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AVERTISSEMENT 


DE  L’ AUTEUR. 


Cjet  ouvrage  fut  commencé  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire.  En  m’occupant  de  la  reclierche 
des  matériaux  dont  j’avais  besoin  pour  élever  ce 
monument  à la  gloire  des  savans  et  des  gens  d© 
lettres  qui  ont  honoré  la  France  par’  leur  génie 
et  leurs  talens  , je  n’avais  d’autre  but  que  celui 
de  détourner  mes  yeux  des  tableaux  elFrayans, 
qui  s’offraient  à tous  les  regards.  Un  heureux 
changement  s’est  fait  depuis  dans  les  destinées 
de  ma  patrie  5 j’ai  terminé  mon  travail  sous  des 
auspices  plus  favorables.  Grâces  immortelles 
soient  rendues  au  génie  tutélaire  qui  a fermé 
l’abîme  que  l’anarchie  avait  ouvert  , et  dont 
chaque  jour  voyait  augmenter  la  profondeur.  En 
se  rappellant  combien  d’obstacles  il  eut  à vaincre, 
combien  de  maux  il  eut  à réparer  , de  plaies  à 
cicatriser  , de  passions  à calmer , de  cœurs  ai- 
gris à réunir  , l’impartiale  postérité  sera  forcée 

d’avouer  que  la  tache  qu’il  s’était  imposée  était 
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an-clessus  des  forces  'liumaines  : cependant  ce 
qui  paraissait  impossible  , s’est  opéré  sous  nos 
•yeux  avec  une  facilité  qui  tient  du  ]>rodige  ; tant 
il  est  vrai  qu’on  ne  peut  assigner  des  bornes  à 
ces  génies  rares  qui  paraissent  quelquefois  sur  la 
scène  du  monde  pour  réparer  les  malheurs  de 
l’humanité  ! 

Les  fastes  de  l’histoire  présentent  bien  des 
exemples  de  conquêtes  qui  ont  changé  la  face 
des  nations  5 mais  on  n’en  trouve  aucun  qui 
puisse  être  comparé  à la  grande  idée  que  le  res- 
taurateur de  la  France  a conçue,  et  qu’il  a exé- 
cutée avec  un  succès  qui  a étonné  le  monde 
entier. 

Si  la  République  française  a été  placée  au  pre- 

\ 

mier  rang  de  plus  grandes  puissances  de  l’Eu- 
rope ]iar  la  valeur  de  ses  armées  et  le  génie  du 
héros  qui  a donné  la  paix  au  monde  , qui  oserait 
lui  disputer  la  supériorité  qu’elle  a acqrdse  par 
les  productions  de  ses  écrivains  dans  presque 
tous  les  genres.  Aussi  , est-ce  une  vérité  incon- 
testable que  dans  la  carrière  des  sciences  et  des 
lettres  , comme  dans  celle  des  armes  , le  peuple 


AVERTISSEMENT.  ilj 

français  ne  connaît  point  de  rivaux  ; le  héros  qui 
s’est  couvert  de  gloire  à la  tête  des  armées,  et 
riioinme  de  génie  qui  a agrandi  le  domaine  des 
sciences,  ont  également  droit  à la  reconnaissance 
de  la  postérité  , et  sur-tout  à rimmortalité  que 
donne  l’iiistoire.  Rappeler  ce  qu’ils  ont  fait  l’un 
et  l’autre  , c’est  offrir  des  exemples  aussi  liono- 
rables  qu’utiles  pour  l’humanité. 

Tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  pu- 
bliant les  Siècles  Jjittéraires  de  la  France. 

C’était  sans  doute  une  entreprise  difficile  que 
celle  d’offrir  le  tableau  général  des  progrès  que 
les  sciences  et  les  lettres  ont  faits  en  France. 
J’ai  osé  l’exécuter  ; mais  je  me  plais  à le  répéter 
ici  : je  dois  le  succès  de  mon  ouvrage  aux  ta- 
lens  et  aux  lumières  des  sens  de  lettres  et  des 
biographes  qui  ont  concouru  avec  moi  à élever 
ce  monument. 

; Je  ne  me  suis  point  dissimulé  qu’il  était  pres« 
qu’impossible  qu’il  n’y  eût  pas  des  omissions  dans 
un  ouvrage  aussi  immense  ; c’est  aussi  pour  pré- 
venir cet  inconvénient  inséparable  de  ce  genre  de 
travail,  que  je  n’ai  cessé  d’appeler  la  critique 
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de  demander  des  conseils  aux  bibliographes,  les 
plus  instruits  , et  de  m’entourer  de  tous  les  se- 
cours .qui  pouvaient  perfectionner  mon  ouvrage. 
Comme  j’ai  profité  de  tous  les  renseignemens  qui 
me  sont  parvenus  pour  rectiher  les  erreurs  qui 
m'étaient  échappées  dans  mes  six  premiers  vo- 
lumes , j’ose  espérer  que  le  public  recevra  avec 
bonté  le  supplément  que  je  lui  offre  aujourd’hui. 
Je  n’ai  d’ailleurs  rien  négligé  pour  fe  rendre  digne 
de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  a daigné  ac- 
cueillir mes  six  premiers  volumes. 

Èn  parcourant  ce  supplément,  on  sera  facile- 
ment criiivaincu  que  ce  n’ést  ni  pour  les  hommes 
de  parti  , ‘ ni  pour  les  factions  que  j’ai  formé 
le  plan  des  Siècles  Littéraires  de  la  France. 
En  traçant  les  portraits  des  gens  de  lettres 
'et  des  savans  , je  n’ai  suivi  d’autre  im- 

t 

pulsion  que  celle  de  la  justice  et  de  la  vérité  j 
je  les  ai  peints  tous  avec  leurs  vertus  et  leurs  fai- 
blesses. Les  grandes  réputations,  loin  d’être  à mes 
yeux  des  objets  d’une  admiration  sCrvile,  ont  et.é 
appréciées  avec  d’autant  plus  de'  sévérité  , que 
les  erreurs  des  hommes  célèbres  sont  plus  dan- 
gereuses par  la  tendance  naturelle  <]^u  on  a a iinitei? 


AVERTISSEMENT.  v 
jusqu’aux  défauts  des  grands  écrivains  ; mais  cette 
sévérité  n’a  jamais  dégénéré  en  critique  amère. 
En  prononçant  sur  les  productions  du  génie  et 
de  l’esprit  , je  n’al  point  oublié  les  égards  qui 
leur  sont  dus.  On  trouvera  cependant  , je  dois 
l’avouer , deux  ou  trois  articles  où  l’on  remar- 
quera que  j’ai , peut-être,  jugé  avec  rigueur  les  pro- 
ductions des  écrivains  que  ces  articles  concernent; 
mais  je  préviens  que  je  n’ai  fait  usage  dans  cettç 
occasion  que  du  droit  d’une  légitime  défense.  At- 
taqué par  ces  écrivains  d’une  manière  aussi  in- 
juste que  peu  décente  , j’ai  dû.  leur  repondre  et 
je  l’ai  fait  avec  beaucoup  plus  de  ménagement 
qu’ils  n’en  ont  eu  pour  mol.  Je  me  suis  d’ailleurs 
interdit  toute  espèce  de  personnaldés  : je  n’ai 
parlé  que  des  talens  littéraires  des  autei-irs  , et  je 
me  suis  conformé  entièrement  à la  maxime  : Z)z- 
cere  de  vitiis  scd  parcere  personis  , qui  devrait 
être  sans  cesse  sous  les  yeux  des  écrivains  dans 
tous  les  genres  et  surtout  des  écrivains  polémiques. 

Comme  ce  dictionnaire  est  principalement  con- 
sacré à la  blbllograpliie  , j’ai  pensé  que  le  biblio- 
philes me  sauraient  gré  d’avoir  mis  à la  tête  do 
ce  supplément , une  notice  historique  sur  les 
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livres  et  sur  les  bibllothè(|ues.  Elle  mérite  d’au- 
tant plus  leur  attention,  que  j’en  ai  puisé  les 
matériaux  dans  les  meilleures  sources.  Ceux  qui 
voudront  avoir  des  connaissances  bibliographiques 
plus  approfondies  pourront  consulter  le  Diction-, 
tiaire  (i)  raisonné  de  Bibliologie  que  M.  Peignot  , 
bibliothécaire  de  la  Haute-Saône  , vient  -de  pu- 
blier. Ce  Dictionnaire , qui  est  activellement  eii 
deux  volumes  in-8?.  , va  être  augmenté  d’un 
troisième  volume  , qui  servira  de  supplément , et 
qui  contiendra  une  table  générale  et  raisonnée 
des  matières.  ■'  ' 


(i)  On  trouve  ce  Dictionnaire  chez  Villiers,  libraire, 
rue  des  Maihurius , et  chci:  Désessarls,  libraire  place  de 
l’Odéou. 


NOTICE  HISTORIQUE 


Sur  les  Livres  , sur  les  Bibliothèques  , et 
principalement  sur  la  Bibliothèque  Na^ 
tionale  de  France. 


Xj’origine  des  livres  est  ineonnne.  Ceux  de 
Moïse  sont  regardés  comme  les  pins  anciens  parmi 
les  livres  saints  ; cependant , plusieurs  savans  ont 
prétendu  que  ces  livres  n’étalent  pas  les  premiers 
qui  aient  existé  j mais  cette  assertion  n’est  ap- 
puyée sur  aucune  preuve. 

Parmi  les  livres  profanes , les  poèmes  d’Ho- 
mère sont  les  plus  anciens  qui  soient  parvenus 
jusqu’à  nous.  Quel([ues  auteurs  grecs  parlent  d© 
soixante-dix  livies  (jul  sont  antérieurs  à ceux 
d’Homère  ; teisqne  les  livres  d’fîermès , d’Orphée, 
de  Daphné  , d’Homs,  de  LInnus  , de  Palamède, 
de  Zoroastre  , etc.  ; mais  il  ne  nous  reste  aucun 
fragment  de  la  plupart  de  ces  livres,  ou  ce  (]u’on 
nous  di'une  pour  eux , est  véritablement  su[)posé. 
Le  P.  Hardouin  a j)Oussé  la  iléflance  , on  pour- 
rait dire  l’incrédulité  , jusiju’ù  souienir  (|ue  tous 
les  anciens  livres  tant  giecs  que  latins  , excepté 
pourtant  quelques-uns  , avaient  etc  composés  dans 
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le  treizième  siècle  par  une  société  de  savans,  soos 
la  direclion  d’un  certain  SeVerus  Arcliontius  ; 
mais  il  suHit  de  présenter  ce  système  , qui  n’a 
été  enfanté  que  par  une  imagination  en  délire  , 
pour  en  faire  sentir  le  ridicule. 

Au  reste  , on  remarque  que  les  plus  anciens 
livres  des  grecs  sont  en  vers  , et  qu’EIérodote  , 
le  premier  de  leurs  historiens  , est  postérieur  à 
Homère  de  4°o 

Le  même  usage  , qui  se  remarque  chez  presque 
toutes  les  autres  nations,  ])araît  assurer , s’il  est 
permis  de  s’exprimer  ainsi , le  droit  d’aînesse  à 
la  poésie  sur  la  prose. 

On  s’est  ])laint  dans  tous  les  teins  de  la  mul- 
titude prodigieuse  des  livres.  Salomon  se  plai- 
gnait , il  y a trois  mille  ans  , qu’on  en  composait 
sans  lin. 

Un  écrivain  oriental  a dit  qu’il  était  plus  fa- 
cile d’épuiser  l’Océan,  et  d’en  compter  les  grains 
de  sable,  que  de  compter  les  livres  qui  existent. 

Jamais  peut-être  ces  plaintes  ne  lurent  plus 
fondées  que  depuis  quelques  années.  Il  est  vrai 
que  la  lecture  est  devenue  un  besoin  dans  l’état 
actuel’  des  sociétés  , et  que  les  livres  sont  d’un 
usage  indispensable  pour  toutes  Içs  classes  qui 
ont  reçu  de  l’éducation. 


Ceux; 
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Ceux  qui  veulent  s’instruire  des  règles  qui 
servent  à faire  connaître  les  livres,  doivent  con- 
sulter les  auteurs  qui  ont  écrit  leur  histoire  , tels 
que  Jean-Albert  Fabricius  pour  les  grecs  et  les 
latins  ; Wolfius  pour  les  hébreux;  Boeder  pour, 
les  principaux  livres  de  chaque  science  ; Struvius. 
pour  les  livres  d’histoire  , de  jurisprudence  et  de 

philosophie  ; Lambecius  pour  la  bibliothèque  im- 
périale à Vienne  ; Lelong  pour  les  livres  sacréa^ 

et  les  historiens  de  France  , etc.  ; Maittaire  , La- 
croix-du-Maine , Duverdier  , Fouchet , Colomiès^ 
Baillet,  Dupin  , dom  Cellier,  Desfontaincs  , 
Bayle , Bernard , Basnage , etc.  pour  les  livres 
français. 

Les  livres  se  divisent  en  deux  classes  : en. 
livres  communs  et  en  livres  rares.  Ces  derniers 
se  divisent  encore  en  deux  classes  ; les  uns  sont 
rares  ab'solument  par  eux -mêmes,  vu  le  peu 
d’exemplaires  qu’il  v en  a eu  d’imprimés  , et  les 
autres  ne  sont  rares  f[u’à  certains  égards  ; lei 
premiers  sont  donc  d’une  rareté  absolue,  et  les 
seconds  d’une  rareté  relative  ; c’est  à ces  deux 
points  que  se  rapportent  toutes  les  règles  concer- 
nant la  rareté  des  livres  et  des  éditions. 

« 

Les  livres  dont  la  rareté  est  absolue,  sont, 
1°.  les  ouvrages  dont  on  a tiré  très-peu  d’exem- 
plaires , comme  les  Considérations  sur  les  coups 
d’Etat,  de  Gabriel  Naudé  , imprimées  à Rouen, 

b 
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en  i63o  , in-4”.  : on  assure  qu’il  n’y  en  a eu  que 
douze  exemplaires  de  tirés  3 Colomiès  prétend 
qu’il  y en  a eu  plus  de  cent  5 2°.  les  ouvrages  que 
l’on  a supprimés  avec  beaucoup  de  rigueur  3 3°. 
ceux  qui  ont  été  entièrement  détruits  par  quel- 
qu’accident  funeste  , tels  que  les  ouvrages  d’Hel- 
vétius (Jean)  , réduits  en  cendres  par  un  incen- 
die qui  dévora  sa  maison  5 rien  de  plus  rare  que 
la  seconde  partie  de  sa  Machina  cœlestis , qui 
aurait  été  réduite  au  néant,  s’il  n’en  eût  donné 
quelques  exemplaires  à ses  amis  avant  l’incendie  3 
4°.  les  ouvrages  qui  n’ont  été  imprimés  qu’en  par- 
tie , et  qui  n’ont  point  été  achevés  3 5°.  Ceux  im- 
primés sur  du  papier  beaucoup  plus  grand  que 
celui  dont  on  s’est  servi  pour  le  reste  de  l’édi- 
tion , ou  sur  du  papier  vélin  3 6°-  les  ouvrages 
imprimés  sur  vélin , dont  on  ne  tire  ordinaire- 
ment que  deux  ou  trois  exemplaires  3 7°.  enfin  , 
les  anciens  manuscrits  avant  ou  après  l’invention 
de  l’imprimerie. 

Les  livres  dont  la  rareté  est  relative  , sont  , 1®. 
les  grands  ouvrages  , tels  que  V Acta  sanctnrum  , 
la  Grande  Bibliothèque  des  pères;  la  Bibliotheca 
maxima.  pontrjîcia  de  Rucarbeti  3 la  GalUa  chris- 
tlanay  etc. , etc.  3 2°.  les  pièces  volantes  3 3°.  les 
histoires  particulières  des  villes  3 4°des  histoires  des 
académies  et  sociétés  littéraires  ; 5°.  les  vies  des  sa- 
yans  3 6°.  les  catalogues  des  bibliothèques  pu- 
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Lliqiies  et  particulières;  f.  les  livres  de  pure  cri- 
tique ; 8°.  les  livres  d’antiquités  ; 9°.  les  livres 
qui  traitent  des  arts  curieux  ; 10°.  les  livres 
écrits  en  langues  peu  connues  , ou  ceux  en  style 
niacaronique;  les  livres  des  rabbins,  des  caraïtes, 
arabes  , persans  , grecs,  sans  version  , sont  très- 
rares  ; Merlin  Cocaïe  , ou  Théophile  Folengio  , 
Antoine  de  Aréna  Passavantius  , ou  plutôt  Théo- 
dore de  Bèze  , ont  donné  des  ouvrages  macaro- 
niques  très-rares  et  très-recherchés  lorsqu’ils  sont 
de  la  bonne  éditon. 

Aux  deux  classes  de  livres  rares  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , ajoutons  les  livres  condamnés  , 
tels  que  , 1°.  les  livres  qui  traitent  des  arts  supers- 
titieux , comme  de  la  géomancie , de  la  chiro- 
mancie , de  la  phislonomie  et  métoposcople , da 
la  magie  , de  la  cabale,  etc.  , etc.  ; 'jP.  les  livres 
paradoxes  et  hétérodoxes  ; 3°.  les  livres  obscurs  ; 
4°.  les  livres  séditieux  ou  préjudiciables  à la 
société  , les  satyres  et  libelles  diffamatoires. 

Pour  bien  classer  une  bibliothèque  , il  ne  suf- 
fit ])as  d’avoir  une  idée  vague  de  la  matière  que 
renferm^ent  les  livres  , il  est  nécessaire  encore  do 
bien  connaître  toutes  les  branches  de  cette  ma- 
tière , si  l’on  veut  suivre  leur  enchaînement , leur 
liaison  et  mettre  chaque  partie  à la  véritable  place 
qui  lui  convient. 

Le  meilleur  système  qu’on  puisse  adopter  daiift 
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l’arrangement  d’une  bibliothèque  est  celui  qui 
rapproche  toutes  les  parties  qui  ont  de  l’analo«gie 
entr’elles-  Il  faut  sur-tout  que  les  grandes  divisions 
soient  faites  avec  une  exactitude  scrupuleuse  ; 
çar  il  serait  ridicule  de  trouver  un  roman  à côté 
de  l’évangile  , un  livre  de  morale  à côté  de  l’A- 
retin , et  les  Mille  et  une  Nuits  à côté  de  la  Bible. 
Nous  ne  citerons  que  ces  exemples  pour  prouver 
combien  on  doit  faire  attention  au  classement  des 
livres. 

Dans  tous  les  pays  , lorsque  la  civilisation  s’y 
est  perfectionnée  , on  y a établi  des  bibliothèques. 
Çel  uxe  des  souverains  et  des  grandes  nations  a 
toujours  été  un  signe  non-équivoque  des  progrès 
des  connaissances  humaines. 

Nous  ne  citerons  pas  au  nombre  des  biblio- 
thèques , celle  qu’on  gardait  dans  le  temple  des 
Hébreux  ; elle  n’était  composée  que  des  livres 
sacrés  et  sous  ce  rapport , elle  n’a  rien  de  com- 
mun avec  les  grandes  bibliothèques  qu’on  forma 

dans  la  suite  chjez  les  autres  nations. 

1 

Selon  Diodore  de  Sicile  , Osyraandias,  contem- 
porain de  Priam  , roi  de  Troye,  fut  le  premier 
qui  fonda  une  bibliothèque  en  Egypte.  Il  fit  écrira 
sur  le  frontispice  de  cette  bibliothèque  ces  mots  : 
Le  Trésor  des  remèdes  de  Lame  j mais  la  plus 
grande  et  la  plus  magnifique  bibliothèque  de  Th*.- 
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gypte  fut  celle  des  Ptolomée  à Alexandrie.  Elle 
lut  commencée  par  Ptolomée  Soter  et  composée 
par  les  soins  de  Démétrius  de  Phalère  , qui  forma 
une  collection  de  64800  volumes.  Joseph  dit  qu’il 
y en  avait  2.00  mille , et  que  Démétrius  espérait 
en  avoir  dans  peu  5 00  mille.  Il  est  certain  qu’elle 
s’augmenta  sous  ses  successeurs  , et  qu’enlin  on 
y compta  jusqu’à  700  mille  volumes. 

Tout  le  monde  sait  ce  qui  obligea  Jules  César, 
assiégé  dans  un  quatier  d’Alexandrie  à faire 
mettre  le  feu  à la  flotte  qui  était  dans  le  port  ; 
malheureusement,  le  vent  porta  les  flammes  plus 
loin  que  César  ne  voulait  , et  le  feu  consuma 
cette  fameuse  bibliothèque. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu’il  n’y  eût  que 
400  mille  volumes  de  brûlés  et  que  de  ses  débris 
on  forma  la  nouvelle  bibliothè((ue  de  Sérapion  , 
qui  devint  immense  en  peu  detems;  mais  après 
diverses  révolutions  sous  les  empereurs  romains  , 
Amry  , général  des  Sarrasins  , la  détruisit  en- 
tièrement sur  un  ordre  du  calife  Omar.  Les  livres 
de  cette  bibliothèque  servirent  à chauffer  les  bains 
])ublics  d’Alexandrie  pendant  six  mois. 

Valère-Maxime  dit  que  le  tyran  Pysîstrate  fut 
le  premier  ([ui  établit  une  bibliothèque  dans  la 
Grèce.  Après  sa  mort,  les  Athéniens  l’augmen- 
tèrent considérablement  3 niais  tous  les  livres 
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dont  elle  était  composée  furent  transportés  en 
Perse  par  Xerxès  lorsqu’il  se  fut  rendu  maître 
d’Athènes. 

Dans  les  premiers  tems  de  Rome,  les  Romains 
n’avaient  point  de  livres , et  par  conséquent  point 
de  bibliothèques  ; par  la  suite  ils  en  eurent  de  pu- 
bliques et  de  particulières  : dans  les  premières , 
étaient  les  édits  et  les  lois  touchant  la  police  et 
Je  gouvernement  de  l’Etat  ; les  autres  étaient 
celles  que  chaque  particulier  formait  dans  sa  mai- 
son , comme  celle  que  Paul-Emile  apporta  de  Ma- 
cédoine après  la  défaite  de  Persée.  Il  y avait  aussi 
des  bibliothèques  sacrées  qui  regardaient  la  reli- 
gion des  romains  j elles  étaient  ordinairement  com- 
posées des  livres  sybillins  , des  livres  pontificaux, 
des  livres  rituels,  des  livres  des  augures,  des 
aruspices  , des  livres  achéroiitiques , des  livres 
fulmlnans  et  des  livres  fatals.  Voilà  à-peu-près 
ce  que  l’on  sait  des  bibliothèques  publiques  des 
romains.  A l’égard  des  bibliothèques  particulières, 
l’histoire  nous  apprend  qu’à  la  prise  de  Carthage, 
le  sénat  fit  présent  à la  famille  de  Régulus  de 
tons  les  livres  qu’on  avait  trouvés  dans  cette  ville  5 
qu’il  fit  traduije  en  latin  vingt  - huit  volumes 
composés  par  Magon  , carthaginois  , sur  l’agri- 
culture. Plutarque  assulre  que  Paul  - Emile  distri- 
bua à ses  enfans  la  bibliothèque  de  Persée  , roi 
de  Macédoine  , qu’il  mena  en  triomphp  à Rome  5- 
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mais  Isidore  dit  positivement  qu’il  la  donna  au 
public.  Asinius  Pollion  fit  plus  j il  fonda,  exprès 
pour  l’usage  du  public , une  bibliothèque  qu’il 
composa  des  dépouilles  de  tous  les  ennemis  qu’il 
avait  vaincus  , et  du  grand  nombre  de  livres  de 
toutes  espèces  qu’il  acheta  ; il  l’orna  des  portraits 
des  savans,  et  entr’autres  de  celui  de  Varron.  Var- 
ron  avait  aussi  une  magnifi([ue  bibliothèque.  Celle 
de  Cicéron  ne  devait  pas  l’être  moins  , si  on  fait 
attention  à son  érudition,  à songoût  et  à son  rang; 
mais  elle  fut  considérablement  augmentée  par 
celle  de  son  ami  Atticus,  qu’il  préférait  à tous  les 
trésors  de  Crésus.  Plutarque  parle  delà  bibliothèque 
de  Lucullus  comme  l’une  des  plus  considérables 
du  monde.  La  bibliothèque  de  César  était  digne 
de  lui  , et  rien  ne  pouvait  contribuer  davantage 
à lui  donner  de  la  réputation  que  d’en  avoir  con- 
fié le  soin  au  savant  Varron. 

Auguste  fonda  une  belle  bibliothèque  près  du 
temple  d’Apollon,  sur  le  mont  Palatin.  Horace , 
Juvénal  et  Perse  en  parlent  comme  d’un  endroit 
où  les  poètes  avaient  coutume  de  réciter  et  de  dé- 
poser leurs  ouvrages. 

Vespasien  fonda  une  bibliothèque  près  le  temple 
de  la  Paix  , à l’imitation  de  César  et  d’Auguste. 
Mais  la  plus  magnififjne  de  toutes  ces  anciennes 
bibiiülhôqucs  était  celle  de  Trajan  , qu’il  appclla 
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de  son  propre  .nom  la  hîbLloîJièque  Ulpienne  ; 
elle  fut  fondée  pour  l’usage  du  public  j et  , selon 
Raphaël  Volateran  , l’empereur  y, avait  fait  écrire 
toutes  les  belles  actions  des  princes  et  les  décrets 
du  sénat  , sur  des  pièces  dë  belle  toile  qu’il  fit 
couvrir  d’ivoire.  Il  y avait  encore  à Rome  une 
bibliothèc[ue  considérable  , fondée  par  Simonicus  , 
précepteur  de  l’empereur  Gordien , qui  contenait 
plus  de  8o  mille  volumes  choisis. 

Dans  le  moyen  ago  , les  barbares  qui  inondèrent 
l’Europe  détruisirent  les  bibliothèques  et  les  livres 
en  général  j leur  fureur  fut  Incroyable  , et  causa 
la  perte  irréparable  d’un  nombre  Infini  d’excellens 
ouvrages.  Le  premier  de  ces  tems-là  qui  eut  du 
goût  pour  les  lettres,  fut  Cassio  dore , favori  et 
ministre  de  Théodoric,  roi  des  Goths  qui  s’éta- 
blirent en  Italie  , et  qn’onnomma  Ostrogoths.  Cas- 
siodore  , fatigué  du  poids  du  ministère , se  retira 
dans  un  couvent  qu’il  fit  bdtir  , où  il  consacra 
le  reste  de  ses  jours  à la  prière  et  à l’étude  : il 
y fonda  une  bibliothècjue  pour  l’usage  des  moines  , 
compagnons  de  sa  solitude.  Dans  la  suite,  Char- 
lemagne en  fonda  une  à l’île  Barbe,  près  de  Lyon. 
Le  roi  Pépin  en  fonda  une  à Fulde  , par  le 
conseil  de  Saint  - Boniiace  , l’apôtre  de  l’Al- 
lemagne. 

T.a  première  bibliothè(p.ie  pul.)lique  qui  fut 
établie  dans  Rome  moderne,  fut  fondée  par  le 
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pape  Nicolas  V.  Elle  ii’était  composée  d’abord 
fjue  de  six  mille  volumes  de  livres  rares;  mais 
depuis  elle  est  devenue  une  des  plus  considérables 
de  l’Europe.  Elle  contient  un,  grand  nombre  d’ou- 
vrages rares  et  anciens  , entr’autres  deux  copies 
de  Virgile  qui  ont  plus  de  mille  ans  : elles  sont 
écrites  sur  du  parchemin  , de  même  qu’une  copie 
de  Térence , faite  du  teins  d’Alex  indre  Sévère  , 
et  par  son  Ordre.  On  y voit  les  Actes  des  apôtres 
en  lettres  d’or;  ce  manuscrit  était  orné  d’ime 
couverture  d’or  enrichie  de  pierreries  , et  fut 
donné  par  une  reine  de  Chypre  au  pape  Alexandre 
VI;  mais  les  soldats  de  Charles  V le.  dépouillèrent 
dè  ses  riches  ornemens  lorsqu’ils  saccagèrent 
Rome.  Il  y a aussi  une  bible  grecque  très  - an- 
cienne ; les  sonnets  de  Pétrarque  , écrits  de  sg 
propre  main  5 les  Ouvrages  de  Saint  - Thomasl 
d’Aquin  , traduits  en  grec  par  Démétrius  Cydo- 
nius , de  Thessalonique  ; une  copie  du  volume 
que  les  Perses  ont  fait  des  fables  de  Locraan  ^ 
que  Huet  a prouvé  être  le  même  qu’Esope.  On, 
y voit  aussi  une  cojiie  des  cinq  premiers  livres 
des  annales  de  Tacite  , ti’ouvée  dans  l’abbaye  de 
Corwey.  Outre  le  grand  nombre  d’excellens  livres 
qui  sont  l’ornement  de  la  lûbliothèque  du  Vatican^ 
il  y a encore  plus  de  dix  mille  manuscrits  dont 
Angélus  de  Rocca  a publié  le  catalogue. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  toutes  les  grandes 
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bibliothèques  qui  ont  existé  ou  qui  existent  en 
Europe;  nous  nous  I^ornerons,  avant  de  présenter 
le  magnifique  tableau  de  la  Bibliotlièque  nationale 
de  France,  a indiquer  sommairement  les  plus  con- 
sidérables soit  par  la  quantité,  soit  par  le  choix 
des  livres. 

De  ce  nombre  , sont  à Copenhague  la  Inblio- 
thèque  de  l’Université  , et  celle  fondée  par  Henry 
Nantzau,  gentihomiiic  Danois. 

Celle  que  le  Czar  Pierre  P'’,  établit  à Péters- 

bourg.  La  bibliothèque  impériale  de  Petershof  est 

une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  de  l’Europe. 

s 

Il  y a une  bibliothèque  considérable  à Amster- 
dam; mais  on  prétend  qu’il  n’y  a pas  d’ordre 
dans  la  distribution  et  l’arrangement  des  livres, 

L’Angleterre,  et  encore  plus  l’Irlande,  ont 
eu  de  savantes  et.  riches  bibliothèques  que  les 
incursions  fréquentes  des  habitans  du  Nord  dé- 
truisirent dans  la  suite.  I.a  plus  fameuse  était 
celle  d’York  , fondée  par  Egbert,  archevêque  de 
cette  ville. 

Une  autre  blblirithèque  , celle  de  Pichard  de 
Bury , évêque  de  Durham  , a été  très-célèbre. 

L’Angleterre  possède  encore  aujourd’hui  des 
bibliothèques  très-riches  , surtout  en  manuscrits 
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anciens  ; celle  qui  a la  plus  grande  réputation  , 
est  la  bibliothèque  Bodleine  cl’Oxfbrt.  On  assure 
que  c’est  la  plus  considérable  des  bibliothèques 
des  Universités  de  l’Europe  , et  qu’elle  l’emporte 
sur  les  plus  grandes  bibliothèques,  excepté  si^r  la 
Bibliothèque  nationale  de  France  , et  sur  celles 
de  Vienne  et  de  Rome. 

L’Allemagne  a un  grand  nombre  de  biblio- 
thèques : les  plus  célèbres  sont  celles  de  Leyp- 
sick  , de  Francfort  sur  l’Oder  , de  jDresde , 
d’Augsbourg. 

La  bibliothèque  royale  de  Berlin  est  très-nom- 
breuse. Les  livres  sont  très-richement  reliés.  On 
y trouve  des  manuscrits  ornés  d’or  et  de  pierre- 
ries du  teins  de  Charlemagne. 

La  bibliothèque  de  l’empereur  à Vienne  con- 
tient plus  de  loo  mille  volumes  , parmi  lesquels 
on  distingue  un  nombre  prodigieux  de  manuscrits 
grecs  , hébraïques,  arabes  , turcs  et  latins. 

Les  dominicains  ont  une  superbe  bibliothèque 
à Naples. 

La  bibliothèque  de  Saint- Ambroise  à Milan,  est 
considérable.  Elle  contient  beaucoup  de  ma- 
nuscrits. 


Celle  do  Florence  présente  une  réunion  pré» 
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cieuse  de  livres  dans  tous  les  genres  dans  toutes 
les  langues.  Elle  renferme  d'ailleurs  des  manus-^ 
çrits  infiniment  curieux, 

' La  plus  considérable  des  bibliothèques  de  l'Es- 
pagne est  celle  de  l’Escuiial.  Elle  contient  un 
grand  nombre  de  livres  arabes  , et  trois  mlll© 
manuscrits  dans  cette  langue.  Il  y a aussi  beau-, 
coup  de  manuscrits  grecs  et  latins, 

Lisbonne  a plusieurs  bibliothèques  publiques  5 
celle  de  la  place  du  j Commerce  est  remarquable 
par  plusieurs  om’^rages  sur  l'histoire  naturelle.  On 
trouve  dans  celle  des  bénédictins  de  Nossa  sen-. 
hora  de  Jésus  ^ une  belle  collection  d’ouvrages 
portugais  et  espagnols.  I^a  littérature  italienne  y 
est  bien  composée  , et  beaucoup  mieux  que  la 
littérature  anglaise , parce  que  les  Portugais  ap- 
prennent rarement  l’anglais.  La  troisième  biblio- 
thèque publique  est  celle  de  Saint-Vincent  de 
Fora  , qui  contient  une  collection  çomplette  dea 
ouvrages  portugais. 

Après  avoir  indiqué  d’une  manière  rapide  les 
grandes  bibliothèques  tant  anciennes  que  mo- 
dernes , il  nous  reste  à esquisser  le  magni- 
fique tableau  de  la  Bibliothèque  Nationale  de 
Fiance.  Avant  de  le  tracer  , nous  croyons  de- 
voir citerencore  quelques  anciennes  bibliothèques 
françaises  qui  ont  eu  de  la  célébrité. 
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La  plus  riche  et  la  plus  considérable  des  an- 
ciennes bibliothèques  connues  en  France  , était 
celle  qu’avait  Tonnance  Ferréol  , dans  sa  belle 
maison  de  Prusiane  , sur  les  bord»  de  la  rivière 
du  Gardon, 

Chaque  monastère  avait  aussi  une  bibliothèque  ; 
un  moine  était  proposé  pour  en  prendre  soin  ; 
c’est  ce  que  portait  la  règle  de  Tarnat  et  celle 
de  Saint-Benoît.  Dans  la  suite  des  tems  , les  bi^ 
büothèques  des  moines  devinrent  célèbres.  On  y 
conservait  les  livres  de  plusieurs  siècles,  dont 
on  avait  soin  de  renouveler  les  exemplaires.  C’est 
à ces  bibliothèques  qne  nous  devons  la  conser- 
vation des  ouvrages  des  anciens.  De-là,  en  effet, 
sont  sortis  presque  tous  ces  excellens  manuscrits 
qu’on  voit  aujourd’ui  en  Europe  , et  d’après  les- 
quels on  a donné  au  public  , depuis  l’invention 
de  l’imprimerie,  tant  d’excellens  ouvrages  en  tout 
genre  de  littérature.  Dès  le  sixième  siècle  , on 
commença  , dans  quelques  monastères  , à subs- 
tituer au  travail  pénible  de  l’agriculture  , l’oc- 
cupation de  copier  les  anciens  livres , et  d’en 
composer  de  nouveaux.  C’était  l’emploi  le  plus 
ordinaire  et  même  l’unique  des  premiers  cénobites 
de  Marmoutier, 

Les  bIblIothè([ues  publiques  les  plus  célèbres, 
étaient  , avant  la  révolution  , celles  du  roi  , do 
Saiiit-Yictor  , du  collège  Mazarin  , de  la  Doctrino 
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Chrétienne  , des  Avocats  et  de  Saint  - Germain- 
des-Prés  ; celle-ci  était  une  des  plus  considéra- 
bles par  le  nombre  et  par  le  mérite  des  anciens 
tnannscrits.  Les  antres  bibliothècpies  qui  Jouis- 
saient de  quel([ue  réputation  avant  la  révolution  , 
soit  pour  le  nombre  , soit  pour  la  qualité  des 
livres  , étaient  celle  de  Sainte  - Geneviève  , à la- 
quelle on  avait  réuni  le  riche  cabinet  de  mé- 
dailles que  le  régent  avait  formé  ) celles  de  Sor- 
bonne, du  collège  de  Navarre,  des  prêtres  de 
l’Oratoire  et  des  Jacobins.  Celle  de  Falconnet , 
très-précieuse  par  le  nombre  et  le  choix  des  vo- 
lumes, pouvait  être  mise  au  rang  des  bibliothèques 
publi([ues  , puisque  les  gens  de  lettres  avaient  la 
liberté  d’y  aller  faire  des  recherches  dont  ils 
avaient  besoin.  Celle  de  De  Boze  contenait  peut- 
être  la  pins  riche  collection  qui  ait  été  faite  de 
livres  rares  et  précieux  dans  les  différentes  langues. 
Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  la  l)î- 
bliothèque  de  M.  Gaignat,  dont  le  catalogue  fait 
suite  à la  bibliographie  Instructive  de  Debnre. 
La  bibliothèque  de  M.  le  duc  de  la  Vaîllcre  était 
bien  plus  nombreuse  : le  catalogue  a deux  par- 
ties 5 la  première  , qui  renferme  les  livres  rares  , 
a été  faite  par  Debure  aîné  , en  trois  forts  vo- 
lumes i/z-8°.5  elle  contient  5668  articles  , qui  ont 
;rapporté  4^4j^77  8 sous.  Cette  vente  a eu 

lieu  depuis  le  12.  janvier  jusqu’au  5 mai  suivant; 
Ja  seconde  partie , faite  par  Nyon  l’aîné , en  6 
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^ros  volumes  , renferme  2,6,537  s^rticles  : 

elle  a été  vendue  entièrement  au  marquis  de  Paul- 
my  , qui  l’avait  réunie  à sa  supperbe  bibliothèque, 
<|iii  fut  achetée  par  le  comte  d’ArtCHS.  C’est  au- 
jourd’hui la  bibliothèque  de  l’Arsenal,  qui  doit 
être  réunie  dans  les  bâtimens  du  palais  du  Sénat 
Conservateur,  au  Luxembourg. 

i 

Passons  maintenant  à la  bibliothèque  nationale 
que  l’on  regarde,  avec  raison,  comme  la  plus 
riche  et  la  plus  magnifique  qui  ait  existé.  Son 
origine  est  assez  obscure  ; formée  d’abord  d’un 
nombre  peu  considérable  de  volumes',  il  n’est  pas 
aisé  de  déterminer  à quel  roi  de  France  elle  doit 
sa  fondation.  Ce  n’est  qii’après  une  longue  suite 
d’années  et  diverses  révolutions  , qu’elle  est  en- 
fin parvenue-  à ce  degré  de  magnificence  , et  à 
cette  immensité  qui  la  placent  au  premier  rang. 
Quand  on  supposerait  qu’avant  le  quatorzième 
siècle  les  livres  des  rois  de  France  ont  été  en  assez 
grand  nombre  pour  mériter  le  nom  de  bibliothècjues, 
il  n’en  serait  pas  moins  vrai  que  ces  bibliothèques 
ne  subsistaient  que  pendant  la  vie  de  ces  princes  : 
ils  en  disposaient  à leur  gré  , et  , ]ues(jue  tou- 
jours dissipées  à leur  mort  , 'il  n’en  passait  guère 
à leurs  successeurs  que  ce  qui  avait  été  à l’usage 
de  leur  cliapelle.  Saint-Louis,  (jul-cn  avait  ras- 
seinlilé  une  assez  nombreuse  , ne  la  laissa  point 
à ses  eiifans  J il  en  lit  quatie  portions  égales, 
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non  compris  les  livres  de  sa  chapelle  , et  la  1é^ 
«na  aux  jacobins,  aux  Cordeliers  de  Paris,  à l’ab- 
baye de  Royaumont  et  aux  jacobins  dé  Compiègne. 
Philippe -le  - Bel  et  ses  trois  iils  en  firent  de 
même.  Ce  n’est  donc  qu’aux  règnes  suivans  que 
l’on  peut  rapporter  l’établissement  d’une  biblio- 
thèque royale  , fixe  , permanente,  destinée  à l’u- 
sage du  public  , en  un  mot , comme  inaliénable  , 
et  comme  une  des  plus  précieuses  portions  des 
meubles  de  la  couronne. 

Charles  V,  dont  les  trésors  littéraires  consis- 
taient en  un  fort  petit  nombre  de  livres  qu’avait 
eu  le  roi  Jean , son  prédécesseur,  est  celui  à qui 
l’on  croit  devoir  les  premiers  fondemens  de  la 
Bibliothèque  nationale  d’aujourd’hui.  Il  était  sa- 
vant, et  son  goût  pour  la  lecture  lui  lit  chercher 
tous  les  moyens  d’acquérir  des  livres  : aussi  sa 
bibliothèque  fut-elle  considérablement  augmentée 
en  peu  de  tems.  Il  la  logea  dans  une  des  tours 
du  Louvre  , qui , pour  cette  raison  , fut  appelée 
la  Tour  de  la  librairie.  Afin  que  l’on  pût  y tra- 
vailler à toute  heure  , il  ordonna  qu’on  pendît 
à la  voûte  trente  petits  cljandeliers  et  une  lampe 
d’argent.  Cette  bibliothèque  était  composée  d’en- 
viron pio  volumes,  nombre  remarquable  dans 
nn  tems  où.  les  lettres  n’avaient  fait  encore  que 
de  médiocres  progrès  en  France,  et  où  , par  con- 

sé.quent  , les  livres  devaient  être  assez  rares.  Ce 

prince 
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rince  tirait  cjnelquefois  des  livres  de  sa  bibliû-* 
tlièque  du  Louvre,  et  les  laisg.it  porter  dans  se* 
différentes  maisons Toy aies.  On  prétend  qu’on  y 
voyait  des  traductions  d’Aristote,  de  Tite-Live  et 
de  Valère-Maxime.  La  plupart  des  livres  étaient 
couverts  de  riches  étoffes  et  enluminées  avec  soin  : 
on  les  divisait  en  trois  parties  ; la  première  était 
composée  des  bibles  latines  et  françaises  , des  mis- 
sels, des  pseautiers  et  des  livres  de  dévotion^  la 
seconde,  des  traités  d’astrologie,  de  géomancie  et 
de  chiromancie  ; des  livres  de  médecine,  la  plu- 
part traduits  de  l’arabe  ; des  historiens  et  de 
quantité  de  romans-  en  prOse  et  en' rimes  j eri'fîn  , 
la  troisième*  classe  comprenait  des  chroniques, 
des  histoires  générales  et  particulières  , surtout  la 
vie  de  Saint  Louis  et  quelques  relations  des'güerres 
d’outre- mer.  On  traduisait  beaucoup  dans  le  siècle 
de  Charles  V;  quantité  d’ouvrages  grecs  / latins  , 
espagnols  et  itaÜiens  furent  traduits  en  'français. 
Parmi  les  traducteurs  de  'ce  temps  y'^on  distingü(ê 
iSlcolas  Oresme , à qui  l’on  doit  la  traduction  de 
la  politique  et  de  la  morale  d’Aristote , Ëvrat  de 
ContijJéan  Goulain , Gilles  l’ Augustin  , Jean  de 
Vignay,  Jean  du  Bagnay,  Jean  Dandin , Deniâ 
Foulechat,  Jacques  Bauchat , etc.  '■  ^ 

Charles  VI 'tira  aussi  de  sa  bibliothèque  phï- 
«leurs  livres  qui  n’y  rentrèrent  plus  ; mais  ce$ 
pertes  furent'  réparées  par  les  acquisitions  qu’il 
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faisait  de  temps  en  temps.  Cette resta 
à*peu-près  dant  le  même  état  jusqu’au  règne  de 
Charles  VII,  ]ienda  nt  lc(juel , par  une  suite  des 
malheurs  dont  le  royamnc  fut  accablé,  elle  fut 
tbtalernent 'dis'sipée  , du  moins  n’en  parut-il  aucun 
Tesge. 

Louis.  XI,  dont  le  règne  lut  plus  tranquille  , 
doiinfi' beaucoup  d’attention  au  bien  des  lettres: 
il  euL  de  .rassembler , autant  qu’il  le  put;,  les 
débris  de  la  librairie  du  Louvre;  il  s’en  forma  une 
UihlÎQthèque  y(\v^\\  alignienta  depuis  des  livres  de 
Charles  de  Lrance,  son  frère,  eb,r  sèlon  toute 
apparence^  de  ceux  des  ducs  de  BcmrgogTie,“dont 
il  réunit  le  duché  à la  couronne.  ' 

. Charly  Vm , sans  être  très- instruit , ent  du  goflt 
pour  lefe  livres  : il  eu  ajouta  beaucoup  à cei^x  que 
so^n  pèsre  avait  rassemblés  , et  surtout  une  grande 
partie  de  la  bibliothèque  de  Naples,  qn’il  fit  ap- 
porter en  Frapce  après  sa  conquête.  On  distingue 
aujourd’hui,  parmi  les  livres  de  la  bibliothèque 
nationale  , ceux  des  rois  de  Naples  et  des  sei- 
gneurs napolitains,  par  les  armoiries,  les  sous- 
cïiptioijs  les  signatures,  ou  quelques  autres 
marques.  . ^ 

Tandisique  Louis  XI  et  Charles  VIII  rassem- 

r 

bl'âîfent  ainsi  le  pins' de  livres  qû’il  leur  était  pos- 
sible, les  deux  prîïïéés  de  la  maison  d’Orléans, 
Charles  et  Jéan , eéùn-fe  d’Angoulêine,  son  frère. 
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revenus  d’Angleterre , après  plus  de  2,5  ans  de 
prison  , Jetèrent , le  premier  à Blois  , et  le  second 
à Angoulême  , les  fondernens  de  deux  hibUo^ 
thèques , qui  devinrent  bientôt  royales,  et  qui 
firent  oublier  la  perte  que  l’on  avait  faite  par  la 
dispersion  des  livres  de  la  tour  du  Louvre , dont 
on  croit  que  la  plus  grande  partie  avait  été  en- 
levée par  le  duc  de  Bettfort.  Charles  en  racheta  en 
Angleterre  environ  6o  volumes  , qui  furent  apportés 
au  château  de  Blois , et  réunis  à ceux  qui  y étaient 
déjà  en  assez  grand  nombre. 

Louis  XII,  fils  de  Charles  , duc  d’Orléans  , 
étant  parvenu  à la  couronne,  y réunit  la  biblio- 
thèque de  Blois , au  milieu  de  la(|uelle  il  avait  , 
pour  ainsi,  été  élevé;  et  c’est  peut  être  par  cette 
considération  qu’il  ne  voulut  pas  qu’elle  changeât 
de  lieu.  11  y lit  transporter  les  livres  de  ses  deux 
prédécesseurs,  Louis  XI  et  Charles  VJIl  ; et  pen- 
dant tout  le  cours  de  son  règne,  il  augmenta  ce 
trésor  qui  devint  encore  bien  plus  considérable 
lorsqu’il  y ajouta  la  bibliothèque  que  les  Visconti 
et  les  Sforce , ducs  de  Milan,  avaient  établie  à 
Pavie,  et  en  outre  les  livres  qui  avaient  appjïrtenu 
au  célèbre  Pétrarque.  Rien  n’est  au-dessus  des 
éloges  que  les  écrivains  de  ce  temps  là  font  de  la 
bibliothèque  de  Blois  : elle  était  l’admiration  , non- 
seulement  de  la  France,  mais  encore  de  l’Italie. 
Pranqois  P*',  après  l’avoir  augiaeiitée , la  réunit , en. 
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J 544  > à celle  qu’il  avait  commencé  d’établir  au 
château  de  Fontainebleau  plusieurs  années  aupa- 
ravant. Une  augmentation  si  considérable  donna 
un  grand  lustre  à la  bibliothèque  de  Fontainebleau, 
qui  était  déjà,  par  elle- même,  assez  riclie.  Fran- 
çois avait  l’ait  acheter  en  Italie  beaucoup  de 
manuscrits  grecs,  par  Jérôme  Fondule,  homme 
de  lettres  en  grande  réputation  dans  ce  temps-là  : 
il  en  Ht  encore  acheter  depuis  par  les  ambassa- 
deurs à Rome  et  à Venise.  Ces  ministres  s’acquit- 
tèrent de  leur  commission  avec  beaucoup  de  soin 
et  d’intelligence.  Cependant  ces  différentes  acqui- 
sitions ne  formaient  pas  au-delà  de  quatre  cents 
volumes  , avec  une  quarantaine  de  manuscrits 
orientaux.  On  peut  juger  par-là  combien  les  livres 
étaient  peu  communs  alors.  La  passion  de  Fran- 
çois I".  pour  les  manuscrits  grecs,  lui  lit  négliger 
les  latins  et  les  ouvrages  en  langues  vulgaires 
étrangères.  A l’égard  des  livres  français  qu’il  fit 
mettre  dans  sa  bibliothèque ^ on  en  peut  faire  cinq 
classes  différentes  : ceux  qui  ont  été  écrits  avant 
«on  règne;  ceux  qui  lui  ont  été  dédiés  ; les  livres 
qui  ont  été  faits  pour  son  usage  ou  qui  lui  ont  été 
donnés  par  les  auteurs  ; les  livres  de  Louise  de 
Savoie,  sa  mère  ; et  enfin  ceux  de  Marguerite  da 
Valois,  sa  sœur,  ce  qui  ne  fait  qu’à-peu-près  70  ' 
volumes.  Jusqu’alors  il  n’y  avait  eu,  pour  prendre 
soin  de  la  bibliothèque  royale,  qu’un  simple  garde 
tn  titre.  François  créa  la  charge  de  bibliotfié-. 
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a îre  en  chef , qu’on  appela  long-temps,  et  qui, 
dans  les  provisions  , s’appelait  encore  avant  la 
révolution.  Maître  de  la  librairie  du  roi.  Gidl- 
lauine  Budé  fut  pourvu  le  premier  de  cet  emploi  , 
et  ce  choix  fit  également  honneur  au  prince  et  à 
l’homme  de  lettres.  Pierre  du  Chastel  ou  Chatellain 
lui  succéda  : c’était  un  homme  fort  versé  dans  les 
langues  grecque  et  latine.  Il  mourut  en  i552,  et  sa 
place  fut  remplie  , sous  Plenri  II,  par  Pierre  de 
Montdoré , conseiller  au  grand  - conseil , homma 
très-savant,  surtout  dans  les  mathématiques.  La 
bibliothèque  de  Fontainebleau  paraît  n’avoir  reçu 
que  de  médiocres  accroissemens  sous  les  règnes 
des  trois  fils  de  Henri  II , à cause  sans  doute  des 
troubles  et  des  divisions  que  le  prétexte  de  la  reli- 
gion excita  alors  dans  le  royaume.  Montdoré,  ce 
savant  homme  , soupçonné  et  accusé  de  donner 
dans  les  opinions  nouvelles  en  matière  de  religion, 
s’enfuit  de  Paris  en  idSy,  et  se  retira  à Sancerre  en 
Berry,  où  il  mourut  de  cliagin  trois  ans  après. 
Jacques  Amyot  , qui  avait  été  précepteur  de 
Charles  IX  et  des  princes  ses  frères,  fut  pourvu, 
après  l’évasion  de  Montdoré,  de  la  charge  de 
maître  de  la  librairie.  Le  temps  de  son  exercice  ne 
fut  rien  moins  que  favorable  aux  arts  et  aux  scien- 
ces. On  ne  croit  pas  que,  excepté  quelques  livres 
donnés  à Henri  III,  la  bibliothèque  royale  ait  été 
augmentée  d’autres  livres  que  de  ceux  de  privi- 
lèges. Tout  ce  que  put  Amyot,  oc  fut  d’y 
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donner  entrée  aux  savans,  et  de  leur  communi- 
quer avec  facilité  l’usage  des  manuscrits  dont  ils 
avaient  besoin.  11  mourut  en  lâqS,  et  sa  charge 
passa  au  président  Jacques-Auguste  de  Thou,  si 
célèbre  par  l’iiistoire  de  son  temps  qu’il  a écrite. 
Henri  IV  ne  pouvait  faire  un  choix  plus  hono- 
rable aux  lettres  j mais  les  commencemeiis  de  son 
xègne  ne  furent  pas  assez  paisibles  pour  lui  per- 
mettre de  leur  rendre  le  lustre  qu’elles  avaient 
perdu  pendant  les  guerres  civiles.  Sa  bibliothèque 
souffrit  quelques  pertes  de  la  part  des  factieux. 
Pour  prévenir  de  yjlus  grandes  dissipations  , 
Henri  IV  , en  i5c)5,  fit  transporter  au  collège  do 
Clermont,  à Paris,  \2l  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau dont  les  savans  n’étaient  pas  assez  à portée 
de  profiter.  Les  livres  furent  à peine  arrivés  à 
Paris  , qu’on  y joignit  le  beau  manuscrit  de  la 
grande  bible  de  Charles  - le -Chauve.  Cet  exem- 
plaire avait  été  conservé  depuis  le  règne  de  cet 
empereur  dans  l’abbaye  de  Saint-Denis.  En  1599  , 
pn  réunit  à la  bibliothèque  royale  celle  de  Cathe- 
rine de  Médicis  , composée  de  800  manuscrits 
grecs  et  latins.  Quatre  ans  après,  cette  bibliothèque 
passa  au  collège  de  Clermont  chez  les  Cordeliers , 
où  elle  demeura  quelques  années  eu  dépôt.  Le 
président  de  Thou  mourut  en  1617,  et  François  de 
Thou,  son  fils  aîné,  qui  n’avait  que  neuf  ans, 
hérita  de  la  charge  de  maître*de  la  librairie.  Pen- 
dant la  uiûiüïité  du  jeune  bibliothécaire , la  chrec- 
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tîrn  de  la  bibliothèque  fut  confiée  à Nicolas 
Eiaault,  connu  par  divers  ouvrages.  I.a  biblio- 
thèque royale  s’enrichit  peu  sous  le  règne  de 
Louis  XIII 5 elle  ne  lit  d’acquisitions  un  peu  con- 
sidérables que  les  manuscrits  de  Philippe  Hérault, 
évêque  de  Chartres  , au  nombre  d’environ  418 
volumes  et  l'io  beaux  manuscrits  syriaques , arabes, 
turcs  et  persans , achetés,  aussi  bien  que  des  carac- 
tères syriaques',  arabes  et  persans,  avec  les  ma- 
trices toutes  frappées  , des  héritiers  de  M.  de 
Brèves,  qui  avait  été  ambassadeur  à Constanti- 
nople.’ Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Louis  XIII, 
que  la  bibliothèque  royale  fut  retirée  des  Corde- 
liers pour  être  mise  dans  une  grande  maison  de  la 
rue  de  la  Harpe , appartenant  à ces  religieux. 
François  de  Tliou  àyant  été  décapité  en  164?-, 
l’illustre  Jérôme  Bignon  lui  succéda  dans  la 
charge  de  maître  de  la  librairie.  Il  obtint,  en  i65i  ; 
pour  son  fils  aîné  nommé  aussi  Jérôme,  la  sur- 
vivance de  cette  charge.  Quehjues  années  après  , 
M.  Colbert  fit  donner  à son  frère  Nicolas  Colbert , 
la  place  de  garde  de  la  librairie,  vacante  par  la 
ihort  de  Jacques  Dupuy  ; celui-ci  légua  sa  biblio- 
thèque au  roi  : Louis  XIV  l’accepta  par  lettres- 
pnténtés'  lé  avTÜ'  i65i.  Hippolyte,  comte  de 
Béthune,  fit  présent  an  ' roi  , à-peu-près  dans  le 
même  tetnps,  d’une  collection  fort  curieuse  do 
manuscrits  modernes  au  nombre  de  1928  volumes, 
dont  plus  de  qSo  sont  remplies  de  lettres  et  de 
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pièces  orit^iuales  sur  l’histoire  de  France.  ■ Non* 
n’entrerons  point  dans  le  détail  des  différentes 
acquisitions  importantes  dont  \o.-  bibliothèque  est 
redevable  à Colbert,  qui  avait  une  passion  extraor- 
dinaire pour  les  livres.  Ceux  qui  voudront  les 
connaître  dans  toute  leur  étendue,  peuvent  con- 
sulterle  Mémoire  historique  qui  est  à la  tête  du  cata- 
logue de  la  bibliothèque  duroi^  p.  26  et  suivantes. 
Une  des  plus  précieuses  est  celle  des  manuscrits 
de  Brienue  ; c’est  un  recueil  de  pièces  concercant 
les  affaires  'de  l’état , qu’ Antoine  de  Loménie  , 
secrétaire  d’état,  avait  rassemblés-  avec  beaucoup 
Besoin,  en  34o  volumes.  Colbert,  trouvant  que 
la  bibliothèque  du  roi  était  devenue  trop  nom- 
breuse pour  rester  commodément  dans  la  maison 
de  larucde  latlarpe  , la  ht  transporter  , en  1666, 
dans  deux  maisons  de  la  rue  Vivienne  qui  lui  ap- 
partenaient. L’année  suivante , le  cabinet  de^  mé- 
dailles , dans  lequel  était  le  grand  recueil  du 
cabinet  des  estampes  de  l’abbé  de  Marolles,  et 
autres  raretés,  fut  retiré  du  Louvre  et  réuni  à la 
bibliothèque  du  roi,  dont  ils  font  encore  aujour- 
d’hui une  des  plus  brillantes  parties.  Après  la 
disgrâce  de  Fouquet,  sa  bibliothèque  lut  saisie  et 
vendue  : le  roi  en  ht  acheter  plus  de^  i3oo 
volumes  , outre  le  recueil  de  l’histoire  d Italie. 
Comme  les  livres  de  privilège  étaient  doubles , on 
iitdes  éclrangesî  c’est  par  ce  moyen  qu’on  se  pro- 
cura , en  1648 , l’acquisition  de  tous  les  manuscrits 
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et  d’nn  grand  nombre  de  livres  imprimés  qui 
étaient  dans  la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin* 
l3ans  le  nombre  de  ces  manuscrits  , qui  était  de 
2,i5é,  il  y en  avait  102  en  langue  hébraïque,  343 
en  arabe,  samaritain,  persan,  turc  et  autres  lan- 
gues orientales  ; le  reste  était  en  langues  grecque  , 
latine,  italienne,  française,  espagnole,  etc.  Les 
livres  imprimés  se  montaient  à 3678.  La  biblio-^ 
thèquedu  ruz  s’enrichit  encore  peu  de  tems  après  par 
l’acquisition  que  l’on  fit  à Leyde  d’une  partie  des 
livres  du  savant  Golius , et  par  celle  de  plus  de 
J 200  volumes  manuscrits  ou  imprimés  de  la  biblio- 
thèque de  Gilbert  Gaumin  , doyen  des  maîtres  des 
requêtes  , qui  s’était  particulièrement  appliqué  à 
l’étude  et  à la  recherche  des  livres  orientaux.  Col- 
bert fit  encore  demander  dans  le  Levant  les  meil- 
leurs manuscrits  en  grec>  en  arabe  , en  per- 
ean , etc.  Il  établit  dans  les  différentes  cours  de 
l’Europe  des  correspondances , au  moyen  des- 
quelles ce  ministre  vigilant  procura  à la  biblio- 
thèque du  roi  des  trésors  de  toute  espèce.  En 
1670,  Louis  XIV  enrichit  cette  bibliothèque  d’un 
fonds  nouveau  , c’est-à*dire , des  belles  estampes 
qu’il  fît  graver  lui-même.  Colbert  mourut  en  i683, 
Louvois , comme  sur- intendant  des  balimens> 
exerça  à cette  bibliothèque  la  mcjne  autoi  ité  que 
son  prédécesseur,  et  acheta  de  Bignon  la  charge 
de  maître  de  la  librairie,  à laquelle  fut  réunie ccllo 
de  garde  de  la  librairie  dont  s’étaient  démis  volon- 
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tairement  les  Colbert.  Les  provisions  de  ces  deux 
charges  réunies  lurent  expédiées  en  1684  en  laveur 
de  Camille  Letellier , qu’on  a appelé  depuis  l’abbé 
de  Louvois.  M.  de  Louvois  employa , comme 
Colbert,  nos  ministres  dans  les  cours  étrangères 
pour  procurer  de  nouvelles  richesses  à la  biblio- 
thèque ; en  eiiel  y on.  en  reçut,  en  i685,  1686  et 
1687,  pour  des  sommes  considérables.  Le  père 
Mabillon , qui  voyageait  en  Italie , en  rapporta 
près  de  volumes  imprimés.  La  mort  de 

Louvois  , arrivée  en  1691  , produisit  quelque  chan- 
gement dans  l’administration  de  la  bibliothèque  du 
roi.  La  charge  de  maître  de  la  librairie  avait  été 
exercée  jusqu’alors  sous  l’autorité  et  la  direction 
du  sur-intendant  des  bâtimens  ; mais  le  roi  lit  un 
réglement,  en  juillet  1691,  par  lequel  il  ordonna 
que  l’abbè  de  Louvois  jouirait  et  l'erait  les  fonc- 
tions de  maître  de  la  librairie , intendant  et  garde 
du  cabinet,  des  livres  , manuscrits  , médailles  , 
etc.  et  garde  de  la  bibliothèque  royale,  sous  V au- 
torité de  sa  majesté  seulement.  En  1697,  le  père 
Bouvet , jésuite  missionnaire  , apporta  de  la  Chine 
49  volumes  chinois  que  l’empereur  envoyait  en 
présent  au  roi.  C’est  ce  petit  nombre  de  volumes 
qui  a donné  lieu  au  peu  de  littérature  chinoise  que 
l’on  a cultivée  en  France  ; mais  il  s’est  depuis  con- 
sidérablement multiplié.Al’avénement  de  Louis  XIV 
au  trône , sa  bibliothèque  était  de  5ooo  volumes  ; 
U sa  mort  il  s’y  en  trouva  pins  de  70,000,  sans 
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compter  le  fonds  des  planches  gravées  et  estam- 
pes. Sous  Louis  XV,  cette  bibliothèque  s’est  encore 
accrue  singulièrement.  Parmi  les  livres  du  cabinet 
de  Gaston  d.’Orléans  , légués  au  roi  en  i66o,  il 
s’était  trouvé  quelques  volumes  de  plantes  et 
d’animaux  que  ce  prince  avait  fait  peindre  en 
miniature  sur  des  feuilles  détachées  de  vélin  , par 
Nicolas  Robert,  dont  personne  n’a  égalé  le  pin- 
ceau pour  ces  sortes  de  sujets.  Ce  travail  a été 
continué  sous  Colbert,  et  jusqu’en  172,8,  tems 
auquel  on  a cessé  d’augmenter  ce  magnifique 
recueil  ; depuis  quelques  années  il  a été  repris 
avec  beaucoup  de  succès  , et  forme  aujourd’hui 
une  suite  de  25oo  feuilles  représentant  des  fleurs  , 
des  oiseaux,  des  animaux  .et  des  papillons.  La 
bibliothèque  du  roi  perdit,  en  1728,  l’abbé  de 
Louvois , et  l’abbé  Bignon  lui  succéda  ; il  se  défit 
alors  de  sa  bibliothèque  particulière  pour  ne  s’oc- 
cuper que  de  celle  du  roi,  à laquelle  il  donna  une 
collection  assez  ample  et  fort  curieuse  de  livres 
chinois,  tartares  et  indiens  qu’il  avait.  Il  fit  l’aC' 
quisition  des  manuscrits  de  M.  de  la  Marre  et  de 
ceux  de  Baluze,  au  nombre  de  plus  de  mille.  En 
3 721,  l’abbé  Bignon  demanda  au  régent  que  llqix 
plaçât  la  bibliothèque  royale  à l’botél  de  Nevers  , 
rue  de  Richelieu , où  avait  été  la  banque  du  tems 
du  système  : sur  les  ordres  du  ])rince,  on  y trans- 
porta, sans  délai,  tout  ce  qu’on  put  de  livres  3 
mais  les  différentes  difficultés  qui  se  présentèrent 
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furent  cause  qu’on  ne  put  obtenir  qu’en  1724  des 
lettres 'patentes  par  lequelles  le  roi  affecta  , à 
perpétuité,  cet  liotel  au  logement  de  sa  biblio- 
thèque, Les  vastes  appartemens  qu’occupe  encore 
aujourd’hui  cette  bibliothèque  ^ ont  été  décorés 
avec  beaucoup  de  magnificence  ; les  livres  arran- 
gés avec  beaucoup  d’ordre  et  de  soins,  et  le  cata- 
logue très-bien  fait.  Tout  cela  a été  l’ouvrage  de 
l’abbé  Sallier,  professeur  en  langue  hébraïque,  de 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles  - lettres , 
nommé,  en  1726,  commis  à la  garde  des  livres  et 
manuscrits,  ainsi  que  de  Melot,  aussi  membre  de 
l’Académie  des  belles-lettres.  Pendant  le  cours  de 
l’année  1728  , il  entra  dans  la  bibliothèque  du  ml 
beaucoup  de  livres  imprimés  : il  en  vint  de  Lis- 
bônne  , donnés  par  les  comtes  d’Ericeîra  ; il  en  vint 
aussi  des  foires  de  Leipsick  et  de  Francfort  pour 
une  somme  considérable.  La  plus  importante  des 
acquitions  de  cette  année  fut  faite  par  l’abbé 
Sallier  à la  vente  'de  XdJbibliothèque àe  Colbert  j elle 
consistait  en  plnsde  inihe  volumes.  Mais  de  quelque 
inériteque  puissènt  être  de  telles  augmentations  , 
elles  n’ont  pas  l’éclat  de  celles  que  le  ministère  se 
proposait  en  i728.L’établissement  d’une  imprimerie 
turque  à Constantinople  avaitfait  naître  , en  1727  , 
à l’abbé  Bignon  l’idée  de  s’adresser , pour  les  livres 
qui  sortiraient  de  cette  imprimerie  , à Zaïb  Aga  , 
lequel i disait-on  , en  avoit  été  nommé  le  directeur, 
çt  pour  avoir  aussi  le  catalogue  des  manuscrita 
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grecs  et  autres  qui  pourraient  etre  dans  la  biblio- 
thèque du  grand-seigneur.  L’abbé  Bignon  l’avait 
connu  en  1721,  pendant  qu’il  était  à Paris  à la 
suite  de  Mehemet-Effendi,  son  père  , ambassa- 
deur de  la  Porte.  Zaïb  Aga  promit  les  livres  qui 
étaient  actuellement  sous  presse  ; mais  il  s’excusa 
sur  l’envoi  du  catalogue,  en  assurant  qu’il  n’y 
avait  personne  à Constantinople  assez  habile  pour 
le  faire.  L’abbé  Bignon  communiqua  cette  réponse 
au  comte  de  Maurepas , qui  prenait  trop  à cœur 
les  intérêts  de  la  bibliothèque  du  roi  y pour  ne  pas 
saisir  avec  empressement  cette  occasion  de  la 
servir.  Il  fut  arrêté  que  la  difficulté  d’envoyer  le 
. catalogue  demandé  n’étant  fondée  que  sur  l’im- 
puissance de  trouver  des  sujets  capables  de  le 
composer,  on  enverrait  à Constantinople  des  savans 
qui,  en  se  chargeant  de  le  faire,  pourraient  voir  et 
examiner  de  près  cette  bibliothèque.  L’abbé  Se  vin 
et  l’abbé  Fourraont,  tous  deux  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles- lettres , furent  chargés  de 
cette  commission.  Ils  arrivèrent  au  mois  de  dé- 
cembre 172,8  à Constantinople  ; mais  ils  ne  purent 
obtenir  l’entrée  de  la  bibliothèque  du  grand-sei- 
gneur; ils  apprirent  seulement,  par  des  gens 
dignes  de  foi,  qu’elle  ne  renfermait  que  des  livres 
turcs  et  arabes , et  nuis  manuscrits  grecs  on  latins  , 
et  ils  se  bornèrent  à l’antre  objet  de  leur  voyage  , 
qui  était  de  recueillir  tout  ce  qui  pouvait  rester 
des  moDumens  de  l’antiquité,  dans  le  Levant,  en 
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manuscrits,  en  médailles,  en  inscriptions,  etc* 
L’abbé  Fonrmont  parcourut  la  Grèce  pour  y dé- 
terrer des  inscriptions  et  des  médailles  l’abbé 
Sevin  lixa  son  séjour  à Constantinople,  et,  se- 
condé du  pouvoir  du  marquis  de  Villeneuve , 
ambassadeur  de  France,  il  parvint  à rassembler , 
en  moins  deux  ans,  plus  de  six  cents  manuscrits 
en  langue  orientale  ; mais  il  perdit  l’espé- 
rance de  rien  retrouver  des  ouvrages  des  anciens 
grecs  dont  on  déplore  la  perte.  On  est  redevable  au 
comte  de  Maurepas  de  l’établissement  des  enfans 
ou  jeunes  élèves  de  langue  qu’on  instruisait  à 
Constantinople  aux  dépens  de  l’Etat. L’abbé  Bignon, 
non  content  des  trésors  dont  la  bibliothèque  du 
roi  s’enrichissait,  prit  des  mesures  pour  faire  venir 
des  Indes  les  livres  qui  pouvaient  donner  en 
France  plus  de  connaissance  qu’on  en  a de  ces  pays 
éloignés,  où  les  sciences  ne  laissent  pas  d’être 
cultivées.  Les  directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  se  prêtèrent  avec  un  tel  empressement  à 
ses  vues , que,  depuis  1729,  il  fut  fait  des  envois 
assez  considérables. de  livres  indiens  pour  former  , 
dans  la  bibliothèque  du  roi  y un  recueil  en  ce  genre, 
peut-être  unique  en  Europe.  Dans  les  années  sui- 
vantes , cette  bibliothèque  s’accrut  encore  par 
la  remise  des  plus  précieux  manuscrits  et  par 
des  acquisitions  considérables  Nous  n’entrerons 
point  dans  d’autres  détails  sur  cette  célèbre  biblio- 
thèque que  l’on  nomme  maintenant  nationale. 
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Ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à son  aggran- 
dissement  , soit  par  leurs  talens,  ou  leur  puis- 
sance , sont  les  Colbert , les  Louvois , les  Mau- 
repas,  les  Bignon,  les  Sallier,  lesMelot , les  Sevin  , 
et  en  général  tous  les  savans  qui  ont  eu  quelque 
part  , soit  à l’administration  , soit  à l’organisa- 
tion , soit  à l’entretien  de  cet  immense  et  magni- 
fique établissement  dont  la  France  a droit  de 
s’enorgueillir. 

Nous  terminerons  cette  Notice  en  annonçant  le 
projet  qui  a été  soumis  depuis  peu  au  gouvernement 
par  un  ministre  qui  cultive  les  sciences  avec  le  plus 
grand  succès  : ce  ministre,  qui  n’a  d’autre  but  qaie 
celui  de  seconder  les  vues  d’amélioration  dont  le 
gouvernement  s’occupe  dans  toutes  les  parties  de 
l’administration,  luiaproposé  déplacer  les  richesses 
littéraires  que  renferme  la  bibliothèque  nationale  , 
dans  les  vastes  et  superbes  bâtimens  du  Louvre. 
Lorsque  ce  dépôt  précieux  sera  mis  dans  ce  nou- 
veau sanctuaire  des  sciences  , des  lettres  et  des 
beaux  arts  , quel  homme  n’éprouvera  pas  , à la 
vue  de  cette  magnilique'colonade,(ceC]ief-d’œuvre 
de  l’architecture  française , bien  fait  pour  servir 
de  pérlstile  au  temple  consacré  au  génie  , ) Quel 
lioinme , dis-je  , n’éprouvera  pas  tous  les  senti- 
mens  de  respect  et  d’admiration  que  tout  ce  qui 
peut  élever  l’arne  et  aggrandlr  la  pensée , fait 
jiaître  ! Aussi  , n’en  doutons  pas  , la  postérité 


XL 


NOTICE. 


aimera  à se  rappeler  que  la  nouvelle  destination 
de  ce  monument  , digiie  d’une  grande  nation  , fut 
indiquée  par  le  ministre  Chaptal  au  premier  consul 
Bonaparte  5 elle  n’oubliera  pas  surtout  que , dans 
cette  circonstance,  le  restaurateur  de  la  France 
s’est  empressé  de  donner  un  nouvel  exemple  du  désir 
qu’il  a d’augmenter  la  gloire  nationale  , qui  dé- 
sormais demeurera  inséparable  de  celle  qu’il  a 
si  justement  acquise. 

Nous  l’avons  déjà  dit,  et  nous  le  répétons  avec 
cette  complaisance  qu’un  orgueil  légitime , fondé 
sur  l’amour  de  la  patrie,  nous  inspire,  que  le 
français  ne  connaît  point  de  rivaux,  ni  dans  la 
carrière  des  armes , ni  dans  celle  des  sciences  et 
des  arts.  Nous  osons  ajouter  qu’aucune  nation  ne 
pourra  jamais  élever  un  monument  aussi  majes- 
tueux que  celui  que  le  gouvernement  destine  pour 
contenir  toutes  nos  richesses  littéraires  ^ et 
nous  pouvons  enfin  prédire  que  ce  monument 
sera  éternellement  l’objet  de  la  reconnaissance 
des  Français  et  celui  de  l’admiration  de  tous  les 
étrangers  qui  viendront  visiter  la  première  cité 
du  monde , qui  , plus  qu’aucune  autre  , mérite 
d’être  appelée  La  Capitale  des  sciences  et  des 
beaux  arts. 
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AV  B A U Z I T , ( F.  ) aj.  — 

Œuvres  diverses»  Londr,  1770 
et  1773, 2 vol. 

Accarias  de  Serionne,  aj. 
Intérêt  des  Nations  de  l’Eu- 
rope , 1766,  2 vol.  m-4°.  ou 
4 vol.  in-12..  — Richesse  de  la 
Hollande,  1768,3vol.  in-12. 

Acher  , ju»e  du  tribunal 
d’appel  d’Amiens  et  membre 
de  la  société  pb  ilolechniqne  , 
a fait  un  abrégé  des  vies  des 
Hommes  illustres,  dont  il  n’a 
publié  que  quelques  vol. 

Achopard  , on  Acopart  , 
mathématicien  du  XVR  siè- 
cle, a laisse  un  livre  intitulé 
Prognostications  ^ imprimé  à 
Rouen,  i.o.ôz, 

Adam  , ( N icolas  ) né  à Pa- 
ris, fut  éleve  de  Louis  Le- 
beau  , et  professa  pendant 
plusieurs  années  au  collège  de 
Lizieux,  avec  distinction,  l’é  - 
loquence.  I<ié  d’amitié  avec 
le  ministre  Choijeul,  il  lut 
envoyé  en  qualité  de  chargé 
d’affaires  auprès  de  la  repu- 
bhq  ue  de  Venise  pendant  12 
ans.  De  retour  eu  France,  il  a 
donné  des  Grammaires  élé- 
mentaires; la  première  a paru 
sous  ce  litre.  — Lu  vraie  nia- 

Tomc  yil. 
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nière  d’apprendre  une  lan.» 
gue  vivante  ou  morte,  par  le  ' 
moyen  de  la  langue  franc,  ou 
Grammaire  nationale , Paris',  ' 
Morin,  1780  , réimprimés 
plusieurs  fois. — Grammaire 
latine.  — Grammaire  ita- 
lienne, anglaise,  allemande.— 
Les  qnatrechapitres,  petit  ou- 
vrage de  morale,  qu’il  avait 
présenté  sous 4 faces  en  bon  et 
mauvais  latin,  en  bonet  mau-’'’ 
vais  français. — Une  traduct. 
lit.de  Phèdre  et  d’Horace, 
du  roman  ang.de  Rasselas  et 
de  quelques  autres  petits  ou- 
vrages anglais,  et  une  édition 
des  fables  de  Phèdre  , en  ita- 
lien. Tous  ces  ouvr.  sont  du 
format  petit  zA-8°.  J1  avait  le 
projet  décomposer  une  gram- 
maire grecque , à l’instar  de 
celles (ju’il  avait  dej.i  faites  et' 
avec  les  mêmes  exemples. On 
doit  des  éloges  cà  sa  méthode. 

Cet  estimable  auteur  par- 
lait presque  toutes  les  langues 
de  l’Europe,  et  possédait  à 
uu  rare  degré  le  talent  pré- 
cieux de  communiquer  ce 
(fu’il  savait.  Ses  mœursélaicnt' 
fiouces  et  pures,  sa  probité  à 
l'epieu/e,  ses  connaissances 
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variées*  en  astronomie,  en 
physique,  en  histoire  natu- 
relle , en  politique,  il  dési- 
rait ardemment  nue  réforme 
devenue  nécessaire  dans  ren- 
seignement. Il  aimait  sa  pa- 
irie et  accueillait  avec  plaisir 
les  jeunes  gens  qui  annon- 
çaient des  dispositions.  Il  est 
mort  en  1792,  à l’âge  de  76303. 

- Adon  , savant  et  pieux  ar- 
chev.  de  Vienne  en  Dauphi- 
né où  il  est  mort  en  807,  âgé 
de  76  ans.  Nous  avons  de  ce 
prélat,  Martyrologe  romain. 
Anvers  , 1613  , Chronique 
universelle,  in-foL  Ce  dernier 
ouvrage  est  cite  par  les  auteurs 
Jes  plus  exacts. 

A D R y , (J.  Fel.  ) né  en 
J749,  à Viucelotte  , dans  le 
diocèse  d’Auxerre,  ci-devant 
de  la  congr.  de  l’Oratoire,  et 
Libliothécaire  de  la  maison  de 
la  rue  Sauit-Honoré. 

Discours  pour  la  distribu- 
tion des  prix  de  l’Ecole  de 
deDessinde  lavilledeTroyes, 
prononcé  en  présence  du  par- 
lement, le  6 septembre  17157. 
Troyes , 1787 , in-8'^. 

Quelques  ouvrages  inédits 
du  célèbre  Richer  , dans 
le  Journal  Encyclopédi- 
que, et  quelques  ouvrages 
de  Nicolas  de  Clemangis,qui 
i{e  sont  point  dans  la  collec- 
tion de  Lydius,  Ces  deux 
articles. sont  suivis  d’une  liste 
des  ouvrages  ,non  imprimés 
de  Richer  et  de  Clemangis. 

Plusieurs  artiçles  dans  le 
Mag.  encycl  — Supplé,  aux, 
'‘diftéEente;^  étfii.  des  Ubles  de 
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Lafontaine. — Une  édit,  de  la 
vie  de  Marie  de  Hautefort, 
duch.  de  Schomberg,  dame 
d’atours  de  la  reine  A.-M.- 
Mauricette  d’Autriche,  par 
unede  ses  amies, ouv.  imp. 
pour  la  première  fois  sur  ma- 
nusc.  tiré  de  la  bibliot.  de  M. 
Beaucousin  , avec  une  préface 
et  des  notes  , 1799, 

Histoire  de  la  vie  et  de  la 
mort  tragique  de  Victoria 
Accorambona,  duchesse  de 
Bracciano,  1800, /n-4'’. 

Notice  sur  Boccace,  trad. 
en  partie  de  Tiraboschi,  et 
où  l’on  rétablit  plusieurs  faits 
de  la  vie  de  cet  homme  célè- 
bre, 1802,  /n-8°. 

Plusieurs  préfacés  à la  tête 
de  nouvelles  édit,  de  diflerens 
ouvrages  de  Cicéron,  de  Jn- 
venal , de  Montesquieu  , don- 
nées j)ar  Barbou  , du  père  de 
Lignac  , de  Charpentier  , de 
l’Acad.  française,  etc. 

Il  a traduit  l’ouvrage  de 
Humfrey  Hody  ; de  Grœcis 
illustribus ; mais  celle  traduc. 
n’est  pas  encore  imprimée. 

11  s’occupe  d’un  calalo- iie 
raisonné  de  toutes  les  édit, 
des  Elzevirç,  surtout  de  petit 
format , qui  doit  être  précédé 
d’une  JNotice  très-étendue  sur 
ces  célèbres  imprimeurs,  dont 
la  famille  , qui  subsiste  en- 
core, a produit  un  vice-ami- 
ralj  c’est  lui  enfin  qui  a fourni 
la  partie  hébraïque  dans  les 
essaisde  traduc.  interlineaire 
en  5.  et  6 langues,  publiées 
par  Boulard  en  l’an  1802. 

Agar,  professeurde  belles- 
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Jettres  de  l’Ecole  centrale  du 
départ,  du  Lot.  — Discours 
lors  de  la  distribution  des  prix 
an  8.  — Discours  en  vers  sur 
l’amitié,  lu  au  Lycée  de  Paris 
le  7 ventôse  an  9. 

A G I ER , (J.  P.  ) aj.  du 
mariage  dans  ses  rapports 
avec  tes  lois  françaises , an  y , 
2 vol.  fn-8°. 

Agneaux,  (R.  et  A.  d’ ) 
traduction  des  Œuvres  de 
Virgile  , en  vers  français  , 
2^.  édition  , 1607 , /n-b®. 

Aignan  , ( C.  ) Es§ai  sur 
la  critique , poeme  en  trois 
chants , suivi  de  deux  dis- 
cours philosophiques  , tra- 
duction en  vers  libres  del’An- 
glais  de  Pope  i vol.  m-8°. 
Paris  , 1801.  Egron. 

Ailhaud  , aj.  mort  le  22 
septembre  1800. 

Albert,  (Jean)  docteur 
et  avocat  au  parlem.  de  Tou- 
louse, vivait  dans  le  17=.  siè- 
cle. On  a de  lui  : Arrêts  de  la 
cour  du  parlement  de  Tou- 
louse. La  première  édition 
a paru  en  1686.  La  der- 
nière édition  a été  imprimée 
à Toulouse,  1731. 

Albisson  lois  municipales 
de  Languedoc.  — Discours 
sur  l’origine  des  municipali- 
tés diocésaines  de  Langue- 
doc , et  sur  leur  nature. 

Aleman  , ( Louis-Augus- 
tin ) avocat , né  à Grenoble  , 
en  1653.  On  a de  lui  2 vo- 
lumes .d’un  Jourixal  histo.  de 
l’Europe , sur  le  plan  du  Mer- 
cure et  du  Magasin  Encyclo- 
pédique, ainsi  que  quelques 
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autres  ouvrages  de  critique* 
Il  fut  l’éditeur  du  livre  inti- 
tulé : Remarques  nouvelles  de 
Vaugelas  sur  la  langue  fran^ 
çaise.  Paris,  1690  , /«•i2”.Il 
y joignit  une  préface  assez 
curieuse  , et  quelques  obser- 
vations souvent  peu  justes. 

Almaric  , lise-t^  Amalrtc^ 
( François  - de  - Sales  ) était 
avant  la  révolution  , chanoine 
de  la  cathédrale  de  Verdun, 
vicaire-général  de  ce  diocèse 
et  de  celui  deTulles,  membre 
de  l’assemblée  générale  du 
clergé  de  France,  en  1788; 
il  s’était  fait  connaître  d’une 
manière  avantageuse  comme 
prédicateur.  11  avait  prêché 
la  Cène  à Versailles  , et  de- 
puis, l’A  vent.  A la  mort  da 
madame  Louise,  prieure  des 
Carmélites  de  S.  Denis  , ii 
prononça  son  oraison  funèbre 
dans  leur  église;  celte  orai- 
son funèbre  a été  imprimée. 
Il  a inséré  dans  l’aiicien  Mer~ 
cure  , dans  V Almanach  des 
Muses , et  dans  la  Clef  des 
cabinets  des  Souverains  , plu- 
sieurs pièces  de  poésies , et 
dans  ce  dernier  journal , dont 
il  fut  long-temsle  rédacteur, 
un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  politique,  de  mo- 
rale et  de  littérature.  Il  vient 
de  publier,  chez  Bernard, 
libraire  , quai  desAugustins  , 
un  cours  de  Morale  à [usage 
des  jeunes  demoiselles  ^ eu  2 
vol.  petit  in-isl^. 

Amanton  , ( C.  N.  ) Voyez 
l’addition  à la  fin  du  6®.  vol.  « 
et  , au  lieu  de  : né  l» 
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le  20  Jriüvier  1790,  lisex^  i7<^o.  ! 
Il  a iraité  une  question  im- 
portante relative  aux  chep- 
tels , dans  la  feuille  du  cul- 
tivateur. — j1  a inséré  des 
notices  dans  le  journal  de  la 
Côte-d’Or  , et  recueilli  les 
jugemens  remarquables,  des 
conseils  de  guerre  et  de  ré- 
vis, de  la  18°.  div.  mil. Il  vient 
de  donner  un  apperçu  des 
moyens  provis.  qui  pmirraienl 
être  employés  pour  laireces- 
cer  la  mendicité  dans  la  ville 
d'Auxonne  , applicables  à 
toutes  les  villes  d’une  popu- 
lation égale  ou  inl'érieure  , 
in-h°.  Dijon  , an  X , ( 1802  ). 

Amelin,  (Jean  de  ) né  à 
Sarlat , au  XVD.  siècle. 

Son  principal  ouvrage  est  une 
traduction  de  Tite-Live  , 
dont  le  seul  mérite  est  de 
porter  la  citation  du  nom 
vulgaire  des  villes  et*  rivières 
dont  fait  mention  cet  auteur  , 
précaution  qu’on  ne  devrait 
jamais  oublier  , quand  on 
veut  apprendre  l’bistoire  an- 
cienne aux  modernes.  Ame- 
lin  a écrit  •:  Hymne  au  duc 

de  Guhe.  Paris  , 1 558.  Eloge 
du  Saint  - Sacrement  et  de  la 
Vierge.  Bordeaux,  i5y8.  Tra- 
duction de  quelques  décades 
de  Tite-Live.  Paris,  i55y  : 
Les  harangues  et  .concions  mi- 
litaires de  Tite-Live.  Paris  i 
l5çy  , ( Vaseosan  ) in-B°.  - 

Ame^dne  ,;(  Claude  ) archi- 
diacre de  Paris*,  y naquit  en 
163'^.  ,AygHf  Ibi.i  ses  études, 
^1  suivit  le  bqrreau  , devint 
iivocat , et  pUùda-  ({uelqnçs 
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causes  avec  succès.  Dégoûté 
du  momie  , à Ttige  de  vingt- 
sept  ans,  il  entra  à l’Oratoire 
en  16Ô0.  Il  est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  : Traité  de 
la  volonté  , de  ses  princ.pales 
actions , de  ses  passions  et  de 
ses  égaremens.  Il  mourut  le 
23  septembre  1708 , âgé  de 
75  ans. 

Amtet  , ( C.  ) — Essai  sur 
les  différences  constantes  et 
accidentelles  résultantes  de 
l’organisation  et  de  l’educa- 
lion  , , considérées  sous  le 
rapport  de  la  santé  et  de  la 
maladie  depuis  la  naissance 
jusqu’à  la  puberté.  1709.  8. 

André  , ( J.  F.  ).  Choix 
de  voyages  modernes,  tra- 
duit de  l’Anglais  , de  John 
Adam  , 2 vol.  Paris  , 

an  9.  Tardieu. 

Angelome  , religieux  de 
l’ordre  de  Saint-Benoît , dans 
l’abbaye  de  Luxeu  en  Bour- 
gogne, vivait  dans  le  9®.  siè- 
cle. Nous  avons  de  lui  — des 
stroma  tes  ou  tapisseries  sur  les 
IV  liv.  des  rois  et  sur  le  can- 
tique des  cantiques.  Ce  sont 
des  commentaires  allégorirf. 
et  mystiques,  où  il  a mêlé 
des  passages  de  plusieurs  pè- 
res de  l’eglise,  suivant  le  goût 
de  son  sièole.  — Un  traite  des 
offices  divins , imprimé  à 
liome  en  1666. 

Angennes  , ( Claude  d’  ) 
né. à Rambouillet,  et  mort 
évêque  f du  Mans,  ebi  erôor. 
D’abord' conseiller  au  parle- 
ment de: Pans  , puis  envoyé 
de  France  en  Toscane , et  eu- 
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suite  conseiller  d’Etat.  Il  se 
distingua  dans  tonies  ces 
places.  On  ne  connaît  de  lui 
qu’une  lettre  contre  l’attentat 
de  Jaccfues  Clément.  Paris, 
i5çr. 

Anquetil  , ( L.  P.  ) aj.  — 
Précis  de  l’hisloire  univer- 
selle, nouvelle  édition  , en  t2 
vol.  in-i-2.  ^ an  lo.  — Fastes 
Juifs,  romains  et  français, 
2 vol.  i/z-î2*.  — Motifs  des 
guerres  et  des  traites  de  paix 
de  la  France  , pendant  le 
règne  de  Louis  XIV  » etc. 
in  ‘O  , 

Anquetil  Duperron.aj. — 
Recherches  géographicjues  et 
historiques  sur  l’Inde,  lyBô 
et  1787  , 2 vol. 

Ak.sart  , ( A.  J.  ) aj.  His- 
toire de  S.  Fiacre,  1784,  //z- 
I 2. 

ANstci^ïï  , se  fil  moine  dans 
le  monastère  de  Fonlénelle. 
Charlemagne  , qui  l’estimait , 
le  mit  à la  lete-  de  cette  al>- 
baye  en  82.^.  Anségise  y fil 
revivre  l’esprit  de  S.  Benoît^ 
y rétablit  les  édifices,  en 
ajouta  de  nouveaux  , augmen- 
ta la  bibliothèque  , et  en  de- 
vint comme  second  fonda- 
teur. Il  mourut  en  8;^^q.  Ün 
lui  est  redevable  du  premier 
recueil  des  Capitulaires  de 
nos  droits  ; il  eu  forma  un 
corps  d’ouvrage  divisé  eu 
quatre  livres.  Celle  collection 
cl  été  fort  .célèbre.  Charles- 
Jo-Chauve  la  1 citait  comme 
îiyanl  force  de  lui  dans  laisage 
public.  Ji’dditioii  la  plus 
cornplelle  c{ue  cous  en  ay'ons  , 
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est  celle  que  Baliisc  a insérée 
dans  ses  Cajiilidanes. 

Antoine  , ( P.  J . ) mem- 
bre de  l’académie  de  Dijon 
et  de  la  société  des  sciences 
et  arts  de  Besançon,  nj.  Dé- 
couverte des  ruines  d’un  mo- 
nument triomphal,  qui  a exis- 
té depuis  environ  l’an  56o 
avant  J.  C.  , dans  la  Irè.s-aii- 
lique  cité  de  Divio  , aujour- 
d’hui Dijon,  in-c°.  Paris, 
vendémiaire,  an  X. — Projet 
pour  la  formation  d’un  corps 
d’ouvriers  d’Elat  ^ pour  les 
travaux  des  routes,  des  ca- 
naux et  autres  constructions, 
in-8°.  Paris,  brumaire,  an  X. 

Antonelle  , ( P.  A.)  a/. 
Motifs  de  ses  opinions  au  tri- 
bunal révolutionnaire  , in-H°. 

Antraigues  , (le  comte 
d’ ) oj.  Réjionse  au  coiip- 
d’œil  de  Montesquieu. — Re- 
flexions sur  le  divorce  , 
zn-b°.  — Dénonciation  de  l’as- 
semblée nationale  aux  Fran- 
çais catholiques  , 4®-  édition  , 
1792  , f/î-8“.  — Adresse  à la 
la  noblesse  française,  1792. 
in-8°.  — Sur  les  elfels  d’une 
contre-révolution , 179.'!. 

Arbbaud  de  Jouques  ,(  C.) 
traduction  et  imbatiou  de 
(juelques  poésies  d’Os.sian,  in- 
8°.  Pans  an  9,  Pougeiis. 

• Arbogast,  ( L.  F.  A.)  Aj. 
Rapport  et  projet  de  decret 
sur  les  livres  élémentaires  sur 
i’iiuifonnilé  du  sistéme  des 
poids  et  mesures  1793. 

Arcet  , (d’ ) a.  Ce  savant , 
qui  est  mort  à Paris  le  24  plu- 
viôse an  9,  (février  i8oJ  ) 
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naquit  le  arl  septembre 
à Douazil , départ,  des  Lan- 
des. Une  partie  de  sa  jeu- 
nesse se  passa  dans  l’adver- 
sité.Son  père , qui  était  juee , 
voulait  qu’il  se  préparât  à lui 
succéder  : un  penchant  irré- 
sistible pour  la  physique  lui 
faisait  préférer  l’étude  de  la 
médecine  à celle  de  la  juris- 
prudence. 11  sévit  donc  forcé 
de  quitter  la  maison  pater- 
nelle , et  de  se  rendre  à Bor- 
deaux pour  s’y  livrer  à son 
goût  pour  la  physique. 

C’est  par  un  tel  conxbat  sur 
le  choix  d’un  état  que  com- 
mence l’histoire  de  presque 
tous  les  gens  de  letlres.Rare- 
ment  les  parens  consentent- 
ils  à ce  que  leurs  enfans  cou- 
rent la  périlleuse  carrière  des 
travaux  de  l’esprit , et  certes 
on  ne  peut  blâmer  leur  pru- 
dence. Mais  ceux  qui  ont  reçu 
de  la  nature  la  noble  destina- 
tion d’éclairer  leurs  sembla- 
bles sentent  leurs  forces, et  ne 
sont  sensibles  qu’au  charme 
qu'on  éprouve  à la  recherche 
de  la  vérité  qui  fait  mépriser 
l’indigence  et  l’abandon  mo- 
mentané des  hommes. D’Ar- 
cet  subit  complètement  cette 
terrible  épreuve.  Son  père  lui 
refusa  toute  espèce  de  se- 
cours, et  transporta  son  droit 
d’aînesse  aux  enfans  d’un  se- 
cond lit  ; ensorte  qu'il  se 
trouva  bientôt  dans  une  dé- 
tresse si  profonde,  qu’il  fut 
obligé  , pour  vivre  , de  don- 
ner des  leçons  de  latin  aux 
enfans  d’un  savetier. 
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Heureusement  pour  lui  ^ 
un  de  ses  camarades  d’études , 
Roux,  connu  depuis  à Paris 
comme  professeur  de  chimie 
aux  Ecoles  de  médecine , ap- 
prochait du  célèbre  Montes- 
quieu ; il  lui  fit  part  de  la 
situation  de  d’Arcet , et  l’en- 
gagea cà  se  le  faire  amener. 
Le  président  , voyant  un 
jeune  homme  spirituel  , ins- 
truit, modeste,  et  qui  ne  pa- 
roissait  pas  né  pour  cette  in- 
fortune , prit  à lui  l’intérêt  le 
plus  vif  ; et  s’étant  assuré  de 
l’honnêteté  de  ses  moeurs  ek 
de  l’étendue  de  ses  connais- 
sances, il  lui  confia  l’éduca- 
tion de  son  fils  , et  l’amena  à 
Paris  en  1743. 

D’Arcet  obtint  bientôt  l’es- 
time et  l’amitié  de  son  pro- 
tecteur ,et  devint  leconfidenl 
de  ses  travaux.  Gel  te  confiance 
intime  ne  finit  qu’avec  la  vie 
de  Montesquieu  , et  ce  lut 
même  alors  que  celui-ci  lui 
en  donna  la  plus  grande 
preuve.  L’auteur  immortel  de 
l’Esprit  des  Lois  ,’ poursuivi 
et  persécuté  par  des  fanati- 
ques jusques  sur  son  lit  de 
mort , pour  réfracter  des  pas- 
sages de  son  livre  , s’appeiçut 
que  ceux  qui  l’obsédaient  , 
désespérant  de  réussir  dans 
leur  entreprise,  voulaient  au 
moins  glisser  dans  ses  papiers 
quelque  écrit  qui  contiendrait 
une  rétractation  , et  qu’o» 
donnerait  comme  deluiquand 
il  ne  serait  plus.  Ses  pa- 
rens étaient  gagnés , et  ses 
amis  absens  ; ce  fut  à d’Ar* 
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cet  qu’il  eut  recours  ; il  lui 
remit  les  clefs  de  ses  manus- 
crits ; et  celui-ci  fut  obligé 
d’employer  la  force  pour  ne 
pas  se  les  voir  arracher.  Ce 
dernier  acte  , par  lequel  son 
ami  lui  léguait  en  quelque 
sorte  le  soin  de  son  honneur  , 
l’avait  touché  au  point  que 
c’était  celui  des  événemensde 
sa  vie  qu’il  rappelait  avec  le 
plus  de  complaisance , et  il  ne 
le  faisait  jamais  sans  une  vive 
émotion. 

L’éducation  du  jeune  Se- 
condât sous  les  yeux  d'un 
père  tel  que  Montesquieu  , 
avait  obligé  d’Areet  à faire 
une  étude  approfondie  des 
helles-lettres  J il  en  a fait 
preuve  dans  les  notes  dont  il 
a enrichi  le  Traité  des  ques- 
tions naturelles  de  Sénèque. 

Tout  eu  s’occupant  de  son 
élève,  d’Arcel  continuait  à 
étudier  la  médecine,  et  de 
toutes  ses  branches  c’était  la 
chimie  qui  Je  charmait  le 
plus,  parce  que  c’était  celle 
qui  lui  paraissait  la  plus  fé- 
conde en  vues  nouvelles  et 
utiles.  Son  application  le  ren- 
dit bientôt  l’élève  chéri  de 
Rouelle,  qui  lui-même  s’é- 
tait , à force  de  travail , élevé 
de  la  condition  d’un  pauvre 
paysan  au  rang  des  profes- 
seurs célèbres. 

Rouelle  était  un  de  ces 
hommes  qui  , par  une  grande 
vivacité  d’élocution  , par  des 
idees  hardies , une  méthode 
vaste  et  simple  à la  fois,  sa- 
vent communiquer,  mêipe 
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aux  gens  du  monde,  l’enthou- 
siasme dont  ils  sont  remplis 
pour  leur  art. 

Un  jeune  colonel , passion- 
né pour  toutes  les  sortes  de 
renommées  , M.  de  Laura- 
guais  , faisait  les  frais  de  ses 
cours,  et  fréquentait  souvent 
son  laboratoire.  11  y fut  bien- 
tôt frappé  du  zèle  et  de  l’in- 
telligence de  d’Arcet  et  de 
son  ami  Roux  , qui  était  ve- 
nu le  trouvera  Paris.  Celui-ci  ^ 
disait  M.  de  Lanraguais  , 
avait  cet  esprit  qui  promet  de 
la  capacité  ; mais  il  était  at~ 
trabilairt,  D’Arcet  était  bon  ^ 
simple  et  gai.  Je  demandai  à 
Roux  son  amitié  ; mais  je  don- 
nai la  mienne  à d’Arcet  ^ et 
dès -lors  nous  fûmes  insépa- 
rables. 

Le  hasard  voulut  que  les 
premiers  travaux  communs 
des  deux  nouveaux  amis  , 
fussent  fort  étrangers  à celte 
.chimie  qui  les  avait  liés  , et  , 
au  lieu  de  laboratoire,  ce  fut 
dans  les  camps  que  d’Arcet 
eut  d’abord  à suivre  son  pro- 
tecteur. 

Il  fil  avec  lui  la  campagne 
de  1756  , et  assista  à la  ba- 
taille d’Haslembeck.  11  la  vit 
de  près  , car  un  boulet  à rico- 
chet l’ayant  couvert  de  terre, 
son  cheval  effrayé  l’emporta 
au  milieu  de  la  mêlee.  Des 
officiers  de  sa  connaissance 
voulaient  le  faire  retirer  : 
Non  , dit- il  en  riant  , /e  ne  se- 
rais peut-être  pas  venu  ; tuais 
puisque  j'y  suis  ^ je  suis  bien 
aise  d’observer  par  moi-même 
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lés  gens  qui  font  ^ pour  ylyre  ^ 
le  métier  de  s' entre -tuer. 

Pendant  la  campagne  de 
5?  , M.  de  Lauragiiais  et 
d’Arcel  profitèrent  de  l’oc- 
ciipalLon  du  pays  d’Hanovre 
pour  visiter  les  mines  du 
Hartz.  Ils  y passèrent,  à di- 
verses reprises  , plusieurs 
jours  sous  terre  , ayant  seule 
ment  soin  de  s’informer  de 
lems  en  tems  de  ce  qui  arri- 
vait dessus.  Ils  apprirent  trop 
tôt  c[ue  M.  de  Soubise  venait 
d’3'  etre  battu  à llosbacli , et 
ils  se  hâtèrent  de  rejoindre 
l’armée  , où  ils  se  trouvèrent 
à la  défaite  de  Crevell. Le  ré- 
giment tle  M.  de  Lauraguais 
y ayant  été  détruit  , il  aima 
mieux  venir  faire  delacliimie 
que  d’en  lever  un  outre,  et 
il  ramena  d’Arcet  à Paris. 

Riqn  ne  fut  épargné  dès- 
lors  pour  leurs  expériences 
communes,  et  sur-tout  pour 
leurs  recherches  sur  les  arts  : 
les  principales  eurent  la  por- 
celaine pour  objet. 

M.  de  Lauraguais  et  d’Ar- 
cet  firent , les  premiers  en 
France,  une  porcelaine  dure 
et  infusible.  Les  expériences 
de  d’Arcet  ne  donnèrent  pas 
toutes  de  belles  porcelaines  , 
mais  toutes  fournirent  des 
faits  utiles  à la  science,  et  il 
les  recuedlit  sous  le  titre  de 
Mémoire  sur  l'action  d'un  feu 
égal  ^ violent  et  continué  pen- 
dant plusieurs  jours  ^ sur  un 
grand  nombres  de  terre  ^ de 
pierres  et  de  chaux  métalliques  , 
1766  et  1770. 
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Un  Allemand  , nommé 
Pott , avait  traité  le  même 
sujet  ; mais  d’Arcet  essaya 
beaucoup  plus  de  substances  ; 
et  comme  il  employait  un 
leu  bien  plus  actif  , il  obtint 
souvent  d’autres  résultats.  La 
minéralogie  gagna  à ce  tra- 
vail une  meilleure  distribu- 
tion de  ses  substances , et  la 
peinture  en  émail  plusieurs 
couleurs  nouvelles. 

Ce  même  feu  lui  donna 
occasion  de  répéter  le  pre- 
mier en  France.  , et  de  va- 
rier les  expérien.ies  que  l’em- 
pereur Françms  1^*'.  avait 
faites  sur  le  diamant. 

•ü’Arcet  inventa  ensuite  un 
alliage  métallique  remarcjua- 
ble  par  la  propriété  singu- 
lière de  se  fondre  à une  clia* 
leur  moindre  (|ue  celle  de 
l’eau  bouillante.  On  hu  doit 
encore  la  détermination  de 
l’enorrae  quantité  de  subs- 
tances nutritives  contenue 
dans  les  os  , quantité  qui  sur- 
passe celle  que  fournirait  un 
poids  égal  de  chair;  et  il 
avait  annoncé  depuis  long- 
lems  dans  ses  cours  la  possi- 
bilité d’extraire  des  os  un 
produit  semblable  au  suif. 
Ce  n’est  pas  par  ses  decou- 
vertes seulement  qu’il  faut 
juger  d’Arcet.  Pendant  dix- 
huit  ans  qu’il  fut  professeur 
au  collège  de  France  , il 
répandit  les  lumières  de  la 
chimie  dans  les  atelieis  des 
arts  , et  forma  plusieurs  des 
maîtres  actuels  de  la  science. 

Chimiste  des  mauufaciures 

de 
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Sèves  et  des  Gobelins,  il  y | 
perfectionna  dans  l’une  , les  j 
procédés  de  la  cuisson  , dans 
l’autre  ceux  de  la  teinture. 

Inspecteur  des  essais  a la 
monnaie,  il  sut  eClrayer  par 
une  probité  sévère  ces  intri- 
gants que  la  pénurie  des  fi- 
nances et  la  faiblesse  du  gou- 
vernement attirèrent  pendant 
quelques  années. 

Membre  de  ces  grands 
corps  scientifiques  appelés  à 
eclairer  le  gouvernement  sur 
les  matières  de  leur  ressort  , 
les  gens  de  lettres  sur  les  ou- 
vrages ((u’ils  leur  présentent  , 
les  artistes  sur  les  machines 
qu’ils  inventent  , espèces  de 
tribunaux  ou  les  rapporteurs 
ont  plus  d’autoritéqu’ailleurs, 
parce  cfue  les  juges  ne  pos- 
sèdent pas  également  bien 
toutes  les  branches  des  scien- 
ces sur  lesquelles  ils  ont  à 
prononcer , et  où  ces  rappor- 
teurs ont  par  conséquent  be- 
soin d’étre  , s’il  est  possible^ 
encore  plus  délicats  et  plus 
laborieux,  il  se  distingua  tou- 
jours par  son  rare  discerne- 
ment et  par  sa  sévere  justice. 

La  plus  belle  occasion  qu’il 
eut  de  faire  preuve  d’une 
noble  impartialité,  fut  cjuand 
la  nouvelle  chimie  , armee  de 
ses  expériences  , de  sa  no- 
ruenclature  et  de  ses  formules, 
vint  combattre  l’ancienne  , 
corps  à corps  , et  que  , nom- 
mé par  l’académie  des  scien- 
ces, l’un  des  juges  de  ce 
grand  défi  , il  lui  fallut  pro- 
noncer entre  des  opinions  ap- 
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puyées  de  l’assentinient  d’un 
siècle  entier,  et  des  idées 
qui  n’avaient  encore  de  sou- 
tien qu’elles-mêmes;  entre  la 
théorie  qu’il  avait  enseignée 
toute  sa  vie , et  celle  de  la  dé' 
couverte  à laquelle  il  n’a- 
v'^ait  eu  aucune  part.  Cette 
dernière  circonstance  dit  assez 
à tous  ceux  qui  connaissent 
des  gens  de  lettres,  combien 
il  fallait  qu’il  eût  de  franchise 
pour  non  seulement  ne  point 
s’opposer  à cette  nouveile 
doctrine  , mais  même  pour 
l’introduire  peu-à-peu  dans 
ses  ouvrages  et  dans  ses  cours  , 
à mesure  qu’il  en  constatait 
les  bases. 

D’autres  questions  d’un  in- 
térêt immédiat,  et  non-moins 
générales,  furent  encore  sou- 
mises à son  jugement,  et  lui 
demandèrent  de  longs  tra- 
vaux ; telles  furent  celle  da 
l’existence  de  l’or  dans  les 
cendres  des  végétaux  , celle 
de  sa  dissolution  dans  l’acide 
nitrique  , celle  de  l’épuration 
du  métal  des  cloches.  Par- 
tout il  montra  la  même  jus- 
tice et  la  même  sagacité. 

Ün  voit  que  tous  ces  tra- 
vaux de  d’Arcet  furent  mo-- 
destes  comme  lui.  Il  cher- 
cha toujours  plus  l’utilité  que 
la  gloire.  'l’el  lut  d’Arcet 
comme  savant  et  comme  chi- 
miste. 

D’Arcet  a joui  du  rare 
bonheur  de  n’avoir  jamais 
connu  d’ennemis.  Lh  I ijiiiau- 
rail  pu  l’etre  ? Sa  modesiie 
inaltérable,  sa  candeur,  sou 
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itffiibililé  , rendaient  impos- 
sible toute  espère  de  rivalité 
ti’arnour-propre  avec  lui:  son 
sime  ne  pouvait  pas  plus  en 
être  atteinte cpie son  caractère 
ne  permettait  aux  autres  d’en 
concevoir.  Juste  et  bienveil- 
lant pour  tous  ceux  (jui  cul- 
livaient  les  sciences  , il  était 
c:onsidéré  de  tous.  Mais  pen- 
dant le  règne  horrible  de  la 
terreur,  quel  homme  de  bien 
ne  fut  pas  au  moins  menacé? 
d’Arcet  fut  quelque  tems 
dans  le  plus  grand  péril.  Les 
sciences  lui  fou  mirent  un  dé- 
fenseur courrageux  qui  le 
sauva. 

Il  existait  au  comité  de 
salut  public  plusieurs  dénon- 
ciations contre  lui  ; maiscelle 
qui  l’accusait  d’avoir  été  lié 
avec  le  duc  d’Orléans  , équi- 
valait alors  à un  arrêt  de  mort. 
Cependant  les  rapports  de 
d’Arcet  avec  ce  prince  les  ho- 
noraient tous  deux  ; ils  étaient 
bien  antérieurs  à la  révolu- 
tion et  sur-tout  fort  étrangers 
à la  politique.  Le  duc  d’Or- 
léans avait  excité  d’Arcet  à 
publier  ses  belles  expériences 
sur  la  combustion  du  dia- 
mant ; d’Arcet  lui  avait  fait 
deux  cours  de  chimie  , et  ces 
relations  avaient  attaché  le 
prince  au  chirhiste , mais  la 
révolution  interrompit  natu- 
rellement ces  relations. 

Il  était  sans  doute  bien  in- 
juste de  lui  faire  un  crime 
d’avoir  été  lie  avec  le  duc 
d’Orléans;  mais  à celte  af- 
1 reuse  epoque  on  ne  se  don- 


A R C 

nait  pas  souvent  la  peine  de 
chercher  des  prétextes  pour 
immoler  des  victimes.  Ce  ne 
fut  que  long-tems  après  que 
le  hasard  apprit  à d’Arcet 
qu’il  devait  la  vie  au  chi- 
miste Fourcroy , qui  , comme 
membre  de  la  convention  , 
était  parvenu  à se  saisir  des  dé- 
nonciations, sous  prétexte  de 
les  examiner.  Pressé  par  Ro- 
bespierre d’enrendre  compte , 
il  prit  courageusement  la  dé- 
fense du  dénoncé  , expliqua  la 
nature  de  ses  rapports  avec  le 
duc  d’Orléans , attesta  qu’ils 
avaient  été  utiles  aux  sciences 
et  irréprochables  pour  le  sa- 
vant. Mais  il  fallut  y revenir 
plusieurs  fois  , pour  arracher 
ce  septuagénaire  au  tyran  qui 
l’avait  compté  parmi  lespros»- 
crits. 

Enfin , F oiircroy  l’emporta , 
et  mit  plus  de  soins  à cacher 
celte  belle  action  , qu’elle  ne 
lui  avaitcoûté  d’efforts.  D’Àr- 
cet  eu  parlait  souvent  à ses 
amis. 

L’excellent  tempérament 
de  d’Arcet , sa  vie  sobre  et 
réglée,  semblaient  lui  pro- 
meiiie  encore  de  longs  jours. 
On  le  citait  comme  un  de  ces 
exemples  rares  d’une  vieil- 
lesse avancée  , sans  aucune 
infirmité.  Mais  tout-à-coup  il 
fut  assailli  si  violemment  , 
que  la  médecine  , qu’il  avait 
tant  honorée  , ne  put  lui  être 
d’aucun  secours.  Il  vit  avec 
calme  approcher  son  heure 
dernière  , et  il  expira  entouré 
de  sa  famille  désolée  , à l’âge 
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de  76  ans.  Plusieurs  gens  de 
lelires  ont  payé  un  juste  tri- 
but d’éloges  a la  mémoire  de 
d’Arcet , eutr’autres  le  savant 
professeur  Cuvier,  membre 
de  l’Institut  national  ; et  nous 
aimons  à consigner  ici  que 
nous  devons  à ce  célèbre  na- 
turaliste les  principaux  traits 
dont  nous  avons  enrichi  cet 
article. 

Archambault,  (m*^®.  ) née 
à Laval , dans  le  Maine  , est 
auteur  d’une  dissertation  sur 
cette  question  : Lequel  de 
l'homme  ou  de  la  femme  est 
le  plus  capable  de  constance  ; 
ou  la  cause  des  dames  soute- 
nue ^ erc.  Paris  , 17.^0,  in-iz. 

Arçon  , (C.  E.  le  Michaud 
d’ ) Aj.  — mort  en  messidor 
de  l’an  8,  à l’âge  de  67  ans, 
naquit  à Pon tarder  en  1733. 
Son  père,  qui  était  à-la-lois 
jurisconsulte  profond  et  ora- 
teur distingue,  le  destina  à 
l’état  ecclesiastique  , et  lui 

Erocura  un  canonicat  à l’ab- 
ay  e de  Montbenoit.  Mais  cet 
avantage  ne  séduisit  pas  le 
jeune  d’Arçon.  Une  passion 
dominante  pour  les  opérai  ions 
militaires,  avait  déjà  dispose 
de  lui.  Il  s’exercait  continuel- 
lement à dessiner  et  à tracer 
des  üuvraues  de  forlilica- 
lions.  Son  père  ne  fit  d’abord 
qu’une  légère  attention  àcelie 
répugnance.  Mais  le  jeune 
d’Arçon  fixa  son  attention  en 
substituant  de  sa  propre  main, 
l’habit  d’ingénieur  à celui 
rl’abbé  , dans  un  portrait  ou 
l’on  venait  de  le  peindre. 
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Cet  le  déclaration  muette* 
mais  éloquente,  fit  l’impres- 
sion qu’il  en  attendait  ; dès  ce 
moment , le  père  ne  s’occupa 
])lus  que  du  soin  de  seconder 
les  désirs  de  son  fils.  L’occa- 
sion se  présenta  d’en  parler  à 
M.  du  Vivier,  ingénieur  eu 
chef  J qui  allait  visiter  le 
château  de  Jouxj  cet  ingé- 
nieur fut  si  content  des  dis- 
positions de  d’Arçon,  qu’Ü 
promit  de  le  faire  entrer  dans 
te  corps  du  génie  , aussitôt 
qu’il  aurait  acquis  les  con- 
naissances nécessaires  dans  la 
géométrie  et  dans  lu  mécani- 
que; ce  qui  engagea  son  père 
à l’envoyer  à Besançon, où  il 
étudia  sous  un  boa  profes- 
seur. Ayant  été  ensuite  à 
l’école  de  Mé2ières,en  1764, 
il  fut  reçu  ingénieur  raiinée 
suivante. 

Le  début  de  son  service 
militaire  n’ofiVit  riien  de  re- 
marcjuable  , si  ce  n’est  une 
heureuse  passion  pour  son 
état , qui  lui  faisait  employer 
avec  fruit , la  plus  grande  par- 
tie de  son  temps  , qu’une 
vivacité  naturelle,  et  pres- 
(ju’impét lieuse , aurait  pu  ren- 
die  sans  cela  très-funeste. 

Cette  éjioque  de  la  vie,  qui 
est  communément  la  plus 
obscure,  est  pourtant  la  jùus 
intéressante  , puisque  c’est 
celle  où  le  germe  des  grands 
taieiisse  développe  en  silence. 
Le  gén-  d’Arcori  commença  i 
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essayer  lessiens  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  où  il  fut  em- 
ployé pendant  les  deux  üer- 
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mères  campagnes.  Il  se  clis- 

lingiia  en  1761  , à la  défense 

de  Cassel,  quoiqu’il  n’y  servît 

encore  que  dans  les  grades 

subalternes. 

La  paix  ayant  été  faite,  on 
l’envoya  en  résidence,  selon 
son  rang  , dans  diflférenles 
places  ; mais  il  ne  larda  pas 
ensuite  à être  désigné  pour 
sortir  de  la  ligne  commune.  11 
fut  employé  depuis  dans  l’ar- 
mée franç.,  qui  lit  avec  celle 
d’Espagne  le  siège  de  Gi- 
braltar. 

Depuis  long-temps  on  tra- 
vaillait à la  carte  des  Alpes 
frontières  de  France  , sous 
l’inspection  de  M.  de  Bour- 
cet  , maréchal  de-camp  dans 
le  coriis  du  génie  , lorsque  le 
gouvernement  chargea  le  gé- 
néral d’Arçon  d’y  attacher 
celle  du  Jura  et  des  Vosges. 
Ce  dernier  choisit  en  consé- 
quence ses  coopérateurs,  et 
par  la  méthode  qu’il  intro- 
duisit dans  l’exécution,  l’on 
vit  des  officiers  fournir  dans 
une  seule  campagne  , jusqu’à 
trente  lieues  quarrées  de  pays 
parfaitement  détaillées. 

Le  chef  de  l’entreprise  don- 
nait lui-même  l’exemple  de 
l’exactitude  et  de  la  célérité. 
Ce  travail  lui  procura  l’occa- 
sion d’inventer  une  nouvelle 
manière  de  lavis  à la  sèche 
avec  un  seul  pinceau , beau- 
coup plus  expéditive  et  plus 
expressive  que  le  lavis  ordi- 
naire. II  a fait  de  très-bons 
modèles  en  ce  genre , qui  a 
troutve  beaucoup  d’imita- 
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teurs,  et  qui  est  une  véritable 
conquête  pour  l’art. 

Pendant  la  révolution,  le 
général  d’Arçon  fut  chargé 
de  faire  une  reconnaissance 
au  mont  Saint-Bernard  , ]5our 
faciliter  le  passage  de  l’armée 
française  en  Italie;  mais  quel- 
ques hommes  alors  très-puis- 
sans,  le  dénoncèrent  comme 
contre-révolutionnaire,  et  il 
s’estima  heureux  de  pouvoir 
se  fane  oublier  à Saint-Ger- 
main où  il  se  retira  pour  vivre 
dans  la  plus  grande  obscurité. 

Ses  talens  étaient  cepen- 
dant trop  généralement  con- 
nus et  trop  nécessaires,  pour 
qu’on  le  laissât  jouir  pendant 
long-temps  de  cette  tranquil- 
lité. Le  projet  d’invasion  de 
la  Hollande  fit  bientôt  songer 
à lui  ; on  le  tira  de  son  exil , 
et  on  l’employa  à l’armée  , 
en  qualité  de’  général  divi- 
sionnaire. 

L’on  sait  avec  quelle  rapi- 
dité il  enleva  plusieurs  places 
aux  ennemis , enlr’autres  Bré- 
da , dont  il  sut  intimider  la 
garnison  et  les  habitans  , au 
point  qu’ils  se  rendirent  avant 
que  le  siège  commençât. Mais 
cette  campagne,  dans  un  pays 
marécageux,  fut  très-funeste 
à sa  santé.  Ce  fut  dans  cette 
circonstance  que  l’orage  révo- 
lutionnaire devenant  chaque 
jour  de  plus  en  plus  mena- 
çant, et  ne  distinguant  sou- 
vent les  hommes  que  pour 
sacrifier  les  plus  utiles,  il  fut 
encore  oblige  de  se  remettre 
à l’écart , afin  d’éviter  les  per- 
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cillions  qui  étaient  alors  les 
seules  récompenses  qu’il  eût 
à esperer  de  ses  services.  On 
le  consultanéanmoins  jusques 
dans  sa  retraite,  d’où  il  lut 
toujours  utile  au  comité  des 
fortifications,  tuêrae  pendant 
les  années  q3  et  941  l’on 
nomme  à juste  titre  le  temps 
de  la  terreur.W  y rédigea  aussi 
son  dernier  ouvrage,  (Con- 
sidérations militaires  et  poli- 
tiques sur  les  fortifications  ) 
qui  a été  imprimé  paV  ordre 
du  gouvernement,  et  qui 
renferme  l’extrait  de  ses  meil- 
leures pensées  sur  l’art  qu’il 
avait  pratiqué  toute  sa  vie 
avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. 

Ce  fut  à-peu-près  à l’épo- 
que où  il  publia  cet  ouyrage  , 
qu’ayant  été  invité  à pro- 
noncer un  discours  sur  l’art 
de  la  guerre  et  sur  la  fortifi- 
cation , pour  l’ouverture  du 
cours  de  l’Ecole  polytechni- 
que , il  s’en  acquitta  avec 
cette  supériorité  que  l’on  at- 
tendait de  ses  talens. 

L’institut  national  l’associa 
à ses  travaux  , et  la  société 
d’agriculture  , commerce  et 
arts  du  déparlem.  du  Doubs, 
lieu  de  sa  naissance,  le  plaça 
au  nombre  de  ses  membres  , 
dès  l’origine  de  son  etablisse- 
ment. La  nature  n’avait  rien 
négligé  pour  rendre  le  général 
d’ Arçon  intéressant  ; son  phy- 
sique parlait  en  sa  faveur,  fl 
était  d’une  faille  moyenne , 
bien  pro|)orlionnée  , et  d’une 
physionomie  agréable.  La  vi- 
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vacifé  de  son  esprit  pétillait 
dans  ses  regards  , et  sa  con- 
versation,alternativement  en- 
jouée ou  sérieuse , était  tou- 
jours très-animée,  fl  fut  bon 
père  et  bon  aini.  Il  s’elait 
retiré  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mille , lorsque  la  révolution 
du  38  brumaire  le  rappela 
dans  la  capitale.  Désigné  par 
le  premier  consul  pour  être 
membre  du  sénat  conserva- 
teur, il  fut  admis  sans  obs- 
tacle ; mais  à peine  eùt-il  le 
tems  d’exercer  ses  nouvelles 
fonctions  , qu’une  maladie 
aiguë  , occasionnée  par  une 
invasion  de  la  bile  dans  le 
sang,  l’enleva  aux  sciences  et 
à l’amitié. 

Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  cités  dans  notre  pre- 
mier vol.  , aj.  Considérations 
sur  le  génie  de  Vauban  , 
1786  , z/z-H°. 

Arçons,  ( César  d’ ) avocat 
de  Viviers,  mort  à Bordeaux 
en  iû8r.  Il  a laissé  des  écrits 
sur  la  physique  et  sur  le  jan- 
sénisme , qui  sont  tous  éga- 
lement obscurs  , et  dont  voici 
les  titres  ; Du  flux  et  reflux 
de  la  mer.  Rouen  , 1654  ,f/z- 
8°.  — Système  du  monde  , 
ou  le  nombre,  la  mesure  et 
le  poids  des  cieux  et  desélé- 
mens  , selon  l’écriture  sainte, 
])résenté  à M.  l’abbé  Dussault, 
pour  en  faire  la  dédicace  au 
sauveur  du  monde  sur  l’autel 
de  Sainl-Senrin.  Bordeaux  , 
i606,  za-4°.  — (D^uv.  complel- 
leSjiûûy,  z/z-4°. — Dissertations 
sur  quelques  questions  théo- 
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logiques.  Bruxelles  , 1680  , 

in-4°. 

Arnal  , ( Jean  d’ ) avocat 
ei  clerc  - secrétaire  de  Bor- 
deaux , où  il  vivait  au 
coimuencenient  du  XVII 
siècle. 

On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages qui  ne  sont  guères  con- 
nus hors  de  cette  ville  , pour 
laquelle  ils  furent  écrits.  Ils 
consistent  en  des  compilations 
indigestes,  qui  ne  supposent 
que  de  la  patience  dans  leur 
auteur.  Le  principal  est  la 
première  continuation  de  la 
chronique  Bordelaise  , ou- 
vrage d’une  utilité  locale  par 
rapport  aux  recherches , mais 
sec  et  pesant.  D’Arnal  est  ce- 
pendant le  plus  intéressant  et 
le  moins  aride  des  chroni- 
queurs'-de  Bordeaux.  Il  a de 
l’érudition  et  de  l’exactitude. 
Quelques  bibliographes  le 
confondent  avec  d’Arnalt  d’A- 
gen et  le  P.  Darnal.Les  écrits 
de  ces  trois  auteurs  se  ressem- 
blent assez , soit  par  le  genre 
des  recherches  , soit  par  la  du- 
reté du  style.  Leurs  noms  et 
leur  peu  de  célébrité,  sont  , il 
est  vrai , presque  communs  à 
tous  trois.  Mais  ce  sont  des 
personnes  bien  distinctes. 
Voici  le  titre  des  ouvrages  de 
d’Arnal  : Suppl,  des  chro- 
niques de  Bordeaux,  1619; 

— Instruction  pour  la 
conservation  de  certains  droits 
de  ville.  Bordeaux  , 1620 , 

— Privilèges  des  bour- 
geoi*  de  Bordeaux  , 1618  , 
in '4". 
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Arnalt  , ( J ean  d’ ) procu- 
reur du  roi  au  présidial  d’A- 
gen au  XVI  siècle  , ne  à Vil- 
leneuve du  Lot.  Dans  un  dis- 
cours prononcé  à l’ouverture 
de  son  tribunal,  il  a fait  en- 
trer de  longues,  fastidieuses 
et  puériles  recherches  sur 
les  antiquités  de  l’Agenois.  Il 
n’est  pas  d’auditoire  assez  bé- 
névole pour  entendre  cette 
dissertation  aussi  pesante  que 
barbare.  Elle  forme  nu  gros 
in-8°.  intitulé:  Harangue  so- 
lemnelle  faite  aux  ouvertures 
des  plaidoyeries  de  la  séné- 
chaussée d’Agenois.  Paris  , 
t6o6.  On  conlond  cet  auteur 
avec  un  autre. 

Arnaud,  ( F.  ) aj.  Eloge 
d’Homere.  — Portrait  de 
J nles-César  dans  differens  re- 
cueils. 

Arnaul  d.  Principes  de  lec- 
ture , I vol. 

Arnould,  aj.  Système  ma- 
ritime et  politique  des  Euro- 
péens pendant  le  XVIil siècle 
fondé  sur  leurs  traités  de 
paix  , de  commerce  et  de  na- 
vigation , 1797,  in-8. 

. Arnoux  , ( Laffray  ) né  à 
Gap  en  Dauphiné  , le  ly  sept, 
1735  , mort  à Paris  le  ly  sept. 
1794.  Vie  privée  de  Louis 
XV.  1781.  — Annales  de  la 
monarchie  française  depuis 
son  origine  jusqu’à  la  mort  de 
Louis  XV. 

Arragon  , ( J.  L.  d')L’an- 
ti-Lalande,  ou  réfutation  de 
la  lettre,  du  célèbre  astro- 
nome Lalande  , A -12®.  an  9. 

Artaize,  ( d’ ) Réflexions 
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d’un  jeune  homme  , 1786  , 
2.  V.  — Dégradation  de  l’hom. 
en  société  , 1787  , in-12. 

Assier-Perricat  , père  ; 
on  a de  iui;Nouv.  traité  sur 
la  coustniction  et  l’invention 
des  nouveaux  baromètres  , 
thermomètres,  hygromètres, 
aréomètres  et  autres  décou- 
vertes de  physique  expéri- 
raen'ale  , în-^°.  an  10. 

Atal.  Les  deux  commis- 
saires. — L’Elève  de  la  Na- 
ture. — tine  faute  de  l’A- 
mour , op.  com.  1795. 

Aubonneau  , ( d’ ).  Un  mot 
sur  les  colonies  françaises  et 
particulièrement  sur  St.  Do- 
mingue,  1800,  in-8. 

Aubry.  (C.-L.)a7*.  Cours  pu- 
blic en  4 leçons, sur  l’applica- 
tion du  calcul  décimal  à 
toutes  les  opérât.,  zn-12 ,3119. 

Aubry  , inspecteur  géné- 
ral des  turcies  et  levées  , et 
membre  de  diverses  acad.  ; a 
donné  , 1°.  Mémoires  sur  dif- 
férentes questions  de  la  science 
des  constructions  publiques 
et  économiques  qui  ont  suc- 
cessivement remporté  le  prix 
des  acad.  i vol.  fn-4°. , impri- 
més à Lyon,  1790.  2°.  Rap- 
port sur  lesévénemens  de  la 
crue  dé  la  Loire  en  1790  , 
dans  lequel  il  propose  un  nou- 
veau système  de  levées  , bro- 
chure 

Aubry  , ( .T.  B.  ) ex-béné- 
dictin , né  à Dey  villes,  dé- 
part. des  Vosges,  aj.  Outre 
plusieurs  morceaux  insérés 
dans  différens  journaux  , il  a 
donné  au  public,  en  1776  , 
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l’Ami  philosophe  et  poli- 
tique, brochure  in  12.  En 
1782,  Questions  philosophi- 
ques sur  la  religion  natu- 
relle etc.  , i vol.  m-i2.  — En 
17H3 , Lettres  critiques  sur 
plusieurs  questions  de  la  Mé- 
taphysique moderne  etc.  in- 
12°. — En  1790,  Théorie  de 
l’arae  des  bêtes  , et  de  celle 
qu’on  attribue  à la  matière 
organisée  , etc.  La  même  an- 
née , Leçons  métaphysiques 
sur  l’existence  de  la  nature  de 
Dieu.  — En  1791 , Questions 
aux  philosophes  du  jour  sur 
l’ame  et  la  matière.  — En 
1801  , an  9 , Anti-Condillac  , 
ou  harangue  aux  idéologues 
modernes  etc.  — En  1802  , 
an  10  , Nouvelle  Théorie  des 
êtres  , avec  laquelle  on  dé- 
couvre et  on  réfute  aisément 
les  principes  sophistiques  , 
contradictoires  et  absurdes 
répandus  dans  la  logique  de 
Condillac , et  dans  les  ou- 
vragesmétaphysique  de  Vol- 
taire , sur  l’ame  , ses  facultés , 
l’origine  de  ses  counoissances 
et  l’art  de  raisonner. 

Audebert  , 'jurisconsulte  , 
né  à Orléans  en  t6i8.  Ses  ta- 
lens  lui  procurèrent  des  lettres 
de  noblesse  en  Erance  , et 
son  Eloge  de  Venise  lui  mé- 
rita de  cette  ville  le  collier 
de  l’Ordre  ne  S.  Marc.  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  de 
poésies  latines , publiées  à 
Hanovre  en  1603  , //î-8°. 

Audebert,  ( Jean-Bapt.  ) , 
né  à Rochefort  en  1789,  mort 
à Paris  en  1800  , aj.  — - Cœ 
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célèbre  graveur,  <{ui  fut  un 
observateur  profond  des  ani- 
maux', s’appliqua  tout  entier 
à celle  partie  de  l’hisi,  nal. 
Ses  productions  tiennent  le 
premier  rang  parmi  les  col- 
lections les  plus  précieuses  eu 
ce  genre,  il  publia  d’abord 
riiist.  nat.  des  singes  , des 
makis  el  des  galéo[)ithèques, 
I vol.  gr.  in-foL  lig.  impr.  en 
couleur,  Paris,  Desray , an 
8 ( iboo).  Aussitôt  que  cet 
ouv.  parut,  il  fit  une  grande 
sensation  dans  le  public  , et  il 
fut  accueilli  d’une  manière 
distinguée  par  les  professeurs 
du  Muséum  d’iiist.  nat.  de 
Paris,  qui  en  firent  alors  une 
mention  très-bonorable  pour 
l’auteur  el  pour  l’ouvrage, 
dans  un  rapp.  au  ministre  de 
l’interieur.  Ce  rapport  est 
imprimé  en  tête  du  vol.  Les 
amateurs  trouvèrent  fort  cu- 
rieux de  joindre cà  leurs  collée, 
une  produc.  aussi  considér. 
dont  le  texie,  les  dessins  et 
la  gravure  sont  l’œuvre  d un 
seul  homme.  Audebert , en- 
couragé par  ce  succès  , entre- 
prit f’hist.  nat.  et  génér.  des 
colibris,  des  oiseaux-mou- 
ches , des  jacamars  et  des 
prumerops,  i vol.  grand  in- 
foL.  :fig'. . impr.  en  couleur  ,’ 
Paris,  Desray  , an  2 ( idoo  ). 
Quand  la  mort  enleva  Aude- 
berl  à ses  travaux,  il  com- 
mençait l’hist.  nat.  et  génér. 
des  grimpereaux  et  des 
oiseaux  de  paradis,  i vol.  gc. 
in-fol.  fig.  impr.  en  couleur  , 
Paris, Desray,  an  ii  ( 1802  ) 
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L’éditeur  n hiit  terminer  ces 
deux  derniers  ouvrages  avec*, 
autant  de  peiTecliou  ejue  ce 
(lui  avait  été  dirigé  par  l’au- 
teur même  en  ce  cpii  con- 
cerne les  beaux  arts  et  la  fidé- 
lité des  figures.  Quant  à la 
partie  historiep  et  (fescrijilive, 
elle  a été  continuée  par  L.  P. 
Vieillot,  naturaliste  modeste 
et  éclairé,  qui  a voyage  et 
étudié  une  partie  de  ces  oi- 
seaux vivans  dans  leur  pays 
natal.  Il  avait  communiqué  à 
Audebert  des  individus  tres- 
curieux,  qu’il  avait  rappor- 
tés de  ses  voyages  ; il  lui 
avait  aussi  remis  des  notes 
fort  intéressantes , fruit  de  ses 
propres  observations.  Dans 
ces  deux  derniers  ouvrages  , 
Audebert  s’est  encore  sur- 
passé en  imitant , à l’aide 
de  procédés  nouveaux  , 
c[uoique  BufFon  l’eut  jugé 
impossible , l’éclat , le  velouté, 
les  reflets  changeans  de  l’or 
et  de  toutes  les  couleurs  mé- 
talliques dont  la  nature  a j?aré 
le  plumage  de  ces.  beaux 
oiseaux.  Ici  rien  n’a  été  né- 
gligé ni  orriis;  les  attitudes  et 
les  couleurs  naturelles  sont  si 
bien  rendues  par  les  figures  , 
c[ue  l’illusion  est' com'plète  ; 
on  croit  y voir  des  oiseaux 
vivans.  Audebert  est  le  pre- 
mier qui  ail  imaginé  de  faire 
imprimer  en  couleur  , avec 
une  seule  planche , les  fig.  en 
hist.  nat.  Il  est  le  seul  auteur 
dont  les  fig.  d’animaux  offrent 
les  caractères  particuliers  à 
chaqueespèce.  Il  a su  diposer 
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gravure  d’une  manière  parll- 
nulière  et  pro|)re  à sa  mé- 
thode , cfiii  lui  a vain  lu 
prééminence  en  ce  genre , 
puisque  iusqu’ici  , suit  en 
France,  suit  chez  retraiiger  , 
on  ne  peut  rien  citer  comtne 
objet  de  comparaison,  il  s’oc- 
cupait par  délassement  à em- 
pailler des  quadrupèdes  et  des 
oiseaux,  et  il  a formé  son 
cabinet  lui-même  ( i )■  I 
avait  commencé  à peindre  les 
anim. carnassiers  et  les  chauve- 
souris  , qu’il  devait  publier 
après  av'oir  fini  les  oiseaux  , 
et  il  se  proposait  de  terminer 
ses  travaux  par  une  hist.  nai. 
de  l’homme  dans  les  quatre 
parties  du  Monde,  Ce  projet 
ie  flattait  beaucoup;  mais  il 
ne  se  dissimulait  pas  combien 
il  était  difficile  de  décrire  et 
de  figurer  toutes  les  passions 
qui  agitent  l’espèce  humaine. 
C’est  en  méditant  cette  cou- 
rageuse entreprise  , qu’il  est 
mort  à Paris  à l’âge  de  42 
ans. 

Audibert-Ramatuelle,  an- 
cien officier  de  la  marine.  — 
Cours  élémentaire  de  tacti- 
que navale,  avec  68 

planches  , Paris,  Beaudouin, 
au  ij  ( i8oo  ). 

Audrein  , (?y.  Discours  à la 
jeunesse , 17^0, 

Auffrav  , — Considé- 
rations sur  les  mantifacMures 
dans  lés  villes  maritimes  et 
commerçantes,  1768,  /n-8“. 

(i  Dcsray  , libraire,  jio.ssède 
ai.tuelietucnt  le  cabinet d’Audebert. 
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Aulnave  , (del’)  aj.  — 
Ne  à Versailles  le  7 juillet 
17.19.  Il  a publié  les  ouv.  sui- 
vans;  i^^.  — Lesabeilles  d’Ar- 
islée  , épisode  du  4<=,  liv.  des 
Géorgiques  de  Virgile.  Paris, 
Cailleau,  1780,  i6p.— 

2°.'^jNisus  et  Euryale  , épi- 
sode du  9=.  liv.  de  l’Enéide 
de  Virgile  , Paris,  Clousier  , 
178 r , f/z-8°.,  16  p.  — 3®. 
Lettre  sur  les  nouveaux  Sta- 
bat  , donnés  celle  année  au 
concert  spirituel,  avril  1781  , 
8°.  8 p.  — 4®.  Mémoire  sur 
la  nouvelle  liarpe  de  M,  Cou- 
sineau , Paris  , Lamy  , 1782, 
i;z-r2  , 40  p.  — 5°.  Lettre  à 
M.  Dupuy  , secrétaire  per- 
pétuel de  l’ac.  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  , sur  les 
échelles  musicales  , insérée 
dans  le  journal  des  savans  , 
février  , 1783.  — 6®.  Mé- 
moire sur  un  nouveau  svs- 
tême  de  notation  musicale  * 
système  par  lequel  , sans  le 
secours  des  portées  , ni  des 
ciels,  on  peut  exprimer  cha- 
que son  du  clavier  par  un 
caractère  particulier  , avec 
3 pl.  , inséré  dans  le  n®.  2 des 
mémoires  du  musee  de  Pa- 
ris , Paris  , Moutard  , (780  , 
!n-‘  — 7®.  I,e  discours  pré- 

liminaire et  les  explications 
de  l’édition  franç.  des  pein- 
tures des  bains deTit'us  , pu- 
bliés par 'Ponce,  In-fol.  — 
8**.  Une  biogra()hie  très- 
étendue  d’ \ bailard  et  d’Hé- 
loise , ,à  la  tcie  de  la  belle 
édition,  ([ue  Pournier  jeune 
a publiée  des  lettres  de  cés 
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deux  amans , Paris  , t-79f>  , 

, 114  p. 

ÀUTHF.NAK  , ( J.  B.  ).  Ode 
sur  la  bataille  de  Marengo 
in-i2. 

AvALLe.  — Tableau  ■com- 
paratif des  productions  des 
colonies  françaises  aux  An- 
tilles avec  celles  des  colonies 
anglaises,  espagnoles  et  hol- 
landaises de  l’année  17H7  à 
1788,  suivi  de  l’établissement 
*!t  mouvement  d’une  sucrerie 
pendant  le  cours  d’une  année. 
1800  , Z 77 -4°. 

Averdy  , ( de  r ) aj.  Ta- 
bleau raisonné  et  méthodique 
des  ouvrages  contenus  dans 
les  mémoires  de  l’ac.  des  ins- 
criptions, I79t  , zn-4°. 

Avost,  ( Jerome)  né  à 
Laval  en  i6n8  , se  distinizua 
parmi  les  savans  de  son  siècle. 
Il  était  versé  dans  les  langues 
grecque,  latine  , italienne  et 
espagnole.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ; I®.  Les  amours 
dTsmene  et  de  la  chaste  Is- 
ménie,  écrites  en  grec  par 
Eustalhius , etc.  Pans  , i58:2 , 
zzz-i6.  — 2°.  Dialogues  des 
grâces  et  excellences  de  l’bom- 
me  , ensemble  de  ses  misères 
et  disgrâces  , etc. , traduits  de 
Titalien , etc.  Paris,  1683, 
zn-8°.  — - 3°.  Essais  de  Jérôme 
d’Avost  sur  les  sonnets  du  di- 
vin Pétrarque , avec  quelques 
autres  poésies  de  son  inven- 
tion , Paris  , 1584  , z«-8“. 

Aygaleuq  , ( Ê.  ) Disser- 
tation sur  la  lièvre  inflam- 
matoire, ;/z-8°.  , an  9.2'.  édit. 

Aymé.  , proscrit  au  18  fruc- 
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tidor. — Déportation  et  nau- 
frage , avec  quelques  (>bser- 
vations  sur  la  Guyanne  fran- 
çaise et  sur  les  nègres  , 1800, 
an  8. 

B 

Bablot,  ( Benjamin  Louis- 
INicolas)  4;.  Médecin  à Châ- 
lons,  né  à Vadenay  , dépar- 
tement de  la  Marne  , le  9 sepi- 
tembre  1754,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Adieux  de 
m**«.  Noël  à la  ville  de  Châ- 
lons-sur-Marne, 12  mars  1788, 
zn-8®.  2 éditions.  — Lettre  au 
docteur  Grunwald  sur  les  ver- 
tus de  la  poudre  de  crapaud 
dans  les  ras  d’hydropisie  , 
impriméedans  la  gazette  salu- 
taire, année  1785  , n°.  22.  — 
Lettre  sur  un  moyen  singu- 
lier de  se  débarasser  des 
glaires  de  l’ésophage  et  de  l’es- 
tomac, (mai  1786)  impri- 
mée dans  la  gazette  de  santé , 
n°.  24  et  25  de  l’année  1786, 
et  dans  le  tome  3 des  Nou- 
velles instructives  du  docteur 
Retz.  — Observation  sur  une 
colique  de  miserere  , impri- 
mée dans  le  69®.  vol.  du  j'our- 
nal  de  médecine, cahier  d’oc- 
tobre 1786.  — Qualités  essen- 
tielles qu’exige  la  profession 
d’apoticaire  ; extrait  traduit 
du  Dispensaire  latin  de  Va- 
lerius  Cordus  , ( 14  novembre 
1786)  imprimé  dans  le  tome 
3 des  Nouvelles  instructives 
du  docteurRetz.  — Mémoire 
à consulter  sur  une  impuis- 
sance provenante  d’une  cause 
morale  ^ imprime  dans  la  ga- 
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?etle  salutaire,  u°.  , de 

i’iiimée  17^6  , et  dans  la  ga- 
zelle de  sanlé  , n°.  40,  de  la 
meuie  anuee.  — Lettre  sur 
les  présages  des  songes  , im- 
primée par  extrait  dans  la  ga- 
zette de  santé  , n°,  36  , de 
l’aiinée  1797.  •—  Mémoire  sur 
celte  question  proposée  par 
l’acad.  de  Châlons-sur-Marne, 
daiissa  séance  publique  du  24 
août  1787  ; Quelles  sont  les 
causes  les  plus  ordinaires  de 
l’emigration  des  gens  de  la 
campagne  vers  les  grandes 
villes  , et  quels  seraient  les 
moyens  d’y  remédier  ? ma- 
nuscrit. Ce  mémoire  a obtenu 
le  premier  accessit,  et  celui 
du  cit.  Boncerfa  étécouronné. 

— Moj'eus  de  rendre  la  lot- 
lerie  royale  de  France  utile 
au  gouvernement , sans  nuire 
direciement  ni  indirectement 
au  peuple  etc.  — Le  Caducée , 
ou  organisation  du  départe- 
ment de  la  Marne  , 

1790.  — Deuxième  session  de 
l’assemblée  électorale  du  dé- 
parlement de  la  Marne  , ou 
2«.  partie  du  Caducée  , in-8°. 
Châlons  , X791.  — L’ob- 

servateur du  département  de 
la  Marne  , Châlons  , 

J790  et  1791.  — L’abolition 
des  cloîtres  , épître  en  vers  , 
imprimée  dans  le  7®.  vo- 
lume du  Mercure  universel. 

— Ad  resse  du  consed  géné- 
ral permanent  de  la  commune 
de  Châlons , à l’assemblée 

.nationale  , 13  sept.  1792  , 
contre  les  calomnies  de  Bil- 
laud - Vareanes.  — Aulre 
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adresse  au  nom  de  quelque» 
cit.  de  Châlons  à la  conven- 
tion nat.  , pour  la  protection 
de  tous  les  cultes  , rq  octobre 
1792.  — Aulre  adresse  du 
conseil  général  de  la  com- 
mune de  Châlons  à la  con- 
vention nationale  , sur  les  di- 
vis.  intestines  , scandaleuses 
et  latales  au  repos  de  l’Etat, 
in  4°.  de  8 p.  , 12  mai  1793. 
— ■ Rapport  sur  la  contagion 
des  cimetières,  17  juin  1793. 

— Discours  sur  les  maux 

qu’enfante  l’ignorance  des 
lois  , , 7 frimaire  an  3. 

— Réflexions  sur  les  dangers 
des  bains , pour  certaines  per- 
sonnes , à l'eau  CO  uranie  des 
rivières,  et  moyen  de  parera 
la  crainte  de  se  noyer  , fn-8°. 
Châlons  , an  4.  — Jamais  et 
Demain , ira -8°.  — Poème 
sur  la  nécessité  d’une  religion, 
la  religion  naturelle  , ira-8°.  , 
an  5.  — Des  moyens  de  pré- 
venir les  délits  dans  la  société. 
Sous  presse.  — ■ Observation 
sur  une  rage  spon tannée  , 
ayant  sa  cause  dans  la  seule 
peur  de  l’eau  courante  , 27 
messidor  an  7.  — Il  a tra- 
vaille au  journal  de  la 
Marne. 

BACHELIER-d’Aois  ( P.  G ). 
De  la  nature  de  l’homme  , 
et  des  moyens  de  le  rendre 
plus  heureux,  ira-8°.  anq. 

Bacon  , aj.  — • Traité  d’e* 
quitatiou  et  des  maladies 
hippiatriques  , d’apres  les 
principes  de  Bourgelat  , dont 
d était  l’élève  , 177b.  — 
Manuel  du  jeune  ofiicicr  , 
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i"8l  , 5'.  édition,  dont  mie> 
( I79‘)  ) d’Essai' 

sur  la  théorie  militaire.  — 
Esprit  et  précis  hislûrique 
des  assemblées  des  notables  , 
l'jSl.  — Mémoire  sur  la 
question  de  savoir  si  en 
Eranoe  le  haut  clergé  est  ^ 
par  un  droit  constitutionnel, 
exempt  de  conlribner  aux 
charges  de  l’Etat  , 1787.  — 
Sur  la  nécessite  fies  bénéfices 
en  faveur  du  ci- devant  Ordre 
royal  et  militaire  de  S.  r.ouis, 
à 1 instar  de  l’Ordre  de  Malte  , 
1789.  — Opinion  sur  l’etat 
delà  Eranoe,  sur  le  defaut 
de  numéraire  et  sur  les 
moyens  d’v  remédier,  T79t. 
— lûi  raison  aux  Erançais  , 
.opinion  sur  la  liste  des  candi- 
dats , désignés  pour  présider 
à l’éducation  du  fils  du  ci- 
devant  roi  — Réflexions  po- 
liticpies  sur  la  nécessité  de 
■donner  une  grande  force  au 
.pouvoir  exécutif.  — JNou- 
velle  histoire  numismatique 
de  difl’erens  peuples  anciens 
et  modernes  , et  de  lous  les 
papiers-monnaie  de  l’Europe, 
1792;  — -Ouvrage  sui-  les 
mœurs  , an  — Opinion  sur 
le  traite  de  Campo  - Formio, 
an  6.  — Recherches  sur  les 
origines  Celti(|ues  Bugesien- 
nes,  2 vol.  fn-b°.  avec  fig. , an 
6., — La  raison  aux  Fran- 
çais, analyse  de  la  constitu- 
lion  de  l’an  8 , au  H.  — Il  est 
l’inventeur  d’une  tinette  bu 
chaudière  économique  ^des- 
tinée à ménager  les  com- 
bustibles , et  approuvée 
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par  l’acnd.  des  sciences,  le 
1 2 dec.  178"’.  — Tl  est  relire  à 
Lyon  ^ sa  patrie. 

Bacoue  , ( l/éon  ) Tlacovins, 
poète  latin  , né  à Castel-.Ta- 
loux  , dep.  de  Lot  et  Garonne  , 
mort  évèqne  de  Pamiers  en 
ibfiq.,  à l’âge  de  94  ans.  ]3e 
simple  cordelier,  il  devint 
évèqne,  et  ce  fut  son  poème 
de  l’ediic.  d’un  prince  qui  lui 
valut  celte  faveur.  Les  ou- 
vrages de  Bacoue  ne  méri- 
taient point  une  pareille  dis- 
tinction. Ce  ne  sont  propre- 
ment que  des  amplifications 
de  collège.  Ils  sont  intitules  : 
Delphinvs  , seu  de primœ  prin- 
cipis  institutinne  j libri  sex  ; 
Lyon,  1688,  /n-8°.  Carmen 
panegyricutnprimum  et  secun- 
diim  , Ludovzco  Xlf^  ; Paris  , 
in-4°.  Les  vers  de  Vanière  et 
de  Dufresnoy  , quoique  bien 
moins  récompensés  , ont  un 
tout  autre  mérite.  La  posté- 
rité en  garde  le  souvenir. 
Ceux  de  cet  auteur  furent 
oubliés  dès  son  vivant. 

Bagot  , commis  de  la  ma- 
rine ; a publie  en  l’an  9 , La 
Pauline  , poème.  — Revue 
de  la  marine  franc,  depuis 
son  origine- jusqu’à  nos  jours. 

Baignières  , méd. — Traité 
des  maladies  des  lemmes  en- 
ceintes , des  fem.en  couche  , 
et  des  enfans  nouveau-nés', 
etc. , rédigé  d’après  les  leçons 
d’Ant.  Petit  ( avec  Perrat  ) 
1798.  2.  V.  m-8°j 

Bailly  , ( J . - S.  ) aj.  Astro- 
nomie indienne  , 1787  , /n-4°. 

Balbstrier  — Canilhac  , 
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( Loiiis-Siuivetir)  ineinbredp 
diverses  soc.  polit,  el  lit.,  ne 
à , Laiisiirgues  près  Montpel- 
lier , le  /f'ocl:  1753.  Outre  les 
oiivriif^es  tjue  nous  avons  ci- 
tes ^aj.  — La  bibliothèque  de 
l’hoinme  public,  28  vol.  in- 
8°.  , dont  il  a donné  le  plan 
et  à laquelle  il  alonrni  le  plus 
grand  nombre  d’articles.  — 
Lue  géographie  en  vers  tech- 
niques de  la  France,  divisée 
en  régions,  dep.  et  dist^  , avec 
des  notes  historiques  , géo- 
graphiques et  commerciales , 
rédigée  enstvie  lapidaire. — 
I,e  inaïuiel  des  autorités  cons- 
tituées et  de  tous  les  fonc- 
tionnaires publics,  2.vol.f;z- 
b°.  — Des  leçons  hebdoma- 
daires , ou  journal  d’ediica- 
lion  , dans  lequel  on  conduit 
l’elève  par  degrés  insensibles, 
des  notions  les  jilus  simples 
aux  connaissances  les  pins  abs- 
traites de  chaque  science. 

Ballanche  , hls  ( V.  - S.) 
Du  sentiment  considéré  dans 
ses  rapports  avec  la  liliera- 
inre  et  lesi  arts,  gr. 

Lyon. 

Ballière  , aj.  Mort  en 
i8or.  Une  nouv.  édit,  du 
Tfiphilaciuin  linguæ  græcœ  ^ de 
Pbil.  Catlier,  Paris,  lyqi , 

Banau  , ( J.  - B.  ) — His- 
toire naturelle  de  la  peau  , et 
de  ses  rapports  avec  la  santé 
et  la  beauté  du  corps  , renl'er- 
jnant  les  vrais  moyens  de 
guérir  les  aHections  dar- 
treuses  et  les  maladies  chro- 
niques , avec  des  observations 
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importantes  sur  la  naissance 
et  le  caractère  moral  des  en- 
fans  , et  sur  la  duree  de  la 
vie;  grand 

Bannelier  , ( Jean  ) avo- 
cat de  Dijon  : a été  l’éditeur 
des  traités  de  Davot  ^ sur  di- 
verses matières  de  droit,  sui- 
vant l’usage  du  parlement  de 
Bourgogne  , 3.  vol.  in-rz.  Il  y 
a joint  des  notes  utiles.  Nous 
avons  encore  de  Eannelier  une 
continuation  de  cet  ouvrage 
en  5 vol.  , avec  un  autre  vol. 
publié  en  1768  , contenant  la 
table  générale  des  8 vol.  pré- 
cédens. 

Baour-Lormtan  ( L.  P.  M. 
Franc.  ) 127.  — Mon  premier 
mot  , 1797 , in-'à.  — ^ Les  trois 
Mots,  Satire,  1799»  z«-8°. 
— Ossian  , poésies  galliques 
en  vers  franç.  1800  , m-i8. 

Barbault-Royer  , voyage 
dans  les  dép.  du  Nord  , de  la 
Lys,  de  l’Escaut,  etc.  pen- 
dant les  années  7 et  8 , i/z-S". , 
an  9. 

Barbier  , ( Ant.  - Alex.  ) 
ancien  membre  de  la  commis- 
sion temporaire  des  arts  , ad- 
jointe au  comité  d’instruction 
publique  ; aujourd’hui  biblio- 
thécaire du  conseil  d’Etat,  né 
à Coulommiers , dépar.  de 
Seine  et  Marne,  le  ii  janvier 
1765.  On  a de  lui,  dans  le 
Mercure  F’rataç.  des  années 
4,  5 et  6,  plusieurs  morceaux 
de  littérature  et  de  bibliogra- 
phie. Les  ])remiers  sont  des 
extraits  d’ouvrages  nouveaux. 
Les  derniers  sont  : Une  lettre 
sur  l’histoire  de  Marie  Stuart , 
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juibliée  par  Mercier , de  Cora- 
piè^iie  , 1793,  un  vol.  /n-h®.  , 
el  an  4, 2 vol. /n-18.  Cei  édi- 
teur ayant  réussi  à vendre 
sans  réclama  tiun  de  la  part 
des  gens  de  lettres  , l’édition 
de  cette  histoire , qu’il 
présentait  comme  la  réim- 
pression d’un  ouvrage  exces- 
sivement rare  , jcrut  qu’une 
seconde  édition  se  débiterait 
encore  , sans  qu’on  dévoilât 
sa  supercherie.  Antoine- 
Alexandre  Barbier  prouve 
dans  sa  lettre  c(ueMercier, de 
Compiègne  n’a  l’ait  que  repro- 
duire un  article  de  la  cour 
sainte  du  jésuite  Caussin. — 
Une  lettre  sur  le  gouverne- 
ment civil  de  Locke , el  par- 
ticuliéremeul  sur  les  difFé- 
reiiies éditions  de  la  traduction  1 
française  de  cet  excellent  ou- , 
vrage. — Une  lettre  sur  l’Aris-i 
lenetegrecet  sur  l’Aristenete 
franç.  avec  des  changemens 
et  des  additions  ; cette  lettre' 
est  devenue  un  court  essai  sur 
l’auteur  et  sur  les  éditions  , 
traductions  et  imitations  de 
l’ouvrage  grec  intitulé:  Lettres 
d’Arislenete.  Félix  JNogaret  a 
inséré  cet  opuscule  en  l’an  8, 
dans  le  2^.  vol.  de  l’Antipode 
de  Marmontel. — Une  lettre 
sur  un  des  premiers  essais  lit. 
de  Voltaire,  c’est-à-dire,  sur 
une  critique  du  prix  de  poé- 
sie , donné  par  l’acad.  franç. 
en  i'7i3  , pour  lequel  Vol- 
taire concourut  , el  qui  fut 
remporté  par  l’abbe  du  J arry. 
File  se  trouve  à la  suite  des 
réllexions  de  Fénélon  sur  la 
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rélhorique  et  la  poétique  , 
Amsterdam  , J.-F.  Bernard  , 
1717  , ia-i2  — Les  amateurs 
de  la  botanique  el  de  la  poé- 
sie latine  doivent  à Antoine- 
Alexandre  Barbier  , l’édition 
cfui  parut  en  l’an  5 , à 
Paris  , chez  Drost  aîné  , im- 
primeur, rue  Tiron-Saint-An- 
toine , du  charmant  poème  in- 
titulé ; Connuhia  florum , par 
le  docteur  Delacroix,  avec  la 
traduction  franç.,  et  des  notes 
tirées  , pour  la  plupart , de  la 
belle  édition  in  - 8°.  de  ce 
poème  , publiée  en  1791,  à 
Bàle  , par  le  chevalier  Baro- 
net Richard  Clayton.  — Le 
Magasin  encyclopédique  des 
années  H,  9 et  lo  , contient  de 
lui  plusieurs  morceaux  de 
bibliographie.  Il  a aussi  four- 
ni quelques  articles  au  Moni- 
teur et  à la  Clef  du  Cabinet 
des  Souverains.  Il  rédige  de- 
puis deux  ans  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  du  conseil 
d’Etat  , qui  sera  composé  de 
2 vol. , petit  in-fol.  d’environ 
600  p.  chacun.  L’impression 
du  premier  est  terminée.  L« 
second  est  sous  presse.  Le  cit. 
Barbier  a déposé  dans  ce  ca- 
talogue le  fruit  de  douze  an- 
uees  de  recherches  sur  les 
écrivains  anonymes  et  pseu- 
donymes. C’est  une  des  par- 
ties les  plus  curieuses  et  les 
moins  connues  de  l’hisloire 
lit.  Considéré  sous  ce  rapport, 
ce  catalogue  fera  suite  aux 
ouvrages  de  Placcius  et  de 
M V lius. 

Barbot,  chanoine  de  Saint- 
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Emillon  près  Libourne , sa 
patrie,  où  il  vivait  au  roni- 
menceraent  du  XVII^.  siècle. 
Il  a laissé  un  livre  intitulé  ; 
Privilèges  du  Chapitre  de 
Saint-Émilion  , avec  un  Dyp- 
tiquedes  illustres  personnages 
qu’il  a produits.  Bordeaux  , 
162b  , Il  3'  a des  re- 

cherches historiques  dans  cet 
ouvrage.  Cette  famille  a pro- 
duit des  hommes  recomman- 
dables dans  la  Gironde.  On 
eut  citer entr’autres  J,  Bar- 
ot,  amateur  et  raagis.  recom- 
mandable, qui  laissa  une  riche 
bibliothèque  à l’acad.  des 
sciences  de  Bordeaux  , dont 
il  fut  undes  fondateurs.  Mon- 
tesquieu , qui  riionora  de  son 
amitié  , en  parle  avec  distinc- 
tion dans  ses  lettres  familières. 
Il  le  consulta  utilement  pour 
l’Esprit  des  Lois.  Barbot  a 
placé  plusieurs  dissertations 
intéressantes  dans  les  mé- 
moires de  l’acad.  de  Bor- 
deaux. 

BARRi-S.-VENANT  , Colon 
de  Saint-Domingue,  Des  co- 
lonies modernes  sous  la  Zone 
torride.  Un  vol. 

Barruel  , ( Et.  ) aj.  La 
physique  réduite  en  tableaux 
raisonnés,  an  9. 

Barruel  de  Vauvert  , a): 
( Ant.*  Joseph  de  ) né  à Beau- 
vert  , dans  le  ci-devant  Lan- 
guedoc , en  Janvier  1766. 

Bas,(  P.-L.  )a7.  Ciuthélia 
ou  une  sur  dix  mille  , frad. 
de  l’Angl.  de  Walker.  1798. 
4 vol.  in-12.  — lia  Famille 
«apolitaine  , roman  par  mtss 
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Exter  , trad. , 1798,  3 vol. 
!7z-i2.  — Le  château  de  Gal- 
licie  , trad.  de  l’angl.  de  M. 
Hugill , 1798  , 2 vol.  fn-i2. 
— Promenades  instructives 
d’un  père  et  de  ses  enfans  , 
trad.  de  l’angl.  d’Elis.  Helme, 
1799,  3 vol.  z/z-8°. — Théo- 
dore-Cyphon  ou  le  Juif  bien- 
faisant , par  G.  Walker, trad. 
1799  » ^ ^n-i2,  — Bon- 

heur et  Vertu,  ou.  Il  était 
tems  , 1799,  in-i2.  — An- 
toine , ou  le  crime  et  les  rem- 
ords , 1799 , 3 vol.  in-ï2. 

Basak  , ( François)  ^27.  Ca- 
talogue raisonné  des  diüérens 
objets  de  curiosité  qui  com- 
posaient le  cabinet  de  M.  Ma- 
riette ^ i775  ,fn-8“. 

Basse,  ( Pierre-Antoine  ) 
Elémens  de  la  langue  alle- 
mande , 1800,  în-12. 

Bastays  , ( de  la  ).  Précis 
d’une  nouvelle  théorie  sur 
les  maladies  chroniques  , les 
purulentes,  les  scorbutiques , 
nei'veuses  , dartreuses  , un  v. 
in-ï2. 

Basterèche  , ( Léon  ) un 
des  régens  de  la  banque  de 
France.  Essai  sur  les  mon- 
naies , 2/1-4°.,  Paris,  Gou- 
geou  fils. 

Bastien,  ( Jean-Frauç.  ) aj. 
Diction.  Botanique  et  Phar- 
maceutique , contenant  les 
principales  propriétés  des  mi- 
néraux , des  végétaux  et  des 
animaux , avec  les  prépara- 
tions de  pliarmacie  , internes 
et  externes , les  plus  usilet^s 
en  médecine  , d’après  les 
meilleurs  auteurs,  avec  les 
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•noms  des  plantes  selon  les 
systèmes  de  Tounieforl  et  de 
Liiuie  , grand  i/z  8°.  , 2 vol. 
avec  figures.  — Une  édition 
com|)lette  des  Œuvres  de 
Sterne  , 6 vol  avec  fig.  — Les 
Œuvres  philosophiques  , his- 
toriques et  littéraires  de  d’A- 
lembert , , lo  vol.  avec 

le  portrait  de  l’auteur.  — 
Œuvres  de  Boileau  , 2 vol. 
avec  fig. 

Bataillard.  L’Ami  des 
peuples  et  des  gouvernemens, 
ou  les  Principes  et  les  Lu- 
mières delà  saine  philos,,  etc. 

Baudeau  , ( Nicolas)  aj. 
après  Ephémérides  du  Ci- 
toyen, ou  Chronique  de  l’Es- 
prit humain  , ouvrage  pério- 
dique: 1706  — 65,8  vol.  în- 
S°.  , 1767  —71  , 12  vol.  conti- 
nuées par  P. -Simon  Dupont , 
finit  en  mars  , 1772.  — Nou- 
velles E.phemérides  Econom. 
par  Baudeau,  1776. — Lettres 
d’un  citoyen  à un  Magistrat 
sur  les  vingtièmes  et  autres 
impôts  , 1768  , in-i2. 

Baudin,  ( Pierre-Charles- 
Louis  ) naquit  à Sedan  , le  18 
oct.  1748,  d’Anne-Alexandre 
Baudin,  lieutenant  - général 
du  bailliage  de  Sedan  , et  de 
Charl. -Louise  de  Lafeuille, 
sa  temme  , qui  tenait  , par 
des  alliances,  aux  premières 
lamilles  de  l’ancienne  magis- 
trature. Son  père  le  destinait 
au  barreau  ; il  l’envoya  à Pa- 
ris, et  le  remit  entre  les 
mains  d’un  instituteur  qui 
avait  été  l’élève  de  Rollin  et 
de  Cofifin , et  qui  lui  fit  suivre 
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au  collège  de  Louis-le-Grand 
ses  cours  d’étude.  Baudin 
prit  le  caractère  propre  des 
élèves  formésii  l’école  de  B.0I- 
lin  , et  qui  a été  très-remar- 
quable parmi  nous  : c’était  un 
esprit  d’ordre  , un  attache- 
ment à ses  devoirs,  une  sévé- 
rité de  morale  qui  les  distin- 
gua presque  tous.  Ses  cama- 
rades lui  donnaient  le  nom  de 
Caton.  Baudin  , après  ses  cours 
de  droit  , se  fit  recevoir  avo- 
cat. Deux  magistrats  qui  rem- 
plissaient des  lonctious  émi- 
nentes , .Toly-  de  - Hèury  et 
Gilbert  - de  - Voisins  , desti- 
naient leurs  enlans  au  bar- 
reau. Ces  deux  magistrats 
formèrent  une  couférence 
pour  l’instruction  de  leurs  en. 
fans.  Baudin  y fut  invité  , et 
en  fut  bientôt  l’ame.  Ses  talens 
et  cette  sagesse  qui  consistent 
à bien  faire  tout  ce  qu’on 
fait  , lui  valurent  d’être  ad- 
mis dans  la  société  intime  des 
deux  magistrats.  Baudin  était 
sur  le  point  de  débuter  au 
barreau  au  moment  de  l’exil 
de  1770.  Maigre  les  offres  les 
plus  séduisantes,  il  resta  fi- 
dèle à la  cause  des  magistrats 
exilés.  Il  se  retira  à Sedan  , 
auprès  de  son  père  , et  repa- 
rut avec  les  parlemens,  dans 
le  dessein  de  reprendre  les 
travaux  qu’il  avait  abandon- 
nés. Mais  une  circonstance  , 
ou  plutôt  unécueil  qu’il  trou- 
va au  sein  de  l’amitié  , le 
jet  ta  dans  une  autre  carrière. 
Gilbert-de-Voisins,  son  ami, 
avait  deux  enfans.  Je  cherche 

pour 
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pour  eux  un  instihileur  , di- 
soit-il souvent  à Baudin;  mais 
j’en  veux  un  qui  vous  res- 
semble , et  qui  ait  votre  sa- 
gesse et  vos  talens.  Baudin 
entend  à demi-mot  , et  con- 
sent à élever  les  enlans  de 
son  ami,  La  difficulté  était  de 
gagner  Baudin  père  , qui  dé- 
saprouvait  ce  projet.  Gilbert , 
accompagné  de  Lesjobert  , 
l’ami  intime  de  Baudin  , part 
en  secret  pour  Sedan, Le  père 
cède  au.x  instances  du  magis- 
trat et  de  l’ami  de  son  lils; 
Baudin  devint  l’instituteur 
des  enlans  de  Gilbert , dont 
le  procédé  sans  doute  , lut 
plein  de  délicatesse  ; mais  ce 
procédé  était  intéressé,  celui 
de  Baudin  lut  pleinement  gé- 
néreux. Baudin  se  maria  en 
17H3;  il  revint  cà  Sedan,  où 
il  fut  pourvu  de  l’emploi  de 
directeur  des  postes  de  ceMe 
ville.  Aomme  maire  de  Se- 
dan eu  1790  , il  développa 
des  qualités  quile  firent  nom- 
mersurcessivement  cà  rassem- 
blée législative  , ensuite  à la 
convention  , et  lorsque  la  con- 
vention lut  remplacée  par 
une  législature  tirée,  de  son 
sein  , Baudin,  nommé  à lUie 
immense  majorité  par  son  dé- 
partement , le  fut  encore  par 
dix-huit  autres  de  la  répu- 
bli([ue.  Enfin  , en  germinal 
an  6 , l’assemblee  électorale 
du  départ,  des  Ardennes,  le 
iJommaau  conseil  desanciens, 
à l’unanimité,  il  fut  successi- 
vement president  de  toutes 
les  assemblées  législatives 
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dont  il  a été  membre  : l’es- 
time de  ses  collègues  l’appela 
constamment  aux  commis- 
sions les  plus  importantes  : il 
était  de  la  commission  des 
onze,  qui  prépara  la  consti- 
tution de  l’an  3.  Lors  de  ré- 
tablissement de  l’institnt  nat. , 
Baudin  en  fut  nommé  mem- 
bre. Il  était  très-assidu  aux 
séances;  il  discuta,  dans  le 
calme  des  assemblées  , les 
causes  de  l’esprit  de  faction  , 
leur  influence  , leurs  résul  - 
tats dans  lesdiff’erens  gouver- 
nemens  ; il  traita  de  la  na- 
liire  et  des  effets  de  l’ostra- 
cisme; de  la  loi  , et  du  style 
qui  lui  convient;  de  la  liberté 
de  la  presse  , de  la  liberté  des 
cultes  qu’il  définit  la  liberté 
de  la  pensée  , et  qu’il  veut 
qu’on  tolère  tous , pourvu 
qu’aucun  ne  soit  intolérant. 
Tons  ses  mémoires  sont  des 
traites  complets  , mais  courts. 
C’est  ce  mêmesent  iment  mo- 
ral qui  saisit  tout  ce  qui  est 
juste  et  honnête,  qui  porta 
Baudin  à s’elever  avec  force 
au  sein  de  l’inst.  contre  l’indé- 
cence des  inhumations.  Vers 
la  fin  de  vendémiaire  an  8 , à 
la  nouvelle  des  plus  glorieux 
succès  que  nos  armées  rem- 
portaient de  tous  les  cotes  , 
Baudin  partagea  les  sentimens 
qu’ils  étaient  faits  pour  ins- 
piirer  à tout  Eranpais.  Lue 
nouvelle  plus  heureuse  en- 
core , mais  bien  inatendue  , 
vient  redoubler  les  excès  de 
sa  joie;  il  apprend  ([u’un  frêle 
vaisseau  est  arrivé  à Eréjus  , 
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que  Bonaparte  a touché  le  sol 
de  la  république.  Ivre  de  fé- 
licité, son  cœur  se  livre  à 
toutes  les  espérances.  Mais 
oppressé  par  la  vivacité  de  sa 
joie,  en  rentrant  dans  son 
paisible  as_yle  , le  21  vend.  , 
il  tombe  , il  succombe  et 
meurt  ; ses  dernières  paroles 
sont  d’invoquer  son  vieux 
père  , et  de  prononcer  les 
noms  de  victoire  et  de  Bo- 
naparte. 

Bayard  , ( Jean-Baptisle- 
Erançois  ) aj.  Mort  le  2 août 
ïboo  , à l’âge  de  5o  ans. 

Beauchamp,  (Joseph) asso- 
cié de  l’Institut  nation,  né  à 
Vesoul  le  ly  juin  1739.  — 
Retires  de  Bagdad  de  1793 , à 
Lalande.  — Wotices  sur  la 
Perse,  1800. 

Beaudeux.  ( Nicolas.)  — 
L’arithmétique  universelle 
de  Newton  , traduit  du  la- 
tin en  français  ,avec  des 
notes  explicatives,  2 tomes 
en  un  vol.  in  - 4°.  avec  14 
planch.  an  10. 

Beauharnais  , ( madame 
de)  aj,  — Anaxis  et  Théone, 
poème  en  3 chants,  suivi  de 
oësies  fugitives  , l vol.  in- 
°.  — Les  Amans  d’autrefois, 
3 vol.  — Volsidor  et  Zulme- 
nie , vrai  conte  de  Fées  ^ d’une 
très-jeune  personne.  — Une 
Brochure  à la  mémoire  de 
madame  Dubocage  , i vol.  an 
1 1 ( 1802.  ) — Get  hommage 
rindu  par  une  rivale  à la 
mémoire  d’une  femme  juste- 
ment célèbre,  fait  l’eloge  de 
lu  sensibilité  et  du  goût  de 
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l’Auteur  de  cette  estimable 
production. 

Beaujour  , tribun.  Uqytiç 
l’addition  à la  lin  du  6«  vol. 

Beaulieu.  ( Charles-Gil- 
loton)  Un  Mémoire  sur  les 
moyens  de  perfectionner  les 
moulins  et  la  mouture  des 
grains,  impr.  en  1786,  sous  le 
privilège  de  l’acad.  des  scien- 
ces, dont  il  avait  obtenu  l’ac- 
cessit.  En  1787  , Beaulieu  pré- 
senta à l’assemblée  des  Nota- 
bles, 1®.  un  Mémoire  qui  a 
été  impr.  en  1788  , dans  les 
Ephémérides  du  citoyen  , sur 
les  effets  ruineux  de  l’impôt 
sur  les  cuirs  et  sur  la  néces- 
sité d’en  supprimer  la  régie  ; 
2®.  cinq  autres  mémoires  sur 
la  nécessité  de  suppr.  les  im- 
pôts sur  le  vin,  le  sel,  le 
tabac  , les  papiers  , cartons  et 
livres,  et  sur  les  actes  judi- 
ciaires : toutes  ces  suppres- 
sions ont  été  laites  par  la 
assemblée  nationale. Principes 
du  gouvernement  et  projets 
de  réforme  dans  toutes  les 
parties  de  l’administ.,  i vol. 
in-o°.  mars,  1789.  Procès  de 
la  noblesse  et  du  clergé  , d’a- 
près les  faits  extraits  de  l’iiist. 
de  France  , 1 vol.  fn-8®.  mars 
1789.  — De  la  liberté  de  la 
presse,  principal  moyen  d’ins- 
truction et  de  réforme,  mars 
1789.  — De  l’aristocr.  franc,  ou 
réfutation  des  prétentions  de 
la  noblesse  J et  de  la  nécessité 
d’en  suppr.  l’hérédité  , i vol. 
in-8®.  avril  1789.  — De  la  né- 
cessité de  vendre  les  biens  de 
l’Eglise  et  ceux  des  Ordres  de. 


BEA 

chevalerie  pour  payer  la  dette 
publique,  mai  17^9.  — En 
juin  17H9,  6 mém.  présentés 
à l’assemb.  nation,  sur  la  né- 
cessité de  siippr.  le  droit  de 
franc-fief  , les  substitutions 
fonc.  le  droit  d’aînesse  , la 
chasse  et  les  capitaineries , les 
droits  féodaux  et  les  péages 
inutiles.  — Démonstration  des 
vices  de  l’impôt  territorial  en 
iiature.  — Recherches  sur  la 
ecience  du  gouvernement  , 
Irad.  de  l’ifal.  2 vol.  — 

Reflexions  sur  la  nécessité 
d’établir  l’enseignement  de  la 
science  de  l’économie  politi- 
que. — Et  beaucoup  de  mém. 
sur  des  questions  d’écono- 
mie politique. 

Beaumelle^  ( La  ')aj. — On 
nousa  fait  un  reproche  d’avoir 
tiré  le  jugement  que  nous 
avons  porte  sur  cet  écrivain  , 
de  l’auteur  desTrois  siècles  de 
la  littérature,  qui  s’est  déclaré 
ouvertement  l’ennemi  de  Vol- 
taire, et  ce  reproche  est  fondé. 
Pour  donner  a cetarticle  tout 
ledéveloppement  que  l’impar- 
tialité exige , nous  opposerons 
au  jugement  de  Sabattier  ce- 
lui de  Laliarpe,  qu’on  n’ac- 
cusera pas  de  ii’avoir  pas  aimé 
Voltaire.  « il  est  bien  extraor- 
dinaire, dit  Laliarpe, que  du 
vivant  d’un  homme  on  s’em- 
pare de  Sun  ouvrage  pour  le 
déchirer  et  le  diffamer.  On 
dit  dans  les  notes  sur  la  Heu- 
riade,que  M.  de  Voltaire  a 
déshonore  la  mémoire  d’Hen- 
ri IV:  n’est-on  pas  révolte  de 
cette  absurde  insolence  ? En 
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général,  ces  notes  critiques 
sont  du  ton  et  du  style  d’un 
ecolier  qui  juge  un  maître  , 
c’est-à-dire  qui  l’outrage  aveo 
ignorance.  Labaumelle  avait 
de  l’esprit,  mais  il  ne  se  con- 
naissait point  en  poésie.  H y a 
des  observations  justes  dans 
son  commentaire;  et  sur  quel 
ouvrage  n’en  ferait-on  pas  ? 
mais  il  a tort  le  plus  souvent, 
et  quand  il  a raison  , ce  n’est 
pas  la  peine]  de  l'avoir.  Ce 
sont  de  lourdes  critiques  sur 
de  légers  défauts  ; quelque- 
fois même  il  se  méprend  suc 
le  sens  des  vers  qu’il  censure. 
Quant  au  fond  de  l’ouvrage  , 
il  trace  un  plan  nouveau  de  la 
Henriade  , et  ce  plan  n’est 
qu’une  mythologie  triviale 
qui  aurait  mal  figuré  dans 
un  sujet  moderne.  Labau- 
melle n’avait  ni  assez  de  goût  , 
ni  assez  de  connaissance  pour 
s’apercevoir  que  l’éloigne- 
ment des  temps  ou  des  lieux 
peut  seul,  dans  un  poeme  , 
faire  admettre  ces  sortes  de 
fictions;  que  M.  de  Voltaire 
ne  pouvant  les  placer  dans  un 
sujet  trop  récent, y avait  sup- 
pléé , autant  qu’il  avait  pu  , 
par  des  beautés  neuves  et  phi- 
losophiques, qui  à la  vérité 
ne  remplacent  pas  l’intérêt  , 
mais  qui  sont  au  moins  des 
ornemens  que  le  talent  seul 
est  capable  d’inventer.  A l’é- 
gard du  style  , en  exceptant 
quelques  endroits  négligés, 
il  est  en  général,  noble,  élé- 
gant , harmonieux  , et  se  re- 
lève de  temps  eu  temps  par 
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des  morceaux  pleins  de  gran- 
deur ou  de  charme  ; voilà  la 
vérité.  Mais  Labaumelle  était 
d’ailleurs  ennemi  trop  pas- 
sionné pour  la  reconnaître , 
f[uand  même  il  l’aurait  sentie, 
ji-’.origine  de  ses  démêles  avec 
M.  de  Voltaire  est  ancienne 
et  connue.  11  y eut  entre  M.de 
Voltaire  et  lui  unesceue  très- 
violente  , racontée  lort  plai- 
Isamment  dans  des  lettres  c(ue 
Xahuumelle  a imprimées  de- 
,])uis.  Le  siècle  de  Louis  XIV 
paraissait  dans  ce  moment  : 
latbanmelle  eu  l’ait  une  edit, 
snbreptice  avec  des  notes 
injurieuses,  qu’il  vend  70  du- 
cats à un  libraire  de  Eranc- 
forl.  Ce  procédé  était  inex- 
cusable. M,  de  Voltaire  ré- 
pondit par  un  mémoire  qui 
est  un  cbel’- d’œuvre  ; le  ton 
noble  et  décent  de  la  supé- 
riorité et  la  bonne  plaisanterie 
y régnent  d’un  bout  à l’autre  ; 
il  n’a  pas  toujours  eu  le  même 
ton  depuis.  Labaumelle  ré- 
pliqua par  un  vol.  de  lettres 
sur  le  siècle  de  Louis  XIV, 
et  sur  ses  démêlés  avec  l’au- 
teur, et  il  l’aut  convenir  que 
ces  lettres  sont  le  meilleur 
ouvrage  polémique  qu’on  ait 
jamais  imprimé  contre  M.de 
Voltaire  : elles  sont  pleines 
d’esprit  et  de  sel.  Il  n’a  pas 
la  grossière  mal-adresse  de 
F Pérou  , qui  va  toujours  niant 
le  talent  et  le  génie  de  qui- 
conque le  méprise.  Labau- 
melle convient  de  tous  les 
avantages  de  M.  de  Voltaire, 
et  il  attaque  très-malignement 
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les  faiblesses  et  les  travers 
dont  il  n’y  a point  de  grand 
homme  qui  ne  soit  suscep- 
tible, mais  qui,  présentes 
par  une  main  ennemie  , for- 
ment un  tableau  de  ridicule. 
M.  de  Voltaire  en  a conservé 
un  ressentiment  implacable 
cfui  l’a  porté  depuis  à des 
excès  peu  dignes  de  lui.  On 
a vu  l’apôtre  de  la  tolérance, 
M.  de  Voltaire  , reprocher  à 
Labaumelle  d’être  huguenot. 
Si  quelque  chose  eût  j)u  adou- 
cir M.  de  Voltaire  , c’était  le 
sort  qu’éprouva  Labaumelle; 
Il  avait  eu  l’imprudence  d’in- 
sérer dans  ses  notes  sur  le 
siècle  de  Louis  XIV  , des 
phrases  injurieuses  à la  mai- 
son d’Orléans;  il  fut  mis  à la 
Bastille  , où  il  resta  treize 
mois.  Il  travaillait  alors  à ses 
mémoires  sur  Mad.  de  Main- 
tenon  , auxquels  il  joignit  la 
collection  des  lettres  de  cette 
favorite  célébré.  Ce  livre  eut 
un  prodigieux  débit  , fondé 
sur  la  grande  curiosité  qu’ins- 
pirait encore  la  cour  de  Louis 
XIV.  A mesure  que  cet  at- 
trait a diminué  , le  livre  a 
perdu  de  son  succès.  On  n’a 
plus  vu  dans  les  lettres  de 
Mad.  de  Maintenon , qu’une 
femme  dont  l’esprit  naturel 
s’est  encore  embelli  des 
agrémens  et  de  la  déli- 
catesse d’une  cour  éclairée  et 
polie  , mais  dont  la  tête 
étroite  , dénuée  de  vues  et 
de  connoissauces  , s’est  en- 
core rétrécie  par  une  dévo- 
tion mesquine  et  pusillanime , 
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plus  falle  pour  le  cloître  que 
pour  la  cour  ; qui  ne  connoît 
d’autre  devoir  que  celui  de 
plaire  à Louis  XIV,  d’autre 
mérité  dans  les  généraux  , 
que  celui  d’aller  à la  messe , 
d’autre  talent  dans  les  mi- 
uistres,  que  celui  de  lui  être 
dévoués;  enfin,  qui  ennuyée 
d’un  rang  qu’elle  ne  peut  pas 
remplir,  n’y  tient  que  par  la 
vanité  , et  a besoin  de  confier 
à un  directeur  toutes  les  pe- 
titesses d’un  esprit  qui  n’était 
pas  né  pour  commander, 
(pliant  aux  mémoires  rédigés 
par  Labaumelle  , les  hommes 
instruits  y virent  beaucoup 
d’anecdotes  suspectes  et  d’i- 
guorances  prouvées,  et  ne  goû- 
tèrent que  médiocrement  un 
style  quelquefois  précis,  in- 
génieux et  énergique  , mais 
le  plus  souvent  romanesque  ^ 
décousu  , plein  d’affectation 
et  d’inégalité.  Labeaumelle 
s’étoit  retiré  au  Carlat  , où  il 
était  ne  ; c’esl-là  qu’il  ima- 
gina , pour  se  venger,  de 
commenter  la  llenriade  , et 
d’attacher  ce  commentaire  à 
la  Henriade  même,  afin  qu’il 
durât  autant  qu’elle.  Il  a du 
moins  eu  l’esprit  de  sentir 
qu’un  lion  ouvrage  apparte- 
nait à l’immortalité,  et  qu’une 
mauvaise  cri  tique  appartenait 
à l’oubli.  Il  a voulu  c(ue  les 
monumens  de  sa  haine  vé- 
cussent autant  tjue  ceux  du 
génie  de  son  ennemi,  et  dans 
ce  dessein  , il  les  a réunis  en- 
semble, comme  on  graverait 
une  satire  sur  le  marbre  qui 
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représenterait  un  grand  roi.  Je 
veux  , disait-il  en  parlant  de 
M.  de  Voltaire,  barbouiller  le 
portrait  de  sa  maîtresse  », 

Beaumetz  , ex-conslit uaiiL 
Code  pénal  des  jurés  et  de  la 
haute  cour  nat.  1792,  in  - 12. 

BeauPOILDE  St.-AuLAI  RE  , 
Considérations  sur  quelques 
intérêts  de  l’Europe.  LaHa^^e, 
1792  , in-8°.  — Des  destinées 
de  l’Europe,  Londres  , 1797, 
in-H°. 

Beauroche,  (G.)  Epître 
à Bonaparte  , in-is,  , an  9. 

Beaussier,  ( l’abbé  ) a pu- 
blié à Tours  , en  1779  ’ chez 
Vauquer  , des  mémoires  sur 
la  réforme  des  thermomètres. 

Beaussol  , ( Pierre  de  ) 
aj.  Mort  en  l’an  7. 

Beauvais  , ( J.-B.-C.-M  ) 
évêque  de  Sénés, uy.  Oraison 
funèbre  de  M.  Léger  , curé 
de  Saint-André-des-Arcs. 

Beauvais  , ( B.*P.)général. 
Apperçu  sur  la  guerre  de  la 
Vendée,  extrait  de  ses  mé- 
moires manuscr. , Londres  , 
1798,  in-12.  Postscript  uni  à 
l’Hist.  de  la  Vendée  , suivi 
d’observations  polit,  et  d’une 
lettre  à l’empereur  de  toutes 
les  Russies,  1799, 

Béchet  , ( J. -B,  ) sécié- 
laire  généi'al  de  la  préfecture 
du  Jura,  ancien  avocat,  a 
donné  : Notions  faciles  et  in- 
dispensables sur  les  nouveaux 
poids  et  mesures,  avec  des 
tables  de  comparaison,  elo  , 
et  le  tarif  des  prix  ]iropor- 
tionnes,  in-x2,  Lons-le-Saul- 
nier , messidor  au  9. 
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Befkroy  de  Reigny  , ( L. 
A.  ) dit  le  Cousin  Jacques  , 
aj.  Son  Diclionnuire  onoina- 
lique  des  hommes  et  des 
choses  n’avait  pas  encore  paru 
lorsque  son  article  a été  im- 
primé ; il  a publié  les  lettres 
A , B et  C de  ce  dictionnaire 
dont  les  livraisons  ont  été 
ensuite  suspendues.  Nous 
avouerons  que  cet  ouvrage  ne 
remplit  pas  l’idee  que  l’auteur 
en  avait  donnée  dans  son  pros- 
pectus. Il  est  louable  sans 
doute  de  chercher  à corriger 
les  hommes  ; mais  il  est  des 
convenances  qu’il  laut  respec- 
ter. L’auteur  du  Dictionnaire 
onomatique  des  hommes  et 
des  choses,  a manqué  le  but 
qu’il  devait  se  proposer.  11 
aurait  dû  calmer  les  passions 
au  lieu  de  les  irriter.  For- 
cé quelquefois  de  se  rétrac- 
ter , il  est  convenu  lui-même 
des  erreurs  dans  lesquelles  il 
était  tombé.  11  a d’ailleurs 
distribué  souvent  la  louante 
et  le  blâme  avec  trop  de  légè- 
reté. En  se  montrant  ainsi  l’é- 
cho des  passions,  il  a privé 
son  ouvragede  l’estime  qu’une 
constante  et  inébranlable  im- 
partialité pouvait  seule  lui 
procurer.  L’auteur  de  cet  ar- 
ticle n’a  lieu  que  de  se  louer 
de  la  manière  , dont  le  Cousin 
.lacques  l’a  traité;  mais  s’il 
lui  doit  des  remerciemens 
pour  les  éloges  qu’il  a bien 
voulu  lui  donner  , il  n’en  doit 
pas  moins  relever,  par  amour 
pour  la  vérité,  les  défauts  qui 
déparent  le  Dictionnaire  ono- 
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mafique  des  hommes  et  des 
choses.  On  peut  l'aire  rire  en 
intéressant  la  malignité  ; mais 
il  n’y  a que  les  ouvrages  utiles 
qui  procurent  une  gloire  du- 
rable. Si  le  Cousin  Jacques 
continue  son  travail  , nous 
l’invitons  à mieux  choisir  les 
couleurs  qu’il  emploie  pour 
tracer  ses  portraits  , et  sur- 
tout à se  défier  des  anecdotes 
qu’oii  lui  adresse.  — Article 
communiqué. 

Bejot,  professeur  au  col- 
lège de  France,  garde  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi,  membre  de  l’aoadé- 
nuedes  inscriptions  etc. , mort 
en  r~8.. , est  auteur  de  plu- 
sieurs dissertations  insérées 
dans  les  Mémoires  de  celle 
académie. 

Bellamy,  ( Thomas  ) Le 
Petit  Mendiant  , roman  fai- 
sant suite  à la  Fille  Men- 
diante , 3 vol. 

Bellart.  Voyage  à la  ri- 
vière de  Sierra  Léona  sur  la 
côte  d’Afrique  , par  J.  Ma- 
thews, trad.  de  l’Angl.  1796, 
in-b°. 

Bellay,  ( Franç. -Phi.) 
ancien  médecin  des  arm.  des 
Alpes  et  d’Italie.  — Galatée 
des  médecins  , trad.  de  l’Ita- 
lien de  Joseph  Pasla  , 1799» 

Bellecingue  , ( P ierre  ) ex- 
médecin de  l’armée  de  Rhin 
et  Moselle.  Philosophie  du 
chaud  et  du  froid  , Besançon 
et  Paris  , 179b  , 

Bellin,  de  laFuye(L.) 
né  dans  la  ville  du  Mans  , eu 
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1683  , et  mort  à Paris  en 
1723  , est  auieiirdes  ouvrages 
suivans  : Nouvelles  roma- 
nesques et  galantes.  — Les 
livres  de  Cicéron  sur  la  na- 
ture des  Dieux  , trad.  en  fr. 
— Réfutation  de  la  démonu- 
mame  des  sorciers  de  Jean 
Bodin,  — lia  en  outre  com- 
posé plusieurs  ouvrages  de 
poésie. 

Bellin-la-Liborltère  , ( F. 
L.  - M.  ) Célestine,  ou  les 
Epoux  sans  l’être.  1799  » 

12.  La  nuit  Anglaise  ou  les 
avantures  jadis  un  peu  ex- 
traordinaires , mais  aujour- 
d’hui toutes  simples  et  com- 
munes de  M.  Dabaud  , etc. 
1799,  in  12. — Anna  Gren- 
vill  ; roman  liistor.  du  Siècle 
de  Cromwell.  1800  , 3 vol. 
in-i2. 

Bellin-de-Baleu  , lisez  Be- 
lin-de-Ballu,  ( Jacques-Ni- 
colas) aj.  Maintenoniana  , 
1793,  in-b“. — Le  Prêtre  , an 
io , in  12. 

Bellon  , voye^  Belon. 

Belloc  , (J. -J.)  Cours  de 
médecine  legale  , théorique 
et  pratique,  i vol.  in-8°.,  an 
10. 

Benazie  , ( Bern.  de  la  ) 
Benasius  , savant  chanoine 
d’Agen  , sa  patrie,  où  il  est 
mort  le  5 avril  1723  , âgé  de 
89  ans.  Il  s’est  occupé  avec 
plus  de  patience  et  d’érudi- 
tion que  de  goût , et  de  saine 
critique  , de  recherches  sur 
des  matières  ecclésiastiques. 
Nous  avons  de  lui  : Oraison 
funebre  de  Mascaron  , Agen  , 
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T703  , zn-4". — Entretien  sur 
la  lettre  d’Eusèbe  , le  Ro- 
main in-12..  — Dissertatio  de 
temport  quo  primo  evangeliiim 
est  prœdicatum  in  Galliis  , 
Toulouse,  ibqr  , in- 12.  — 
Défense  de  " l’antiquité  des 
Eglises  de  France  contre  De- 
laiinay  , Agen  , 1696,  in-i2. 
— Præconium  divi  caprasii 
ejusque  épiscopalis  dignitas  y 
Agen,  1714,  in-12..  — Apo- 
logie de  l’Eglise  Romaine  , 
Agen,  1692,  in-i2,  Indépen- 
dament  de  ces  ouvrages  , Be- 
nazie a laissé  beaucoup  da 
recherches  manuscrites  su? 
l’hist.  civile,  ecclesiastique 
et  lu.  (le  l’Agenois.  Elles  sont 
euli  e les  mains  de  .Tos,  Labru- 
nie , son  compatriote  , qui 
lésa  mises  eu  ordre  et  les  a 
coulinuees  jusc(u’à  nos  jours, 
et  auxquelles  il  a fait  beau- 
cou|)  de  changemens  utiles  et 
lie  judicieuses  remarques, 
ün  nous  a assuré  qu’il  a re- 
connu que  les  recherches  bi- 
bliug.de  Benazie  étaient  sou- 
vent Irès-hasardées,  et  c(ue 
pourvu  qu’uii  écrivain  eût  ré- 
sidé ou  imprimé  dans  l’A- 
genois,  cet  auteur  ne  fesait 
pas  difficulté  de  le  faire 
naître  dans  ce  pays.  Il  était 
plus  laborieux  que  judicieux. 
Cependant  on  lui  doit  d’avoir 
le  premier  débrouillé  l’his. 
de  sa  patrie. 

Benoit  a donné  Laurent 
de  Médicis  , m-12  , an  9. 

Berard,  de  Briançon.  Mé- 
moire sur  un  plioto])liore  ou 
lampe  paraboloide  qu’il  a in- 
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ventée  et  fait  exécuter,  qnoi- 
qu’aveugle.  — Il  a envoyé 
un  exemplaire  d’un  ouvrage 
intitulé  : Mélangés  physico- 
mathématiques  , imprimés 
par  ordre  du  ministre  de  l’in- 
térieur, et  contenant  le  mé- 
moire ci-dessus  et  plusieurs 
autres.  Paris  , Leclere  , -au  y. 

Bergier,(  a.  ) Instruction 
facile  sur  l’e  cercice  de  la  fa- 
culté de  di:.poser  à titre  gra- 
tuit , zn-i2,an  y.  — Traité 
manuel  du  dernier  état  des 
justices  de  paix  , au  30  flo- 
réal au  10  , contenant  leur  or- 
ganisation définitive  en  bu- 
reaux de  conciliation  , en  tri- 
bunaux civils  de  premier  de- 
gré, et  en  trib.  de  police  , etc. 
vol.  zn-8°. 

Berliquet,  ( M.-.T.  ) ci-de- 
vant avocat  au  parlement  ; a 
publié  à Bordeaux  en  17H8  , 
Xa  nation  à ses  magistrats  sur 
la  révolution  du  8 mai  1788, 
et  sur  la  rentrée  des  cours 
souveraines  , discours  suivi 
de  vers. 

Bernadau  , ( Gabriel  ) ju- 
risconsulte de  la  Marche  , 
originaire  de  Gueret , mort  à 
la  Rochelle,  sur  la  fin  du 
XVII  siècle.  11  est  auteur 
d’un  ouvrage  curieux  et  assez 
bien  écrit , publié  en  faveur 
de  cette  ville  , contre  cer- 
taines usurpations  du  fisc, 
sous  le  titre  ; Défense  de  la 
noblesse  , des  maires  et 
échevins  de  la  Rochelle  , 
contre  les  prétentions  et  le  li- 
belle on  factum  de  Th.  Bous- 
seausur  le  droit  de  commune, 
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mairie  et  échevinage  de  la 
même  ville  , 1663,  f/1-4''. 

Bernadau^  jurisconsulte  et 
horamede  lettres  à Bordeaux. 
yoye\  l’addition  à la  fin  du 
6=.  vol. 

Bernard,  ( Maurice)  ju- 
risconsulte du  V elay  au  XVII 
siècle;  est  auteur  d’un  recueil 
de  jurisprudeuce  franç.  où  les 
questions  les  plus  journalières 
sont  discutées  avec  clarté  et 
précision  11  est  intitule:  Di- 
verses observations  de  droit, 
.'^aris  , 1679,  f/i-4°. — Il  y 
en  a une  nouvelle  édition  avec 
d’excellentes  notes,  publiée 
à Bordeaux,  en  1717,  par 
Faulte  , savant  jurisconsulte 
de  cette  ville. 

Bernardeau,  ( Laugierde 
la  ) gentilhomme  provençal  , 
auteur  d’un  livre  de  mélangés 
qui  a paru  sous  ce  litre  : Por- 
trait hist.  de  Xouis  XV  dans 
la  paix  et  dans  la  guerre  ,avec 
plusieurs  pièces  en  prose  et 
en  vers  sur  les  mêmes  sujets. 
Paris  , 174'i  , 

Berriat  , ( Saint  - Prix  ) 
membre  du  lycée  de  Gre- 
noble. Extrait  méthodique  de 
la  vie  de  Marcus  Brutus,  par 
Plutarque.  — Notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Plu- 
tarque. — Mémoire  sur  la  fi- 
lature à froid  de  la  soie,  in- 
séré dans  le  tome  4,  2“.  an- 
née, du  Magasin  encyclop. 
— Extrait  méthodique  de  la 
vie  de  Caton  d’ütique,  par 
Plutarque.  — Extrait  raison- 
né des  recherches  sur  la  po- 
pulation de  la  France  , par 

Mcheaut 
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Moheau.  — Notice  hist.  sur 
Liotard  , botaniste  à Gre- 
noble , insérée  dans  le  Ma- 
gasin encjd.,  tome  2 , 4=. 
iinuee.  — Mémoire  sur  le 
plâtre,  considéré  comme  en- 
grais , inséré  dans  les  Annales 
de  l’agriculture  tranç.  , tome 
II.  — iNotice  d’un  manuscrit 
original  de  la  bibliothèque  de 
Grenoble  , contenant  une  par- 
tie des  œuvres  d’Antoine 
Astezan  , d’Aost  en  Piémont, 
secrétaire  du  duc  d’Orléans  , 
inséré  dans  le  Magasin  ency- 
clop.  , 8^.  annee,tome  — 
Mémoire  sur  les  progrès  de 
la  population  de  la  h'j-ance  , 
et  en  particulier  de  la  ville 
de  Grenoble,  pendant  la  ré- 
volution. — Description  des 
repas  d’Humbert  li,  dernier 
dauphin  de  Viennois  , insé- 
rée dans  le  Magasin  encycl. 
7'.  année  , tome  6.  — Dis- 
cours prononce  à l’ouverture 
du  cours  d’economie  poli  tique 
de  l’Ecole  centrale,  inséré 
dans  les  mémoires  d’éco- 
conomie  ]:iolirique  du  séna- 
teur Rœderer  , tome  i.  pag. 
382.  Annuaire  statistique  du 
dép.  de  l’Isére,  in-ib. — L’A- 
mour et  la  Philosophie,  ro- 
anan  , 5 vol.  in-i%  , Paris, 
Lavillelte.  — Notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  du  pré- 
sident de  Valbonnais , insérée 
dans  le  Magasin  encyclop.  7*^. 
annee  , tome,  2.  — Annuaire 
statistique  de  l’Isère, i/i-i 6, de 
lcj2  pag. , an  10.  — Annuaire 
statistique  de  l’Isère,  i/i-16, 
de  208  pag. , au  1 1. 
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Berr  , ( Michel  ).  Appel 
aux  nations  et  aux  rois  , in- 
8°.,  Strasbourg,  1801,  an 
ro. 

Bertaud  , évêque  de  Séez , 
né  en  i552  , mort  le  8 juin 
1611,  suivant  l’épitaphe  que 
lui  fît  Bry  de  la  Clergerie,et 
le  6 juin  , suivant  Huet  dans 
son  origine  de  Caen.  L’hisf. 
manusc.  du  diocèse  de  Séez  , 
par  Prouvère  , fîxe  sa  mort  le 
13  juin  i6ri.  Ses  œuvres  lu- 
rent imprimées  en  1620  , r 
vol.  zn-8°. , et  en  1633  i vol. 
z;z-4°.  ün  voit  son  portrait  par- 
mi la  collection  des  évêques 
de  Séez  , à la  biblioth.  de  l’é- 
cole centrale  à Alençon. 

Berthelot  de  la  Villeur- 
noy  , ( Mad.  ).  Tableaux  de 
l’hist.  univers.,  ou  l’ensemble 
de  chaque  siècle , présenté 
successivement  depuis  les 
premiers  âges  du  monde  jus- 
cfu’au  règne  de  Tibère  , i vol. 
f/z-i2  , Paris  , an  9.  Bernard. 

Berthier  , ( G.-F.  ) aj.  Rér^ 
futatiou  du  Contrat-Social  ,• 
in- 12,  . . 

Berthier  , ( J.-B.-C.  ).  Fé- 
lix et  Léonore  , ou  les  Colons 
malheureux  , 2 vol.  in-12.  , 
Paris  , Maradan. 

Berthier  , général  et  mi- 
nistre de  la  guerre  ; vuye-^ 
l’addition  à la  fin  du  6^  vol. 

Berthre  de  Boursineaux, 
( O.-V.-G.  ).  Précis  hist.  de 
la  guerre  civile  de  la  Vendée, 
depuis  son  origine  jusqu’à  la 
pacilication  de  la  Jaunaio  , 
grand //z-8“. , avec  une  planche 
gravée.  Buisson. 
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Bertin  ( René  - Joseph  ) 
médeoin.  Doctrine  médicale 
simplifiée,  ou  éclaircissement 
et  confirmation  du  nouveau 
système  de  médecine  de 
Brown.,  parWeikard,  avec 
les  notes  de  Jos.  Frank,  ou- 
vrage Irad.  1798  , 2.  vol.  zn- 

Bertin  , (T.-P.  ) ûj.  Mira- 
110  ou  les  Sauvages  , roman  in- 
12  , trad.de  William  Richard- 
son , 1797 , an  5 , Paris  , i vol. 
*—  Edgard  ou  le  pouvoir  du 
remords  , roman  Irad.  de 
l’ang. , 2 vol.  /n-i2  , Paris,  an 

8.  — Une  grande  partie  de  la 
traduction  de  l’ang.  des  mé- 
moires sur  les  établissemens 
d’humanité  imprimé  par  or- 
dre du  ministre  de  l’intérieur, 
François  de  Neuchâteau,  et 
notamment  les  25  et  26.  nu- 
méros , composés  de  l’hist. 
des  lois  des  pauvres,  de  leurs 
droits  et  de  leurs  devoirs  , 

ar  Thomas  Ruggles  , pu- 

liée  par  Adrien  Duquesno}', 
en  l’an  10  , Paris  , Agasse. — 
Miss  Glamourou  les  hommes 
dangereux,  roman  trad.  de 
l’ang. , 2 vol.  i/2-i2,  Paris  , an 

9.  — Encycl.  comique,  on 
recueil  angl.  de  gaiétés  , de 
plaisanteries  , de  traits  d’es- 
prit, de  bons-mots,  d’anec- 
dotes, etc.  version  libre  de 
l.’angl.  , 2 vol.  Z/Î-I2,  fig.  — La 
vie  de  François  Bacon  , chan- 
celier d’Auglet.',  suivie  des 
maximes  de  cet  illustre  au- 
teur , Paris,  1788.  — Les 
Rieurs  ang. , ou  supplément 
à rEiicycl.  comique,  trad. 
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libre  de  l’angl. , 2 vol.  în-il' 

Bertolio,(  ci-devant  avo- 
cat ) a travaillé  au  répertoire 
universel  de  jurisprudence, 
et  à l’encycl.  méthodique  ou 
dictionnaire  de  droit.  — En 
1790  , il  prononça  un  discours 
dans  l’église  métropolitaine  , 
le  13  juillet,  à la  cérémonie 
du  , suivant  le  vœu 

du  corps  des  Electeurs  de 
1789,  dont  il  était  membre. 

Ultimatum  à M.  l’evêque 
de  INancy.  — Nouvel  équi- 
libre polit,  à établir  en  Eu- 
rope , on  mes  idées  sur  les 
conditions  de  la  paix  conti- 
nentale à conclure,  /n-8°. , 
Paris,  an  9.  Buisson. 

Bertrand,  ( J.-B.  ) né  à 
Cernay-les-Reims  , dép.  de 
la  Marne  , le  8 sept.  17^4  , 
professeur  de  législation  , 
membre  de  plusieurs  sociétés. 
Dissertation  grammaticale  in- 
titulée : Il  y a des  cas  dans 
toutes  les  langues,  et  c’est 
une  erreur  de  croire  qu’il  n’y 
en  a point  dans  les  noms 
franc.  — Un  mémoire  lu  à 
l’Institut  sur  la  figure  des 
chifiVes.  — Un  plan  d’édu- 
cation et  un  programme  d’un 
cours  de  langue  franc,  base 
sur  la  métaphysique  du  lan- 
gage. 

Bertrand.  L’escrime  ap- 
pliquée à l’art  niilit. , z/z-8°. 

Bertrand  de  Mollevillh, 
( A. -F.  ) Hist.  de  la  Revol. 
de  France,  pendant  les cnuf 
dernières  années  du  règne  de 
Louis  XVI , 7 vol.  in  - 8'^. 
an  O. 
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BERTRA>iD  , inspecfeur-gé- 
«éral  des  ponts-et-chaussées  , 
a publié  un  projet  de  rendre 
le  Doubs  navigable  , pour 
opérer  la  jonction  du  Rhône 
au  Rhin,  1792.  — Système 
de  navigation  fluviale,  bro- 
chure , Perronneau  , 

Besse  , ( Pierre  de  ) Li- 
mousin , prédicateur  du  roi. 
Il  a publie  6 vol.  de  sermons 
sous  le  litre  de  Conceptions 
Théologiques.  C’est  un  re- 
cueil d’amplifications  du  plus 
mauvais  goût,  pour  le  fonds 
et  pour  le  style.  L’érudition 
y est  prodiguée,  sans  mesure 
et  les  auteurs  profanes  cités 
avec  les  Pères  de  l’Eglise. 
Besse  mourut  en  1^39. 

Bessin,  ( Alex.-.iacques  ) 
curé  de  Plainville  , dép.  de 
l’Eure , de  l’ancienne  acad. 
de  Rouen  , ci-devant  profes- 
seur à Versailles,  au  collège 
d’Orléans  , né  à Glos-sous- 
l’Aigle  , en  1734*  Epîire  à 
M.  le  duc  de  Bouillon  ; élégie 
sur  la  mort  de  M.  Rance, 
curé  de  Versailles.  — Poème 
sur  la  mort  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne  , 1761.  — L’ecole 
du  sage,  poème  à l’occasion 
de  la  mort  du  Dauphin,  1766, 
— - Le  Manuel  de  l’instituteur, 
— Le  Prêtre  , ou  idée  du 
sacerdoce,  poème  inédit  , en 
4 chants, 

Bexon  , ( Sciplon  ) juge  et 
vice-président  du  tribunal  de 
première  instance  de  Paris. — 
Jhirallèle  du  Codepénald’An- 
glelerre  , avec  les  lois  pénales 
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franc. , et  considérations  sur 
les  moyens  de  rendre  celles-ci 
plus  utiles  , , an  9. — 

Développement  de  la  théorie 
des  lois  criminelles  , par  la 
comparaison  de  plusieurs  lé- 
gislations anciennes  et  mo- 
dernes , notamment  de  Rome, 
de  l’Angl.  et  de  la  France  , 
suivi  de  l’application  de  cette 
théorie  , dans  un  projet  de 
code  criminel  , correctionnel 
et  de  police  , 2 vol.  z/z-8°. , an 
10  , Paris  , Garnery. 

Bichat  , ( Marie-François 
Xavier)  naquit  à Thoirette  , 
dép,  du  Jura , le  14  nov.  1771 , 
Son  père  était  médecin.  Au 
sortir  de  l’enfance  , ses  pa- 
rens  l’envoyèrent  au  collège 
de  Nantua  pour  y faire  ses 
humanités.  L’amour  du  tra- 
vail , son  respect  pour  ses 
maîtres,  son  attachement  pour 
ses  condisciples  , firent  alors 
du  jeune  Bichat  un  de  ces  su- 
jets précieux  qui  laissent  en- 
trevoir quels  seront  dans  la 
suite  la  moralité  et  le  mérite 
de  celui  qu’on  admire  déjà 
comme  élève.  En  1788,  il  en- 
tra au  séminaire  de  Saint- 
Yrénée  , à Lyon  , pour  y ter- 
miner ses  études  par  son  cours 
de  philosophie.  Bichat  se  dis- 
tingua constamment  dans  les 
deux  maisons  où  il  fut  élevé, 
par  sa  douceur  , sa  modestie 
et  ses  succès.  Il  remporta  cha- 
que année  des  prix  au  collège 
de  JNanlua,el  soutint  à Lyon 
des  exercices  ])ublics  sur  la 
])hysique  et  les  mathéma- 
tiques , avec  la  plus  grande 
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distinction.  La  révolution  pa- 
ralysant ensuite  tous  iesgenres 
d’instruction,  Bichat  cjuilla 
Lyon  J revint  dans  sa  famille, 
reçut  de  son  père  les  premiers 
élemens  de  l’analomie  ; mais 
son  goût  prédominant  poui' 
les  mathémaiiques  , le  repor 
la  à Lyon,  où  il  continua  à 
les  étudier,  en  même  lems 
qu’il  suivait  le  cours  d’anato- 
ïliie  et  les  visites  du  grand  hô- 
pital. Enfm  , la  tourmente 
révolutionnaire  transformant 

c. elte  brillante  cité  en  un 
vaste  champ  de  dépopulation 
et  de  mort  , il  vint  chercher 

d, ans  l’ecole  de  Desault  , un 
abri  contre  la  persécution 
qu’éprouvaient  alors  les  jeunes 
gens  de  son  âge.  Bichat  arrive 
à Paris  en  1793.  Dépourvu  de 
toute  espèce  de  recommanda- 
tion, iivi'c  cà  lui  - même,  et 
uniquement  occupé  de  se  sous- 
traire à la  réquisition  dans 
laquelle  il  était  compris  , il 
fréquente  les  cours  de  De- 
sauli , et  après  un  mois  de  sé- 
jour à Paris  , il  est  enfin  re- 
marqué par  cet  homme  cé- 
lèbre. Bientôt  il  est  admis  à 
faire  quelques  pansemens  à 
l’Hôlel-Dieu  ; ensuite  il  fit 
dans  l’amphiteâtre  où  se  lé- 
saient les  leçons  cliniques  ^ les 
observations  des  maladies  dont 
il  suivait  la  cure  , et  par-tout 
il  se  fit  distinguer  par  son  zèle 
et  sa  modestie.  Ses  observa- 
tions étaient  rédigées  avec 
tant  de  méthode  , tant  de  pré- 
cision , tant  de  clyrté  , que 
Desault  voulut  rapprocher  de 


BIC 

lui  un  talent  qui  pouvait  ser- 
vir si  puissamment  un  art  que 
lui-meme  cultivait  avec  tant 
d’éclat.  11  admit  Bichat  chez 
lui,  l’adopta,  et  depuis  cette 
époque,  Bichat  fut  associé  à 
ses  travaux  et  à sa  gloire, Telle 
est  l’origine  de  la  réputation 
de  Bichat.  Malheureusement 
pour  lui,  il  ne  put  long-tems 
jouir  de  la  bienveillante  ami- 
tié de  Desault;  la  mort  enle- 
va ce  dernier  en  1790  , et  lais- 
sa à son  élève  les  regrets  de  la 
perte  d’un  père  adoptif  , et  la 
lâche  honorable  de  publier 
les  matériaux  qu’il  avait  ac- 
cumulés dans  son  journal  de 
chirurgie.  Bichat  remplit  la 
fonction  difficile  de  rendre  les 
idées  de  son  maître;  et  l’on 
doit  s’étonner  de  tout  ce  qu’il 
osa  entreprendre  à cette  épo- 
que. Il  se  livrait  avec  ardeur 
aux  travaux  de  l’enseigne- 
ment , préparait  lui-même  ses 
leçons  , dirigeait  les  éludés 
anatomiques  de  cent  élèves  , 
et  publiait  en  même  teins  les 
œuvres  chirurgicales  de  son 
maître.  Toutes  ces  occupa- 
tions ne  l’éloignèrent  jamais 
de  ses  amis  ; il  sentait  au  con- 
traire davantage  le  besoin 
d’oublier  auprès  d’eux  les  la- 
tigues  d’une  vie  aussi  active; 

> 1 ■ 

etc  est  a ce  besoin  que  re-^ 
monte  l’époque  de  la  forma- 
tion de  la  Société  medicale. 
C’est  dans  les  actes  de  cette 
société  qu’il  retrouve  se.s  pre- 
mières vues  sur  les  mem- 
branes et  sur  la  distinction 
des  deux  vies.  Sou  mémoire 
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sur  la  membrane  s^aioviale 
des  articulaliüiis  , cliel'-d’œu- 
vre  de  looi(fiie,de  précisiüii  , 
de  méthode  analytique , don- 
na une  juste  mesure  de  tout 
ce  que  Éicliat  pouvait  entre- 
prendre. Son  travail  sur  les 
jiiembranes  qu’il  inséra  dans 
le  deuxième  volume  des  actes 
de  la  Société  medicale  , n’é- 
tait ({ue  le  précis  du  grand 
ouvrage  qu’il  publia  bientôt 
sur  le  même  sujet.  Il  ne  l’en- 
treprit cpi’en  multipliant  des 
expériences  souvent  dan- 
gereuses , en  faisant  de  nom- 
Jjreuses  ouvertures  de  ca- 
davres ,et  en  se  livrant  à l’ob- 
servation attentive  des  phé- 
nomènes morbifiques.  C’est 
alors  qu’embrassant  l’art  dans 
sa  totalité,  il  commença  à 
s’adonner  à la  médecine.  Son 
traite  des  membranes  fixa  les 
yeux  de  tous  les  savans  : on 
n’avait  rien  vu  depuis  les 
traités  des  glandes  et  du  tissu 
muqueux  par  Eordeu , qui 
pût  être  comparé  à cet  ou- 
vrage. C’est  dans  son  traité 
des  membranes  que  l’on  trou- 
ve le  jet  de  toutes  les  vérités  , 
que  par  la  suite  il  a déve- 
loppées dans  ses  Kecherclies 
ph  ysiologiques  sur  la  vie  et  la 
mort , ainsi  que  dans  son  ana- 
tomie générale.  Au  milieu  de 
tous  ses  travaux,  Bicluit  ne 
négligeait  pas  son  occupation 
favorite,  renseignement.  Son 
école  , ch'Kjue  jour  plus  nom- 
breuse , lormait  (les  élèves 
tpii  ré[’andaicut  sa  doctrine, 
iopélaienl  ses  préceptes,  et 
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établissaient  sur  les  fonde- 
naens  les  plus  solides  , la  re- 
connaissance , l’estime  et  la 
réputation  de  leur  jeune 
maître.  Bichal  méritait  cette 
récompense;  elle  fut  toujours 
pour  lui  , la  source  des  senli- 
mens  les  plus  doux , et  c’est 
faire  l’éloge  de  son  cœur  que 
d’avouer  cju’elle  a beaucoup 
contribué  à soutenir  son  zèle 
dans  les  travaux  rebu  tans  aux- 
({uels  il  se  livrait.  Ses  leçons 
n’étaient  point  une  occupation 
mécanique  dans  laquelle  le 
professeur  s’empresse  des’ac- 
((uitter  des  engagemens  qu’il 
contracte  avec  ses  disciples  ; 
elles  n’étaient  pas  non  plus 
un  passe-tems  stérile,  une 
conversation  périodique  et 
fastidieuse:  elles  présentaient 
au  contraire,  l’image  du  com- 
merce réciproque  de  l’amitié 
instruite  , et  de  l’amitié  qui 
cherche  à s’instruire;  doit-on 
s’élonnér  qu’elles  aient  eu 
pour  lui  des  charmes , et 
qu’elles  lui  aient  fourni  les 
moyens  d’exécuter  son  im- 
morlelouvragede  l’Anatomie 
générale  ? Bichat  composa  et 
publia  cet  ouvrage  cians  l’es- 
pace d’une  année.  C’était  jien- 
dant  la  nuit  (ju’il  travaillait, 
Ün  aura  peine  à croire  (jue 
jamais  il  ne  copia  nue  se- 
conde fois  ce  qui  devait  , le 
lendemain  , être  soumis  à 
l’impression.  L’analomie  gé- 
nérale était  à peine  publiée  , 
lorsqu’il  lit  paraître  cleux  vol. 
deraiiatom ie  descri pt ive.(,)ui 
peut  calculer  jusqu’où  Bicliat 
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eût  élendii  ses  recherches  I 
qui  peut  prévoir  quel  eût  été 
le  terme  de  sa  gloire  , si  la 
mort  ne  fût  venue  arrêter  le 
cours  d’une  existence  à la- 
quelle se  rattachera  tou- 
jours le  souvenir  de  toutes  les 
vertus  aimables  et  de  la  mo- 
destie qui  , chez  lui  ,•  s’iden- 
tifiait avec  le  mérite  ! Chaque 
jour  lui  offrait  de  nouveaux 
triomphes;  chaque  jour  il  re- 
culait les  bornes  de  l’art  ^ et 
bientôt  il  eût  surpassé  les 
liommes  célèbres  qui  l’avaient 
précédé  dans  la  carrière  qu’il 
a éclairée  d’une  manière  si 
brillante.  Bichat  , livré  au 
genre  de  vie  le  plus  fatigant , 
portait  depuis  long-lems  le 
germe  de  l’atteinte  funeste  à 
laquelle  il  ,devait  succomber. 
Sans  cesse  , dans  son  labora- 
toire d’anatomie,  ou  dans  les 
salles  de  l’Hôtel -Dieu,  il 
puisait  dans  l’atmosphère  les 
élémens  d’une  destruction 
prochaine.  Occupé  , le  tg 
messidor , à examiner  les 
progrès  de  la  putréfaction  de 
la  pieau , une  odeur  inlécte 
s’élevant  du  vase  où  il  la  fai- 
sait macérer,  éloigna  de  lui 
les  élèves  compagnons  ordi- 
naires de  ses  travaux.  Il  eut 
seul  la  témérité  de  poursuivre 
ses  recherches  dans  un  en- 
droit bas  et  humide.  En  sor- 
tant de  ce  laboratoire , il  fit 
une  chiite  sur  la  totalité  du 
corps;  dess3aicopes en  furent 
la  suite  , et  quelques  jours 
après  se  déclarèrent  tous  les 
simptômes  d’une  fièvre  afaxi- 
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que  , qui  l’enleva  à l’amitié 
et  aux  sciences  le  3 thermi- 
dor an  10.  Le  docteur  Corvi- 
sart  , qui  fut  l’ami  de  Bichat, 
voulant  honorer  sa  mémoire  , 
a rappelé  au  gouvernement 
ses  services  et  ceux  de  De- 
sault.  Le  premier  consul  a 
ordonné  que  le  maître  et  l’é- 
lève auraient  un  monument 
dans  le  lieu  même  où  ils 
avaient  employé  leurs  utiles 
tiilens  au  soulagement  de 
l’humanité  souffrante.  Les 
ouvrages  de  Bichat  sont  : Re- 
cherches physiologiques  sur 
la  vie  et  la  mort  , Paris,  in- 
— Anatomie  générale , 
appliquée  à la  physiologie  et 
à la  médecine  , Paris,  an  10 
4 vol.  i/z-8'^.  — Traite  com- 
plet d’anatomie  descriptive  , 
4 vol.  z«-h°. 

Bigot  , ( Guillaume  ) né  à 
Laval  , versé  dans  la  méde- 
cine , la  philos,  et  la  lit.  , fut 
un  des  ornemensde  son  siècle, 
d’aprèsle  témoignage  de  Jules- 
César  Scaliger  , de  Gabriel 
Naudéel  de  Melancthon.  Ou 
a de  lui  : Guillelmi  Bigotii  , 
Lavallensis  , cannina  , Basî- 
lea  , 153Ô.  — Guillehni  Bigo- 
tii, Lavallensis,  christiana  phi- 
losophîœ  prcdudium  ; opus  tum 
aliorinn , tum  hominis  subs- 
tantiam  luculentis  expromens 
rationibus  ; Tolosœ  , IÛ3g, 
in -4°. 

Billardon-Sau VIGNY.  Mo- 
ralités liist.  et  allégoi*.  en  vers, 
sur  les événemens  les  plus  in- 
léressans  pour  la  nation  franc. 
in-i2,  an  9. 
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Binet  , ( René  ) né  à TSTotre- 
Batue-dii-Tliil  près  Beauvais, 
le  2 janvier  1732  , professeur 
des lauj^ues  anciennes  à l’école 
centrale  du  Panthéon  , cà  Pa- 
ris. Discours  prononcé  à la 
reulree  des  écolescentrales  de 
Paris  , le  i brumaire  au  7. 

Biot  , ( J. -B.).  Traité  ana- 
lytique des  courbes  et  des 
surfaces  du  second  degré,  i 
vol.  in-8°.  avec  5 planches. 

Biron.  Discours  sur  les 
moyens  d’utiliser  ses  lectures, 
in-i  2. 

Bitaubé.  ûj.  Hermann  et 
Dorothée  , poeme  allemand 
de  Goethe,  trad.  en  iranç. 
in-i8  , an  g. 

Blaise.  Barême  des  tran- 
sactions entre  particuliers. 

Blanc,  (de  Guillet.  A.  le) 
<27.  Traduc.  en  vers  du  com- 
mencement de  l’Anti  - Lu- 
crèce dans  le  Mercure. 

Blanc  deVolx.  Coup  d’œil 
politique  sur  l’Europe  à la  fin 
du  i8«.  siècle,  3 vol.  z/i-8°. 

— Des  causes  des  révolut-  et 
de  leurs  effets,  iBoo,  2 v.  inS°. 

Blanchard  , ( P.  ) aj.  — Le 
Buffon  de  la  jeunesse,  ou 
Abrégé  de  l’hist.  des  trois  rè- 
gnes de  la  nature  , ouvrage 
élémentaire  à l’usage  des  jeu- 
nes gens,  5 vol.  ornés  de  07 
planch.  seconde  édit,  corrigée 
et  augm.  , Paris,  Leprieur. 

— SimpUcie  ou  Voluptés 
d’amour,  i/z-iB,  an  g. 

Blanchet,  (Jean)  naquit 
en  172  i,  à Tournon  en  Viva- 
rais , d’une  famille  très-hon- 
iiéte,  et  fit  dans  le  collège  de 
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celteville  de  fort  bonnes  étu- 
des sous  les  jésuites.  Ceux-ci 
voulurent  se  l’attacher  et  l’en- 
voyèrent à la  Flèche,  où  il 
professa  pendant  quelques  an- 
nées. Ne  sesentant  pasde  vo- 
cation pour  cet  ordre  ni  pour 
cet  état , il  y renonça  au  bout 
de  /|  à O ans  , et  se  rendit  à Pa- 
ris, qui  est  la  véritable  patrie 
des  lettres.  Il  s’y  livra  àl’etude 
avec  non  moins  de  goût  que 
de  disposition.  La  médiocrité 
de  sa  fortune  l’obligeant  d’y 
suppléer  par  un  état  utile  , 
il  étudia  en  médecine,  et  y 
fut  reçu  docteur.  Il  fut  bien- 
tôt dispensé  d’en  faire  pro- 
fession' par  un  mariage  avan- 
tageux qu’il  fit  et  qu’il  dut  à 
l’honnêleie  de  ses  mœurs  et 
aux  agremens  de  son  esprit. 
La  fortune  de  la  veuve  t[u’il 
épousa  le  mit  à même  de 
cultiver  les  lettres  avec  autant 
de  facilité  que  de  succès.  Les 
fruits  de  son  esprit  et  de  ses 
travaux  lurent  successive- 
ment : — Idée  du  siècle  litté- 
raire ; l’Homme  éclairé  par 
ses  besoins  ; la  Logique  du 
cœur  et  de  l’esprit  ; l’Art  du 
chant  et  un  Roman  moral. 
Tous  ces  ouvrages,  qui  respi- 
rent les  meilleurs  principes, 
sont  écrits  d’un  style  correct , 
pur,  précis  et  parsemés  d’une 
érudition  saine  et  variée,  fl 
était  d’un  caractère  égal  et 
plein  d’amcnilé,  d’un  com- 
■merce  sûr  et  agréable  , possé- 
dant le  ton  de  la  bonne  com- 
pagnie et  l’esprit  de  la  con- 
versation à un  degré  peu 
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commun.  Il  mena  au  sein  de 
l’élude  et  de  l’amitié  la  vie  la 
plus  heureuse , et  il  n’eut  à 
soulFnr  que  de  sa  mauvaise 
santé  c|ui,  s’altérant  de  jour 
en  jour  par  des  veilles  et  des 
travaux  forcés  , le  lit  languir 
et  abrégea  le  cours  de  sa  vie. 
Il  mourut  à Paris  fort  regrelé 
de  ses  amis  en  177b,  année  si 
fatale  aux  lettres. 

Blanchet  , ( l’abbé  ) aj.  — 
îié  le  26  janvier  1707,  mort 
le  29  janvier  1784» 
des  écrivains  du  iH*^.  siècle 
dont  la  vie  privée  est  la  plus 
féconde  en  anecdocles  cu- 
rieuses et  inleressaules.  C’est 
moins  l’auteur  que  n,ous  al- 
lons oflVir  à nos  lecteurs,  que 
riiomme  aimable  qui,  ayant 
souvent  réuni  tout  ce  qu’il 
fallait  pour  être  heureux  , 
s’est  imaginé  pendant  près  de 
'5o  ans  que  le  malheur  le  pour- 
suivait. Sa  misaniropie,  beau- 
coup plus  douce  que  celle  de 
J.  J.  Rousseau,  a cependant 
quelques  rapports  avec  celle 
du  citoyen  de  Geneve  , avec 
cette  différence  remarquable 
cjue  ce  dernier  elnploya  toute 
^sa  vie  à se  rendre  célébré,  à 
■poursuivre  sans  relâche  toutes 
les  chimères  de  la  gloire,  et 
àlutler  avec  tous  les  fantômes 
d’un  amour-propre  exalté  , 
tandis  que  l’abbe.  Blanchet  , 
toujours  modeste  , toujours  se 
déliant  de  ses  forces  , a usé 
toute  sa  vie  à rechercher 
l’obscurité  avec  autant  d’ar- 
deur que  J.  J.  Rousseau  en 
mettait  pour  obtenir  la  plus 
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grande  célébrité.  Un  cafac» 
1ère  aussi  etraiige  mérite  d’ê- 
tre approfondi  : c’est  ce  qui 
m’a  déleimme  a ajouter  de 
nouveaux  développemens  à 
la  biographie  de  cet  estima- 
ble écrivain.  L’abbe  Blanchet 
fil  ses  éludes  au  college  de 
Louis-le-Grand.  Les  jésuites 
ne  tardei  ent  pas  à distinguer  le 
beau  naturel  et  les  lalens  de 
ce  jeune  homme,  qui  devint 
bitniül  le  confident  de  ses 
(■amarades  et  l’ami  de  ses 
maîtres.  Ceux-ci  le  comblè- 
rent de  tant  de  bontés  que  , 
par  reconnaissance  , il  se 
méprit  sur  sa  vocation.  En 
1724  , il  entra  au  noviciat  ; 
mais  il  n’y  resta  pas  long-tems. 
Déjà  tyrannisé  par  un  ascen- 
dant secret , par  une  inquié- 
tude dont  il  ne  connaissait 
pas  le  principe  , et  qui  n’etait 
que  l’amouf  si  naturel  de 
l’indépendance  et  de  la  li- 
berté , il  se  sépara  de  ses 
maîtres,  ou  plutôt  deses  bien- 
faiteurs ; mais  ce  fut  avec 
tant  de  sensibilité  , qu’ils  le 
regrettèrent  , et  ne  le  per- 
dirent jamais  de  vue.  Rendu 
à lui-meme,  sans  appui , sans 
fortune,  il  se  proposa  un  but 
conforme  à des  principes  , 
dont  rien  n’a  jamais  pu  le 
détourner.  11  prit  le  parti  de 
se  consacrer  tout  entier  a l’e- 
ducation  de  la  jeunesse.  Il 
n’eut  pas  la  peine  de  cher- 
cher : 011  le  prévint , ou  l’an- 
nonça. Ses  anciens  maîtres 
veillaient  sur  lui  à sou  insu. 
Les  pères  Brumoy,  Bou- 
geant 
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s^eant , Castel  et  l’ingenienx 
Gresset,  c[u’il  avait  aimés  de 
prelerence,  lui  avaient  pro- 
curé une  soi'te  de  réputation. 
D’ailleurs  Bouvart,  déjà  cé- 
lèbre, et  de  Geniies,  laineux 
avocat,  tous  deuxcoinpalrio-’ 
tes  et  amis  de  l’abbe  Blan- 
chet , le  firent  connaître  et 
rechercher  par  ce  dp’il  y 
avait  de  plus  grand  en  France. 
Déjà  des  personnes  titrées 
voulaient  lui  confier  l’espoir 
de  leurs  jmaisons  : il  préléra 
d’abord  de  se  livrer  à l’insti- 
tution publique.  Il  prolessa 
avec  distinction  les  humanités 
et  la  rhétoricpie,  dans  deux 
collèges  de  province.  M.  de 
Ménnville,  évêque  de  Char- 
tres, témoin  de  son  zèle  et  de 
ses  succès,  mais  qui  voyait 
que  sa  santé  commençait  à 
s’altérer,  lui  offrit  un  cano- 
nicat,  à condition  qu’il  se  fe- 
rait prêtre:  monseigneur , lui 
répondit-il , je  suis  trop  hon- 
nête homme  pour  cela  ; en- 
suite il  exposa  ses  motifs  , et 
ce  vertueux  prélat  ne  put  pas 
s’empêcher  de  les  approuver; 
le  fait  est  qu’il  nese  croyait  pas 
digne  de  cet  important  minis- 
tère, et  il  eut  cela  de  com- 
nuinavec  l’illustre  Nicole  son 
compatriote.  Sa  santé  , cfui 
dépérissait  sensiblement,  le 
força  de  descendre  aux  edu- 
calions  particulières,  souvent 
plus  utiles  que  les  autres; 
mais  cet  te  considération  n’en- 
Irait  pour  rien  dans  ses  cal- 
culs : il  ne  songeait  qu’à  faire 
le  bien  , et  il  l’a  lait.  J1  parut 
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enfin  plus  content  de  son  sort  J 
M.  de  Chavannes,  magistrat 
respectable  , lui  donna  im 
premier  induit  qu’il  oublia 
de  placer,  et  qu’il  garda  pen- 
dant cinq  ans  ; il  lui  en  donna 
nu  autre  , qui  lui  valut  un 
ranonicat  dans  la  cathédrale 
de  Boulogne-sur-Mer.  Il  part, 
et  dans  sa  oremière  lettre  : 

« Me  voilà  donc  arrivé  à Bou- 
logne; il  ne  s’agit  pluscfue  de 
savoir  si  j'y  resterai  ; c’est  ce 
cpi’aucnn  mortel  ne  saurait  dé- 
cider, et  je  ne  l’ose  moi-même 
quoique  , sur  cet  article,  je 
doive  être  plus  savant  qu’un 
autre  , etc.  » C’est  à partir  de 
cette  époque  , c(ue  les  scrupu- 
les , l’indecision  et  les  singu- 
larités de  l’abbé  Blanchet  , 
allèrent  toujours  en  augm. 
Son  chapitre  le  pressa  d’en- 
trer dans  les  Ordres  : il  répon- 
dit comme  la  première  fois,  et 
donna  sa  démission  pure  et 
simple  entre  les  mains  de  M. 
deMirepoix,  cfui  lui  donna 
iiult  jours  pour  y songer.  Il 
[ierslsta.  Délivré  de  sou  cano- 
nicat,  il  reprit  ce  qu’il  appe- 
lait,en  riant,  son  collier  do 
misère,  et  dont  il  fut  le  pre- 
mier à'|)laisanter  : « Puisqu’il 
laut  ramer,  disait-il , je  rame 
d’assez  bonne  grâce  et  même 
assez  gaiement , etc.  ; » et  il 
s’iionora  constamment  du  I iire 
de  précepteur.  En  général , la 
vie  humaine  se  passe  presque 
toute  enliere  à desirer,:!  pour- 
suivre les  honneurs  et  les  ri- 
chesses ; la  vie  de  l’abbé  Blan- 
cjiel  est  surtout  remartpiabhi 
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par  les  obstacles  qu’il  ne  cessa 
d’opposer  à la  {’orlune,  qui 
viiil  plusieurs  lois  le  chercher 
et  sans  qu’il  y songeât.  On  le 
l'ait  interprète  à la  biblio- 
thèque du  Roi,  pour  les  lan- 
gues italienne,  espagnole  et 
anglaise.  Après  y avoir  un 
peu  rêve  , il  va  trouver  M. 
Bignon:  — Je  vous  entends , 
monsieur,  lui  dit  le  biblio- 
thécaire du  roi  ; mais  nous 
ne  recevrons  point  la  démis- 
sion de  votre  place  d’inter- 
prète, comme  M.  de  Mire- 
poix  a reçu  celle  de  votre 
canomcal  de  Boulogne.  Au 
reste,  ajouta-t-il,  il  s’agit  ici 
d’une  récompense  et  non  d’un 
emploi.  — Ainsi , l’abbé  fut 
condamné  à toucher  cent  pis- 
toles,  qui  lui  ont  été  comp- 
tées jusqu’à  sou  dernier  sou- 
pir. Ou  venait  de  le  faire 
interprète  , à condition  de  ne 
rien  interpréter.  On  le  fit 
censeur  , à condition  de  ne 
rien  censurer,  et  seulement 
pour  le  gratifier  de  nouveau  : 
cette  fois  il  n’en  eut  pas  le  dé- 
menti; il  accepta  le  titre  et 
refusa  la  pension.  La  victoire 
remportée  sur  les  répugnan- 
ces éternelles  de  l’inti  ai  table 
abbé,  encouragea  ses  amis, 
les  rendit  plus  eutreprenans; 
car  les  premiers  services  en 
attirent  presque  toujours  d’au- 
tres. Ils  le  firent  nommer 
garde  des  livres  du  cabinet  du 
roi , place  honorable  et  lucra- 
tive; mais  après  lui  en  avoir 
appris  la  nouvelle,  ils  ne  lui 
laissèrent  pas  le  temps  d’y 
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rétléchir  : — Il  faut  partir, 
lui  dirent-ils  , et  sans  délai. 
— Plus  étourdi  d’abord  que 
consterné  de  ce  nouveau  coup 
de  fortune,  il  écrit  à son  ami  : 
«Je  pars  demain  pour  Ver- 
sailles , et  je  compte  que  mes 
livres  y arriveront  après  de- 
main. Hélas  ! J’ai  grand  peur 
que  mes  chers  livres  et  moi , 
nous  ne  revenions  bientôt.  » 
Il  arrangea  , avec  beaucoup 
d’intelligence  , la  bibliothè- 
que qui  lui  avait  été  confiée. 
D’ailleurs,  il  se  conduisit  au 
gré  du  prince,  et  même  des 
courtisans,  qui  recherchaient 
son  entretien, quoiqu’il  ne  les 
llattât  point.  En  commerçant 
avec  eux  ,du  fond  de  sa  cons- 
cience, il  eut  le  talent  d’etre 
vrai  sans  rudesse  , honnête 
sans  familiarité.  Il  observait 
scrupuleusement  tous  les 
égards  de  convention  dont 
les  nuances  lui  étaient  parfai- 
tement connues.  On  avait 
beau  l’appeler  Mon  cher , il 
répondait  toujours  Monsieur’ 
et  c’est  ainsi  qu’il  évita  cer- 
tains retours  humilians  , 
qu’entraînent  presque  tou- 
jours les  commerces  inégaux. 
Cependant , comme  il  péris- 
sait de  chagrin  et  d’ennui , 
comme  il  le  déclare  lui- 
même  , il  quitta  sa  place  , et 
il  prit  le  parti  d’aller  cacher 
à Saint-Germain-en-Laie  , 
les  restes  d’une  vie  dont  il 
croyait  le  terme  plus  pro- 
chain qu’il  ne  l’était  ; car  il 
y a langui  , dans  la  tristesse  , 
pendant  prés  de  dix-sept  ans. 
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Il  ne  se  lut  pas  plutôt  réfugié 
clans  ce  dernier  asyle,  c(u’il 
prouva  bien  cfu’ou  ne  change 
point  de  caractère  en  chaîi- 
geant  de  demeure.  Dès  qu’il 
eut  essayé  de  ce  nouveau  sé- 
jour, il  s’en  expliqua  dans  ces 
termes  : « Pour  moi , vous  le 
savez,  qui  n’ai  guère  connu 
le  bonheur,  je  vais  le  con- 
naître encore  moins  que  par 
le  passé.  Je  suis  consumé  par 
une  mélancolie  cruelle  , que 
je  ne  puis  plus  vaincre  , et 
contre  lacfuelle  je  ne  trouve 
ici  aucune  ressource.  Depuis 
six  semaines  , je  vis  comme 
un  ours  dans  ma  tanière  , sans 
oser  faire  ni  recevoir  la 
moindre  visite.  Cela  finira 
bientôt , s’il  plaît  à Dieu  • car 
selon  toute  apparence  , je 
mourrai  bientôt  de  pure  tris- 
tesse. En  attendant  , mon- 
sieur , conservez-moi  lessen- 
timens  dont  vous  m’honorez: 
il  me  semble  que  tant  que 
j’aurai  l’amitié  d’un  homme 
si  sage , je  ne  pourrai  pas 
devenir  fou  , comme  je  l’ap- 
préhende quelquefois , etc.  » 
S’il  ne  perdit  pas  la  raison , 
il  faut  convenir  cju’elle  fut 
souvent  offusquée  par  de 
sombres  vapeurs.  La  vue  de 
la  mort  toujours  présente  , 
et  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  , le  mettaient  quelque- 
fois hors  de  lui-même  , de 
sorte  que  tout  ce  qui  devait 
le  rassurer,  ne  servait  qu’ià 
l’intimider  de  plus  en  plus. 
Loin  de  l’aflliger  par  des  re- 
proches inutiles,  ses  amis 
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furent  les  premiers  à l’excu- 
ser. Ce  qu’il  redoutait  le  plus, 
c’était  les  porteurs  de  billets 
et  les  exprès  qu’on  lui  dépê- 
chait quelquefois  ; il  en  pâ- 
lissait d’avance  : « Vous  ne 
sauriez  croire  , écrivait-il  à 
son  ami  , combien  c’est  un 
rude  exercice  pour  moi,  que 
de  manier  une  plume  : il  y a 
des  jours  ou  j’aimerais  mieux 
faire  deux  lieues  à pied,  que 
d’écrire  deux  lignes,  etc». 
Lorsqu’il  nedépeiidit  plusque 
de  lui-même,  il  ne  put  pas 
souffrir  les  besognes  [iressees 
et  sur- tout  de  commande  , à 
moins  qu’elle  ne  lui  parussent 
indispensables  ; nous  allons 
en  rappeller  un  trait  fort  bi- 
sare  , pour  ne  rien  dire  de 
plus  , et  qu’il  s’est  toujours 
reproché.  L’amitié  dont  i’ho- 
norait  un  très-grand  seigneur, 
non  moins  recommandable 
par  ses  mœurs  que  par  ses 
talens  et  par  son  esprit,  fut 
l’iiii  des  principaux  motifs 
d’un  petit  voyage  qu’il  fil  en 
Angleterre.  Il  ii’y^  était  arrivé 
que  depuis  peu  de  jours  , 
lorsque  M.  le  duc  de*’*'*, alors 
ambassadeur  encettecour,  se 
trouva  pressé  de  joindre  à une 
dépêche  importante  , la  tra- 
duction de  quelques  discours 
prononcés  au  parlement  d’Au- 
gl.  Le  duc  partagea  cette  tâ- 
che en  trois  parties  : il  s’en 
réserva  une  , remit  l’autre  à 
son  sécrétaire  , et  précipitam- 
ment envoya  la  troisième  à 
l’Abbé  , qui  savait  très-bien 
l’Aügl.  , et  s’amusait  souvent 
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à traduire  les  plus  beaux  mor- 
ceaux écrits  en  cette  langue. 
Le  pauvre  abbé  voit  arriver 
à l’iruproviste  le  pacfuet  de 
rambassadeur  : dès  qu’il  eut 
appris  ce  qu’il  contenait  et  ce 
qu’on  lui  demandait  , il  s’é- 
cria : O ciel  1 comme  on  me 

traite  ! C’est  justement  le 

)our  de  ma  blanchisseuse  , et 
l’on  me  charge  comme  un 
baudet  ! Que  taire  ? que  de- 
venir dans  ce  maudit  pa_ys  ? 
il  fit  son  paquet  et  se  sauva. 
Ce  qu’ilyeut  de  mieux , c’est 
qu’après  cette  incartade,  M. 
le  duc  de***  , qui  connaissait 
parfaitement  son  homme,  le 
plaignit  et  ne  l’en  aima  pas 
moins.  Cependant , il  s’atta- 
chait plus  par  les  services 
qu’il  rendait,  que  par  ceux 
qu’il  recevait  ; et  c est  pour- 
quoi il  recherchait  avec  bien 
plus  d’empressement  , ceux 
qui  avaient  besoin  de  lui,  que 
ceux  ([ui  pouvaient  le  secon- 
der dans  l’occasion.  La  dé- 
tresse des  autres  se  peignait 
sur  son  visage  , et  quand  il 
soupçonnait  ([ue  quelqu’un  de 
ses  voisins  manquait  du  né- 
cessaire, il  ne  pouvait  pas  se 
résoudre  à prendre  les  moin- 
dres alimensavant  de  lesav’-oir 
secourus.  Pourquoi  n’a-t-il  ja- 
mais manqué  d’assister  un 
aveugle?  c’est  que  , disait-il, 
ces  iul'oriunés  sont  dénués  de 
l’organe  qui  commande  la  pi- 
tié , et  (|u’il  faut  les  recher- 
cher avec  d’autant  plus  de 
soin  (ju’ils  sont  ])lus  négligés. 
Quant  à ses  ouvrages , ils  ne 


B L A 

sont  que  l’expression  de  ses 
]iropres  sentimens.  On  ne  voit 
pas  cjue  l’abbé  Blanchet  ail  ja- 
mais eu  d’autre  but  , en  exer- 
çant son  esprit,  que  de  rem- 
plir son  cœur  de  sentimens 
honnêtes  , que  de  se  rendre 
déplus  en plusagréable  cà ceux 
qu’il  fréquentait.  Quoiqu’il 
ait  parfaitement  réussi  à ces 
deux  égards  , il  n’en  est  pas 
moins  prouvé  que  l’esprit  est 
comme  la  lûchesse  , que  sou- 
vent il  sert  plus  aux  autres 
qu’au  proprietaire.  ) L’abbé 
Blanchet  étudia  long-tems  et 
n’oublia  rien.  Il  s’attacha  sur- 
tout à l’art  de  bien  narrer  , 
tant  en  prose  qu’en  vers  : cet 
art,  en  fait  de  littérature,  lui 
paraissait  la  clef  de  tous  les 
autres.  Il  s’y  disposa , par  la 
lecture  réfléchie  des  bons 
auteurs  latins,  ital. , espag. 
et  angl.  , sans  négliger  sa 
propre  langue,  dont  il  avait 
appris  les  linesses  , dans  les 
cercles  choisis  où  l’idiôine 
national  s’epure  et  se  main- 
tient. Pour  se  perfectionner, 
en  même  tems  , dans  l’art 
d’écrire  et  de  parler,  il  eut 
recours  au  moyen  le  plus 
sûr;  il  se  mit  à traduire:  ce 
qu’il  appellail  en  badinant  , 
verser  du  français  dans  les 
moules  des  Anciens,  afin  , di- 
sail-il  , de  l’accoutumer  aux 
belles  i'orines.  Il  s’exerça  d’a- 
bord sur  Tile-Live  et  Tacite. 
Il  ne  reste  de  ses  nombreux 
essais  que  deux  grands  mor- 
ceaux de  traduction  fort  in- 
léressaus.  IjC  premier  de  ces 
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morceaux  est  l’IIistoire  de  la 
Famille  d’Hiéroii  , par  Tile- 
Live  ; le  second  , est  la  con- 
juration de  Pison  contre  Né- 
ron , parïacile.  Du  latin  il 
passa  à d’autres  langues  : ce 
fut  alors  qu’il  imita  quelques 
contes espag.  et  angl.  , et  qu’il 
entreprit  de  trad.  ce  qu’ont 
de  plus  ingénieux  le  Specla- 
leur  et  quelques  autres  jour- 
naux qui  parurent  en  Angle- 
terre presqu’en  même  lems. 
Après  avoir  traduit , il  vou- 
lutcomposer.  11  publiadans  sa 
jeunesse  une  ode  contre  les  in- 
crédules. ün  dit  un  jour  à l’ab- 
bé Blanchet  qu’on  attribuait 
les  vers  suivans  aux  poêles 
les  plusgalans  qui  ne  s’en  dé- 
fendaient pas;  il  répondit  : Je 
suis  charmé  que  les  riches 
adoptent  mes  enl'ans. 

Sur  une  jeune  personne  habillée 
en  Religieuse. 

Que  cette  Vestale  a d’appas  ! 

Heureux  celui  qu'elle  aime  ! 

Le  bandeau  ne  lui  messied  pas  , 

Il  semble  un  diadème; 

Et  s’il  était  deux  doigts  plus  bas , 

Ce  serait  l’amour  même. 

Son  talent  pour  la  poésie 
et  toutes  les  bagatelles  iiu»é- 
ineuses  qui  parurent  sous 
d’autres  noms  que  le;  sien  , le 
firent  moins  rechercher  , 
môme  par  ceux  qui  savaient 
son  secret , que  le  charme  de 
ses  entretiens.  Ceux  qui  l’ont 
Irécfiienlé  dans  ses  belles  an- 
nées ,eoti  vieil  lient  (ju’il  les  en- 
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chantait  par  des  récits  tou- 
jours variés  , ou  par  des  ré- 
flexions tour-à-tour  seneuses 
et  bâtîmes,  que  l’a-proDos , le 
tour  et  l’exinession  rendaient 
originales,  lors  même  qu’elles 
n’avaient  pas  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Pour  exciter  la 
curiosité  , il  jetait  habilement 
et  en  peu  de  mots  , l’exposi- 
tion , le  nœud  et  le  dénoue- 
ment de  l’histoire  la  plus 
compliquée.  Quand  on  se  tai- 
sait , il  gardait  le  silence  , et 
faisait  , quelque  lems  après  , 
une  autre  tentative.  Mais  le 
plus  souvent  on  lui  deman- 
dait des  détails;  et  c’est  alors 
qu’en  ne  paraissant  qu’obéir , 
il  se  développait  avec  aisance  , 
prenant  bien  garde  sur- tout 
de  fatiguer sesauditeurs;  car, 
disait-il , je  ne  sache  rien  de 
plus  ennu_yeux  qu’un. ...cju’un 
ennuyeux.  Que  l’on  ne  croie 
pas  cependant  c[ue  sa  con- 
versation sentît  l’apprét  ; elle 
était  simple  , facile  , natu- 
relle , et  les  innocens  art  iHces 
qu’il  employait  pour  plaire  , 
ne  portaient  aucun  préjudice 
à sa  naïveté;  car,  quoique 
fin  , il  était  nail.  Lafontaine  a 
prouvé  que  ces  deux  ([uali- 
lés  ne  sont  pas  incompatibles. 
Büuvart  étant  , il  y a envi- 
ron 5o  ans,  à toute  extrémi- 
té , dit  à son  ami  Blanchet  : 
du  caractère  dont  je  te  con- 
nais, tu  ne  feras  jamais  rien 
pour  ta  fortune  : il  y a grande 
apparence  , mon  ami , i{ue  je 
n irai  pas  loin;  et  cpiand  j@ 
serai  mort  , que  deviendras- 
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tu  ? — L’ahbo  voulait  ré- 
pondre ; mais  le  malade  pro- 
filant de  son  avantage  , lui 
imposa  silence  , et  dicta  ses 
volontés  : — J’entends  que  ta 
vie  durant  lu  jouisses  des 
dix  mille  écus  que  j’ai  ga- 
gnés ..  ne  t’efl'arouches point  , 
Je  fonds  retournera  à ma  fa- 
mille. M.  Bouvart  en  revint. 
Quelcpie  tems  après  , l’abbé 
raconta  ce  trait  à madame  la 
«luchesse  d’Aumont  , qui  en 
fut  si  ravie  , qu’elle  le  pria 
de  recommencer.  — Bon  , 
madame!  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  n’est  rien  en  com- 
paraison de  ce  qui  suit:  quand 
mon  pauvre  Bouvart  fut  hors 
d’affaire  , est-ce  que  je  ne  le 
trouvai  pas  tout  honteux  d’en 
être  revenu  ? tels  furent  le 
caractère,  l’esprit  et  les  ta- 
lensde  l’abbéBlanchet. Quand 
il  sentit  que  sa  fin  s’appro- 
chait , il  dit  que  tout  son 
regret  était  de  laisser  après 
lui  tant  d’êtres  malheureux  ? 
oh  s’il  était  donné  à un  mor- 
tel , ajouta-t-il , de  pouvoir 
léguer  le  bonheur  ! Ces  der- 
nières paroles  prouvent  toute 
la  boute  de  son  ame.  Aussi 
sa  mort  laissa  de  profonds  re- 
grets à ses  amis  , et  sa  mé- 
moire est  restée  chère  aux 
gens  de  liien. 

Boccage  , ( mad.  du  ) 'aj. 
Elle  naquit  à Rouen  en  1710, 
elle  est  morte  en  thermidor 
de  l’an  10 (août  1802).  Elle 
a , comme  on  le  voit,  four- 
ni une  carrière  presqu’aussi 
longue  que  celle  de  Foiile- 
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lenelle  , et  plus  longue  que 
celle  de  Voltaire  , aven  les- 
quels elle  a parcouru  le  18®. 
siècle  à quelques  années  près. 
La  vie  de  mad.  du  Boccage 
fut  constamment  semée  de 
fleurs.  Son  époux,  qui  était 
veceveurdes  tailles  à Dieppe , 
la  rendit  heureuse  , et  sa 
mort  fut  peut-être  l’unique 
chagrin  qu’elle  éprouva  dans 
sa  vie.  Elle  n’était  plus  de  la 
première  jeunesse  lorsqu’elle 
débuta  dans  la  littérature. 
Une  lortune  aisée  l’avait  mise 
à portée  de  vivre  à Paris,  d’j 
cultiver  ses  dispositions  et  son 
goût  pour  l’étude  , d’y  voir 
les  gens  de  lettres  , et  de  for- 
mer son  goût  avant  d’entrer 
elle-même  dans  la  carrière. 
Le  duc  de  Luxembourg,  gou- 
verneur de  Normandie,  avait 
fondé  un  prix  dont  la  distri- 
bution devait  alterner  entre 
les  belles-lettres  et  les  scien- 
ces , et  que  devait  décerner 
l’acad.  des  sciences  , belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen.  En 
1746,  madame  du  Boccage 
eut  la  première  l’avantage  de 
remporter  ce  prix  , par  un 
poème  que  l’on  trouve  dans 
le  Mercure  du  mois  de  sept, 
de  la  même  année  ; elle  avait 
alors , comme  on  le  voit  , 36 
ans.  En  1758,  elle  publia  son 
Paradis  Terrestre  , imité  de 
Milton.  Gasparo  Gozze  l’a 
traduit  en  italien  : cette  tra- 
duction a paru  à Venise  en 
1758.  En  1749  , elle  mit  au 
jour  le  Temple  de  la  Renom- 
mée , imité  de  Pope  , et  les 
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Amazones  , tragédie  ; celte 
pièce  eut  onze  représenta  lions, 
iEn  1756  , madame  du  Bocca- 
ge  prit  un  vol  plus  élevé  en 
publiant  un  poème  épique  eu 
six  chants,  intitule  la  Colom- 
biade , ou  la  Foi  portée  au 
Nouveau-Monde.  Dix  mem- 
bres de  l’acad.  de  Milan  se 
réunirent  pour  traduire  ce 
poème  , et  chacun  se  chargea 
d’un  chant.  Il  en  parut  une 
traduction  allemande  , en 
prose  , à Glogow  en  1762  , 
et  le  comte  Maldonado  le  tra- 
duisit également  en  vers  es- 
pagnols. Il  reste  encore  de 
madame  du  Boccage  une  tra- 
duction en  ital.  de  la  Con- 
juration de  Valslein,  qu’elle 
entreprit  pour  s’exercer  dans 
cette  langue,  et  que  le  car- 
dinal Passionei  a l’ait  impri- 
mer ; une  oraison  funèbre  du 
prince  Eugène  de  Savoie  ^ 
qu’à  son  tour  , par  reconnais- 
sance , elle  traduisit  de  l’ita- 
lien de  ce  'même  cardinal  ; 
la  Mort  d’Abel  ^ poème  en 
cinq  chants  ^ traduit  de  Ges- 
ner  : des  lettres  sur  l’Angl,, 
la  Hol.  et  l’Italie,  adressées 
à mad®  Duperron  sa  soeur  , 
et  quelques  poésies  sacrées. 
Tant  de  travaux,  presque 
tous  couronnés  par  le  succès, 
méritèrent  à madame  du  Boc- 
cage l’entrée  des  acad.  de 
Rouen  , de  Lyon, de  Bologne, 
de  Padoue  , de  Florence  et 
des  Arcades  de  Rome.  Dans 
ces  derniers  temps,  l’Ailiénèe 
des  arts  de  Paris  , et  l’Aihe- 
née  de  Lyon  se  l’associèrent. 
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Elle  mérita  d’être  célébrée 
par  les  poètes  et  les  savans  les 
plus  distingués  du  dernier 
siècle;  entr’autres,  par  ma- 
dame de  Beanharnais,  qui  , 
par  les  lalens  , l’amabilité  et  la 
gloire,  a tant  d’analogie  avec 
elle;  par  Voltaire,  Maty , 
la  duchesse  d’Arcé  , Barihe  , 
etc.  Fontenelle  , à 99  ans  , fit 
pour  mettre  au  bas  de  son 
portrait , les  vers  suivans  . 

Autour  de  ce  portrait  couronné 
par  la  gloire 

Je  vois  voltiger  les  amours; 

Et  le  temple  de  Guide  et  celui 
de  Mémoire 

Se  le  disputeront  toujours. 

Bohier  ,(  Nicolas)  et  non 
Boyer,  en  latin  Boïrius , sa- 
vant jurisconsulte  du  lô^ 
siècle,  né  à Montpellier.  Il 
fut  d’abord  avocat  et  profes- 
seur en  droit  à Bourges , puis 
conseiller  au  Grand-Conseil , 
ensuite  président  à Mortier 
au  parlement  de  Bordeaux, 
où  il  est  mort  le  10  mai  1539, 
âgé  d’environ  70  ans.  C’est  ce 
qu’on  apprend  de  positif  sur 
son  nom  et  sa  patrie  ( jus- 
cfu’ici  défigurés  par  les  bio- 
graphes ) dans  l’eloge  publie 
par  le  premier  éditeur  de  ses 
décisions.  Cet  ouvrage,  le 
meilleur  de  ceux  qui  noua 
restent  de  Bohier  , fut  très- 
répandu  de  son  temps,  et 
jouit  encore  de  quelque  cré- 
dit, malgré  sa  d ifl'usion.  L’au- 
teur fut  un  magistrat  très-in- 
legre  , uu  écrivain  très-labo- 
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rienx,  un  citoyen  Irès-esli- 
inable.  En  mourant  , il  légua 
son  l)ien  à l’hôpilal  de  Bor- 
deaux , où  l’on  voit  encore 
son  mausolée.  Ses  ouvrages  , 
tous  éc  rits  en  latin  un  peu  tu- 
desc]ue  , annoncent  beaucoup 
d’erudituni , mais  peu  de  mé- 
thode. Ils  abondent  plus  en 
citations  c(u’en  raisons,  dit 
Brelonnier.  En  voici  la  liste 
exacte  : Aureœ  decisiones  se- 
natûs  Burdigalensis.  La  meil- 
leure édition  est  de  j6(jo,  in- 
foL  Corbiu  en  a donné  une 
traduction.  — Cojninentaria  in 
consueiudines  Bituncenses  , 
B cirges,  I 043,  — Trac- 

tatus  deofficio  et  potestate  Le- 
gati  à Latere  , în  regno  Fran- 
ciae  ^ Lyon  , l 109  , zn-8°. — 
Boèrii  conslUa,  Venise  , 1574, 
in-8°.  — Tractatus  de  Seditio- 
s’s  ^ 1!'.  I.i,  irt-12. 

Boileau  - de  - Buillon  , 
( Gilles)  commissaire  et  con- 
trôleur de  Cambray  , durant 
les  guerres  , auteur  de  quel- 
ques  ouvrages  et  de  plusieurs 
traductions  , dans  le  i6^ 
siècle  , était  nalU'de  Buillon, 
ou  Bouillon  en  Lorraine  près 
Mezières  , selon  Lacroix- du- 
Mame.  D’autres  écrivains 
disent  cju’i!  était  flamand,  il 
a traduit  de  l’espag.  en  Iranç. 
les  cuiiimenlaires  du  seigneur 
dom  Loys  d’Avila  et  de  Cu- 
niga  , grand  comuiandeur 
d’Alcantara  , contenant  les 
guerres  d’AlIem.  faites  par 
l’empereur  Charles  V,  roi 
des  Espagnes  , années  1547 
et  1548,  dédies  au  seigneur 
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Desessarts , commissaire  de 
l’artillerie  , et  imprimés  à 
Paris  , in-8^. , par  Vincent 
Sertenas  , i55i  , avec  anno- 
tations très-doctes,  et  scho- 
lies  du  traducteur  , servant 
à la  discipline  militaire  , et  à 
plus  ample  intelligence  de  la- 
dite guerre  , avec  les  situa- 
tions et  étymologies  des  lieux 
et  villes  y mentionnés.  11  a 
aussi  traduit  du  latin  les  livres 
d’Albert  Dionr,  touchant  la 
fortification  des  villes,  et  les 
mémoires  de  SIeidan  sur  la 
lactique  et  la  levée  du  siège 
de  Metz , par  l’empereur 
Charles  V en  i552.  Mais  on 
ne  sait  si  ces  deux  ouvrages 
ont  été  imprimés.  Il  a écrit 
sous  le  nom  de  Darinel,  Pas- 
leur  desAmadis,  la  sphère 
des  deux  Mondes  , avec  nu 
épithalame,  sur  les  noces  et 
mariage  de  très-illustre  et 
sérénissime  prince  dom  Phi- 
lippe , roi  d’Angleterre  , 
commentés, glosés  et  enrichis 
par  lui  de  plusieurs  fables 
poétiques  , imprimées  à An- 
vers , chez  Jean  Richard, 
i555  , iw-4'^.  lia  traduit  de 
l’espag.  le  livre  d’Ama- 
dis  de  Gaule,  pour  servir  de 
suite  aux  huit  premiers,  tra- 
duits par  le  seigneur  Desses- 
sarts.  Cette  traduction  qui  a 
paru  depuis  sous  le  nom  de 
Claude-Benoît  Champenois  , 
fut  d’abord  imprimée  sous 
son  nom  , pour  Vincent  Ses- 
lenas,  chez  Etienne  Groul- 
leau  , à Paris,  i55i  , in-fol. 
et  par  lui  dediée  à la  rein& 

Marie 
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Marie  de  Hongrie  de  Bo- 
hême , inl'anle  d’Espagne,  ré- 
gente et  gouvernante  piour 
l’empereur  en  ses  Pays-Bas  , 
ainsi  qu’il  en  parle  en  la  pré- 
face de  son  livre  de  la  Sphère 
des  deux  Mondes , où  il  se 
plaint  amèrement  de  l’injuste 
usurpation  de  Claude  Collet, 
qui  s’etait  indignement  appro- 
prié sa  traduction.  Il  passa 
quelque  temps  à Liège,  pen- 
dant lequel  il  écrivit  un  traité 
des  Causescriminelles, extrait 
des  lois  impériales  , et  par- 
lant des  articles  qui  touchent 
la  vie  et  le  corps  de  la  per- 
sonne délinquante,  enrichi  de 
textes  et  allégations  latines  , 
imprimé  à Anvers  , chez 
Jean  Bellère  , i555  , in-i8  , 
et  réimprimé  à Lyon  , par 
Erançois  Durelle  , 1670.  Cet 
ouvrage  est  dédié  à Messei- 
gueurs  les  Mayeuret  quatorze 
echevins  de  la  ville  de  Ihège. 
Il  leur  rend  grâces  de  la  pro- 
tection par  eux  accordée  tant 
à lui  qu’à  ses  ancêtres  Jehan 
Boileau  , surnommé  de  Buil- 
lon,  son  aïeul  ^ lequel  étant 
devenu  prisonnier  de  guerre 
d’alors  , demeura  par  deçà 
surnommé  le  capitaine  Lié- 
geois, comme  lut  aussi  son 
frère  André  Boileau  de  Buil- 
lon  , seigneur  de  Potière-la- 
Haute,  etc.  Il  avait  beau- 
coup voyagé  . et  était  fort 
versé  en  beaucoup  de  langues. 
Lacroix-du-Maine  et  Luver- 
dier,ont  tous  deux  parlé  de 
cet  auteur  en  leurs  biblio- 
thèques. 
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Boinvilliers,  ( J.-E,- J.-S.) 
de  l’Institut  national,  de  la 
sociétéacad.  des  sciences  ,etc* 
aj,  — Phœdri  , Ccesans  Augusti 
Romanorum  Imperaturis  Ubertî^ 
fabulas  in  quatuor  libros ex-œquo 
divisœ  ^ ab  omni  genere  obsceni- 
tatis  expurgatœ  ^ etc.  Cui  operi 
accessit  mytholog  a latine  con- 
vertenda  J I vol.in-î2. — Apol~ 
lineum  opus  in  gratiam  alutnno^' 
rum  à Musis  collectum  et  èdi~ 
tum  , cui  accessit  prosodia  la- 
tina  J seu  manuductio  ad  Par- 
nassum  , ad  usum  scholarum  ; 
ministro  interiorum  Gall  œ re- 
rum  dicaturn.  — Apollinei  ope- 
ris  carmina  difficillima , redditi 
quibus  priores  numeri.,  in  gra- 
tiam  Professorum  édita.  Fcxrni 
I Cremonensis  fabules  centum  , 
notis  illustrâtes  ^ nec  non  , par- 
tïm  interjectâ  versibus  interpré- 
tations gallicâ  , accommodâtes 
in  gratiam  tyronum  qui  Phædri 
fabulas  interpretaturi  sunt_.  et 
adusum  Lycæorum  ; recentissi- 
ma  editio  Pontifici  maximo  di- 
cata.  — Saini-Alme  et  Zu- 
lime  ou  rile  iortunée  , aven- 
ture singulière  et  véritable 
lors  de  l’expédition  des  Fi’an- 
çais  en  Egypte  et  en  Syrie, 
traduite  de^ l’allemand et  pu- 
bliée par  Boinvilliers  et  Fac- 
' quet  , 1 vol.  in-i'i.  Gram- 
maire raisonnée  oiicours  liiéo- 
ri([ue  et  pratique  de  la  langue 
française  , à l’usage  des  per- 
sonnes qui  veulent  connaîtra 
et  mettre  en  pratique  , non- 
seulement  les  régies  avouées 
depuis  long-temps  par  les 
plus  habiles  granimairieus  , 
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mais  encore  des  règles  font- 
à-lait  neuves  on  peu  connues. 
2 vol.  — Leçons  d’or I hographe 
française  et  de  poncluation, 
ou  cacographie  extraite  de 
l’ouvrage  precedent  , à l’usage 
des  ecoles  secondaires  et  des 
personnes  à (|ui  la  règle  des 
participes  n’est  pas  familière. 

- — Corrigé  de  la  cacographie 
à l’usage  des  instituteurs,  — 
Corrige  de  la  cacologie  à 
l’usage  des  professeurs.  — Un 
grand  nombre  de  pièces  de 
vers, 

Boisgeltn,  ( Jean-de- 
Dieu  Kairnont  de  ) aj.  Evcrpie 
de  Luvanr  en  1760  , arche- 
vêque d’Aix  en  1770,  ar- 
chevêque de  Tours  en  idc2  , 
ne  à Bennes  en  1732.  En 
1766  , il  prononça  l’oraison 
funèbre  du  roi  Stanislas.  — 
En  1767  celle  de  la  dauphine. 
En  1776  , le  discours  du  sacre. 
~ En  ido2  , le  discours  à 
la  cérémonie  de  la  prestation 
du  serment  des  archevêrjues 
et  évê(jues-  Outre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  cités 
dans  noire  premier  vol.  et 
ceux  cjue  nous  venons  d’in- 
diquer , on  a encore  de  M. 
de  Boisgelin  un  recueil  de 
ses  écrits  et  de  ses  discours 
pendant  l’assemblée  consti- 
tuante , dont  il  était  membre , 
et  il  est  l’auteur  de  l’expo- 
sition des  principes  , signée 
par  touslesévêques  de  France, 
et  du  compte  rendu  par  les 
évêques  députés. 

Boismond  , ( N. -T.  de  ) 
c],  Etscours  prononce  à une 
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assemble'e  de  charité  , 1782  , 
in- 1 2. 

Boistf.  , ( Pierre-Claude- 
Vicloire  ) homme  de  lettres  , 
imprimeur, ne  à Paris,  en  1765. 
On  a de  lui , comme  Jiornnie 
de  lettres,  un  Dictionnaire  de 
la  langue  française,  extrait 
comparatif  de  tous  les  dic- 
tion. r vol.  in  8°. , oblong.  La 
1 édition  a été  prompte- 
ment epuisee.  La  2®.  est  sous 
presse  et  paraîtra  dans  peu.  — - 
Un  poëme  eu  prose  , intitulé 
\Uni\trs  , dans  lequel  il  a 
essayé  de  peindre  les  grands 
phénomènes  de  la  nature  et 
des  principaux  événemens  de 
l’histoire  de  l’homme,  in- 
8°.  avec  figures.  La  première 
édition  de  ce  poëme  est  épui- 
sée ; il  en  prépare  une  2®. 
entièrement  refondue.  Com- 
me imprimeur  il  a donné  les 
tables  de  Blair , les  cartes 
biographiques  de  Priestley  , 
traduites  en  franc,  par  Chan- 
Ireau.  Ces  tables  et  ces  cartes 
avaient  été  gravées  eu  Angle- 
terre, où  l’üu  n’avait  pas  cru 
qu’il  fût  possible  de  les  im- 
primer. L’imprimeur  Boiste 
a surmonté  toutes  les  difficul- 
tés ; il  a même  surpassé  la 
précision  et  la  netteté  de  la 
gravure  dans  cet  ouvrage , que 
les  connaisseurs  ont  placé  au 
rang  des  chefs-d’œuvres.  Il 
a encore  imprimé  les  ta- 
bleaux, ou  miniatures  typo- 
graphiques , qui  terminent 
l’ouvrage  sur  la  Bévolutioii 
par  Prudliomme, 

Bonalu  , (L.-G-Ade). — 
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Sur  le  divorce  , in-cl°.  — La 
législation  primitive,  3 vol. 
2/1-8°.,  Paris,  cui  ii(  1803  ) 
Leclerc. 

Boni  FACE  , ( Hyacinthe  ) 
célèbre  avocat  au  parlement 
d’Ai.t  , né  à Forcalquier  , en 
1612  , mort  en  1695.  Les  ju- 
risconsultes font  beaucoup  de 
cas  de  sa  collection  des  arrêts 
notables  du  parlement  de  Pro- 
vence , L^'^on  , 1708 ,6  vol, 
in-foL 

Bonnamy  , général  de  bri- 
gade , alors  chef  de  l’élat- 
major  de  rarmée  de  Naples. 

— Coup-d’œil  rapide  sur  les 
opérations  de  la  campagne  de 
Naples  jusqu’à  l’entrée  des 
Français  dans  celle  ville. 
J799. 

Bonnaterre,  ( P.-J.  ) aj. 

— Notice  historique  sur  le 
sauvage  de  l’Aveyron  , in-8°. 
an  g. 

Bonnet.  — - Tableau  poli- 
tique de  la  France  régénérée, 
2/1-8°.  , an  9.  — Des  Etats- 
Unis  de  l’Amérique  à la  fin 
du  18°.  siècle  , 2 vol.  gr. 
Maradau. 

Bonneville  , ( F.  ) graveur. 

— Portraits  des  personnages 
célèbres  de  la  révolution  avec 
des  notices  raisonnées  surcha- 
cuu  de  ces  portraits  , 4 vo- 
lumes in -4°. , Paris,  Bonne- 
ville. 

Bümnier-d’Arcof  , mem- 
bre de  la  convention  nai,  , 
ministre  plénipotentiaire  à 
Lille  et  à lAasladt  , massacré 
en  revenant  de  Rasladt  près 
cette  ville,  le  28  avril  1799. 
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Ilecherches  liistor.  et  polit, 
sur  Malle,  1798,  m-o°.  — 
Plusieurs  autres  écrits  pen- 
dant la  Révolution. 

Borda,  ( J.-C.)  de  l’Inst. 
nat. , de  la  ci-devant  Acad, 
des  science^ , chef  de  division 
dans  la  marine  , naquit  à Dax 
le  4 i^^i  1733  ’ Jean- An- 

toine de  Borda  et  de  Marie- 
Thérèse  de  Lacroix.  Comme 
nous  n’avons  inséré  qu’une 
très-courte  notice  biogr.  sur 
ce  savant  distingué  , nos  lec- 
teurs nous  sauront  gré  certai- 
nement de  donner  ici  plus  de 
développement  aux  détails  de 
la  vie  de  cet  homme  juste- 
ment célébré.  Borda  com- 
mença ses  éludes  à Dax  dans 
le  collège  des  Barnabites  , et 
annonça  les  dispositions  les 
plus  heureuses.  Son  profes- 
seur dictait  en  français,  l’é- 
lève écrivait  en  latin  ; et , 
par  une  fraude  bien  excu- 
sable ^ il  faisait.,  en  même- 
temps,  dans  des  termes  ditlé- 
rens,  une  seconde  traduction , 
qu’d  donnait  à son  voisin.  Il 
acheva  ses  éludes  sous  les  Jé- 
suites de  la  Flèche  avec  la 
même  distinction  ; tous  les 
anrj  les  prix  proposés  étaient 
jiour  lui  l’occasion  de  plu- 
sieurs triomphes, D’aussi  heu- 
reuses dispositions  n’avaient 
pus  echapjié  à ses  maîtres, 
ils  lui  proposèrent  d’entrer 
dans  leur  Ordre  j mais  un 
goût  déjà  prononcé  pour  les 
mal  béni,  l’entraînait  vers  un 
autre  but.  Les  jésuites  en  lui 
marquant  leurs  regrets  , lui 
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promirent  xine  carrière  bril- 
lante. 11  ne  rentra  dans  sa  fa- 
mille que  pour  y éprouver 
line  contradiction  la  plus  pé- 
nible qui  puisse  affliger  un 
jeune  homme  ardent  qui  a 
conçu  une  passion  exclusive. 
Ba  géométrie,  qu’il  n’avait 
fait  encore  qu’entrevoir  gavait 
éveillé  dans  lui  cette  passion. 
Il  voulait  la  satisfaire  en  en- 
trant dans  le  génie  militaire; 
mais  son  père  avait  d’autres 
vues.  Chargé  de  onze  enfans 
nvec  très-peu  de  fortune  , obli- 
gé de  soutenir  deux  de 'ses 
lils  qui  étaient  au  service, 
il  regardait  la  magistrature 
comme  un  moyen  de  procu- 
rer à son  fils  un  établissement 
moins  dispendieux.  Le  jeune 
Borda  se  soumit  avec  répu- 
gnance, et  tout  le  fruit  de 
celle  contrainte  fut  la  perte 
de  quelques  années  précieuses 
de  sa  jeunesse.  Enfin  , par  les 
sollicitations  d’un  hon  reli- 
gieux ami  de  la  maison  , au- 
tant que  par  les  instances  de 
sa  mère  , il  obtint  la  permis- 
sion de  se  livrer  tout  entier 
à sa  science  favorite;  il  fit  des 
progrès  si  rapides , ([u’en  1753, 
ii’ayant  pas  encore  atteint 
l’âge  de  vingt  ans  , il  fut  trou- 
vé digne  d’être  présenté  a 
d’Alembert.  Voici  l’opinion 
qu’il  donna  de  lui  à ce  savant 
illustre  : « J1  ira  certainement 
très-loin,  disait  d’Alembert 
dans  une  lettre  écrite  à un 
des  pareils  de  Borda  ; je  vou- 
drais que  sa  position  jnit  le 
faire  songer  à l’académie  ; ce 
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sera  un  très-grand  sujet  à 
coup  sûr  ».  lin  témoignage 
d’estime  aussi  illustre  fit  re- 
noncer Borda,  pour  quelque 
temps  , au  service  du  génie 
qui  l’aurait  éloigné  de  Paris. 
Admis  dans  les  Chevau-lé- 
gers , il  y fit  connaître  et 
aimer  l’étude  des  mathéma- 
tiques, et  devint  Ini-inéme 
le  prolesseur  de  ses  cama- 
rades. En  1756 , il  lut  à l’acad. 
un  mémoire  sur  le  mouve- 
ment des  projectiles  , qui  ob- 
tint Une  mention  particulière 
dans  l’histoire  de  celle  société 
savante  ; et  la  même  anneé 
il  reçut  une  autre  preuve  d’es- 
time bien  plus  agréable  pour 
lui;  il  fut  nommé  associé  de 
l’académie.  Aide-de-camp  de 
M.  de  Maillebois  dans  la  cam- 
pagne de  1757,  il  se  trouva  à 
la  bataille  d’Hasterabeck  le 
26  juillet.  Mais  ce  genre  de 
service  l’éloignai  t des  sciences  ; 
il  revint  à Paris  , on,  s’étant 
présenté  pour  le  génie,  il  fut 
reçu  sans  examen  et  employé 
sur-le-champ  dans  les  ports. 
Celle  dernière  circonstance 
décida  du  reste  de  sa  vie.  A 
la  vue  de  la  mer,  il  accorda 
à cet  élément  et  à la  naviga- 
tion une  préférence  qui  ne 
s’est  point  démentie.  Sou  pre- 
mier essai  fut  l’exarnen  des 
théories  sur  la  résistance  des 
fluides.  Son  travail  fut  le  sujet 
de  deux  mémoires  , l’un  de 
1763  , l’autre  de  1767  : Borda 
termine  le  second  par  celte 
phrase  remarquable  et  vraie  : 
« La  théorie  ordinaire  du 
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choc  des  fluides,  dIt-11 , ne 
donne  que  des  rapporls  ab- 
solument laux.  Il  serait  inu- 
tile et  même  dangereux  de 
vouloir  l’appliquer  à la  cons- 
truction des  vaisseaux  ».I1  fit 
en  i"66  un  autre  mémoire 
sur  l’ecoulement  des  tiuides 
qui  entrent  dans  un  vase  ou 
qui  en  sortent  par  une  ouver- 
ture.  En  1767,  il  examina 
dans  un  mémoire  quelle  est 
la  position  qu’il  faut  donner 
aux  vannes  des  roues  hydrau- 
liques et  aux  roues  elles- 
mêmes  , pour  qu  elles  re- 
çoivent de  la  part  du  courant 
d’eau  la  plus  puissante  impul- 
sion. L’année  suivante  il  com- 
posa un  autre  mémoire  sur 
le  calcul  et  sur  la  meilleure 
construction  des  pompes.  Ces 
recherches  le  conduisirent  à 
plusieurs  conséquences  qu’il 
vérifia  sur-le-champ  par  d’heu- 
reuses applications,  et  dont 
le  résultat  devait  être  la  ré- 
forme de  quelques  vices  no- 
tables qu’il  reconnut  dans  les 
pompes  des  vaisseaux.  Le 
dernier  ouvrage  de  Borda  qui 
se  trouve  dans  l’Histoire  de 
l’Académie  J est  un  mémoire 
sur  la  théorie  des  projectiles, 
en  ayant  égard  à la  résistance 
de  l’air,  f-e  genre  et  le  suc- 
cès de  ses  recherches  avaient 
attiré  sur  lui  l’attention  de  M. 
de  Praslin  , ministre  de-  la 
marine  ,qui  résolut  de  l’atta- 
cher au  service  de  mer.  L’es- 
prit de  corps  s’opposait  à 
celte  promotion  , l’usage  et 
l’intérêt  personnel  appuyaient 
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la  résistance  du  corps  de  la 
marine  j mais  le  ministre  tint 
ferme,  et  , par  une  exception 
aussi  rare  qu’honorable  , Bor- 
da fut  transporté  en  1767,  de 
l’arme  du  génie  dans  la  ma- 
rine militaire,  avec  le  grade 
de  sous-lieutenant  de  port.  Sa 
première  campagne  est  de 
1768  : il  ne  fit  eu  quelque 
sorte  dans  ce  voyage  que 
prendre  possession  de  l’élé- 
ment qui  venait  de  l’acquérir, 
et  laire  la  reconnaissance  du 
théâtre  des  expéditions  im- 
portantes qui  bientôt  lui  se- 
raient confiées.  Depuis  plu- 
sieurs années  le  gouvernement 
excitait  par  des  encourage- 
mens  , et  l’académie  des 
sciences  invitait  par  des  prix, 
les  artistes  à perfectionner  les 
montres  marines.  En  1771  la 
frégate  la  Flore  fut  armée 
pour  éprouver  en  mer  les 
nouvelles  montres  et  plu- 
sieurs instrumens  nouvelle- 
ment proposés.  L’académie 
nomma  pour  ses  commis- 
saii’es  Borda  et  Pingré.  M.  de 
Verdun,  lieutenant  de  vais- 
seau , qui  commandait  la  fré- 
gate , était  commissaire  pour 
le  gouvernement.  La  relation 
de  ce  vo3'age  a fait  voir  com- 
bien les  commissaires  ont  mis 
de  zèle  et  de  soin  à remplir 
celte  honorable  mission,  line 
autre  expédition  non  moins 
importante  suivit  celle-ci  de 
près;  Borda  en  eut  le  com- 
mandement et  la  direction. 
J1  s’agissait  de  déterminer  la 
position  des  îles  Canaries, 
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Borda  , élevé  au  grade  de 
lieuleiianl  de  vaisseau  eu 
ï77^>  partit  l’année  suivante 
pour  cette  expédition,  moulé 
sur  la  frégate  la  Boussole  , el 
ay  an  t sou  s ses  ordres!  'Espiègle , 
commandé  par  M.  de  Puysé- 
gur.  Ce  voyage  plein  d’obser- 
vations utiles  et  curieuses  , 
n’a  point  été  publié.  Pendant 
le  cours  de  la  campagne  mé- 
morable de  M.  d’Bslaing  , 
Borda  fut  major-général  de 
notre  armée  navale;  la  sagesse 
de  son  administration  , son 
économie  prudente  et  pan.i- 
inonieuse  , et  l’ordre  admira- 
ble de  sa  comptabilité  , ont 
été  dignes  de  servir  à jamais 
de  modèle  à tous  les  généraux 
et  à tous  les  ordonnateurs. 
Aucune  idée  grande  et  utile 
n échappait  à son  genie  ob- 
servateur. Le  défaut  d’unifor- 
mité dans  la  construction  des 
vaisseaux  dont  se  composaient 
nos  armées  navales  éveilla  ses 
réflexions.  De-là  résultait  une 
discordance  dans  les  mouve- 
mens  et  un  délaul d’ensemble 
dans  l exécution  des  signaux. 
De  retour  eu  France  , il  fit 
adopter  celte  idée  au  gouver- 
nement. Le  ministre  ordonna 
aux  constructeurs  d’envoyer 
le  plan  d’un  vaisseau  de  74 
canons  , et  Borda  fut  leur 
juge.  En  1781  il  eut  le  com- 
mandement du  vaisseau  le 
Guerrier , et  en  1783  celui  du 
Solitaire  , vaisseau  de  64  ca- 
nons , avec  ordre  d’escorter 
lin  corps  de  troupes  cpi’on  en- 
voyait à lu  Muriinic^ue.  Il 
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rendit  les  troupes  à leur  des- 
tination , et  s’etant  réuni  à 
l’escadre  commandée  par  M. 
de  Crasse  , il  reçut  île  lui  l’or- 
dre de  s’établir  en  croisière 
avec  rpieltjues  frégates  dans 
les  parages  voisins.  Par  une 
circonstance  malheureuse  , 
mais  frécfuenie  en  mer  ^ à la 
suite  des  ténèbres  d’un  épais 
brouillard  , il  se  vil  au  mi- 
lieu de  huit  vaisseaux  de 
guerre  anglais  dont  la  vue  lui 
avait  ete  derobee  par  les  va- 
peurs. 11  usa  de  toutes  ses  res- 
sources pour  échapper  a des 
for  ces  si  supérieures  aux 
siennes;  mais  obligé  d’en  ve- 
nir au  combat  , il  se  défendit 
avec  autant  de  sang  ■ Iroid  que 
de  courage,  (^aoiqu’entière- 
ment  desemiiaré , il  scutint 
le  combat  , pour  laisser  aux 
vaisseaux  qu’il  commandait, 
le  temps  de  se  mettre  hors  de 
danger.  Enfin  il  fallut  céder, 
el  le  Soliia  re  fut  rendu  dans 
l’étal  d’un  vaisseau  naufragé. 
Il  fut  traité  avec  distinctiou 
par  les  Anglais  , el  renvoyé 
en  France  sur  sa  parole  ; mais 
, le  chagrin  de  cette  fatale  ca- 
tastrophe, et  les  fatigues  de 
trois  campagnes  de  guerre  af- 
faiblirent sa  santé,  et  lui  don- 
nèrent des  infirmités  qui  tou» 
les  ans  prirent  des  caractères 
plus  alarmans  et  abrégèrent  le 
cours  de  sa  vie.  Dès  1771  il 
avait  senti  que  l’octant  de 
Hadley  , instrumeut  le  plus 
utile  et  le  plus  usuel  de  tous 
ceux  qu’on  emploie  à la  mer, 
I pouvait  être  peii'ectiomié.  Eu 


B O R 

1777 , il  fît  exécuter  son 
cercle  entier  de  réflexion  , et 
il  fît  la  description  de  cet  ins- 
trument dans  un  ouvrage  pu- 
blie en  Il  reste  à rap- 

peller  ce  qu’il  a fait  pour  la 
détermination  des  bases  du 
nouveau  système  métrique. 
II  fut  un  des  commissaires 
nommés  par  l’académie  , en 
1790  , pour  choisir  les  bases 
du  système.  Chargé  , avec 
deux  de  ses  confrères  , de 
mesurer  la  longueur  du  pen- 
dule, il  inventa  une  manière 
simple,  commode, ingénieuse, 
de  le  mesurer  avec  une  eK- 
Irême  précision.  Cette  mé- 
thode , fréquemmetit  em- 
ployée depuis  dans  le  cours 
des  opérations  , est  connue 
des  artistes  et  mise  aujour- 
d’hui en  pratique  dans  leurs 
ateliers.  Il  inventa  la  forme 
donnée  aux  règles  avec  les- 
quelles on  a mesuré  les  bases 
Irigonométriques.  Le  mojmn 
qu’il  employa  pour  faire  con- 
naître l’influence  de  la  cha- 
leur sur  ces  règles,  a enrichi 
la  physique  d’un  nouveau 
thermomètre  plus  sûr  , plus 
étendu,  plus  comparable  que 
nos  thermomètres  ordinaires. 
Les  expériences  qu’il  a faites 
pour  en  déterminer  la  mar- 
che ont  été  le  sujet  d’un  mé- 
moire aussi  précieux  par  ses 
résultats  que  j)iquant  par  ses 
procédés  ingénieux.  Celte 
grande  entreprise  l’avait  for- 
le/nent  intéressé  dès  l’abord  ; 
elle  était  devenue  , dans  ses 
dernières  années  , un  objet  de 
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prédilection  pour  lui.  Il  ne 
restait  plus  qu’à  recueillir 
l’honneur  attaché  au  succès: 
Borda  n’eut  pas  celte  satisfac- 
tion ; ses  infirmités  s’étaient 
accrues  par  la  rigueur  de  l’hi- 
ver. Il  negligeaquelque  temps 
d’appeler  des  secours,  et  lors- 
qu’il consentit  à les  recevoir  il 
n’était  plus  temps.  Il  mourut 
au  mois  de  v'^entôse  an  7,  ayant 
vu  arriver  la  mort  jusqu’à 
lui  sans  que  la  tranquillité  de 
son  ameen  parût  altérée.  Bor- 
da joignait  au  talent  qui  ag- 
grandit  la  science  , celui  qu£ 
sait  l’appliquer.  Il  tendait  na- 
turellement à s’élever  toujours 
vers  la  lumière  , mais  il  s’ar- 
rêtait avec  plaisir  où  le  de- 
mandait l’utilité.  C’était  un 
deces génies quisavent  ployer 
leurs  ailes  lorscju’il  est  deve- 
nu moins  nécessaire  à la  so- 
ciété d’acquérir  de  nouvelles 
connaissances  , que  de  jouir 
de  celles  qu’elle  possède.  Au 
reste  , Borda  avait  une  grande 
variété  de  connoissances  et 
une  grande  étendue  d’esprit. 
Il  voyait  dans  leurs  rapports 
les  objets  les  plus  éloignés  les 
uns  des  autres.  Il  n’y  avait  pas 
de  conversation  où  il  ne  je- 
tât un  mot  saillant  , pas  de 
discusions  où  il  n’apportât  de 
la  lumière.  Celte  sorte  d’uni- 
versalité ijaraît  caractériser 
les  liommes  supérieurs  dans 
tous  les  genres.  La  société  de 
Borda  était  douce  et  aimable. 
Il  avait  dans  le  caractère  celle 
gaîté  franche  et  naïve  (fui 
n’apparlieut  qu’aux  aines 
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pures,  aux  esprits  droits.  Il  a 
été  pleuré  par  l’amitié  et  par 
les  sciences.  Deux  membres 
de  l’Institut,  Lefevre-Gineau 
et  Rœdérer  ont  jet  té  des 
fleurs  sur  la  toml)e  de  Borda. 

Bory  , ( Gabriel  de  ) aj.  — 
membre  de  riiisl.  nat. , mort 
en  l’an  lo. 

Bosc  , ( J.  ) membre  du 
Iribuuat.  — Essai  d’améliorer 
l’agriculture  , les  arts  et  le 
commerce  en  France  , fn-12, 
an  9.  — Considérations  sur 
l’accumulation  des  capitaux  , 
et  les  moyens  de  circulation 
chez  les  peuples  modernes,  i 
vml.  /n-8'^. 

Bosc  J ( L.  A.  ) membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes. — 
Hist.  naturelle  des  coquilles  , 
des  vers  et  des  crustacés,  con- 
tenant leur  description,  leurs 
mœurs  et  leurs  usages  , avec 
ligures  , 10  vol.  , grand  /n-i8, 
Paris  , an  10.  Cette  hist.  l’ait 
partie  de  la  collection  format 
in-i6  de  l’Hist.  nat.  publiée 
par  Déterville  , qui  vient 
d’étre  terminée,  et  quia  ob- 
tenu un  succès  mérité. 

Bosc,  ancien  principal  d’un 
descollégesdeToulouse. — Du 
mécanisme  del’ünivers;  du 
rapport  de  la  matière  à l’es- 
pace qui  la  contient , et  de 
celui  de  l’espace  à la  matière 
qui  détermine  la  cause  de  son 
mouvement  , du  principe  de 
toutes  choses  , qui  nous  fait 
voir , comment  tout  existe 
se  forme  , se  détruit  etc.  1799  , 
in-  1 2. 

Bosio.  — Traité  élénaen- 
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taire  des  règles  du  dessin,  2^, 
édition,  revue  et  corrigée, 
avec  beaucoup  de  figures  , 
Moutardier. 

Bosquillon,  médecin,  aj. 

— Traité  delà gonorliée  viru- 
lente et  de  la  maladie  véné- 
rienne de  B.  Bell  ; traduit  sur 
la  seconde  édition  anglaise  , 
2 vol.  f/z-8^.  avec  planches. 

— Des  lettres  sur  l’hydro- 
phobie  , en  l’an  1 1. 

Bottu  ^ avocat , est  auteur 
des  remarques  sur  le  livre 
intitulé  : Amusement  philo- 
sophique du  langage  des  bêtes, 
du  P.  Bougeant. 

Boucher,  la  Science  des 
négocians et  teneurs  de  livres, 
I vol.  in-n°.  an  9.  — Institu- 
tions commerciales,  traitant 
de  la  jurisprud.  marchande  , 
des  usages  du  négoce , d’après 
les  anciennes  et  nouvelles 
lois  , etc.  vol.  gr.  £^-4°.  Le- 
vrault. 

Boucher-laRichardière  , 
aj.  — De  l’influence  de  la 
Révol.  franç.  sur  le  caractère 
nat.  1798,  zn-8°.  La  régénér. 
de  la  répub.  d’Athènes,  in  8°. 

Boucheseiche  , (J.  B.)  127. 

— Membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  et  littéraires. 
Outre  les  ouvrages  indiqués 
dans  notre  i®'".  vol.  Il  a donné 
la  Description  hist.  et  géogr. 
derindoslan,  par  James  Reii- 
nell , ingén.  général  dans  le 
Bengale  , trad.  de  l’anglais,, 
sur  la  7“=.  et  dern.  edit.  ornée 
de  1 1 cartes  an  8 , ( 1800  ).  — • 
Une  3°.  edit.  de  ses  Notions 
élém.  de  géograph.  in-i2.  — 
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tJii  Discours  sur  les  moyens 
deperreciionnerrorganisatiou 
de  renseignement  public. 

Bouchet  la  Getière  , ( An- 
toine-François ) ci-dev.  insp. 
des  Haras i mort  le  lo  mai 
iBor.  — Observa  sur  les  diffé- 
rentes qualités  du  sol  de  la 
France  relativement  à la  pro- 
pagation des  meilleures  races 
de  chevaux,  1798. . . . 

Bouchu  , (N ) né  à 

Baugres  en  ....  mort  cà  Arc 
eu  Barrois  en....  a travaillé 
à la  partie  des  forges , dans 
l’Encyclop.  l'^^.édil  in-ful.  11 
est  en  outre  auteur  de  l’Art 
des  forges  et  des  fourneaux 
à fer. 

Boudet,  ( a.  g.  G-.  ) juris- 
constilte.  . . — Reflexions  sur 
la  nécessité  de  clore  la  liste 
des  émigrés , 1800,  m-o°.  — 
Défense  des  parens  des  euii- 
gres  contre  le  lise , pour  l’in- 
lérêt  véritable  de  la  répu- 
blique, ou  démonstralion' de 
la  nécessité  de  révoquer  la  loi 
du  9 floréal  an  3 , suivie  de  la 
eollecl.des  lois  et  arrêtés  rela- 
tifs à celte  matière  , jooo  , 
2n-b°.  — Traité  sur  les  do- 
maines engagés  et  sur  la  loi  du 
ï4  vendémiaire  an  7,  1800, 
— Traité  des  rentes  fon- 
cières , 1800,  i/z-i2. 

Boudier  de  la  Jousse- 
LiNiERE,  lisez,  niort  le  i6 

nov.  1733,  au  lieu  801723. 

Bouffey,  médecin,  aj,  — 
Recherches  sur  l’influence  de 
l’air  dans  le  dévelop])emenl  , 
le  caractère  et  le  traitement 
des  maladies , //z-i 2 , an  9. 
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Boufflers,  aj.  — Discours 
sur  la  littérature  prononcé  à 
l’acad.  de  Berlin  an  9,  7/2-8°. 
— Discours  sur  la  vertu  , i v. 
2/2-8°. — Ses  œuvres,  r v.  2/2-8°. 

Bouhours  , tom.  1°'^,  pag. 
339  ; au  lieu  d’Empereuc 
des  muses  , 'lisez  , Êmpe- 
seur,  etc. 

Rouillerot,  ( Louis  - Jo- 
seph ) né  à Troyes  en  1743, 
associé  du  T,ycée  du  départ, 
de  l’Aube,  correspondant  de 
la  ci-devaill  société  des  Neuf- 
Sœurs  des  Paris  , a publié  — 
Epilre  contre  le  duel,  t^iSS; 

— Discours  pour  la  première' 
communion,  i'7''3;  — Recueil 
de  Discours  pàlriot.  ryqr  j— «■ 
Discours  sur  lés  moyens  d’é- 
tablir la  paix  et  le  bonheur 
de  la  France  , an  3 ; — Dis-^ 
cours  sur  la  liberté  du  culte 
et  la  rentrée  dans  les  temples  ; 

— Discours  po\irUi  paix  con-' 
due  avec  l’empereur  , an  6 

— Pensées  sur  les  écrivains 
et  les  gens  de  lettres  , an  7. 

Bouillerot  , (Rol.-Tho.) 
curé  de  Saint-Gervais,  aj.  — ' 
mort  le  23  mai  1781.  Son  arli-' 
de  contient  deux  ouvragesqui 
appartiennent  an  précédent. 
Le  curé  de  Saint  - Gervais 
n’est  auteur  qnè  d’uiiDiscours 
qui  fui  imprimé  en  I76r. 

Bouille,  (le  ci-devanl 
mnrquisde  ) — Des  Mémoires 
sur  la  révol.  franç.  Londres, 
1797  , 2 vol.  2/2-8°. 

Bouilly  , ( .1  eau- Nicolas  ) 
membre  de  la  Société  philo- 
ledi.  né  auprès  de  Tours  le 
14  janvier  1763  , aj — a donné 
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avec  succès,  à difFérens  spec- 
taclfà  de  Paris  , outre  les 
pièces  cjiie  nous  avons  ciltes  , 
celles  qui  suivent  : — -nu  théâ- 
tre Français, René  Descartes, 
coined.  en  a actes  et  en  prose, 
jouée  le  4^  jour  coinpl.  an  4 • 

la  Famille  amène.,  com. 

lyritpie  en  i acte,  musicj.  de 
Daleyrac,  jouee  le  i nivôse 
aji  — Zoe,on  la  Pauvre 
petite,  com.  lyr.  en  1 acte, 
ïiiusiq.  de  Plantade,  jouée  le 
14 mes,  an  8 ; — au  th.  Fey- 
deau , Léonore , ou  l’Amour 
conjugal,  drame  lyr.  en  2. 
aclès,  musiq.  de  Caveaux  , 
joué  le  i^''  venl.  au  6j  une 
Folie,  com.  lyr.  en  2 actes  , 
(en  société  avec  Jos.  Pain  ) , 

, uiusiq. 'de  Mehul,  joueo  le 
; j5  germ.  an  10.  — Au  V au- 
'cleville,,  — Teniers  , en  i 
acte,  joué  le  23  frucL  an  8 ; 

Florian,  en  i acte,  joue  le 
27  niv.  an  y ; — Berqum, 
ou  l’Ami  des  enlans,  en  i 
acte,  joué  le  16  l'riin.  anio; 
— au  th.de  la  Cité,  un  drame 
en  3 act.  et  en  prose,  joué  le. . 
an  o;  — au  tli.  de  Tours,  la 
Migraine,  ou  la  Maliuee  à la 
anode,  com.  en  i acte  et  en 
vers.  — Toutes  ces  pièces  ont 
été  imprimées. 

Boulard,  (A.  M.  h.)  <27, 
' — Cet  estimable  et  laborieux 
traduc.  a publie  plusieurs  ou- 
vr.  utiles  aux  jeunes  gens  qui 
veulent  apprendre  les  langues 
étrangères.  Ou  doit  lui  savon 
gré,  au  milieu  de  ses  occu- 
pations ini|K)riantes  , de  con- 
»acrer  ses  iusians  de  loisir  a 
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coinposer  des  livres  éldmen- 
lanes  qui  lui  assurent  des 
droits  sur  la  reconnaissance 
publique,  et  surtout  sur  celle 
des  habilaiis  des  départ,  réu- 
nis à la  rép.  Iraiiç.  Fn  les  laini- 
liarisant  avec  notre  langue  , il 
leur  rend  un  véritable  ser- 
vice. Voici  les  nouvelles  t rad* 
i|ue  (A.  TM.  Pi")  Boulard  a 
publiées  depuis  que  sou  artic. 
a ete  imprime  en  1 an  h,(  82c) 
dans  nuire  ouvrage.  Avant 
de  citer  ces  product ions  nou- 
velles , nous  observerons  ([ue 
rinlaillible  docteur  en  philo^ 
Sophie  M.  Pirsch  , auteur  de 
la  France  littéraire,  impri- 
mée cà  Hambourg  , attribue  à 
(A.  M.  11.)  Boulard  un  ouv. 
intitulé  ; les  Souvenirs  d’im 
roi  pendant  son  voyage  de 
Cheltenham , ouv.  traduit  de 
l’ang.  eu  179 1.  INous  pouvons 
attester  non  - seulement  que 
cette  traduction  n’est  point 
de  ( A.  M.  11.)  Boulard,  mais 
encore  qu’il  ue  la  coiuiaît  pas 
et  qu’il  ne  l’a  jamais  lue.  D’a- 
près de  pareilles  erreurs, sied- 
il  à M.  Ersch  de  nous  taire 
un  reproche  des  plus  légères 
omissions  (i)? 

Depuis  l’an  8 ,(  A.M.)  Bou- 
lard a publié  l’Eloge  de  Tira- 
büschi  , Irad.  de  Eombardi  ; 
— les  Quatrains  de  Fibrac  , 
trad.  en  vers  grecs  et  latins 
par  Florent  Ciirestieu  , ac- 

( I ) Voyez  sa  critique  des  siècles 
littéraires  Je  ta  France  dans  le  'Ma- 
gasin Fncyciopediqne  à laquelle 
injLis  avons  xepouJu  daus  le  laéiinà 
1 joLinuü, 
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compagnes  d’une  trad.  în(er- 
lineaire  des  vers  grecs;  — les 
Disliques  de  Caton  en  vers 
latins  , grecs  et  français,  suivis 
des  Quatrains  de  Pibrac,  trad. 
eu  prose  grecque  , par  Du- 
moulin, le  tout  avec  des  trad. 
interlineaires  ou  littérales  du 
grec.  — Traductions  interli- 
néaires  des  6 langues  alle- 
man  le  , suédoise  , danoise  , 
anglaise  , portugaise  et  hé- 
hrau|ue  , contenant  la  trad. 
d’Herman  et  Dorothée  en  al- 
lemand, et  celle  du  acte 
de  Mérope  en  suédois,  an  lo. 
— Essai  de  trad.  interl.  des  5 
langues  holland.  allem.  da- 
noise, suéd.  et  liébr.  Ouvrage 
contenant  la  trad,  des  Disti- 
ques de  Caton  en  hol.  des  Fa- 
bles de  Lessing  en  danois,  de 
l’Homme  des  Champs  en 
allemand. 

Boulard  , ( s.  ) impr.  libr. 
à Paris.  — Manuel  de  l’impr. 
1791,  — La  Vie  et  les 

Avent.  de  Ferd.  Vertamont 
et  de  Maurice  son  oncle,  1791, 
vol,  — Le  Koman  de 

Merlin  l’Enchanteur,  remis 
en  bon  franç.  et  dans  un  meil- 
leur ordre,  1797,  3 vol.  in- 
J2- Les  Enfans  du  Bon- 

heur, ou  les  Amours  deFer- 
dinand  et  Mimi , 1798  , q vol. 

Boullault,  ( M.  J.  ) — La 
Mort  de  Cadet  Roussel, Folie 
ou  non  , en  i acte  , mêlée  de 
vaudevilles,  préc.  de  la  Taba- 
gie, Prologue  en  prose  et  en 
^ audev.  1798,  i/r8°. — L’Au- 
teur dans  sou  ménage  , Tu- 
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bleau  anecd.  mêlé  de  vaudev. 
1799,  ^”-8°.  — La  Mendiante 
de  qualité.  Anecdote  franç. 
in- 12. 

Boullekgbr,  né  à Lizieux. 
— Trad.  de  Denis  d’Halicar- 
nasse  , 2. vol. 

Eourbon-Conti  , ( Stepha- 
nie-Louise  ) — Mem.  hist. 
de  St.  L.  Bourbon  - Conti  , 
écrits  par  elle-même,  2 vol. 
gr.  zn-8°. 

Bourdigné,  Charles  et  Jean 
de  ) frères  , prêtres  natils 
d’Angers,  au  i5^.  siècle.— Le 
premier  est  auteur  de  la  Lé- 
gende joyeuse  de  Faifeu  , Pa- 
ris , 1723,  in-i2.  Pille  contient 
les  Aventures  en  vers  d’un 
jeune  homme  qui  met  en 
œuvre  toutes  sortes  d’espiè- 
gleries , pour  arriver  à ses  lins. 
H y a de  l’esprit  et  de  la  gaîté 
dans  cet  ouvrage.  — L’autre 
frère  a publié  l’Histoire  agré- 
gative des  Annales  et  Chro- 
niques d’Anjou  et  du  Maine. 
Angers,  iSzq,  in-fol.  11  y a 
des  Fables  et  peu  d’intérêt 
dans  cet  écrit. 

Bourgoing  , a). — Coup- 
d’œi'i  polit,  sur  l’Europe, à la 
fin  du  18^.  siècle  , 2 vol.  in- 
8°.  an  9. 

Bourguignon  a fait  un 
Mémoire  sur  le  jury,  qui  a 
obtenu  un  prix  à l’iust.  nat. 

Bourlet  de  Vauxcelles  , 
(lisez  Simon  - Jérôme  ) aj. 
mort  le  26  vent,  an  10.  (mars 
1800)  — ili’abbé  de  Vaux- 
celles, naquit  à Versailles  en 
I73-Î,  de  pareils  honnêtes  qui 
habitaient  le  château.  Ac- 
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•couliimé  dès  l’enfance  aux 
manières  polies  du  monde 
qu’il  lVéc(uenlail , il  en  avait 
pris  le  Ion  qu’il  conserva  toute 
■sa  vie.  il  monira  de  bonne 
iieure  les  plus  heureuses  dis- 
positions; elles  lurent  culti- 
vées par  les  excellentes  leçons 
qu’il  reçut  des  Coffin  et  des 
Lebeau,  au  college  de  Beau- 
vais, où  il  fit  ses  éludés  avec 
les  Thomas  et  les  Delille.  En 
sorlant  de  l’üniversité , ses 
talens  le  porlèrenl  naturelle- 
ment vers  l’elcquence.  il  de- 
vint prédicateur  du  roi  , et 
l’oraison  funèbre  du  comte 
d’Eu , prince  de  Dombes,c(u’il 
prononça,  lui  valut  une  ab- 
baye et  la  place  de  bd)lio- 
lliecaire  à l’Arsenal,  il  voya- 
gea en  Italie  et  s’y  distingua 
par  son  amabilité  et  ses  con- 
naissances. Pendant  la  révol. 
il  fut  proscrit  avec  Laharpe 
et  Fonlanes.  L’abbé  deVaux- 
■celles  a cultivé  les  lettres  en 
amateur.  Beaucoup  de  mor- 
ceaux de  critique  et  de  litté- 
rature , sont  sortis  de  sa  plume 
élégante  ; mais  il  n’a  jamais 
pris  la  peine  de  faire  un  ouv. 
Les  journaux  contiennent  un 
grand  nombre  de  .Disserta- 
tions littéraires  qui  font  l’é- 
loge de  son  goût.  Outre  les 
ouv.  que  nous  avons  cités  dans 
notre  vol.  on  a encore  de 
lui , — trad.  du  Traité  d’Ad- 
disson  sur  les  médailles.— »Le 
Discours  prél.  de  la  nouv. 
édit,  des  Lettres  de  de 
Sévigné  en  10  vol.  //i-r2,qui 
est  sortie  des  presses  de  Bos- 
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sauge  , Masson  et  Besson.  — 
I.e  Discours  prél.  de  la  nouv. 
édit,  de  l’Education  des  filles 
parEenelon,  Leclere. 

Lorsque  la  mort  l’a  enlevé  , il 
s’occupait  d’une  nouv.  édit, 
des  Oraisons  fun.  de  Bossuet, 
à la  tête  de  laquelle  il  se  pro- 
posait de  mettre  unDisc.  prel. 
i.’abbé  de  Vauxcelles aété un 
des  coopérai eurs  de  la  nouv. 
édit,  du  Dicl.  de  l’Acad.  fr. 
publiée  par  Sclunitt.  — lia 
encore  publié  des  Lettres  sur 
Constantinople,  de  M.  l'abbé 
Sevin  , suivies  de  plusieurs 
Lettres  de  M.  Peyssonel  , 
contenant  des  détails  curieux 
sur  l’Empire  ottoman,  etc. 

Bousquet,  ancien  chirur- 
gieh  , a donné  à Avignon  , en 
1780, des Béflexions  sur  l’état 
présent  de  la  chirurgie  dans 
les  petites  villes  et  villages. 

Bouv.\rd  , astronome  ad- 
]oint  au  Bureau  des  longi- 
tudes, a eu  part  à la  Connais- 
sance des  lemps.  — On  y 
trouve  la  decouverte  qu’il  a 
faite  de  4 comètes.  11  a eu 
part  cà  la  rédaction  du  Calen- 
drier et  de  l’Annuaire  de  la 
répub,  pour  les  années  5,6, 
7,8,9  et  ic.  L’insl,  nat.  a 
fait  impr.  un  Mém.  de  cet 
astronome  sur  les  résultats  de 
113  éclipses  observées  par  les 
Chaldéens  , les  Arabes,  les 
Grecs  ét  les  Savans  de  l’Eu- 
rope , dans  le  i5  et  le  16®. 
siècles.  — 11  remporta  un  prix 
a rinst.  en  l’an  o,  sur  les 
moyens  mouveraens  de  la 
lune.  — 11  a enfin  présenté  à 
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rinst,  nn  Mém,  sur  la  défer- 
inination  numérique  de  toutes 
les  inégalités  , tant  séculaires 
que  périodiques  des  7 planè- 
tes principales. 

Bouvet  , (Joachim  ) né  au 
Mans  eu  i6ô5, embrassa  l’inst. 
des  jésuites  en  1683 , et  mou- 
rut à Pékin,  en  Chine,  en 
1720;  il  a publié  les  Rela- 
tions suivantes  de  ses  voyages 
à la  Chine  , eu  qualité  de 
missionnaire.  — Première  re- 
lation : Voyage  de  Brest  à 
Siam  , à bord  du  vaisseau  de 
M.  le  chevalier  de  Chaumont, 
ambsasadeur  de  France  au  près 
du  roi  de  Siam.  — Seconde 
relation  ; ^oya^e  de  Siam  à 
Pékin,  par  Macao.  — Troi- 
sième relation  : Voyage  de 
Pékin  à Brest.  — Quatrième 
relation:  Voyage  de  la  Rq- 
chelle  à Canton  et  de  Canton 
à Pékin.  — On  a encore  de 
lui,  eutr’autres  ouvrages:  Por- 
trait hist.  de  l’emper.  de 
la  Chine  présenté  au  roi 
(Louis  XIV).  Paris,  1697, 
in-12,  livre  tort  rare,  dont 
on  trouve  un  extrait  dans  la 
biblioth.  lit.  du  Maine  , par 
Ansart. 

Boyer.  ( Q.  ) Traité  com- 
plet d’anatomie  , 4 vol. 
an  9. 

Brach  , (Pierre  de)  né  à 
Bordeaux  en  1.149.  Ami  de 
Ronsard , il  avait  pris  ce  poète 
pour  modèle,  et  rimait  de  sa 
force.  Brach  n’était  cepen- 
dantpassans  imaginationjmais 
ses  idées  sont  triviales,  et  ses 
vers  durs  et  sans  grâces.  Il  eu 
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a laissé  4 vol.  qui  sont  peu 
connus  , quoique  sortis  des 
presses  d’Etienne  et  de  Mil- 
langes.  En  voici  le  titre  : — 
Poésies  diverses  en  3 livres  , 
Bordeaux  , 1676  , in-4°.  — 
Aminthe  , fable  bocagère  , 
avec  Olympe  de  l’Ariosle  , 
Bordeaux  , 1684  , in-/°.  — 
Imitations  poétiques.  Bord. 
1587 , in-4°.  — Quatre  Chants 
de  la  Jérusalem  délivrée  , en 
vers , Paris  , i5go , in-'à'^. 

Bremont.  Considérations 
sur  la  disponibilité  des  biens 
par  donation  et  testam.  in-12 , 
an  9. 

Brémontier  , ingénieur  en 
chef  à Bordeaux  , — a donné 
un  Mémoire  très-intéressant 
sur  les  moyens  de  fixer  les 
dunes  entre  Bayonne  et  l’em- 
bouchure de  la  Gironde. 
L’Essai  des  moyens  de  l’au- 
teur, fait  par  ordre  du  gou- 
vernement , a été  couronné 
du  plus  grand  succès. 

Bressy.  ( Jos.  ) aj.  — Théo- 
rie de  la  contagion , et  sou 
application  à la  petite  vérole  , 
à la  vaccine , à leur  inocu- 
lation et  à l’hygiène,  volume 
in-IZ. 

Breton.  ( J.  B.  .T.  ) — Pro- 
cès de  François  Duval , sourd 
et  muet  de  naissance  , accusé 
de  voljavec  efl’rac.  i/z8°.an  9. — ■ 
Contes  moraux  anglais,  ou  le 
Legs  de  l’amitié  , trad.  de 
l’aiig. , 2 vol.  in-12.  Dufour. 
— Voyage  dans  la  ci-devant 
Belgique  et  sur  la  rivegaucho 
du  Rhin,  orné  de  13  cartes 
et  de  38  eslamp.  et  accompu- 
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gué  de  noies  inslr.  2 vol,  gr. 

z/i-8". 

Brevannes.  ( Henri  de)  — 
Xe  Priiilemps,  poëmc  ti'ad. 
de  l’allein.de  M.  Kleist,  suivi 
de  l’Amuur,  puënie  en  2 ch. 
1794. 

Brewer.  — Biblioth.  germ. 
médico  - cdi irurgale  , seconde 
aiinee , /n-8'^.  au  9.  Essai  sur 
le  üalvaiiisine  , exirait  du 
8*^.  vol.  de  la  Bibliolh.  germ. 
inedico  - chirurgicale, 
Croullebois. 

Bréz  , aj.  — Recherches 
sur  l’existence  du  frigoriciue 
et  sur  son  réservoir  commun, 
i/j-8°.  au  9. 

Bridon  , ( J.  E.  ) habile 
avocat  de  Dijon, apostillaleur 
de  Menelel,  son  compatriote, 
et  oublié  comme  lui  par  les 
biographes.  Bridon  a revu 
et  augmenté  le  Traité  des 
péremptions  d’instances,  dont 
il  a publié  une  nouv.  édit,  en 
lySo.  Cet  ouvrage  est  très- 
estime  des  gens  de  loi. 

Erillat-Savarin. — Vues  et 
Projets  d économie  politique, 
Giguet  et  Michaud. 

Briot,  ( Pierre  ) est  auteur 
d’une  mauvaise  relation,  in- 
titulée: — Histoire  de  l’état 
présent  de  l’Empire  ottoman, 
trad.  del’ang.Paris,i67o,f/z-4°. 

B R I Q U ET  , ( H.  A.  ) aj. 
Justification  du  citoyeuH.A. 
Briquet,  au  3,  179S, 
de  1 impr.  de  .Tousserant , à 
Bochefort.  — Edit,  de  l’Al- 
manach des  muses  de  l’Ecole 
centrale  des  Leux  - Sèvres  , 
pour  les  années  9 el  10  de  là 
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rcpnb. Niort, /ra-i2.  avec  graVv 
de  Gaucher. 

B R I Q U E T , ( Marguerite- 
Ursule  - Eortunée  Bernier  ) 
épouse  du  précédent , de  la 
Société  des  belles-lettres  de 
Paris,  née  à Niort  le  16  juin 
1782  : — Des  Pièces  fugitives, 
en  prose  et  en  vers  , insérées 
dans  l’Almanajch  des  muses 
de  l’Ecole  centrale  des  Deux- 
Sèvres  ; — une  Ode  sur 
les  vertus  civiles  , lue  à 
la  Société  des  belles-lettres. 
Cette  Ode  a été  trad.  en  vers 
italiens  par  l’evéque  de  Ca- 
nosa , le  célèbre  Eorges-Da- 
vanzati  , et  imprimée  avec 
la  trad.  Paris,  chez  Pougens, 
an  ic;  — Ode  sur  la  mort  de 
Dolomieu  , precedee  d’une 
iNotice  sur  ce  nat uraliste. Pa- 
ris , chez  Pougens  , au  10.  — 
Ode  à Lebrun , sous  presse. 
Un  Diction,  histor.  et  lit  1.  des 
Francaiseset  des  Etrangères 
naturalisées  en  France,  con- 
nues par  leurs  écrits,  ou  par 
la  protection  qu’elles  ont  ac- 
cordée aux  gens  de  lettres. 
Cet  ouvrage  a été  annoncé 
dans  les  journaux  ; ma'^‘  Bri- 
quet a fourni  quelques  arti- 
cles à la  bibliolh.  franc. 

B R I Z A R D , ( G.  ) ly.  De 
l’Amour  de  Henri  IV  pour 
les  Lettres  , 1780  , fn-i8. 

Brosses  , ( C.  de)  aj.  De  la 
lormation  méchanique  des 
langues,  1767,2  vol.  zn-12. 
Fragmens  de  Salluste.  — • 
Voyage  en  Italie,  ouv.  pos- 
thume, 3 vol.  Paris,  aa 
7 >(1799). 
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Brugière  a donné  en  1789: 
Relation  de  ce  qui  s’est  passé 
à l’assemb.  du  clergé  de  Paris, 
intrà  muros ; — Doléances  des 
preires  des  paroisses  de  Paris; 
— en  1791  , Discours  patriot. 
au  sujet  des  brefs  du  pape, 
impr.  à la  sollicitation  de 
l’assemb.  gén.  de  la  div.  de 
l’Ars.  — La  Lanterne  sourde, 
ou  la  Conscience  de 
ci-dev.  éve([ue  de***,  éclairée 
par  les  lois  de  l’Eglise  et  de 
l’Etat,  sur  l’organ.  civile  du 
cierge.  — Le  nouveau  Dis- 
ciple de  Luther,  ou  le  Prê- 
tre * * * , convaincu  jiar  les 
lois  d’être  un  concubinaire 
public[ueinent  scandaleux  , et 
connue  tel,  digne  d’élre  con- 
damné a la  ]ienitence  cano- 
nique. — Reflexions  d’un 
cure  constitut.  sur  le  décret 
de  l’assemb.  nation,  concer- 
nant le  mariage.  — Lettre 
d’un  cure  sur  le  décret  c[ui 
supprime  le  costume  des  prê- 
tres. — Inslruciioii  pastorales 
sur  les  brefs  du  pape.  — En 
1793,  Lettre  d’un  curé,  du 
fond  de  sa  prison  à ses  parois- 
siens, pour  les  consoler  dans 
la  triste  situation  ou  ils  se 
trouvaient  abandonnés  à eux- 
mêmes  et  privés  de  tout 
secours  spirituel  ; — Eloges 
funèbres  de  MM.  Sanson  et 
Mi  nard  , ])rononcés  dans  l’égl. 
de  rsfoire-Dame  à l^aris,  en 
présence  de  plusieurs  evéq. 
le  .f  fév.  et  le  2 mai  1798.  — 
Dans  l’an  8 , Inslruct.  sur  le 
jubiléetsurles  iiidulg. — Avis 
aux  fidèles  sur  la  rétracta- 
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tloii  du  serm.  civ.  faite  par  la 
curé  et  le  clergé  de***,  et 
leur  rentrée  dans  le  le  sein  de 
l’Egl.  — Appel  au  peuple 
chrét ien  contre  l’admission  de 
la  langue  franc,  dans  l’admi- 
nistrat.  des sacremens. — Ins- 
truction cathol.  sur  la  dévo- 
tion au  sacré  cœur  de  Jésus. 

Hrun  ,(  Laurent  le)  jésuite, 
aj.  — Apparatus  poë~ 

ticus^  Livre  classique  , dont 
il  a été  fait  un  grand  nombre 
d’éditions. 

Brun  , ( le  consul  le  ) mem- 
bre de  rinstit.  nat.  aj.  — Ce 
savant  et  élégant  tradnc.  d’Ho- 
mère et  du  Tasse,  s’est  occu- 
pe,depnis  que  son  article  a été 
insère  dans  cet  ouvrage,  d’une 
nouv.  édit,  de  sa  traduc.  du 
poème  de  la  .Térnsalem  deliv. 
Quoiqu’elle  jouît  d’une  es- 
time méritée  et  qu’elle  eut 
lait  oublier  les  antres  tradnc. 
qui  avaient  paru  de  ce  poème, 
le  consul  leBrun  l’a  encore  re- 
touchée. Les  changem.  qu’il 
y a faits  feront  rechercher 
avecempressement  cei  te  nouv 
edit.qui  est  sortie  des  presses 
de  Bossange,  Masson  et  Bes- 
son , en  2 vol.  in-  ornés  de 
superbes  grav.J’ous  ceux  anx- 
([uels  les  langues  anc.  ne  sont 
pas  familières,  désirent  que  le 
consul  le  Brun  puisse,  au 
milieu  de  ses  occupât  ions  im- 
portantes , publier  prompte- 
ment sa  tradnc.  coiiipletle 
d’Homère  ; ce  sera  un  nou- 
veau service  qu’il  rendra  au.x 
amateurs  de  la  belle  auli- 
quilé. 
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Brun,  (J.  B.)  ex-proTes- 
seur  des  sciences  et  belles- 
lellres.  — Mémoire  sur  cet  le 
question  proposée  par  l’Inslit. 
nat.  — rEmulation  est-elle  un 
bon  moyeu  d’éducation?  i 
vol.  m-8°.  Paris,  an  y,  Ber- 
nard, 

Brun  , ( Pierre  le  ) est  Ré- 
dacteur d’un  nouveau  Journal 
des  causes  célèbres. 

Brun,  (J.  A.)  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : — le 
Triomphe  du  nouveau  Mon- 
de, ou  Réponses  académi- 
ques rormant  un  nouv.  sys- 
tème de  législation  et  de  con- 
l'édération,  fondé  sur  les  be- 
soins actuels  des  nations  agri- 
coles-commerçanles,  et  adapté 
à leurs  diverses  formes  de 
gouvernement  , 2 vol. 
en  1785.  — Nouveau  Plan  de 
législation  financiei  e , relatif 
aux  circoristances  présentes  , 
broc.  — Lettres  sur  le  • 

ministère  de  M.  Necker, 
concernant  les  emprunts , les 
impôts,  le  crédit  public,  le 
taux  de  l’intérêt  et  l’extinc- 
tion de  la  dette  publique. — 
Aux  Notables  assemblés  — 
La  France  régénérée.  — le 
Nœud  Gordien  sur  les  Etals 
Généraux.  — Le  point  de 
ralliment  des  citoyens  franc, 
sur  les  bases  d’une  constifut. 
et  sur  les  pouvoirs  des  dépu- 
tés.  — Question  décisive 
mise  à la  portée  de  tout  le 
monde:  Dépend-il  encore  des 
députés  aux  Etats-Généraux 
de  décider  si  l’on  y opinera 
par  tête  ou  par  Ordre?— Ré- 


B R U 

ponse  laconique  aux  observa- 
tions sommaires  sur  lesbiens 
ecclésiastiques.  — Motions 
d’un  campagnard  sur  la  dé- 
claration des  droits.  — Dou- 
tes sur  les  principes  du  jour 
concernant  une  conslitut.  nat. 
— Lettre  au  président  de  l’as- 
semb.  nat.  sur  les  avantages 
politiques  à retirer  d'un 
décret  concernant  les  munici- 
palités et  les  districts.  — Les 
Destinées  de  la  France,  ou 
Solution  du  problème  des 
assignats.  — Le  Coup  fou- 
dix)yanl , ou  le  Fisc  anéanti  , 
la  dette  et  l’impôt  organisés  , 
les  droits  féodaux  rachelables 
rachetés,  les  accapareurs  d’ar- 
gent confondus.  — Eclair- 
cissement décisif  sur  la  quest. 
des  jurés  ; — Coup-d’œd  sur 
les  lois  à former  par  la  conv. 
nat.  an  3.  — Science  de  l’or- 
ganisation sociale  démontrée 
dans  ses  “premiers  élémens  , 
ou  nouv.  hlétliode  d’étudier 
l’histoire,  lesvoj-ages  , l’éco- 
nomie politique,]  la  morale, 
le  droit  des  nations,  et  d’as- 
surer le  succès  de  l’enseigne- 
ment public , I vol.  f/z-8°'an7. 

Brun-Tossa.  (le)  — Le 
Cabaleur  , corn,  en  i acte  , 
mêlée  d’ariettes,  17941  m-8“. 
Alexandrine  de  Banny , ou 
l’innocence  et  la  sceleratesse, 
anecd.  hislor.  1797,  /n-i2,  — 
L’honnête  Aventurier,  com: 
en  I acte,  en  vers,  1798,  in- 
12, — JiB  Terne  à la  loterie, 
ou  les  avanlures  d’une  jeune 
dame,  écrites  par  elle-même 
et  irad.  de  l’ital.  1800, 

BRU^fiiC 
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Brunck  , ( Richard  - Phi- 
lippe-Frédéric ) né  en  172g, 
ancien  conamissaire-ordonna- 
leur  des  guerres , membre 
associé  de  l’Acad.  des  iuscripl. 
et  helles-letlres,  et  depuis  de 
l’Jnslitut.  nat.  connu  par  ses 
travaux  dans  la  lit.  grecque  et 
par  les  belles  édit,  qu’il  pu- 
Jblia  à grands  frais.  On  a de 
lui  ; Analecta  veterum  poeta- 
tarum  grcccorum  ^ en  4 

, Strasbourg  , 1772 , 
3^773  » Î776  - — Ana- 

Creontis  carmîna  e manusctiptis 
codicibus  et  doctorum  virorum 
conjectur  s emendata  ^ 3 édi- 
tions successives  , Strasbourg, 
1778,  17H6.  — Aeschyli  ^ tra- 
gœdiæ  ^ Proinetheus  , Persae  et 
Sepiem  ad  Thebas  ; SophocUs 
Antigone  ; Euripidis  Medea  ; 
ex  optimis  exemplarîbus  emen- 
data  , Strasbourg,  1779, 

8°.  — Apollonii  Rhodii  Argo- 
nautica  , e scrîptis  octo  \tte- 
ribus  libris  . quorum  plerique 
nondum  collati  fuerunt  ^ nunc 
primum  emendata ^eiita,  Argen- 
îorati  J 1780.  — Aristophanis  ^ 
comadice  , ex-optimis  txtm- 
plaribus  emendatœ,  Strasbourg, 
1783,4vol.  et  6 

— G notai  ci  poetœ  grœci  ad  op- 
timorum  exemplarium  fidem 
emendavit , Argentorati  ^ 
i/z-8°.  — Publii  Virgilii  Maro- 
nis  , Bucolica  , Géorgie  a et 
Æneis  ad optimorum  exempla- 
rium fidem  recensait,  Argento- 
rati  , 178.1 , grand  in-ti'^.  — 
SophocUs  quœ  extani  omnia  j 
cum  veterum  grammaticorum 
schoLiis ^ ad  optimorum  exem- 
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plàrium  fidem  recensuit , ver» 
sione  et  notis  illustravit  ^ de^ 
perditorum  fragmenta  coîlegit , 
Argentorati  ^ 1786  , 2 vol.  ira- 
4°.  , 4 vol.  ira-8°.  — Publii 
Virgihi  Maronis  opéra,  grande 
et  belle  édition,  Strasbourg, 
178g  , in-lf. 

Buache  , de  l’Institut,  aj. 
Géographie  élém.  anc.  et  mod. 
1772 , 2 vol.  ira-î2. 

Buc’hoz  , ( J.P.)ra;.  — Ma- 
nuel floréal  des  plantes,  ira- 
8“.  an  g;  — Manuel  tabacal 
et  sternutatoire  des  plantes, 
ira-8°.  an  9;  — Traité  de  la 
cuit,  des  arbres  et  arbustes 
qui  peuvent  passer  l’hiver  en 
plein  air,  3 vol.  ira  - 12.  — 
Nouvelle  Médecine  domest. 
tirée  principal,  des  végét.  de 
la  France  , 2 vol.  ira- 12.  an  g. 

Buat-Nancay  , ( L.  g.  ) aj. 
— Elémens  de  la  politique  , 
1773,  6 vol.  in-'à'^.  — Remar- 
ques d’un  franç.  sur  l’admin. 
des  finances  de  Necker,  1786, 
ira-8°. 

Bulliod  , ( Pierre)  jésuite 
de  E.yon.' — 11  a écrit  des  Mé- 
moires lilt.  en  mauvais  latin  , 
sur  ses  plus  illustres  compa- 
triotes 5 ils  sont  inlitulés;Lra^- 
dunum  sacro-profanum  ^ seu 
de  Claris,  illustribusque  Lug- 
dunensibus  . F orensibus  et  Bel» 
lijocensibus  . Lyon  , 1647  , 
ira-4". 

Brugnièrks  , (J.T.)ra;.-. 
Quelques  idées  sur  la  situât, 
du  cüiiiuierce  en  France,  in- 
8".  an  g;  — lliscussion  polit, 
sur  l’usure  et  le  prêt  sur  ga- 
ges, ira- J 2.  — Nécessité  de  la 
V 
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paix  et  moyen  de  la  rendre 
durable,  in-S°.  an  9. 

B R U N E L , ( .1.  ) Cours  de 
mvlhologie  , orne  de  mor- 
ceaux de  poésie  ingénieux  , 
agréables , decens  et  analo- 
gues à chaque  article,  /«-12, 
an  9. 

BRUUN-NtERGARD.  (T,  C.  ) 
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Les  Loisirs  d’un  étranger*  à 
Paris,  I vol.  f/2-18  an  10;  — ■ 
Journal  du  dernier  voyage  de 
Uolomien  dans  les  Alpes  , r 
vol.  2/2-8°.;  — de  l’etat  actuel 
des  Arts  à Genève,  in-8°. 

Bussac.  (A.  L.  ) Moyens 
de  conserver  et  d’améliorer 
les  l’orêts  nationales , an  9. 
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Cjabants,  (IP.'J.  g.)  mem- 
bre du  Sénat  conservateur,  de 
l’Institut,  de  l’Ecole  et  So- 
ciété de  Medecine  de  Paris  , 
de  la  Société  philosophique 
de  Philadelphie  , etc,  aj.  — 
Lorsque  nous  avons  inséré  la 
notice  de  quelques-unes  des 
product.  du  sénat.  Cabanis,  il 
n’avait  pas  encore  publié  son 
ouvr.  intitulé  : Rapports  du 
physique  et  du  moral  de 
l’homme.  Cet  ouvrage  n’a 
paru  qu’en  l’an  10,  (l8o2, 
et  il  est  composé  de  2 vol. 
in-8°.  Ce  livre  a été  l’ob- 
jet des  éloges  des  philoso- 
phes et  de  la  critique  des 
hommes  religieux.  On  a aussi 
prétendu  que  cette  produc- 
tion était  faible  sous  le  rap- 
port des  connaissances  médi- 
cales , et  que  le  sy^stèrae 
qu’elle  tendait  à établir  était 
bien  éloigné  d’être  appuyé 
sur  des  preuves  satisfaisantes 
pour  les  gens  de  l’art.  Quoi 
qu’il  en  soit , cet  ouvrage  fait 
honneur  à la  plume  de  l’au- 
teur; c est  un  essai  sur  des 
questions  dont  rimportance 


égale  la  difficulté  , et  ce  n’est 
point  avec  des  plaisanteries  , 
comme  quelques  journalistes 
l’ont  fait,  qu’on  répond  à un 
ouvrage  sérieux  , qui  a dû 
coûter  un  travail  immense  à 
son  auteur;  mais  en  suivant 
sa  marche  et  en  discutant  pas 
à pas  ses  principes  dans  le 
même  ordre  qu’il  les  a déve- 
loppés. Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  indic[ués  dans 
notre  second  volume  , le  sé- 
nateur Cabanis  a donné  quel- 
ques essais  de  traduct.  d’Ho- 
mère , qui  ont  été  insérés 
dans  le  poème  des  Mois  de 
Roucher;—  un  Ecrit  sur  les 
secours  publics  en  1788;  — 
un  Recueil  de  traduct.  de 
l’allem.  en  l’an  6; — . beau- 
coup de  morceaux  répandus 
dans  les  mem.  des  sociétés 
savantes  et  dans  les  journaux. 
— des  Discours  sur  la  poli- 
tique et  la  législation,  pro- 
noncés à la  tribune  du  conseil 
descinq  cent  et  des  commis- 
sions (pu  furent  nommées 
au  18  bruin. — • depuis  celle 
cpoque  , ü a publie  les  Rap- 
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ports  du  physique  et  du  mo- 
ral de  riiomme , en  2 vol. 

Cachin,  ( J.  M.  F.  ) ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  a fait  paraître  en 
l’an  7 un  Mémoire  sur  la  na- 
vigation de  rOrne-inférieure 
qui  a été  présenté  à l’Institut, 
et  dont  il  a autorisé  l’im- 
pression. 

Cadet  de  Vaux  , aj.  — Ins- 
tf  uct.  sur  l’art  de  faire  le  vin , 
i/z-i2.  au  9 ; — Mém.  sur  la 
peinture  au  lait  , suivi  des 
observ.  de  d’Arcet,  et  ter- 
miné par  de  nouv.  observ. 
d’après  des  expér.  faites  par 
Taillepied , in  8“. 

Cahaisse.  (A.)  Hist.  d’un 
perroquet , écrite  sous  sa  dic- 
tée , vol.  in  i2.  an  10. 

Caigniez.  — Le  Jugement 
de  Salomon,  com.  en  3 actes. 
Barba. 

Cailhava,  aj.  — Etudes 
sur  Molière  , ou  observ.  sur 
la  vie  , les  mœurs  , les  ouvr. 
de  cet  auteur,  et  sur  la  ma- 
nière de  jouer  ses  pièces,  pour 
faire  suite  aux  diverses  édit, 
des  Œuvres  de  Molière  , in- 
8“.  Debray. 

Caillard,  exministre  de 
la  répub.  frauç.  à Berlin,  garde 
des  archives  du  ministère  des 
relat.  extér.  — • Mém.  sur  la 
révol.  de  la  Hall,  de  1787. 

Callard,  (Jean-Baptiste) 
meuibre  de  l'acad.  de  Caen  , 
proies  de  médec.  dans  l'univ. 
de  cette  ville,  y mourut  eu 
1718.  C’était  un  méd.  écdairé 
et  un  clt.  :^élé.  Ou  lui  doit 
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le  1®*^.  établissement  d’un  jar- 
din de  Botani((ue  à Caen.  Il 
est  connu  par  un  ouvr. estimé, 
dont  la  dern.  édit,  parut  en 
1693,  Z/Z-I2.  sous  ce  titre: 
Lexicon  medicum  etymologi~ 
cum.  Il  en  préparait  une  édit. 
in-fol.  augmentée  des  trois 
quarts  , lorsque  la  mort  l’en- 
leva. 

Gallet  , aj.  mort  le  14  nov. 
1798.  — Supplément  à la 
trigonométrie  sphérique  et  à 
la  navigation , de  Bezout. 

Galonné  ,(  Alex,  de)  ex- 
contrôl.  gén.  des  finan.  mort 
à Paris  à 66  ans , le  7 bruni, 
an  II ,(  le  29  oct.  1802.  ) Ga- 
lonné avait  fait  d’excellentes 
études  dans  l’univer,  de  Paris. 
Il  fut  le  condisciple  desécriv. 
les  plus  distingués  de  la  lia 
du  , dernier  siècle.  Ayant  été 
destiné  par  sa  famille  à la 
magistrature,  il  exerça  avec 
succès  les  fonctions  d’avocat. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans 
sa  carrière  judiciaire  ; nous 
passerons  rapidement  à l’é- 
poque où  après  avoir  été  em- 
ployé en  qualité  de  maître 
des  requêtes  dans  la  fameuse 
commission  chargée  déjuger 
Mv  de  la  Chalotais,  on  lui 
donna  pour  récompenser  son 
zèle,  une  place  d’intendant. 
Dans  celle  place  importante. 
Galonné  fit  preuve  de  talent  , 
et  quelques  années  après  , il 
fut  nommé  contrôleur  géné- 
ral des  finances.  Eu  entrant 
dans  ce  ministère  , Galonné 
eut  à lutter  contre  les  parti- 
sans nombreux  de  M.  JStkec 
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son  prédécesseur.  Ce  dernier, 

qui  croyait  de  bonne  loi  que 

fiersonne.  n’élait  en  é(al  de 
e remplacer  , et  sur-tout  de 
faire  comme  lui  le  bonlieur 
de  la  France  , employa  tous 
les  moyens  imaginables  pour 
donner  des  dégoûts  à Galonné. 
11.  s’éleva  une  petite  gne'-re 
polémi([ue  entre  les  deux  ri- 
vaijx,'  et  leurs  partisans.  Si 
leurs  1, fautes  n’eussent  pas 
eu  d«3  suites  aussi  funestes 
t(u’elles  en  ont  eu  pour  la 
l'rance  , ou  aurait  pù  s’amu- 
ser de  (;es  ridicules  combats 
de  l’amour  propre  et  de  l’am- 
bition ; on  aurait  pù  juger 
avec  indifférence  ces  -deux 
athlètes  ÿ mais  depuis  qu’un 
a fait  la  triste  expérience  de 
leurs  systèmes  de  finance,  et 
de  leurs  vaines  théories,  on 
ne  peut  que  gémir  sur  le  sort 
desiiatipns  qui  sont  condam- 
nées à attendre  leur  bonheur 
ou  leur  malheur  des  bons  ou 
des  mauvais  calculs  de  .quel- 
ques hommes  qui  essayent  sur 
les  corps  politiques  leurs  pré- 
leiidus  moyens  de  guérison  , 
comme  les  charlatans  essayent 
tles  remèdes  nouveaux  sur 
les  malades  ([lu  ont  recours 
à eux.  Au  reste , Galonné 
après  avoir  été  quelque  temps 
contrôleur  général , et  apres 
avoir  provoqué  l’assemblée 
des  notables  , qui  ne  produi- 
sit d’autre  effet  c[ue  celui  de 
découvrir  entièrement  la  jiro- 
ioudeur  de  l’abîme  qui  me- 
naçait d’englonlir  la  France, 
iul^  mivoye  , et  M.  Keker 
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le  remplaça.  Tout  le  monde 
sait  maintenant  apprécier  ces 
deux  ministres  , dont  fun 
( Galonné  ) prit  le  parti  de  se 
retirer  en  Angleterre  , et 
l’autre  se  réfugia  dans  les  pre- 
miers instans  de  la  révolution 
eu  Suisse  , sa  ])ali  ie.  Galonné 
en  se  fixant  à Lv-ndres  et  en 
s’y  mariant  avec  une  riche 
veuve  française , parut  d’a- 
bord ne  vouloir  jouer  d’autre 
rôle  que  celui  d’amateur  des 
beaux  arts;  mais  lorsque  la 
révolution  éclata  , il  entra 
dans  l’arène  , et  publia  un 
grand  nombre  de  brochures 
contre  tous  les  changemens 
qui  s’opéraient  en  France. 
Nous  avons  indiqué  la  plu- 
part de  ces  productions  de 
circonstance  dans  notre  second 
volume  , où  se  trouve  l’ar- 
ticle de  Calumie.  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’est  que  tous 
les  ouvrages  de  cet  ex-minis- 
tre annoncent  un  talent  dis- 
tingué. üu  y trouve  la  louche 
d’uu  écrivain  élégant  et  ins- 
truit, et  nous  ne  balançons 
pas  à dire  que  si  Galonné  se 
fût  .entièrement  livré  aux- 
lettres  et  au  commerce  des 
muses  , il  eût  obtenu  des  suc- 
cès mérites  dans  celle  car- 
rière brillaale  et  difficile.  Oii; 
assure  qu’il  laisse  des  raanus- 
crils  précieux.  Sa  mort  inat- 
tendue, dans  un  âge  où  il 
pouvait  encore  travailler,  est 
nue  perle  pour  les  progrès 
de  la  science. économique.  Il 
eût  pu  rectifier  ses  erreurs, 
ici  düUiier  sur-tout  des  cou- 
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naissances  utiles  sur  l’ai^mî- 
iiislration  des  finances  de 
l’Angleterre  , qu’il  avait  été 
à portée  d’apprecier. — Ajou- 
ter aux  productions  que  nous 
avons  déjà  citées  , les  suivan- 
tes qui  ont  paru  depuis.  — 
Des  finances  publiques  de  la 
Drance  , in  - 8°.  , Londres 
1797.  — Lettre  à l’auteur  des 
Considérations  sur  l’état  des 
affaires  publiques  au  coin- 
mencement  de  l’année  1798, 
z/z-8°. , Londres  , 1798, 

Calvel  , (Etienne)  aj.  Ci- 
devant  professeur  au  collège 
de  Toulouse  , membre  de 
l’acad.  des  jeux  floraux  et  du 
musée  de  celte  ville  , de  celle 
des  sciences  , inscriptions  et 
belles-lettres  de  Châlons-sur- 
Marne,  et  de  plusieurs  autres 
soc,  lit.  ou  d’agçicul.  — Be- 
lise , ou  les  Deux  Cousines  , 2 
vol.  — Les  Deux  Amis  , ou 
le  comte  de  Meralbi  , 4 vol. 
— L’Encyclopédie  lit.  , ou 
Dictionnaire  raisonné  d’élo- 
quence et  de  ])oésie  , 3 vol. 
in-8°.  — Dn  discours  à l’oc- 
casion du  prix  de  Vertu  , 
que  l’administration  de  l’iiô- 
pifal  général  de  Toulouse  fe- 
sait  distribuer  tous  les  ans  , 
aux  pauvres  les  plus  indus- 
trieux et  les  plus  sages.  — 
Des  arbres  fruitiers  Pyrami- 
daux , vulgairement  appelés 
Quenouilles,  avec  la  manière 
de  les  élever  et  d'en  faire  un 
objet  d’utilité  et  rie  décora- 
tion. — Un -mémoire  non  im- 
primé sur  le  papillon  qui  dé- 
vore le  blé  , qui  a remporté 
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le  prix  à l’acad.  d’agriculture 
d’Àuch , ainsi  qu’un  autre 
sur  la  destruction  de  la  folle 
avoine  , si  nuisible  aux  ré- 
coltes dans  les  dépariemens 
méridionaux.  — 11  a fait 
souvent  insérer  dans  les  jour- 
naux des  morceaux  de  littéra- 
ture en  prose  et  en  vers.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ma- 
nuscrits ont  été  pillés  ou  brû- 
les pendant  le  règne  de  la 
terreur,  lorsqu’il  fut  arrêté 
comme  suspect , et  mis  dans 
les  prisons  d’Andely.  On  doit 
sur-tout  regreter  la  perle  de 
ses  observations  et  de  ses  ex- 
périences sur  la  circulation  , 
ou  le  flux  et  reflux  de  la 
sève  dans  les  arbres  , sur  sa 
décomposition  et  son  mélange 
avec  l’air  et  avec  un  grand 
nombre  d’animaux  microsco- 
piques quicirculent  avec  elle. 
Il  avait  fait  pendant  plus  de 
dix  ans  consécutifs  des  re- 
cherches et  des  expériences 
très-curieuses  sur  l’influence 
de  la  lumière  et  des  ténèbres 
dans  la  végétation  des  plantes 
et  arbustes.  Elles  semblaient 
prouver  que  le  soleil  agit  sur 
les  végétaux  , non  seulement 
comme  principe , ou  cause' 
de  la  chaleur,  mais  même 
comme  éorps  lumineux. 

Cambacérès,  aj.  — Ancien 
archidiacre  de  l’église  de 
Montpellier  , mort  au  mois 
d’octobre , 1802.  — L’abbé 
de  Cambacérès  , fils  d’uu 
conseiller  de  l’ancienne  cour 
des  comptes,  aides  et  finances 
du  Languedoc,  était  no  en 
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1721  dans  la  ville  de  Mont- 
pellier. Dans  sa  première 
jeunesse  , uneconsliluiion  dé- 
licate lui  servit  de  prétexte 
pour  rejetter  toute  etude  sé- 
rieuse , et  ne  goûter  que  les 
belles-lettres.  L’etal  ecclesias- 
tiques sembla  lui  inspirer  un 
nouvel  esprit.  Le  supérieur  du 
séminaire  de  Sainl-Snlpice  , 
instruit  qu’il  employait  au 
travail  une  partie  de  la  nuit  , 
ne  douta  point  qu’il  ne  ré- 
servât ces  veilles  mj’stérieuses 
pour  des  études  étrangères  à 
son  état.  Il  parvint  à le  sur- 
prendre, et  le  trouva  pi-olou- 
démeiit  absorbé  dans  la  lec- 
ture de  Saint-Jeau-Chrysos- 
tôme.  En  le  pressant  de  ques- 
tions , il  l’obligea  de  conve- 
nir qu’il  relisait  pour  la  7'^. 
fois  ces  homélies  si  fameuses, 
dont  l’éloquence  brûlante  et 
sublime  , avait  semblé  ne 
pouvoir  être  égalée  jusqu’au 
siècle  où  elle  a été  surpassée 
par  Bossuet.  Dès-lors  la  vo- 
cation du  jeune  séminariste 
fut  décidée  : non  qu’il  espé- 
rât reproduire  dans  la  chaire 
ce  grand  caractère  de  l’elo- 
quence,  mais  il  avait  remar- 
qué qu’elle  est  plus  néces- 
saire pour  les  occasions  d’é- 
clat que  pour  riustruçtiou  ha- 
bituelle des  chrétiens,  et  que 
si  l’on  admire  sans  partage 
les  oraisons  funèbres  de  Bos- 
suet, ou  choisit  dans  ses  ser- 
mons. Il  n’eu  est  pas  de  même 
des  sermons  de  Bourdaloue  , 
qu’il  adopta  pour  son  maître. 
On  pourra  être  surpris  de 
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cette  préférence,  si  l’on  ob- 
serve que  Massillon  , le  ri- 
val de  Bourdaloue  dans  la 
chaire,  lui  offrait  des  mo- 
dèles plus  sédnisans  pour  le 
charme  et  l’élegancedu  style, 
et  plus  analogues  au  carac- 
tère qu’offraient  déjà  les  pre- 
miers essais  du  jeune  orateur, 
il  semblait  même  devoir  être 
conduit  à préférer  ce  genre 
d’elocution  par  un  suffrage 
bien  honorable,  par  celui  do 
l’acad.  franc.  Appelé  ù pro- 
noncer le  panégyrique  de 
Saint-Louis  devant  ces  juges 
si  éclairés,  qui  par  un  goût 
marqué  pour  les  fleurs  de  l’é- 
locution , avaient  produit  un 
genre  de  style  dont  elles  lé- 
saient le  caractère,  il  sut  les 
étonner  par  ce  mérité  même. 
L’admiration  générale  lut 
marquée  par  une  exception 
bien  flatteuse  ; ou  oublia  que 
les  applaudissemens  avaient 
été  jusqu’alors  interdits,  et 
le  talent  de  l’orateur  ai-racha 
yjour  la  première  fois  , ce  qui 
depuis  a été  accordé  à l’usage. 
Après  un  succès  si  bien  fait 
pour  le  séduire,  l’abbe  de 
Cambacérès  eût  été  bien  ex- 
cusable d’adopter  dans  la 
chaire  un  genre  d’éloquence 
pour  laijuelle  son  talent  ne 
pouvait  plus  être  conteste.  Il 
luisuHil  de  faire  voir  ce  qu’il 
était  en  état  de  faire,  par  un 
sermon  sur  la  Vertu  , où  il 
développa  l’excellence  des 
vertus  chrétiennes  sur  celles 
qui  n’ont  pas  la  religion  pour 
' principe.  Si  les  agrémens  du 
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style  peuvent  être  excusés 
dans  la  chaire,  c’est  quand 
ils  servent  , comme  dans  ce 
discours , à la  parure  de  la 
venu  ; et  le  charme  qu’il  a 
répandu  dans  cet  éloge  si  bril- 
lant , nous  paraît  le  plus  bel 
éloge  de  celui  qui  savait  si 
bien  la  sentir  et  la  peindre. 
Dans  tous  ses  autres  sermons, 
il  a constamment  préféré  la 
manière  de  Bourdaloue  , et 
rien  n’égalait  son  estime  pour 
cet  illustre  prédicateur.  On 
peut  expliquer  par  ce  senti- 
ment de  préférence  qu’il 
avait  montré  pour  Bourda- 
loue, le  caractère  que  l’abbé 
de  Cambacérès  a donné  à ses 
sermons.  Ils  sont  remarqua- 
bles par  l’abondance  des  idées 
qui  se  succèdent  avec  rapi- 
dité , toujours  plus  pressantes 
et  plus  vigoureuses , par  la 
variété  des  expressions  et  la 
vivacité  des  tours  de  phrases , 
par  une  élocution  dont  le  nerf, 
souvent  très-prononcé , n’ex- 
clut jamais  la  noblesse,  et 
même  une  certaine  pompe  de 
style.  Ce  genre  d’éloquence 
était  alors  nécessité  plus  que 
jamais  par  les  eflorls  que  les 
progrès  de  l’irréligion  exi- 
geaient des  orateurs  chrétiens, 
et  par  la  nature  des  vérités 
que  ses  effets  toujours  plus 
funestes  appelaient  désormais 
si  fréquemment  dans  leurs 
chaires.  L’abbé  de  Camba- 
cérès fit  voir  que  , dans  de 
telles  circonstances,  il  ne  sa- 
vait jamais  éluder  les  rigou- 
reuses obligations  de  son  mi- 
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nîsière.  Lorsqu’on  1757,  il  fut 
appelé  à prêcher  devant  le 
roi  , il  n’hésita  pas  à retracer 
avec  force  les  désordres  pu- 
blics et  leur  véritable  source  ; 
il  osa  même  faire  remarquer 
dans  les  progrès  de  l’irréligion 
le  prés.Tge  de  la  décadence  da 
l’Etat,  Tous  les  courtisans  s’at- 
tendaient à voir  punir  cetta 
hardiesse  vraiment  évangé- 
lique , et  le  témoignèrent 
meme  à Louis  XV.  Il  n’a 
fait  que  remplir  son  devoir, 
répondit  ce  prince.  L’abbé 
de  Cambacérès  continua  son 
utile  ministère  jusqu’au  mo- 
ment où  l’âge  ayant  affaibli 
ses  organes , ne  lui  permit 
plus  d’en  remplir  les  nobles 
devoirs.  Il  fit  alors  imprimer 
le  recueil  de  ses  sermons  , et 
l’estime  publique  qui  s’accrut 
par  leur  lecture  , attesta  la 
solidité  du  mérite  qui  avait 
commencé  sa  réputation  : l’é- 
dilion  fut  rapidement  épui- 
sée. La  nécessité  d’en  publier 
une  nouvelle  en  1787  , pro- 
duisit le  morceau  le  plus 
achevé  , qui  nous  paraisse 
être  sorti  de  sa  plume.  Ce  fut 
un  discours  préliminaire  , où 
toutes  les  preuves  de  la  re- 
ligion sont  réunies  avec  tant 
de  méthode  , de  clarté  et  de 
force, qu’il  eût  pu  suffire  à sa 
réputation,  si  elle  n’eût  pas 
été  déjà  solidement  étabha 
parmi  ceux  ipii  savaient  en- 
core apprécier  ce  genre  d’ou- 
vrages. L’abbé  de  Cambacé- 
rès fut  recherché  par  les  lit- 
térateurs les  plus  üistingujs, 
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et  admis  avec  empressement 
dans  leur  société  , dans  celle 
siu-tout  qu’ils  lumiaienl  chez 
madame  du  Buccale.  Il  n est 
jamais  parvenu  aux  premières 
dij;niles  de  l’iîglise  , ou  I aji- 
pelaieut  ses  lalens  distingués 
pour  la  cliaire,  soit  que  la 
liberté  qu’il  avait  montrée  à 
la  cour  , eut  éloigné  de  lui 
les  grâces  du  prince  ,soii  que 
son  caractère  aussi  modeste 
et  simple  qu’il  était  noble  , 
lui  eût  interdit  les  grands 
succès  de  l’ambition  ; avant 
la  révolution  il  n’élait  qu’ar- 
chidiacre  de  Monipelher  ; 
aussi,  lorsi,[u’elle  a renverse 
toutes  les  fortunes  ecclesias- 
ticpies  , elle  n‘a  pu  lui  en- 
lever qu’une  fortune  mé- 
diocre ; mais  ([uand  nu  sage 
retour  au  bon  ordre  a rap- 
pelé les  hommes  de  talens 
dans  les  places  du  gouverne- 
ment, et  les  ministres  de 
l’Eglise  dans  leurs  temples, 
il  a dû  au  rang  eminent  ou 
les  deux  lils  de  son  frere  ont 
été  élevés,  plus  de  distinc- 
tion et  d’eclal  ([u’il  n’aurail 
pu  jamais  en  esperer  pour 
îui-méme.  Quand  ce  respec- 
table vieillard  a succombe  à 
sa  dernière  maladie  , d a 
l'appelé  avec  complaisance 
les  consolai  ions  attentives  de 
ses  neveux  , qui  lut  avaient 
rendu  chers  jusipi’à  ses-  mal- 
heurs , et  les  vœux  touchans 
de  la  recwmiaissance  se  sont 
nieles  dans  sa  bouche  à ses 
dernières  expressions. 

Cambis  , ( .1^- L.-i)om.  )cj. 
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— Catalogue  raisonné  de  ses 
manuscrits  , 1770  , 

Campet  , ( P.  ) — Traité- 
pratique  des  maladies  graves 
(fui  régnent  dans  les  contrées 
situees  sous  la  zone  torride, 
et  dans  le  midi  de  l’Europe  , 

Campknon  a donné  une 
édition  des  œuvres  choisies 
de  Ronsard  , a la  tète  de  la- 
«jiielle  il  a mis  un  discours 
sur  la  langue  française. 

Canolle  , ( A.-.l . ) membre 
du  T.^cce  des  sciences  et  arts 
J Poitiers,  aj.  — Vues  gé- 
nérales sur  les  moyens  d’u- 
iiliser  les  défenseurs  de  la 
jialrie  invalides  , 171,8  , an  8. 

— Des  sciences  positives  et 
de  leur  appiicaii  jii  à l’indus- 
irxe  , 17Q'  , an  8. 

C A P R i R A L , fils.  — La 
Henriade  en  vers  latins  , 
in-i  2. 

Careomel  , ( E.  ) — Phar- 
macia: Eleinenta  ^ gr.  i«-8“. , 
an  <)• 

Carmoy,  ( N.  ) Docteur  eu 
medeciiie  à Paray  le-Monial , 
• le  l’acad.  de  Jtijoii  , a don- 
ne : — - Observations  sur  l’é- 
ieciricile  medicale.  — Vlé- 
moire  de  l’acad.  «le  Dijon  , 
1".  sein,  f'î'î  i.  — R-'Hextons 
sur  les  effets  des  commotions 
cleciriques  i".  sem.  i 8a. 

Carnot  , aj,  — Es“ai  sur 
les  ma-'hines  en  general,  2^. 
édition  , i/z-8'^.  au  , Duprat. 
Cieomolrie  de  position  , in- 
4°.  — lAeponse  à la  Ifaitœ  de 
VI.  de  la  Clos  sur  Vauban  , 
in-8'^.  — Réponse  au  raj'port 
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fait  sur  la  conjuration  du  i8 
fructidor  , 

Carré’(  J.-B,  )—  Panoplie, 
ou  réunion  de  tout  ce  qui  a 
trait  à la  guerre  depuis  l’o- 
rigine de  la  nation  française 
jusqu  a nos  jours  , 1797  , 2 
vol. 

Carrère  , ( J.  ) docteur  en 
médecine  , médecin  de  l’iiô- 
pilal  d’Ëlne  en  Roussillon, 
mort  dans  celte  ville  en  juin, 
1767.  Il  exerça  la  médecine 
avec  distinction  danssa  patrie, 
où  il  jouit  d’une  grande  ré- 
putationj  il  donna:  — Ani- 
madversion es  in  circulatores  ^ 
Perpiniani  , 1714  , in -4°.  — . 
De  Febribus  . Perpiniani  , 
1718,  in -4°.  — Essai  sur  les 
effets  de  la  méthode  du  bas 
peuple  pour  guérir  les  lièvres, 
Perpignan  , 1721 , in-8°.  Cet 
ouvrage  tend  à faire  voir 
l’inutilité  et  souvent  le  dan- 
ger des  différentes  méthodes 
que  le  peuple  emploie  pour 
la  guérison  des  lièvres  inter- 
mittentes. 

Carrère,  (Thomas)  na- 
quit à Perpignan  , le  11  fé- 
vrier 1714.  Il  prit  d’abortl 
l’habit  ecclésiastique,  qu’il 
quitta  pour  se  livrer  à l’élude 
de  la  medecine.  Il  fut  reoq 
docteur  en  médecine  de  l’u- 
niversité de  Perpignan  , le 
22  janvier  1737.  11  se  pré- 
senta peu  de  temps  après  au 
concours  d’une  chaire  de  mé- 
decine vacante  dans  la  meme 
université  , et  fut  nomme 
prolésseur  au  mois  d’octobre 
de  la  métne  anuee.  JNomme 
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recteur' de  ,1a  même  univer- 
sité, le  7 janvier  17O2,  il  en- 
treprit de  rétablir  celte  com- 
pagnie dans  sou  ancien  lustre; 
il  conçut  des  projets  , il  don- 
na des  plans  , il  indiqua  de3 
moyens  , il  se  procura  des 
protecteurs,  enfin  il  parvint 
à ses  fins  ; aussi  , à la  fin  de 
l’année  de  son  rectoral  , l’uni- 
versité lui  donna- t -elle  la 
qualité  de  commissaire  per- 
pétuel. 11  fut  nommé  méde- 
cin de  l’hôpital  militaire  de 
Perpignan  , le  12  février  1753, 
correspondant  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier , en  1767  ; médecin 
du  roi  près  la  cour  du  con- 
seil souverain  du  Roussillon, 
et  chargé  exclusivement  de 
plusieurs  commissions  qui 
prouvèrent  la  confiance  que 
le  ministère  avait  en  ses  lu- 
mières; il  devint  doyen  per- 
pétuel de  la  faculté  de  mede- 
cine , le  25  mai  1761  , et 
Protomédic  de  la  province  du 
Roussillon  , le  30  juin  suivant. 
Ce  médecin  jouissait  de  la 
réputation  la  plus  etendue  et 
d’une  confiance  générale,  lors- 
qu’il fut  attaqué  d’une  mala- 
die grave  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  26  juin  1764.  Il  a 
' publie  plusieurs  ouvrages.  — 
Réponse  à une  question  de 
medecine,  dans  laquelle  ou 
examine  si  la  théorie  de  la 
. bolani(|ue  est  nécessaire  à 1111 
médecin  , iNarboimp,  1740  , 
Elle  est  adressée  à Jh 
Barrère.  — liClIrc  d’un  mé- 
decin de  province  à M.  L***  , 
10 
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iiiéiecin  de  la  faculté  de  Per- 
pignan , 1-43 , m-4°.  — Ré- 
ponse à la  lettre  raisonnée  de 

M.  L***  , 17/13  ’ — 

Lettre  à M.  Gonraigne,  mé- 
decin de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, 1743»  — Ré- 

flexions sur  les  éclaircisse- 
mens  que  M.  Simon  a don- 
nés au  sujet  de  la  maladie 
d’un  officier  d’artillerie,  1744) 
i/z-4°.  Ces  ouvrages  sont  re- 
latifs au  traitement  de  la  pé- 
ripneumonie catarrhale,  — 
An  phthisi  pulmonari  aquœ 
Prâstenses  etc.  Perpiniani^  Ré- 
gnier, (1748,  m-4°.  L’auteur 
se  fonde  sur  des  observations 
pratiques  pour  prouver  l’uti- 
lité des  eaux  de  la  Preste  en 
Roussillon  danslaphthisie  pul- 
monaire. — Essai  sur  les  eaux 
minérales  de  Nossa  en  Gon- 
flent , Perpignan  , 1764,  în-12. 
- — De  hominis  generatione  , 
Perpiniani  ^ 1754  , in-4®.  — 

Dissertation  sur  l’impossibili- 
té de  reconnaître  par  l’ouver- 
ture des  cadavres  , les  causes 
«les  maladies,  lyôS  , in-12. 
il  y est  question  principale- 
ment des  précautions  à pren- 
dre dans  l’ouverture  des  ca- 
davres , pour  ne  point  con- 
fondre les  causes  avec  les  ef- 
fets, et  des  ^moyens  de  les 
distinguer.  — Traité  des  eaux 
minérales  du  Roussillon,  Per- 
pignan  , Regnier,  1705  , in- 
On  trouve  ici  les  analyses 
chimiques  de  toutes  les  eaux 
■minérales  de  la  province  du 
Roussillon  au  nombre  de 
•çfuatorxe  , avec  des  observa- 
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tions  pratiques  sur  leurs  pro- 
priétés et  leurs  usages  dans  les 
maladies.  — De  Sanguinh 
putredine  , Perpiniani  ^ Ré- 
gnier , 1709,  //I  - 4". — De 
hamatos  copia  , Monpeleis  , 
1764  , in-8'^.  C’est  un  recueil 
de  recherches , d’observations 
et  d’expériences,  qui  tendent 
à prouver  combien  l’inspec- 
tion du  sang  après  la  saignée 
est  infidelle  , propre  à induire 
en  erreur,  par  conséquent  inu- 
tile. L’auteur  prouve  victo- 
rieusement qu’on  ne  peut  et 
qu’on  ne  doit  en  déduire  au- 
cune conséquence  pour  con- 
naître les  causes  et  établir  le 
traitement  des  maladies. 

Carrère  , ( J.-B.-F.  ) aj.  Ce 
médecin  , est  encore  connu 
par  plusieurs  ouvrages  de  lit- 
térature , dont  la  plupart  ne 
portent  point  son  nom;  par  2 v. 
de  poésies  franç. , i vol.  ‘de 
pièces  de  théâtre  , un  abré- 
gé historique  de  la  province 
du  Roussillon  , un  autre  duc 
comté  de  Foix  , un  autre  du 
duché  de  Valois  et  du  comté 
deSenlis,  un  autre  du  Dau- 
phiné , deux  romans  , une 
histoire  des  révolutions  de  la 
monarchie  française.  Il  est  au 
moment  de  mettre  sous  presse 
un  travail'  considérable  sur 
l’Espagne  , qui  aura  6 v'ol.  in- 
8°.  Il  y a réuni  des  notions 
intéressantes  sur  l’agricul- 
tures  , les  manufactures  , le 
commerce  de  ce  royaume  , 
sur  l’état  des  sciences  , de  la 
littérature  , des  arts  de  ce 
même  pays  , beaucoup  d’ob_ 
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servations sur  la  topographie, 
la  pli37sique , la  météorologie  , 
beaucoup  de  recherches  sur 
l’histoire  naturelle  , etc. 

Caseneuve  , ( Pierre  de  ) 
prêtre  toulousain  , mort  en 
1602  , à 61  ans.  C’était  un  sa- 
vant modeste  et  désintéressé. 
Les  Etats  du  Languedoc  lui 
ayant  ofi’ert  une  pension  pour 
continuer  l’hist.  des  comtes 
de  Toulouse,  qu’il  avait  en- 
treprise , il  refusa  la  pension 
et  reprit  le  travail , disant 
qu’il  était  assez  récompensé 
par  le  plaisir  d’être  utile  à 
son  pays.  Les  écrits  de  Case- 
neuve  sont  pleins  de  recher- 
ches utiles.  Ils  sont  intitulés  : 
Le  Franc-alleu  du  Langue- 
doc, Toulouse,  1645,  iu-fol. 
— L’origine  des  Jeux  Flo- 
raux. — La  Catalogne  Fran- 
çaise , 1644  , m-4°.  — Vie  de 
Saint  Edmond  , — Ca- 

ritée  , Toulouse  , 1621  , in- 
ij°.  On  a encore  de  lui  les  Ori- 
gines Françaises,  qui  ont  été 
insérées  dans  le  dict.  Etymo- 
logique de  Ménage, 

Cassas  , un  des  artistes  qui 
ont  accompagné  l’auteur  du 
voyage  de  la  Grèce , l’ex -am- 
bassadeur Choiseul-Goulfier , 
à Constantinople.  Il  a donné 
un  Voyage  pittoresque  de  la 
Syrie,  de  la  Phénicie,  de 
la  Palestine  et  de  la  Basse- 
Egypte  , qui  a paru  par  livrai- 
sons , grand  infol. 

Castel  , aj.  — Histoire 
naturelle  des  poissons,  avec 
les  figures  dessinées  d’après 
nature , par  Bloch  , 10  vol. 
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in-8'^.  , an  9,  Déterville. — 
Les  Plantes,  poème, nouvelle 
édition,  Paris,  an  10,  Dé- 
terville. — Voyez  son  article 
dans  l’addition  qui  est  à la 
fin  du  6®.  vol. 

Castera.  47.  — Voyage 
dans  le  Nord  de  la  Russie 
asiatique  , dans  la  rner  Gla- 
ciale , dans  la  mer  d’Anadyr, 
et  sur  les  côtes  de  l’Amé- 
rique , fait  par  ordre  de  l’im- 
pératrice de  Russie,  Cathe- 
rine II,  depuis  1785  jusqu’en 
1794  , par  le  commodore 
Billings , rédigé  parM.  Sauer, 
sécrétaire-interprète  de  l’ex- 
pédition , et  traduit  de  l’an- 
glais avec  des  notes,  2 vol.  in- 
8*.  , avec  un  vol  ira*4°. , con- 
tenant quatorze  planches  et 
une  grande  carte  gravées  en 
taille-douce.  — Relation  de 
l’ambassade  angl.  , envoyée 
en  X795  dans  le  royaume 
d’Ava  , ou  l’empire  des  Bir- 
mans , par  le  major  Michel 
Symes,  chargé  de  cette  am- 
bassade ; suivie  d’un  voyage 
fait  en  1798  a Colombo  , dans 
l’île  de  Ceylan,  et  à la  baie 
de  Da  Lagoa  , sur  la  côte 
orientale  de  l’Afrique. — De 
la  description  de  l’île  de  Car-r 
nicobar  et  des  ruines  de  Ma- 
valipouram,  traduits  de  l’an- 
glais , avec  des  notes  , 3 vol. 
i/i-8°.,  et  I vol.  in-^°.  de  pl.  — • 
Ambassade  au  Thibet  et  au 
Boulan  , contenant  des  détails 
très-curieux  sur  les  mœurs  , 
la  religion,  les  productions  et 
le  commerce  du  Thibet  , du 
Boutaii  et  des  Etats  voisins  i 
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et  une  notice  sui-  les  évt'ne-  I 
mens  qui  s’y  sont  passes  jus- 
qu’en 1793  , par  M.  Samuel 
Turner  , eliarge  de  celte  am- 
bassade , trad.  de  l’angl.  avec 
des  iiules  , eu  s vol.  , 

avec  un  vol.  de  planclies. 
Ces  divers  ouvrages  se  irou- 
veul  chez  Buisson. 

Castets  , ( Domiuic[ue  ) 
ïuedeciu  , iialil'  de  Tarbes  , 
bibliothécaire  de  l’acad.  des 
Bcieuces  de  Bordeaux  , et  de- 
luüuslraleur  de  botanique  en 
celle  ville  , ou  il  est  mort  en 
juillet  1764.  Jl  a traduit  de 
l’angl.  : Essai  sur  la  coustruc- 
liou  et  comparaison  des  iher- 
iiiomclres  et  sur  la  communi- 
cal.  de  la  chaleur,  17b i, ;n-i 2. 
— Explication  des  premières 
causes  de  l’action  et  de  la  gra- 
vitation , 1761  , 

. Castillon  , ( J,  ) a').  — 
îilorl  a 'J'ünlüuse,  le  premier 
janvier  1797  , âgé  de  Ho  ans. 
— Üdazls , roman  philoso- 
phique, la  Haye. 

Cathaloï;  ■ CoTURE  , lise\ 
Cathala-Coture  , ( Aiit.  ) 
avocat  , iialil  de  Monlauban  , 
mort  siibdelegue  d’Auch  , en 
1724,  âge  de  72  ans,  Ses  ver- 
lus  l’ont  rendu  plus  recoin- 
mandable  que  ses  écrits,  lis 
ne  sont  pas  connus  au-delà  de 
sa  patrie,  et  n’ont  gueres  ajou- 
te a nos  1 udiesses  littéraires. 
Caihala  est  auteur  de  cjuel- 
ques  pièces  lugitives  en  vers 
et  en  prose,  (pli  ont  paru  dans 
les  Recueils  du  tfemps  , et 
d’un  mémoire  sur  la  géné- 
ralité de  Mouiaubau  , inséré 


CAT 

dans  l’Etal  de  la  France  dô 
Boulainvilliers.  Son  plusgraud 
ouvrage  , ((uoique  publie  dans 
ces  derniers  temps,  n’a  pas 
lait  grande  sensation.  Il  a pa- 
ru sous  le  titre  d’Hisloire  po- 
ilicpie,  littéraire  et  ecclésias- 
tique du  (liiercy  , Monlauban, 

, 3 vol.  I-es  re- 

cherches en  sont  savantes  ; 
mais  pesament  écrites.  L’é- 
diteur aurait  dû  en  rajeunir  et 
varier  le  style. 

Gatineau  , ( P.  ) impri* 
meur-libraire.  Nouveau  dic- 
tionnaire depoche  de  la  langue 
française  , avec  lu  prononcia- 
tion , composé  sur  le  système 
orthographique  de  Voltaire, 
contenant  plus  de  cinq  mille 
mots  ou  omis  dans  le  diction- 
naire , ou  l'rancisés  depuis  peu 
d’années,  vol.  /n8°. , an  10. 

Catteau,  (Jean -Pierre  ) 
— Tableau  général  de  la 
Suède.  — Tableau  de»  Etats 
Danois  , considérés  sous  les 
rapports  du  mécanisme  so- 
cial, 3 vol.  //z-8“.  , Paris,  au 
9 , Treuliel. 

Cattier  , (Philippe)  avocat 
au  parlem.  de  Paris  , avait  une 
connaissance  assez  approfon- 
die des  langues  hébraïque  , 
grecque,  latine,  italienne', 
franç.  et  holland.  — Nous 
avons  de  lui  une  Oraison 
funebre,  'd’Anne  d’Autriche 
eu  latin  des  vers  grecs,  latins 
et  franç.  etc. — Il  a aussi  pu- 
blié depuis  1647  jusqu’en 
1667  , plusieurs  Opuscules 
pour  faciliter  l’élude  et  la 
connaissance  du  grec  et  du 
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latin.  Voici  les  titres  des  plus 
intéressans  : — Exercitationes 
quatuor  ex  quitus  discere  estquo 
pacio  bibliotheca  graca  insti- 
luenda  sh  ^ et  stiidia  lîtterarum 
dirigenda.  Parisiis  ^ Antonius 
Stephanus J 1647,  — Cet 

Antoine  Etienne  a été  le  der- 
nier imprimeur  de  la  fa- 
mille des  Etienne,  qui  a versé 
tant  de  lustre  sur  l’imp.  franc. 
Il  vécut  jusqu’à  80  ans.  Il  est 
douloureux  de  voir  dans  l’hist. 
litér.  qu’il  ait  fini  ses  jours  à 
l'Hôtel  Dieu.  Philippe  Cal  lier 
s’est  apparemment  brouillé 
avec  lui  ; car  j’ai  vu  un  exem- 
plaire de  ses  Exercitationes 
quatuor  ^ intitulé  ; Quastiones 
academicœ  , Farissis , 1667: 
les  exemplaires  se  vendent 
chex^  fauteur  ^ quoique  les 
deux  pr.  pages  et  la  dernière 
seulement  ayent  été  réimpr. 
— Caxpphilacium  græcorum  ^ 
hoc  est  methodus  admirabilis 
secundùm  quam  intrà  horcc  spa- 
tium  possit  quis  addiscere  innu- 
inera  vocabula  graca  derivata, 
Parisiis  , exemplaria  distri- 
huentur  apud  autliorem  , ex  quo 
plura  melioraqut  audietis  quam 
à bibliopolâ  ^ i65i  , in-^°. — 
Peu  d’auteurs  se  sont  permis 
de  s’expliquer  ainsi  sur  le 
compte  des  libraires.  Henri- 
Jacques  ven  Bashuysen  a fait 
réimprimer  cet  Opuscule  en 
170H,  inPP.  à Hanovre.  11  en 
existe  une  autre  édit,  ainsi 
intitulée  : Philippi  Cattieri\Ga- 
s^ophilacium  grcccorum  ^ cum 
auctario  Frid  , Lud.  Abresch  ^ 
'Frajecti  ad  Rkenurn , f 
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petit  Enfin  , M.  Bal- 

lière  de  Laisemenl  de  Rouen, 
fit  laire  à ses  Irais,  à Pans , 
chez  Didot  le  jeune  en  1770, 
une  uouv.  édit  de  cet  ouv. 
C’est  un  f/z-8°.  de  4,.8  pag.  On 
n’y  trouve  pas  difFerens  mor- 
ceaux qui  sont  dans  la 
édit.  , savoir  — une  Epître 
dédie,  au  médecin  Laigneau  , 
et  3 pièces  de  vers  en  l’hon- 
neur de  l’auteur,  dont  une 
est  d’Isaac  Cal  lier,  médecin, 
qui  était  parenlde  Philippe 
Cattier.  — GaTophilacium  la- 
tinorum  , hoc  est  methodus 
secundùm  admirab.  quam  intrà 
horce  spatium  possit  quts  addis- 
cere innumera  vocabula  latina 
derivata  , Parisiis^  i665,  f/z-q®. 
— Hortus  augusti  in  quo  radi- 
ées Unguæ  latina  revirescunt , 
Parisiis  ^ 1667  , in-t^. 

Cauchy  , secrétaire  général 
du  Sénat  conservateur,  a fait 
fait  une  Ode  latine  au  général 
Bonaparte,  i®"^.  consul,  dont 
il  a publié  en  même-temps  la 
traduct.  en  franç.  Plusieurs 
strophes  de  cette  Ode  annon- 
cent un  talent  distingué  dans 
ce  genre,  d’autant  plus  pré- 
cieux, qu’il  devient  chaque 
jour  plus  rare  depuis  Jque  les 
muses  latines  ne  comptent 
pas  autant  de  favoris  que 
l’anci.  Université  leur  eu 
procurait. 

Caussin  , ( J.  J.  A.  ) aj.  — 
Hist.  du  siècle,  Irad.  de  l’a- 
rabe de  JNavairi,  in-'t'P.  Jan- 
sen.  — Voyage  en  Sicile,  dans 
la  grande  Grèce  et  au  Levant, 
par  le  harou  de  lUedsel.  — • 
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Expédition  des  Argonautes  , 
ou  la  Conquête  de  la  Toison 
d’or  , poème  en  4 chants, 
trad.  du  grec,  i vol.  in-8^. 
Moutardier. 

Caux  , ( g.  de  ) aj.  — Un 
recueil  de  fabi  .'s  irad.  en  la- 
tin , de  la  Eontaine  , publié 
à Rouen  , en  173b,  par  l’ab- 
bé Pans. 

Caux  de  Montlebert  , 
( Gilles  ) parent  de  Corneille. 
— Lysimachus,  tragédie. 

Cavayé  , ( Pierre.  ) Insti- 
tuteur du  dep.  du  Tarn.— - Le 
nouvel  Emile  , Toulouse  , 
1^799 , in- 12. 

Cazedepatz  , Résulte  béar- 
nais , a cherché  à justifier  la 
vie  tumultueuse  de  l’archev. 
Henri  de  Sourdis,  (qui  lut 
tout-à-la-fois  prêtre  , guer- 
rier, négociateur,  canoniste, 
homme  de  cour  et  rélorma- 
teur  de  l’Eglise  ) dans  un  petit 
livre  intitulé  : — Oraison  l’u- 
nèbre  de  Henri  de  Reihune 
d’Escoubleaux  de  Sourdis , 
archev.  de  Bordeaux  , Bor- 
deaux, 1680 , i/z-8°. 

Genton  a traduit  les  Œuv. 
complet  tes  d’Homère  en  vers 
Iranç.  Paris,  16 15,  in-8°. 

Cerutti  , aj.  — JNous  n’a- 
vons pas  donné  assez  de  dé- 
veloppement au  jugementque 
nous  avons  porte  sur  le  genre 
de  talent  de  cet  écrivain  , trop 
loué  sans  doute  par  ses  amis  , 
et  peut-être  pas  assez  estimé 
par  ceux  qui  font  profession 
de  n être  jamais  contens  d’au- 
cune production  litter.  Entre 
ces  deux  extrêmes , il  y a un 
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juste  milieu  qui  doit  servir 
de  base  au  jugement  des  es- 
prits sages  et  éclairés.  On  a 
reproché,  avec  raison,  à Ce- 
rutti d’avoir  employé  un  peu 
de  charlatanisme  pour  secréer 
une  réputation  bien  supé- 
rieure à ses  droits  réels.  On 
se  rappelle  en  effet  que  tout- 
à-coup  toutes  les  bouches  de 
la  reuommée  fureut  occupées 
à vanter  ses  rares  talens. Quel- 
ques flatteurs  poussèrent  mê- 
me la  complaisance  jusqu’à 
lui  supposer  du  génie.  C’était 
dans  les  commencemens  de 
la  révol.  Malheureusement 
ces  recommandations  offi- 
cieuses de  l’amitié  ne  produi- 
sent que  des  succès  éphémè- 
res, et  l’impartiale  postérité 
n’a  aucun  egard  anx  éloges 
trop  souvent  prodigués  à la 
médiocrité  ou  à des  talens 
ordinaires  : c’est  ce  qui  est 
arrive  à Cerutti.  On  l’a  trop 
loue  quelques  instansavant  et 
après  sa  mort.  Le  temps  est 
venu  où  sesjprod.  doivent  être 
appréciées.  — Son  Apologie 
des  jesuites  , qui  est  un  de  ses 
prem.  ouvr.  n’est  qu’une  dé- 
clamation scholastique.  — Il  a 
donné  ensuite  l’Aigle  et  le 
Hibou , espèce  d’apologue  en 
vers.  C’est  un  aigle  qui  veut 
apprendre  à régner  , et  qui 
parcourt  tous  les  climats  pour 
étudier  les  gouverneinens.  Le 
hibou  désigne  les  ennemis  de 
la  philosophie|etdes  lumières, 
le  fanatisme  et  l’ignorance 
que  l’aigle  bannit  loin  de  lui. 

« La  leçon  et  l’intenlioa  , dit 
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nn  critique  célèbre,  peuvent 
être  fort  bonnes;  mais  toute 
cette  description  des  diffé- 
rentes monarchies  ou  répub. 
qui  couvrent  le  globe,  est  un 
lieu  commun  usé  , qui  ne 
peut  plus  être  permis  qu'au- 
tant  qu’on  saura  l’attacher  à 
un  plan  , et  en  tirer  des  idées 
nouvelles  et  de  grands  résul- 
tats. On  ne  voit  au  contraire 
dans  Cérutti  qu’un  auteur  qui 
fait  des  phrases  et  aligne  des 
mois  sur  des  objets  qui  ont 
été  traités  cent  fois  et  cent 
fois  mieux.  Dans  cette  fasti- 
tidieuse  uniformité  de  tour- 
nures et  d’expressions  com- 
munes, on  rencontre  de  temps 
en  temps  des  termes  impro- 
pres ou  recherchés  , autre  dé- 
faut d’écolier  qui  se  trouve 
aussi  dans  les  notes  , quoi- 
qu’en  général  elles  vaillent 
mieux  que  les  vers.  Il  y en  a 
quelques-unes  où  il  y a de 
l’esprit  ; mais  c’est  toujours 
un  esprit  appris.  L’auteur  n’a 
point  d’idées;  il  cherche  à 
orner  celles  que  sa  mémoire 
lui  rappelle.  Il  compose  com- 
me un  jeune  rhéloricien  , et 
l’antithèse  est  surtoutsa  figure 
favorite.  Ce  serait  ici  l’occa- 
sion de  rappeler  ce  mot  qui 
est  d’un  grand  sens:  l’auteur 
qui  veut  toujours  avoir  de 
l’esprit  , ne  réussit  qu’à  le 
montrer,  ce  qui  est  bien  peu 
de  chose.  » — Sa  trad.  d’une 
épitaphe  grecque  trouvée  sur 
unepierre  sépuchrale,dansune 
fouille  faite  à Naples  en  1766, 
est  accompagnée  d’une  clis- 
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sériation  sur  les  monumens 
antiques,  dans  laquelle  l’au- 
teur a semé  beaucoup  d’idées 
sur  des  objefSide  littérature  et 
de  goût,  dont  celte  épit. sem- 
ble n’avoir  été  que  l’occasion 
ou  le  prétexte.  11  est  difficile 
de  faire  un  ouvrage  et  très- 
aisé  de  faire  des  fragmeiis;  et 
Cerulti , qui  ne  dissimule  pas 
lui-même  combieu  ses  notes 
sont  souvent  loin  du  sujet  ,• 
étoit  à-peu-près  en  écrivant, 
comme  Diderot  dans  la  con- 
versation : il  ne  lui  fallait 
qu’un  texte  quelconque  pour 
parler  de  tout  , n’importe 
comment  ni  pourquoi.  Dans 
une  pièce  en  vers  sur  le  char- 
latanisme l’auteur  passe  toute 
mesure  ; car  avec  sa  méthode 
on  pourrait  , sous  prétexte 
que  le  charlatanisme  se  mêle 
de  tout  , faire  un  résumé 
d’hist.  univer.  — Son  Poème' 
sur  les  échecs  est  écrit  avec 
une  grande  facilité  , et  vu  la 
nature  du  sujet  qui  est  si 
éloigné  de  la  poesie , c’est 
une  espèce  de  tour  de  force; 
et  en  eftét , c’est  un  défi  de 
société.  Tous  ces  morceaux 
sont  d’une  plume  ingénieuse 
et  facile  , dont  le  progrès  est 
au-delà  de  ce  qu’on  pouvait 
attendre  de  ses  premières 
produclioris  , mais  qui  n’a  ja- 
mais été  réglée  par  le  goût. 
Ce  qu’il  y a de  mieux,  sans 
contredit,  se  trouve  dans  les 
notes  sur  l’épitaphe  grecque  , 
qui  sont  la  plupart  bien  pen- 
sées et  bien  écrites;  et  quoi- 
qu’il y ait  encore  des  idées 
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fausses  et  des  inégalités  de 
style  , quoicfue  l’auleur  af- 
fecte trop  souvent  de  procé- 
der par  la  délinition  et  l’ana- 
lyse, niêine  sur  les  objets  qn  i 
n'en  sont  pas  susceptibles  , 
cependf\nt  il  n’y  a nulle  com- 
paraison entre  cette  produc- 
tion et  la  pièce  de  l’aigle  et 
du  hibou  , du  même  auteur. 
Il  y a dans  le  poème  sur  les 
échecs  des  v'ers  heureux.  J1 
résulte  de  ces  observât,  que 
Ceruiii  n’était  pas  né  poète, 
et  c[ue,  comme  écrivain  en 
prisse,  il  avait  plus  de  mé- 
moire que  d’imagination.  Sa 
plume  a sans  doute  produit 
des  choses  ingénieuses  ; mais 
l’alleclation  et  la  reclierche  se 
montrent  trop  à découvert 
dans  presque  tous  ses  ouvr. 

Cessac  , ( de  ).  Supprimés 
cet  article  dans  l’addition  qui 
est  à la  hn  du  6^  volume  : 
c’est  un  double  emploi  de 
l’article  Lacuee.  Voyez  cet 
article  dans  notre  4®*  vol. 

Chabert,  ( Philippe  ) as- 
socié de  l’Inst.  nat.  pour  l’art 
vétériii , aj. — Tnstruction  sur 
les  moyens  de  s’assurer  de 
l’existence  de  la  morve  et 
d’en  provenir  les  effets, (avec 
Huzard)  1790,2/1-8°.  2^.  3“, 
édit.  t79;/|e.  édit. on  y a ajouté 
la  dern.  loi  sur  les  malad.  con- 
tagieuses, 1797,  i/i-8°. — Instr. 
et  observ.  sur  les  malad.  des 
animaux  , (avec  Flandrin  et 
Huzard)  — Uu  Sommeil  — 
2.'^.  édit.  1800,  f//-8°.  — Instr, 
sur  la  peripneumonie  dans  les 
bêtéa  à cornes,  179:  //z-o°.  — 
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Instruc.  sur  les  soins  à donner 
aux  chevaux  pour  les  conser- 
ver en  santé  sur  les  routes, 
1797  , /n-8°.  — Des  organes  de 
la  digestion  dans  les  ani- 
naux  , à l’usage  des  élèves  de 
l’Ecole  vétér.  1797  , Il 

a donné  des  mém.  dans  le 
recueil  de  la  Soc.  d’AgricnIt. 
et  dans  la  feuille  du  Culti- 
vateur. 

Chabert,  profes.de  mathé- 
thém.  et  géogr.  au  bureau  des 
Ponts  et  Chaus.  membre  de 
la  Soc.  des  scienc.  et  des  arts 
de  Grenoble. — Demonstral. 
géorn.  de  la  proposition  sui- 
vante : 3 cercles  inégaux  etan  t 
donnés  de  grandeur  et  de 
position  sur  un  plan  , si  l’oii 
mène  des  tangentes  2 à 2 , j us- 
qu’à  ce  qu’elles  se  coupent  , 
les  trois  points  d’intersection 
qu’on  obtiendra  de  cette  ma- 
nière , seront  en  ligne  droite  , 
an  7; — Résolut,  d’un  pro- 
blème d’algèbre,  connu  sous 
le  nom  de  problème  des  an- 
nuités, an  8.  — Formule  du 
binôme  de  Newton  , par  les 
Coëfliciens  indéterminés,  an 
9.  — Problème  d’algèbre  , re- 
latif aux  intérêts  viagers  et 
ordinaires  , présentant  quatre 
questions  à résoudre,  an  10. 

Chabrit  , ( Pierre  ) aj.  mort 
en  1780. 

Chadirat,  Bordelais’,  est 
auteur  de  l’Uranie  de  Luci- 
dor  ; Bordeaux  , i6i5,i/2-i2. 
C’est  uu  écrit , moitié  de  con- 
troverse et  moitié  de  morale  , 
üi'i  il  y a d’ailleurs  jieu  d’ima- 
gination et  point  de  style. 

Chadiuh 
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Chadrtn.  Odes  au  premier 
^ consul,  in-\2.  an  o, 

Chalain.  Cordelia  , ou 
Faiblesse  excusable  , hist.  de 
la  vie  (elle  qu’elle  est  , 2 vol. 
in- 12.  an  9. 

ChalveT,  (P.  V.)  aj. 
professeur  d’iiisf.  à l’Ecole 
cenlr.  de  Grenoble,  et  mem- 
bre delà  Soc.  des  sciences  et 
des  arts  de  la  même  ville.  — - 
Discours  hist.  sur  les  savans 
et  gens  de  lettres  du  ci-dev. 
Dauphine.  ( Ce  discours  a été 
imprimé  dans  la  bibliothèque 
du  Dauphine  j an  4*  — 

Ilapport  sur  la  translation  du 
mausolée  de  Bayard  , de  l’an- 
cienne église  de  la  Plaine  au 
Musée  de  Grenoble  , an  5.  — 
INlem.  sur  la  législation  de 
Moïse  et  les  mœurs  des  Hé- 
breux.— INotice  sur  l’hist.  et 
les  antiq.  d u départ,  de  l’Isère. 
— Eloge  hist.  du  cit.  Moreau 
de  Verunne , an  9.  — Discours 
servant  d’introduction  à un 
cours  de  philosoph.  an  10. — Il 
a publie  en  outre  les  ouvr. 
suivans  : — Bibliolh.  du  Dau- 
phiné, I vol.  — Dis- 

cours sui'l’eludede  l’iiist.  anc. 

Chameon.  La  Table  des  lois, 
arrêtés  et  circulaires  relatifs 
à l’adininistr.  milit.  an  9.  — 
Table  des  lois  , arrêtés  et 
circulaires  , depuis  le  régime 
constitut.  juscju’au  1*='’.  vend, 
an  U,  gr. an  9. 

Cha.mcon....  — Manuel  de 
l’éducation  des  abeilles  , ou 
manière  sûre  et  facile  de  les 
Conserver,  de  les  multiplier  1 
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et  d’en  tirer  un  grand  profit  , 
par  A.  Ch.  extrait  de  Béau- 
mur,  et  enrichi  d’observat» 
nouv.et  de  notes  intéressantes 
approuve  par  l’iiist.  nat.1798, 
i/z-8“. 

Chambrai  de  Chantelou,’ 
( Rolland  - Freard  de)  C’é- 
lail  un  auiafenr  distingué  des 
arts.  Il  le  prouve  par  son  pa- 
reilele  de  l’architect.  antique 
avec  la  moderne;  Paris,  i65o, 
in- fol.  — et  par  son  Traité  de 
la  peinture,  Irad.  de  Léonard 
de  Vinci  ;Faris,  i(>Si  , in-fol, 
Cesouv.bien  acoueiJlis  dans  le 
temps  , sont  encore  estimes 
aujourd’hui. 

Chambrier  , de)  — Essai 
sur  le  droit  des  gens,  1790, 

Chambriére-Bissac.  (J.  a,' 
M.)  — Recueil  des  noiiv.  lois 
relatives  à la  forme  de  jiro- 
ceder  pardevant  les  tribu- 
naux civils  et  de  commerce 
rendues  depuis  la  revol.  jus- 
ques  et  inclus  le  mois  de  prai- 
rial an  6,  1798,  8*^. 

Chamfort  , aj.  — On  a 
encore  de  lui  un  Discours  sur 
cette  question  proposée  eq 
1769  par  l’R  Cad.  de  Marseille, 
— Combien  le  genie  desgrqnds 
hommes  infUie  sur  l’esprit  de 
leur  siècle.  — En  aii(ionçant 
dans  notre  second  vol.  l’edit. 
(jue  Ginguené  apubiides  üçov. 
de  Cliamfurt.  nous  aurions 
dû  ajotiier  ([lie  cette  edil,i(iiî 
est  cioiipusee  de  4 vol.  //z-8“. 
aurait  eu  plus  de  succès,  si 
l’éditeur  se  lut  plus occiqic  de 
la  gloire  de  l’auteur,  que  du, 
il 
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soin  de  répandre  ses  opinions 
el  ses  idées.  On  a remarqué  , 
avec  raison,  que  la^  longue 
notice  qu’il  a mise  a la  télé 
du  l®^  vol.  était  écrite  avec 
aigreur:  on  y trouve  en  eüel 
à chaque  page  des  déclama- 
tions et  des  lieux  communs 
qui  en  rendent  la  lecture  lali- 
ante.  On  est  surtout  choqué 
’y  trouver  des  anecd.  qui  ]ia- 
raissent  entièrement  opposées 
au  caractère  connu  et  à l’es- 
prit délicat  de  Charnlort , 
telles  que  celle  que  nous  al- 
lons citer.  L’éditeur  raconte 
que  Charnlort , dans  un  voya- 
ge qu’il  fit  en  Hollande  avec 
deux  ci-dev.geutilshom.  Iran- 
çais  (se  promenait  un  jour 
dans  un  ^^acht,  sur  un  canal. 
Quelqu’un  ayant  rapporté  uu 
Irait  d’un  gentilliomme  IVanç, 
Charnlort  prit  la  main  de  ses 
deux  compagnons , et  leur  se- 
couant fortement  le  bras,  leur 
dit:  — Connaissez-vous  rien 
de  plus  plat , rien  de  plus  bêle 
qu’un  gentilhomme  français. 
Si  celle  platitude  grossière 
est  sortie  de  la  bouche  de 
Charnlort,  tous  les  bons  es- 
prits conviendront  que  son 
éditeur  , au  lieiCde  la  recueil- 
lir, aurait  dû  la  Condamner  à 
l’oubU  ; et  nous  ne  doutons 
pas,  nous  q ui  avons  a ussi  conn  u 
particulièrement  Chàmfort  , 
que  s’il  eût  présidé  lui-méme 
û l’édit,  de  ses  Œuv.  il  se 
serait  empressé  de  supprimer 
une  anecd.  pareille.  JNoûs 
sommes  d’ailleurs  étonnés  qüe 
l^auteiHi  de  Ui  Confession  de 

A. 
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Zulmé  et  d’un  grand  nombre 
de  poésies  fugil,  qui  faisaient, 
avant  la  révolui.  les  delices  de 
la  meilleure  compagnie , n’ait 
pas  senli  combien  il  était  in- 
convenant de  charger  la  mé- 
moire de  son  ami  , d’une  sot- 
tise (lue  rien  ne  peut  justifier; 
car  il  serait  absurde  que  l’edi- 
leur eut  voulu  nrouver,  avec 
l’autorité  de  Charnlort , qu’il 
n’y  avait  rien  de  si  pial  , rien 
de  si  bêle  qu’un  ci-deuant 
gentilhomme  français.  Cette 
assertion  outrage  d’autant  plus 
la  vérité  et  le  bon  goût  , c|u’il 
n’est  point  d’homme  un  peu 
instruit  qui  ne  se  rappelle  les 
noms  célèbres  des  écrivains 
de  cetteclasse  quisoni  inscrits 
dans  les  fastes  delà  rép.des  let. 
Puisque  l’editeur  de  Chain- 
fort  paraît  les  avoir  oubliés, 
nous  allons  lui  eu  rappeler 
quelques-uns  auxcjuelsil  aura 
sans  doute  la  complaisance 
d’accorder  de  l’esprit  el  même 
des  lalens  : tels  que  les  lliche- 
lieu,  les  la  Rochefoucault , 
les  l’Hôpital,  les  Montaigne  , 
lesSeguiér,  les  Çaylus,  les 
Sully  , l'es  INiv'ernois  , les 
la  ï'are,  les  Chaulieu  , les 
Saint-Evremont  , les  Féne- 
lon , les  d’Aguesseau  , les  Ber- 
nis,les  Saint  - Aulaire  , les 
Boulllers,  lesTalleyrand,  les 
Montesquieu  , les  Choiseul- 
Güufh'er,  les  Boisgelin  , les 
Châtelux  , les  Panlmy  , les 
Tressai) , les  Ségur  , les  Lau- 
raguais  , les  Condorcet  , les 
Holomieu  , les  Mirabeau  , 
etc.  etc.  Kous  pourrions  en- 
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core  lui  citer  son  illustre  com- 
patriote Descaries, • mais  nous 
en  avons  dit  assez  pour  prou- 
ver que  le  propos  attribué  à 
Chamfort  choque  toutes  les 
convenances. 

Champagne.  — Voye^  l’ad- 
dition qui  est  à la  lin  du 
6^.  vol. 

Champeaux,  adjudant- 
commandant.  Etat  militaire 
de  la  république  franc,  pour 
l’an  ro. 

Champelle  , C G-  ) — Essai 
sur  le  traitement  du  cancer  , 
ulcères  malins,  etc.  2,  feuil. 
in<°.  au  9. 

Champigny  ,(  de)  — Exam. 
du  ministère  de  M.  Pitt , trad. 
del’angl.avec  des  notes  , La 
Haye, 1764,  — Réflexion 

sur  le  gouv.  des  femmes  , 
Lond.  1770 , 

Champs.  ( L.  D,  ) — Nouv. 
Barême,  ou  '.fables  de  réduc- 
tion de  l’argent  d’Angleterre  ; 
de  l’ancien  et  du  nouvel  ar- 
gent de  France  et  celui  d’Hol- 
lande, gr,  i/i-8°.  an  9. 

Chanfailly  , mort  au  com- 
mencement du  18'. siècle,  est 
auteur  des  Anticfuilés  de  la 
ville  d’Alençon  ,i  vol.z‘a-16. 

Changeux  , mort  à Paris, 
en  octobre  1800. 

Chanin  , jurisc.  — Ma- 
nuel des  jurés,  ou  Essai  sur 
la  preuve  en  matière  crimi- 
nelle , 1800 , m-8'^. 

Chanlaire,  (P.  g.  )û;, — 
Organis.  judic.  du  ternt.  du 
Irib.  d’apjiel  de  Paris  , 

— Nouvel  Atlas  de  la  France, 
divisé  par  depait.  arrondis. 
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communaux  et  cantons,  con- 
tenant fane,  subdiv.  d’après 
la  loi  du  28  pluv.  an  8,  et  la 
nouvelle  , conformém.  à la  loi 
du  8 pluv.  an  9.  Un  vol.  iu-4°. 
contenant  103  cartes  enlurn. 

Chantereyne,  (V.Avoine) 
substitut  du  commis,  du  gouv. 
près  le  trib.  d’appel  à Caen  , 
né  à Cherbourg  le  23  juin 
1762  , membre  de  l’Acad,  des 
sciences  et  belles-lettres  et  do 
la  Soc.  d’agricult.  de  Caen  , 
auteur  d’un  Essai  sur  la  ré- 
forme des  lois  civiles  , format 
/n-8°,  imprimé  en  1790  à Pa- 
ris.a/. — D’un  Disc,  prononcé  a 
la  rentrée  du  trib.  d’appel  en 
l’an  1 1 , imprimé  par  ordre  du 
trib.  h Caen,  format  — 
De  plusieurs  mémoires  impri- 
més dans  des  affaires  particu- 
lières dans  le  temps  qu’il  exer- 
çait la  profession  d’avocat  au 
ci-devaiit  parlement  de  Paris. 

Chantreau  , aj.  — est  né  à 
Paris  vers  la  fin  de  1741 , et 
est  fils  d’un  avocat  aux  Con- 
seils. 11  a été  professeur  de 
langue  franc,  dans  une  Ecole 
milit.  en  Espagne  , où  il  a 
publié  une  Gram.franç.  intitu- 
lée : Arte  de  h^ihlar  bien  Fran- 
ces , Madrid  , i vol. 

Elle  a eu  6 édit.  — A son  re- 
tour en  France,  il  a publié  un 
Diction,  nat.  et  anecd.  des 
mots  et  usages  introduits  par 
la  révolution //z-8'^.  L’ouvrage 
parut  sous  le  nom  de  M.  l’Epi- 
Ihcic  à Polilicopolis, — Un 
Essai  didaclic|ue  sur  lu  forme 
que  doivent  avoir  les  livres 
élémentaires  faits  pour  le^ 


écoles  nationales,  i vol.  in- 
, an  ;-j  , i — Les  tables 
chronolo^.  de  .lohn  Blair, 

I vol.  in-j^ . — Une  table  rai- 
sonnée des  mat icres  ronieiuies 
dans  les  œuvres  de  V oltaire  , 
édition  de  Beaumarchais  en 

70  vol.;  cette  table  forme  les 

71  et  '-Z'.  vol.  — Bnd miens 
de  riustoire  en  deux  parties  , 
l’iine  traitant  des  notions  qn’il 
faut  accjiierir  pour  etiidier 
l’histoire  d’iine  nation  , et  la 
seconde  de  la  mélliode  de 
i’ét  udier. 

CHAPTAn  , ( J.-A.-C.  ) aj. 

— Ministre  de  l’interienr.  Ce 
savant  aaripiis  unereputation 
|ustement  meritee  , comme 
admimstralenr  et  comme 
chimiste;  mais  c’est  a l’his- 
toire qu’il  appartient  de  re- 
cnei  lir  le  bien  qn’il  a lait 
oomme  mimstre.  INons  ne  le 
considérerons  ici  que  sons  le 
rapport  des  progrès  qn’il  a 
iait  luire  à la  science  qu’il  a 
cultivée  avec  tant  de  succès, 
et  dont  il  agrandit  chaque 
jour  le  domaine  par  ses  dé- 
couvertes nouvelles.  En  diri- 
geant les  progrès  de  nos  con- 
ïioissances  vers  l’accroisse- 
rnent  de  nos  richesses,  il  a 
rendu  la  chyinie  nue  des 
sources  du  commerce  , en 
iaisant  surtout  servir  les  ré- 
sultats de  la  science  au  per- 
iectionnement  de  la  manipu- 
lation. On  lui  doit  d’excelleiis 
procédés  sur  ladistillalion  des 
vins,  qui  , depuis  Arnaud  de 
Villeneuve  , n’avait  leçu  c]ue 
quelques  ameliorations  pros- 


qu’insensibles.  Il  a remplac<î 
la  pozzolane  par  des  terre^ 
ocreuses  très-abondantes  dans 
lesdepartemens  méridionaux; 
naturalisé  la  barille d’Espagne 
dont  on  a tire  de  la  sonde  de 
même  qualité  cpie  celle  d’A- 
licante ; employé  le  premier 
des  substances  volcamcpies 
dans  la  verrerie  ; composé 
avec  lalessivedes  cendres  des 
loyers  , un  savon  excellent 
pour  fouler  les  étoiles  ; éta- 
bli h Mon t[iel lier  un  grand 
attelier  de  produits  chy- 
miqiies,  à l’instar  duquel 
Marseille  s’est  empressée  de 
former  le  sien;  il  a enlin  ré- 
pandu les  lumières  de  la  chy- 
mie  dans  la  Erance  et  surtout 
dans  le  midi , où  cette  science 
était  en  quelque  sorte  incon- 
nue , et  où  le  commerce  en 
a retiré  les  plus  grands  avan- 
tages. Voici  la  note  des  ou- 
vrages que  nous  n’avons  pas 
indiques  dans  notre  second 
vol.,  et  qu’on  doit  aj.  à ceux 
cjuiy  sont  cites  : Tableau  des 
principaux  sels  terreux  et 
substances  terreuses,  fn-8°. , 
1798.  — Essai  sur  le  perfec- 
tionnement des  arts  chymi- 
ques  en  Erance , f/z-8“. , Ue- 
terville,  1800. — Rapport  sur 
l’instruction  publique,  /n-8°. , 
Déterville,  1800.  — L’article 
F'in  dans  le  10®.  vol.  du  cours 
d’agriculture  de  Rozier.  — 
Traité  théorique  et  pratique 
sur  la  culturede  la  vigne,  avec 
l’art  de  faire  le  vin  , les  eaux- 
de-vie  , vinaigres  simples  et 
composés , Paris  , an  10, 180 1 , 
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Delalaln. — Beaucoup  de  mé- 
nioires  et  de  disserlalious 
dans  les  recueils  des  sociétés 
savantes.  Il  a en  part  à plu- 
sieurs ouv’^rages  qui  ont  paru  , 
et  à d’antres  qui  sont  sous 
presse,  et  qui  sont  le  fruit  des 
travaux  et  des  recherches  des 
savans  les  plus  distingués  dans 
lachj^mie  et  dans  i’histoire 
naturelle.  Ceux  qui  s’inté- 
ressent au  progrèsdes  sciences 
physiques  apprendront  avec 
plaisir  que  le  savant  chymiste 
Chaplai  est  un  des  collabora- 
teurs de  la  grande  entreprise 
du  nouveau  dictionnaire  d’his- 
toire naturelle  , dont  Déler- 
ville  , libraire,  est  l’éditeur  ^ 
et  dont  il  a déjà  publié  6 vol^ 
avec  figures.  Ce  grand 
ouvrage  , dont  la  rédaction  est 
confiée  à des  naturalistes  et  à 
des  sav'ans  connus  par  leurs 
travaux  , leurs  expériences  et 
leurs  decouvertes  , sera  com- 
posé de  20  vol.  D’après 

Je  plan  cfue  nous  avons  lu  , ce 
sera  une  véritable  encyclopé- 
die de  l’histoire  naturelle. 

Chapuis  , ( s.  ) — Du  ma- 
riageet  du  divorce  , considéré 
sous  le  rapport  de  la  nature  , 
de  la  religion  et  des  mœurs, 
jyqq  , in- 12. 

Charas  , (Henri-Adrien) 
membre  du  f:ollège  de  pliar- 
macie  de  Paris.  Un  a de  ce 
chymiste  une  traduction  de 
la  Flora  Saturnisans. 

Ch ARBUY.  ûy.  Voyage  d’Or- 
léans, voye:^  le  recueil  des 
petits  Voyages. 

Charoon  , maître  des  re- 
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quêtes  et  procureur  généra^ 
du  conseil  des  prises.  — • Es- 
sai d’Hisloire  naturelle  et  ci- 
vile de  Sainte-Lucie.  — Mé- 
moire sur  l’île  de  Corse. — 
Code  des  Frises  ou  recueil 
de  la  législation  sur  la  course 
en  mer,  et  sur  l’administra- 
tion des  prises  depuis  1400 
j usqu’à  nos  jours,  1784 , 2 vol. 

Chargey,  (de)  né  à Di- 
jon. On  a de  lui  : — Entre- 
tien d’un  Musicien  Français 
avec  un  Gentilhomme  Russe, 
sur  les  effets  de  la  musique 
moderne , ou  Tableau  des 
concerts  de  Province  , avec 
des  lettres  à l’acad.  de  Dijon  , 
à d’Alembert  , Marmontel  , 
.r.-J  Rousseau  , etc. , in-8°.  , 
Dijon  , 1773. 

Charlemagne  , ( A.  ) a;. — 
Le  Souper  des  Jacobins,  com- 
médie,  179“.  — Les  Deux 
Bossus  , ou  le  Bal  du  Diable  , 
suivi  d’une  épître  aux  auteurs 
de  la  Décade  philosophique, 
1798.  — Les  Paroles  et  la 
Musique  , pièce  en  vaude- 
ville , 1799  in-8°.  — Les 
Voyageurs, com.  en  3 actes  et 
en  vers,  1799  , i«-8°. 

Charles  , professeur  de 
physique  expérimentaleà  Pa- 
ris , et  membre  de  la  ci-de- 
vant  acad.  des  sciences,  a 
fourni  divers  articles  dans  la 
partie  des  mathématiques  do 
i’encycl.  raéthod.  , et  plu- 
sieurs mémoires  insérés  par- 
mi ceux  de  l’académie. 

Charles  de  8t.-Paul.  aj. 
— Mémoire  pour  l’histoire 
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de  Richelieu  , in-fol,  et  3_ 
vol.  in-iz.  ils  ont  ete  iniduils’ 
en  latin. 

Charmet  , anc.  chanoine 
d’Tiigraiule.  — Essai  sur  les 
connaissances  de  riloimne  , 
par  un  Solitaire  des  bords  de 
,\'ienne  , 178  ), /n- 12. 

Charmilly,  (\'enaultde) 
— Lettre  à M.  Brj’an  Ed- 
wards.en  rélutation  de  son 
ouvrage  intitule  : Vue  hisl. 
sur  la  colonie  française  de  St.- 
Domingue  , Londres,  -1797» 

Charpentier.  — L’art  de 
parler  et  d’écrire  correcte- 
inent  , 1798  , z/i-S“. 

Charpentier  , ( F.  ) aj.  — 
Voyage  au  Vallon  Trau- 
c^uille  , 1673  , ln-i‘z  , 2®.  édi- 
■tion  en  1796  , par  MM.  Mer- 
cier-Saint-Leger  et  Adry  avec 
line  préfacé  et  des  notes  ser- 
vant de  clef. 

Charron  , ( J.-B.-A.  ) — 
L’Utile  et  l’Agreable  ,f/z-i2  , 
J cah.  1800. 

Chas,  (J.)  de  Nismes. — 
Tableau  histor.  et  polit,  de  la 
dissolution  et  du  retablissem. 
de  la  monarchie  augl.  depuis 
1620  jusqu’en  1702,  1799,  iti' 

— Hist.  polit,  et  philosoph. 
de  la  révol.  de  l’Ainér.  sep- 
tentr.  1800,  — Sur  Bo- 

naparte , consul  de  la 
république  française,  1800  , 
i/z-8°. 

Chateaueriant.  — Cet 
écrivain  s’est  fait  connaître 
depuis  que  notre  ouvrage  a 
paru  par  des  productions  qui 
ont  obtenu  les  plus  grands 
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éloges  , et  donné  lieu  à 
critique  la  plus  sévere.  L'^^ 
uns  l’ont  prône  avec  enthou- 
siasme et  les  autres  l’ont  dé- 
chire avec  fureur.  Il  publia 
à Londres  en  1797  : Essai 
historique,  politique  et  mo- 
ral sur  les  révolutions  an- 
ciennes et  modernes,  consi- 
dérées dans  leurs  rapports 
avec  la  révolution  française 
de  nos  jours  , ira-8°.  — Quel- 
ejue  temps  après  son  retour 
en  France,  il  a fait  paraître 
le  roman  d’Atlala  , i vol. 
i/z-i8  , c[ui  a eu  plusieurs 
éditions.  — En  l’an  10,  il  a 
donné  le  Génie  du  Christia- 
nisme , 5 vol.  in-8°. , Paris, 
Migneret. 

Ch  AT  eau  NEUF,  (de)  — 
Idylles  de  Théocrite,  mises 
en  vers  franç.  Amsterd  1794  » 
— Paraboles  de  l’Evang. 
mises  en  vers  franç.  — Ham- 
bourg, 1795,  zzz-4.  Cornélius 
Nepos,trad.  en  franç.  à l’u- 
sage de  la  jeunesse  militaire  , 
1800. 

Chaudon  , (L.-Mayeul)z27. 
— Ce  savant  et  modeste  au- 
teur du  Diction,  histor.  dont 
il  y a eu  7 édit,  et  dont  la  der- 
nière est  en  9 vol.  z'/z-8^.  s’oc- 
cupe d’une  edit.  de  cet  ouvr. 
qui  s’impr,  actuellement  à 
Lyon,  et  qui  sera,  suivant  le 
prospectus  qu’on  a répandu  , 
composée  de  12  vol.  in- 
8°.  Ce  monument  hist.  et 
littér.  est  attendu  avec  impa- 
tience. 

CiiAEiMELz , ( Léonard  ) con- 
seiller à la  cour  des  Aides  de 
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Bordeaux  , auteur  d’un  gros 
Livre  de  complimeus  , à l’oc- 
casiou  des  leies  données  dans 
cette  ville  à la  reine  Anne 
d’AuiricJie.  Dans  ce  mélange 
de  prose  et  de  vers  latin  et 
franc,  il  n’y  a pas  nue  idée 
vraiment  marquante,  il  est 
intitulé:  — Devises  et  Pané- 
gyriques pour  la  reine  , Bor- 
deaux, 1667, 

Chaumont-Quitry.  ( Gujf  ) 

— Essai  sur  les  causes  qui  , 
depuis  le  18  frnct.  devaient 
consolider  la  répub.  en  F rance 
et  sur  celles  qui  ont  failli  la 
faire  périr,  i799,zn-8°.  — De 
la  persécution  suscitée  par 
J.  Fr.  Laliarpe  contre  la  phi- 
losophie et  ses  |)artisans  , eu 
réponse  à son  écrit  : du  Fana- 
tisme dans  la  langue  révol. 
J 800 , in- 12. 

Chaussard  , ( P.  ) aj.  — 
Histoire  des  expeditionsd’A- 
iexandre,redigee  sur  les  mém. 
de  Ptolemée  et  d’Arislobule  , 
ses  lieutenans , par  Flave- 
Arrien  deNicomèdie.traduct. 
iiouv.  augmentée  d’nn  grand 
nombre  d’observ.  et  de  notes, 
3 vol.  fn-8°.  et  I vol.  d’atlas  , 
in-4°.  Genets. 

Chaussier.  ( Hector) — Le 
Tombeau  et  le  Pacha  , etc. 
(avec  Bizet) — Le  gros  Lot , 
ou  une  .Tournée  de  Jocrisse 
au  palais  Egalité  , 1800, /n-i2. 

— Ün  trait  d’Helvétius,  com. 
en  I acte,  mêlé  de  vaudevilles 
(avec  Chatbauvieux  et  Bo- 
mel)  1800 , în-'ù°. 

Chaussier  , aj  — Prof,  à 
l’Ecole  polylecbii.  associé  de 
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1 Istifut  nat.  et  membre  de  la 
la  Soc.  phdom.  — Précis  du 
système  de  nomenclat.  mé- 
ihod.  de  l’anat.  1797.  — Pré- 
cis de  squéletologiei797. — Ta* 
bleau  synoptique  des  mns'des 
de  l’homme  suiv.la  classilic.et 
la  nomencl.  du  profes.  Ch. 
Paris  , 1 797 , 4°.  — Table  sy- 
nopt.  des  artères  et  veines  , 
l~97.  — Table  synopt.  des 
nerfs  de  l’homme  , 1797.  — 
Table  sjniopt.  des  propriétés 
oharact.  et  des  principaux 
phénomènes  de  la  force  vitale, 
1798  et  9g. — Table  synopt. 
du  plan  général  des  divisions 
et  sous-divisions  principales 
du  cours  d’anat.  1799, /oZ.  il 
a fourni  des  art.au  Journal  de 
l’Ecole  poly  techn.  et»  an  Dic- 
tion. de  chimie,  pharmacie 
et  métallurgie  de  TEncyclop. 
méthodique. 

Chazet  , l’addit.  à la 
fin  du  6^.  vol.  aj.  — Le  Bou- 
quet de  roses  ou  le  Oianson- 
nier  des  grâces,  pour  l’an  10, 
contenant  un  choix  de  ro- 
mances , ariettes,  vaudevilles, 
madrigaux,  fables,  etc.  vol.v 
in-iH.  Favre. 

Chevalier,  (J.  B.  le)  a/, 
— Un  des  des  gens  de  let- 
tres (1)  qui  ont  accompagné 
l’auteur  du  Voyage  de  la 

T Ciirr  les  noms  de  l’alibô 
Delillo  , de  [^.iiise  de  Villoison  , 
cto.,  <|ui  lurent  du  nombre  , c’est 
rappeler  «les  noms  ciicrs  aux 
sciences  et  aux  lettres.  Voyez  l'ai - 
licio  de  rcx-ambassadeiir  (ilioi- 
seul-noullier  dans  notre  dciisiémq 
volume  et  tlanï  ce  5U|iplemeuC,, 
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Grèce  l’ex-ambassadeiir  Clioi- 
seul-Gouflier  à Cüiislaniino- 
ple.  Depuis  que  son  arlicle  a 
été  imprimé  dans  noire  2‘- 
volume  , le  chevalier  a |)ublié 
un  Voyage  de  Ja  Proponliiie 
et  du  Pont  Euxin,  en  2 vol. 
în-8°.  avec  6 cartes  , Paris  , an 
8,  idoo,  Dentu.  — Il  a en- 
core donné  une  3^-  édit,  con- 
sidérablement augmentée  du 
Voyage  de  la  Troade  , en  3 
vol.  zn-S°.  avec  atlas  in-fol  Pa- 
ris , an  10  , ido2  , Dent  U. — Il 
serait  à desirer  que  la  librai- 
rie française  oü’rit  souvent 
des  voyages  aussi  inléressans 
que  ceux  de  la  Troade  et  de 
la  Propont  ide. 

Chevignard  , ( A. -T.  ) 

— L’Ecole  des  Moeurs,  ins- 
tructions élémentaires  pour 
tous  les  cultes  religieux  , in- 
18 , an  9. 

Chezy  , inspecteur-général 
des  ponts  et  chaussées  , et  di- 
recteur de  l’ecole  des  ponts 
et  chaussées,  mort  à Paris  , 
en  l’an  8.  — ,11  a donné  un 
mémoire  sur  les  niveaux  , 
qu’il  a ingénieusement  per- 
lectionnés.  Cet  ouvrage  se 
trouve  dans  le  tome  5 des 
mémoires  présentés  à l’aca- 
démie par  les  savans  étran- 
gers. — Une  nouvelle  mé- 
tliode  pour  la  construction 
des  équations  indéterminées 
qui  se  rapportent  aux  sections 
coniques.  Elle  a etedévelopee 
et  publiée  par  Prony.  — Üii 
mémoire  qu’il  a fait  avec 
Perronet  pour  le  projet  du 
canal  de  Bourgogne  , dont 
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rexécution  a été  commencés 
en  i77o;ce  mémoire  est  rap- 
porté dans  les  œuvres  de  Per- 
ronet. — La  descripiion  du 
projet  du  canal  de  l’Yvette 
par  Chezy  et  Perronet.  — ■ 
Cet  habile  mathématicien  a 
donné  la  solution  d’un  grand 
nombre  deproblêmes  inléres- 
sans relatifs  aux  roules  , aux 
ponts,  aux  canaux  et  autres 
constructions  publiques.  Il  a 
été  en  un  mot  1 adjoint  de  Per- 
ronet dans  la  ji'uparl  des 
grands  travaux  que  ce  célèbre 
ingénieur  a été  charge  de  pru- 
jetter  et  défaire  execuler. 

CiiiLLiAT  , ( Michel  ) de 
Lyon  , est  auteur  d’une  mau- 
vaise compilation  intitulée  : 
Méthode  pour  apprendre 
l’histoire  de  Savoie,  Paris, 
1697 , Z/Z-12. 

Chiniac  de  Labastide  , 
( P.)  aj.  — Juge  au  tribunal 
d’appel  séant  à Agen  , de  la 
société  d’agricullure , sciences 
et  arts  d’Agen  et  de  la  société 
des  sciences  et  arts  de  Mon- 
tauban,  né  le  5 mai  1741. — • 
Il  a publié  les  ouvrages  sui- 
vans  : — Réllexions  impor- 
tantes et  apologétiques  sur  lû 
nouveau  commentaire  du  dis- 
cours touchant  les  libertés  de 
l’Egl.  Gallicanne,  1766, 

— Dissertation  sur  l’établisse- 
ment de  la  religion  dans  les 
Gaules,  lyro,  in- 12..  — His- 
toire des  capitulaires  des  rois 
des  Français  , 1779  , 7/z-8°.— 
Essais  de  philosophie  morale, 
xboi  , 5 vol.  in-b^. 

, Chiniac  de  Labastide  , 

Jean- 
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( Jean-Baptisie)  né  le  i5  oc- 
tobre 1747  decédéeu  1768, 
a publie  l'ouvrage  suivant  : 
Le  Miroir  fidèle  , ou  entre- 
tiens d’Ariste  et  de  Pliilindor, 
lybô  , in-12. 

Chiniac  de  Labastide  , 

( Maihieu)  magistrat  de  sûre- 
té du  5^  arrondissement  de 
Paris, né  eu  septembre  1739  , 
et  décédé  au  commencement 
de  messidor  au  10.  — Il  a 
donné  : Histoire  de  la  litté- 
rature franç. , 2 vol.  in  12.  — 
Dissertation  surjes  Basques  , 
contenant  l’explication  de  di- 
vers passages  des  commen- 
taires de  César  , de 

5o2p.  — Nouvelle,  traduction 
des  commentaires  de  César 
en  manuscrit. 

Chirac,  (Pierre)  un  des 
rélormateurs  de  la  médecine 
en  France,  membre  de  l’aca- 
démie des  sciences  et  de  la 
société  impériale  des  Curieux 
de  la  nature , conseiller  d’E- 
tat et  premier  médecin  du 
roi , ne  à Ccnques  en  Rouer- 
gue  , mort  à Marly  , le  pre- 
mier mars  1732  , â^é  de  82 
ans.  Les  leçons  qu  il  dicta 
pendant  dix  ans  à l’école  de 
médecine  de  Montpellier , les 
soins  qu’il  donna  aux  armées 
du  Roussillon  et  d’Italie  ,,  les 
services  qu’i,l  rendit  à la  Ro-‘ 
chelle  et  a Mai^eillp  , dans 
les  maladies  contagieuses  ma- 
nileslees  dans  ces  deux  villes, 
une  doctrine  fondée  sur  l’ob- 
serva lion  , et  ce  qui  vaut' 
mieux  , une  pratique  sûre  et 
heureuse , lui  ont  mérité  la 


C II  O 

réputation  d’un  des  premieis 
médecins  de  son  temps.  Il 
est  regardé  comme  le  fonda- 
teur du  système  de  méde- 
cine active,  appellé  de  son 
nom  , le  Chiracisme.  Les 
preuves  du  talent  de  Chirac 
se  ti'ouveut  dans  les  cahiers 
qu’il  dictait  étant  professeur, 
et  dans  le  mérité  des . elèves 
qu’il  a formés.  On  ne  connaît 
de  lui  que  3 ouvrages  impri- 
més. Ils  sont  intitulés  : 
tio  medica  utrum  ahsolutâ  \ul- 
nerum  suppuratione  ad  promo- 
■vendam  cicatriceni prœstent  de- 
tergentia  salino-aqua,  , Mojjtf- 
pellier  , 1707,  — .Ob- 

servations decjiirurgie  sur  les 
plaies  , 1 742  : in-i 2.  — Disser- 
tations et  consultations  da 
MM.  Chirac  et  Sylva, , Paris, 
1744 , 2 vol.  7/Z-J2.  A sa  mort , 
Chirac  , légua  30,000  i'raacs 
pour  l’entretien  de  deux  nou- 
veaux  professeurs  de  méde- 
cine à Montpellier.  Iliavait 
même  résolu  d’emplo^’.er  son 
crédit  et  sa  fortune  p.our  l’é- 
tablissement d’un  comité  de 
correspotidance  entre.ilpus  les 
médecins  de  France.  Çette 
institution,  destinée  à hâter, 
les  progrès  des  luiqjères  en 
medecine  , a depuis  été  en 
paj-iie  réalisée  par  la,  société 
royale  de  médecine,..,.,  . 

Choiseul  , ( muilslre  ). 

Nous  avons  de  lui  des  mé- 
moires eu  2 vol.  i/i’8°. 

Çhoiseujl-GtouI'Fier  , ( Ga- 
briel-Auguste de  ) aj. — Mem- 
bre do  l’acad.  Iranç.  et  do 
l’acad.  des  insQriplions  , ex- 

la 
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ambassadeur  à Constantino- 
ple.— Parmi  les  vo_yageurs 
éclairés  ifui  se  sont  distingués 
par  les  decouvertes  qu  ils  ont 
faitesdes  monmnens  de  l’anti- 
quiie  , ou  citera  toujours  avec 
éloge  le  nom  de  M.  de  Choi- 
seul  - Güuflier,  A l’àge  de 
22  ans,  il  quitta  le  séjour  de 
Pans  pour  aller  parcourir  la 
Grèce  , et  rechercher  les  ves- 
tiges de  son  ancienne  splen- 
deur ; il  visita  toutes  les  îles 
de  l’Archipel  , les  côtes  de 
l’Asie  Mineure  , la  Troade  , 
et  revenant  ensuite  de  Cons- 
tantinople h Athènes  , il  re- 
-monta  vers  le  Nord  par  le 
détroit  des  Thermopyles  , la 
plaitie  de  Pharsale  , la  vallée 
ide  Tempé  jusqu’en  Dalma- 
,tiei  C’est  le  voyage  de  Grece 
le  'phis  complet  , qui  ait  en- 
clore été  lait  , et  la  première 
expédition  dece  genre  qu’au- 
cun français  eut  tentée.  11  a 
publié  un  premier  volume 
sous  le  litre  de  Voyage' Pit- 
toresque de  la  Grèce, accueilli 
•par  tous  ceux  qui  chérissent 
les  UombVenx  et  brillans  sou- 
venirs que  nous  oflVe  cette 
terre  classique  ; mais  il  sut 
apprécier  un  succès,  qui , à 
beaucoup  d’égard's,  ne  pdu- 
vaii  être  ititribué  qu’au  désir 
de  l’eucoiirager  ; il 'envoya 
-'dès-lors  des  artistes  à At  hènes 
pour  y continuer  sespremieres 
recherches,  et  il  se  proposait 
d’y  retourner  lui  - meme,! 
lorsqu'il  l\ii  nomme  en  1704,’ 
ambassadeur  près  lu  Pôrte- 
üitomane.  Maigre  l’impor- 
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tance  politique  de  cette  place, 
et  malgré  le  travail  assidu 
qu’exigeait  1 administration 
de  notre  utile  commerce  du 
Levant  , il  redoubla  d’efforts 
en  faveur  des  sciences  et 
des  arts.  Il  sut  multiplier  les 
moyens  d’enrichir  leurs  do- 
maines. Son  premier  soin  fut 
d’établir  un  observatoire  au 
palais  de  France  à Péra,  et  un 
autre  sur  la  côte  du  Bosphore 
vers  la  Mer*Noire.  Les  obser- 
vations répétées  aux  deux 
extrémités  de  cette  longue 
baye  , acquirent  ainsi  toute 
la  certitude  dont  elles  sont 
susceptibles;  elles  servirent  à 
déterminer  un  méridien,  qui, 
passant  par  le  sommet  du 
dôme  de  Sairite-SojDhie  , de- 
vient’à jàmâis  une  ligue  inva- 
riable à laquelle  se  rejoignent 
les  opérât lôris  qui  ont  été 
faites  depuis , et  toutescelles 
qui  pourront  l’être  dans  la 
suite.  La  Propontide , l’Hel- 
lespont , la  Troade  et  tout  le 
nord  de  l’Archipel  furent  le- 
vés avec  une  exactitude  dont 
les  caries  elles-mêmes  pour- 
ront seules 'donner  une  juste 
idée.  Pendant  que  ces  tra- 
vaux d’une  utilité  supérieure, 
occtqiaient  l’astronome  et  les 
ingénieurs  , dont  l’auteur  du 
Voyage  de  la  Grèce, avait  eu 
le  bon  espflt  de  s’assurer  les 
secours,  il  chargea  de  nou- 
veau un  artiste  inlelligeut  , 
de  suivre  ses  premières  re- 
cherches et  ses  lôuilles  sur  le 
soi  irAihèues.  Ayant  obtenu 
la  permission  d’établir  des 


C H O 

échafauds  autour  du  temple 
de  Minerve  , il  parvint  à 
foire  mouler  fous  les  bas-re- 
liefs qui  ornent  encore  les  su- 
perbes ruines  de  cet  édifice. 
Ce  sont  lesseuls  ouvrages  bien 
constatés  de  Phidias  , et  s’ils 
n’ont  pu  être  exécutés  de  sa 
main  , ils  l’ont  au  moins  été 
soussa  direction  parseselèves 
et  d’après  ses  dessins.  Tandis 
qu’un  artiste  parcourait  l’At- 
tique  et  le  Peloponèse  , un 
autre  artiste  était  envoyé  en 
Syrie  et  eu  Egypte  , avec  des 
moyens  de  tous  genres  , et 
tels  que  n’en  avait  encore 
réunis  aucun  voyageur.  Il  des- 
sina dans  le  plus  grand  détail 
les  riches  monumens  de  Pal- 
m3'’re , de  Balbec  , et  tous 
ceux  qui  dans  le  reste  de  ces 
contrées  peuvent  mériter  quel- 
qu’intérét  ; mais  ces  dessins  , 
ces  plans  si  nombreux  exi- 
geaient le  concours  de  plu- 
sieurs artistes  sédentaires  et 
laborieux  , pour  être  parfai- 
tement rédigés.  M.  de  Choi- 
seul-Gouffier  choisit  le  sé- 
jour de  Rome,  comme  le  plus 
propre  à remplir  cet  objet  ; 
c’est  dans  cette  antique  capi- 
tale des  beaux  arts  qu’a  été 
exécutée  cette  riche  collec- 
tion de  magnifiques  dessins. 
L’auteur  du  Voyage  de  la 
Grèce  , annonce  qu’il  va  re- 

firendre  ses  travaux  , trop 
ong-femps  suspendus.  On  ne 
peut  sans  doute  qu’applaudir 
à ses  nouveaux  efforts  pour 
enrichir  le  domaine  des  beaux 
arts , et  l’on  assure  que  le 


CLE  qr 

public  ne  sera  pas  long-temps 
sans  jouirdesdecouverles  pré- 
cieuses de  ce  savant  voyageur. 

Choul,  ( Guillaume  du) 
aj.  — Le  Promptuaire  des 
médailles.  — Le  Traité  des 
bains  dts  Grecs  et  des  Ro- 
mains. 

CHRixiEN  , ( Philippe  ) avo- 
cat de  Grenoble,  auteur  d'un 
recueil  d’Arrets  notables  don- 
nés és  cours  souveraines  et 
sieges  présidiaux  de  France  , 
sur  les  matières  les  plus  fré- 
quentes , Paris  , t56o, 

Clausse.  — Précis  sur  l’a- 
menagement et  l’administra- 
tion des  forêts  et  bois  natio- 
naux de  la  république  franç. 
avec  quelques  observations 
sur  un  ouvrage  du  citoyen 
Perthuis  , an  9. 

ClImendot.  — Cours  de 
Lecture,  ou  nouveau  Sjdla- 
baire  français  , 1798  , 

Clément  , ( J.-M.-B.  ) aj. 
— - Les  amours  de  Leucippe 
et  de  Clitophon  , nouvelle- 
ment traduit  du  Grec,  /n-12, 
an  9. 

Clément  - de  - Boissv  , 
(Ath.-Alex.)  naquit  à Cré- 
teil prés  Paris  , le  16  sept. 
1716  , et  mourut  à Sainte- 
Palaye , le  22  août  1793  II 
fut  reçu  conseiller  maître  en 
la  chambre  des  comptes  de 
Paris, le  13  juillet  1740.  S’oc- 
cupant principalement  des 
fonctions  de  sa  charge,  il 
employa  30  années  de  sa  vie 
à travaillera  un  ouvrage  fort 
étendu  sur  la  jiirisdiction  et 
et  la  jurisprudence  de  la 
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chambre  des  comptes,  qui 
forme  un  recueil  de  plus  de 
8o  cartons,  in-fol.  Il  y a en 
outre  des  souâ  - extraits  sur 
chaque  matière  , et  des  tables 
poury  tacihter  les  recherches. 
Celte  intéressante  collection  a 
élédomiée  et  déposée  par  son 
fils(  Clcuieut  de  13lavetle)à 
la  bd)lio!hè.{ue  nationale,  le 
9 brumaire  an  6.  Le  plan  de 
ce  travad  , en  forme  de  table 
de  matières  , a été  imprimé 
par  ordre  de  la  chambre  des 
comptes,  en  1787  , à Paris  , 
chez  Cellüt  , 52  pages  in-4°. 
Clément  de  Boissy  composa 
pour  ses  eulans  , sous  le  titre 
d'Enfant  Grammairien  , un 
ouvrage  qui  contient  desprin 
cipes  de  grammaire  générale 
mise  à la  portée  des  enfans, 
le  rudiment  et  la  syntaxe  de 
la  langue  latine,  une  méthode 
française  latine.  La  première 
édition  de  ce  livre  fut  faite 
à Blois,  en  1765,  i vol. 
f«-i2.  U en  a fait  faire,  en 
1777  , à Paris  , chez  Cellot, 
une  2®. édit.,  intitulée  Gram- 
maire latine,  divisée 

de  même  en  quatre  parties  , 
et  il  ht  paraître  en  mème- 
lempsun  petit  traité  sur  l’art 
des  langues  , in-\2.,  où  il  pré- 
sente un  plan  nouveau  pour 
apprendre  la  langue  latine  et 
toute  autre  langue  vivante  ou 
morte.  En  1777  , il  jniblia  le 
I.ivre  des  Seigneurs  , ou  le 
Papier-Terner  perpétuel , en 
un  petit  vol.  En  1702  , 

jl  donna  au  public  un  ou- 
vrage sur  l’hist.  uaiurelle  et 
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la  physique  , intitulé  l’Au- 
teur de  la  nature,  3 vol.m- 
12  , Paris  , Cellot.  Ce  magis- 
trat , qui  était  rempli  do 
principes  et  de  sentimens  de 
religion  , avait  aussi  entrepris 
d’extraire  ce  qu’il  y a de 
plus  instructif  et  de  plus  tou- 
chant dans  les  livres  des  plus 
célèbres  écrivains  sur  l’hist. , 
la  doctrine  et  la  morale  des 
Saintes  écritures.  11  a fait  im- 
primer plusieurs  traités  dé- 
tachés , savoir  , en  1787  , De 
la  grâce  de  Dieu  et  de  la  Pré- 
destination , I vol.  in- 12;  en 
1788,  Jésus  - Christ  notre 
Amour,  c’est-à-dire  digue 
de  tout  notre  amour  dans  ses 
mystères  et  par  tous  ses  bien- 
faits, un  vol.  in  i2,  et  le 
Traité  de  la  prière  , i vol.  in- 
12,  et  en  1791  , le  Mépris 
des  choses  humaines  , i v.in- 
12.  Il  avait  dès  1767,  donné  un 
Abrégé  et  Concorde  des  livres 
de  la  sagesse  , Paris  , i vol. 
in-i2  ; en  1789  , un  Abrégé 
de  tous  les  livres  de  l’ancien 
et  du  nouveau  Testament  , 
sous  le  titre  de  Manuel  des 
Saintes  écritures  , 3 vol.  in- 
12  ; en  1792  , l’Imitation  de 
Jesus-Christ  , i vol.  in  - 12. 
Outre  ces  ouvrages,  on  lui 
attribue  quelques  brochures 
de  circonstances  : en  1771  et 
1772  , Vues  pacihques  sur 
l’état  actuel  du  parlement  , 
le  Maire  du  Palais  , et  les 
Filets  de  monseigneur  de  Man 
peou  ; eu  nqi  , de  l’Election 
des  Evêques  et  nominations 
des  Curés  , d’après  les  monu- 
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mens  de  l’iiistoire  ecclésias- 
tique , etc. 

Clermont-Tonnerre  , aj. 
•—  Opinion  sur  l’affaire  d’A- 
vignon , du  2 mai  1791 , 
Déclaration  sur  la  inêine  af- 
faire du  5 juillet  1791 , 

— Nouvelles  observations  sur 
le  comité  des  recherches  , sia- 
les causes  des  troubles,  etc., 
1791  , in-h°.  ' 

Clery,  v'alel  de  chambre 
de  Louis  XVI.  — Mémoires 
ou  Journal  de  ce  qui  s’est 
passé  dans  la  tour  du  Temple 
pendant  la  détention  de  Louis 
X VI , avec  des  détails  sur  sa 
mort  , Londres  , 1798 , 8°. 

CocHiN  , ( J.  M.  ) — Mé- 
moire sur  la  Navigation  de 
rOrue-Inférieure  , ou  projet 
des  ouvrages  à exécuter  pour 
l’établissement  d’un  grand 
port  de  commerce  sous  les 
murs  de  Caen  , et  un  port 
militaire  sur  le  rivage  de  Co- 
leville  , suivi  d’un  rapport  fait 
à l’Institut,  nat. par  lecitoyeu 
Prony  , 1799  , 

CoiFFiER , ( Henry  ) naquit 
en  1770  , au  château  de  La- 
Faie.dép.  de  l’Ailier.  Outre 
quelques  romaus  , quelques 
traductions  et  des  articles  de 
littérature  dans  les  journaux  , 
il  publia  en  1800,  le  Cheva- 
lier Noir,  nouvelle  du  8“. 
siècle  , I vol.  z/2-12.  — En 
i8or  , au  9 , 2 vol.  de  Nou- 
velles sous  le  titre  de  Ouliana. 
• — En  1802  , an  10  , Aris- 
lippe  , Iraducliou  libre  de 
l’allemand  de  Wieland  ,5  vol. 
z/z-8°.  Seconde  édition,  7 vol. 
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z'n-i2.  — Tous  les  articles  de 
la  Bibliothèque  des  Romans  , 
siguesH.  C.,  ou  Henri  C.  sont 
de  lui. 

CoiNTREAu  , ( A‘  L.  ) Dis- 
sertation sur  le  Vase  d’or  trou- 
vé à Rennes,  le  26  mars  1774  » 
lue  à rinst.  nat.  le  25  fruct. 
au  9,  70  pages  zWj.®.,  Pou- 
gens. 

Collet  , ( Pierre  ).  Au 
lieu  de  V ie  de  M.  Bourdon  , 
lisex^  Boudon. 

Coliim-d’Harleville  , aj. 
— Melnomèue  et  Thalie  , 
poème  alhgor.  en  2 chants  , 
1799  , z/2-8“.  — Plusieurs  piè- 
ces de  vers  lues  à l’Instit.  nat. 
1790  , i/i-b*^.  — Les  Moeurs 
du  Jour  ou  l’Ecole  des  jeunes 
Eeuunes,  comédie  en  3 actes , 
en  vers,  l8:.o  , 

CoLLCMB  , ( B,  ) ancien  pro- 
fesseur en  chirurgie  et  mem- 
bre de  la  ri-devaut  acad.  de 
Lyon. — Chuvres  méd, , chi- 
riirg.  , contenant  des  observa- 
tions et  des  dissertations  sur 
diverses  parties  de  la  méde- 
cine et  de  la  chirurgie,  Lyon  , 
1 798. 

Colonie  , ( Jean-Martin  de 
la  ) brigadier  des  années  de 
l’empereur  . né  en  Périgord  , 
et  mort  à Bordeaux  , le  2b 
uov.  1759,  âgé  de  85  ans. — 
Après  s’étre  retiré  du  service 
de  la  Bavière  ; ou  il  se  dis- 
tingua , il  publia  la  relation 
de  ses  campagnes  clans  des 
Mémoires  qui  portent  sou 
nom.  il  y en  a une  édition  de 
Francfort  , 1730  , et  d» 
Bruxelles  , 1737  i toutes  dt#ux: 
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en  a vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
est  plus  estimé  des  militaires 
que  des  gens  de  goiit.  ü est 
hou  pour  taire  connaître  les 
circonstances  des  guerres  et 
des  négociations  du  temps,  en 
Allemagne  et  eii Turquie.  On 
y désirerait  moins  deproUxilé 
dans  la  narration  des  laits  et 
pins  de  correction  dans  la  ma- 
nière dont  ils  sont  écrits.  La 
Colonie  est  auteur  d’une  his- 
toire curieuse  et  remarqi’.able 
de  la  ville  et  province  de  Bor- 
deaux , Bruxelles  , 1760  , 
vol.  in-i2.  Le  style  de  cet 
ouvrage  est  négligé,  et  les 
grands  événemens  de  l’hist. 
générale  de  France  y sont 
mêlés  avec  les  faits  p.articu- 
liers,de  façon  que  l’intérêt 
de  ceux-ci  est  diminué  par 
le  récit  des  autres  , et  que  ce 
hors  d’œuvre  rend  cette  lec- 
ture pénible.  Cependant  on 
ne  peut  nier  qu’une  pareille 
entreprise  ne  fut  infiniment 
louable  , sur-tout  dans  un 
temps  où  Bordeaux  n’avait 
pas  encore  d’historien.  La 
Colonie  est  le  premier  qui  ait 
écrit  pour  cette  ville  , et  quoi- 
<jueson  travail  nesoit  pas  assez 
soigné  , cependant  il  est 
le  plus  estimé  pour  l’exac- 
titude des  faits  et  l’eten- 
dne  des  recherches.  Ses 
écrits  portent  le  cachet  de  la 
vérité  , mais  non  de  l’agré- 
ment. Tl  peut  dire  comme  son 
corapatrioie  Montluc  , qu’il 
a été  plus  soigneux  de  bien 
faire  que  de  bien  dire. 

Combes-Lcumous  , (J.  J.) 
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, — Introduction  à la  philoso- 
phie de  Platon  , trad.  du  texte 
grec  d’Alcinoüs,  philosophe 
Platonicien  , f/z-8'’. , an  q.  — 
Il  a donné  depuis  une  traduc- 
tion des  Dissertations  de 
'Maxime  de  Tyr  , philo- 
]sophe  Platonicien  , et  il  l’a 
enrichie  de  notes  critiques, 
historiques  et  philos.,  2 vol. 
in-8°. ,an  il,  1802,  Paris, 
Bossange. 

CoMi  iRAS  , ( Vict.) — Géo- 
graphie moderne  et  univers, 
précédée  d’un  traité  de  la 
Sphère  et  d’un  précis  d’Astro- 
nornie  , par  JNicolle  de  la 
Croix  , nouvelle  édition  , en- 
tièrement refondue  et  consi- 
dérablement augm. , 1800 , 2 
vol.  i«-8'^. 

CoMEiRAs , ( Delpuech  ). — 
Considérations  sur  la  possibi- 
lité, l’intérêt  et  les  moyens 
qu’aurait  la  France  de  rou- 
vrir l’ancienne  routedu  com- 
merce de  i’inde  , accompa- 
gnées de  recherches  sur 
l’Isthme  de  Sues,  et  sur  la 
jonction  de  la  mer  Rouge , 
1798,  in-8°.  — La  voix  du 
Sage  , ou  l’intérêt  des  peuples 
bien  entendu  dans  l’exercice 
du  Droit  de  guerre  et  de  con- 
quête , T799  5 

CoKDiLLAc , <27.  — Tome  2, 
page  164 , lisez,  : Essai  sur 
l’origine  des  connaissances 
humaines. 

COMDORCET  , (S.  - GrOU- 
chy  , veuve  de  ).  — Théorie 
des  sentimens  moraux  , etc., 
suivie  d’une  dissertation  sur 
l’origine  des  langues  , par 
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Adam  Smilü  , trad.  de  l’an- 
glais sur  la  7'.  et  dernière  édi- 
tion , 2 vol.  zn-8°. , Paris  , 
1798,  Buisson. 

Constant-de-la-Mollette  , 
lise^  Contant-de-la-Mollel  te  , 

( Pliilippe  du  ). 

Cop  , ( Micliel  ) recteur  de 
l’université  de  'Paris  , profes- 
seur au  collège  de  Sainte- 
Barbe  et  l’ami  de  Calvdn  , osa 
en  1036  , faire  connaître  dans 
un  sermon  attribué  à Calvin 
lesidéesde  réforme  qu’ilavait 
adoptées  ; on  déféra  Cop  au 
parlement  de  Paris  ; mais  il 
eut  le  bonheur  de  s’échapper: 
il  se  réfugia  à Bâle  , et  de- 
là il  se  fixa  à Genève  , où  il 
exerça  le  ministère  depuis 
1649  jusqu’à  sa  mort  , qui 
arriva  en  i557  ; on  lui  donna 
la  bourgeoisie  en  iSSq.  On  a 
de  lui  ; — Exposition  fami- 
lière des  proverbes  de  Salo- 
mon, en  forme  de  brièves  ho- 
mélies , contenant  plusieurs 
•saintes  exhortations  relatives 
au  temps  présent  , Ge- 

nève , i556.  — Exposition  fa- 
milière du  livre  de  l’Ecclé-  • 
siaste  , par  Michel  Cop,  in- 
8°.,  Genève,  1557. 

CoPPENS.  — Observations 
sur  l’organisation  des  tribu- 
naux de  commerce  maritime 
et  leurs  attributions , extrait 
d’un  rapport  fait  en  1792  , au 
comité  de  la  marine  de  l’as-> 
semblée  Législative  , projet 
de  loi  et  réflexions,  108  p., 
grand  i«-8°.  , an  10, 

CoquEAu  , né  à Tùijon  , dé- 
capité en  1793  , a fait  impri- 


C O R 

mer  : — Détail  des  circons- 
tances relatives  à l’inau^nira- 
lion  du  monument  placé  le 
20  juin  1790  , dans  le  jeu  de 
paume  de  Versailles  , etc,  , 
Paris  , 1790,  7/Z-8®. 

CoRANCEz  père,  a travaillé 
long-temps  au  Journal  de 
Pa  ris. 

CoRANCEz  fils,(  J.  G.) em- 
ployé à l’expéd.  d’Egypte.  — 
Précis  d’une  nouvelle  mé- 
thode pour  réduire  à de  sim- 
ples procédés  analytiques  la 
démonstration  des  principaux 
théorèmes  de  la  géométrie  et 
de  la  dégager  des  figures  de 
constructions  qu’on  y a em- 
ployées jusqu’à  présent,  1798, 
z/z-4®.  — De  J.  J.  Rousseau  , 
extrait  du  Journal  de  Paris  , 
1798. 

CoRAY.  — 'Introduction  à 
l’étude  de  la' nature  et  de  la 
médecine,  trad.  'de  l’allem. 
de  Selle,  Montpellier  , 179$  , 
in-8°. — Observations  de  mé- 
decine , trad.  de  l’allem.  du 
docteur  Selle  , zè>.,  1796  , zn- 
8“.—  Le  Vade  -mecum  du  mé- 
decin , ou  Précis  de  méde- 
cine pratique  , extrait  des  ou- 
vrages des  plus  célébrés  mé- 
decins, trad.  de  l’angl.,  1796, 
in-8'*.  — Esquisse  d’une  his- 
toire de  lu  médecine  et  de  la 
chirurgie  depuis  leur  com- 
mencement jusqu’à  nos  jours, 
trad.  de  l’aiigl.  de  W Black  , 
1798,  in-y°. — Les  Carac- 
tères de  Théoplirasie  d’ajircs 
un  manuscrit  Un  Vatican  con- 
tenant (les  additions  qui  n’ont 
pas  encore  [laru  en  Enmce, 
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édition  iiouv. , avec  le  texte 
grec  , des  notes  critiques,  vm 
discours  prélaninaire  sur  la 
vieet  les  écrits  deTheophraste 
et  son  portrait  d’apres  l’anti- 
que, 1799»  Traité  d’Hip- 
pocrate , des  airs  , des  eaux 
et  des  lieux,  traduct.  notiv. 
avecle  texte  grec, collationné 
surdeux  mamiscTils,  des  notes 
critiques  et  historiques,  i8oo. 
2 vol.  — Iladounédes 

remarques  à la  traduction  de 
Thucydide  par  Levesque  el 
à l’édition  de  Xenocrates  de 
Alimenîis  et  AquatiUbiis.  — 
On  a de  lui  Emendationes  ’n 
Hippocratetn  dans  le  Miisei  lit. 
Conspectus  de  M.  Burgess. 

CoRBAUX  junior  ^ ( F.  ) Uis- 
tionnaire  des  Arbitrages  des 
changes  , an  9. 

CoRBELiN  , aj.  — Le  guide 
de  l’enseignement  musical, 
ou  méthode  élémentaire  el 
mécanique  de  musique,  ou- 
vrage qui  , si  l’on  veut  obte- 
nir des  progrès  rapides  , doit 
précéder  l’étude  du  chant  et 
des  instrumens,  servir  d’in- 
troduction aux  méthodes  el 
soUegespublies  jusqu’à  ce  jour 
et  avec  lequel  on  peut  lacile- 
ment  apprendre  seul  la  lec- 
ture musicale  , et  meme  l’en- 
seigner avec  plus  de  succès 
que  par  les  auciennes  me- 
ihodes. 

CoRBERON  , ( Nicolas  de) 
avocat  général  au  parlement 
de  Metz  , où  il  est  mort  le 
19  mai,  i65o.  Nous  avons  de 
lui  un  bon  recueil  de  ses  plai- 
doyers, Paris,  1690,  in-L°. 
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CoRBiN. — Dissertation  sur 
le  rétablissement  de  l’instruc- 
tion publique  en  France  , 
1800  , za-8°. 

CoRDiER  , ( E.  ) aj.  — Pen- 
sées sur  Dieu  , sur  l’iinuior- 
talité  de  l’arue  et  sur  la  reli- 
gion , /n-8°.  an  10.  — Eloge 
de  Massillon.  — Discours  in- 
titule: La  France  ne  sera 
sauvée  que  sous  l’empire  des 
bonnes  mœurs.  — L’Abeille 
Française. — Il  vaut  mieux 
prévenir  le  mal  que  d’éire 
réduit  à le  punir,  discours. 

CoRMILlOLLE  , ( P.  L.  ) lié 
à Paris  , en  1739  , de  la  so- 
ciété libre  des  sciences  , let- 
tres et  arts  de  Paris.  Cet  au- 
teur donna  en  1783,  une  tra- 
duction en  prose  du  poème 
de  la  Thébaide  de  Stace  , eu 
3 vol.  z«-ia  , à Paris  , chez 
Hardouin  , libraire.- Encou- 
ragé par  l’accueil  l’avorable 
que  le  public  et  les  gens  de 
lettres  firent  à son  travail  , il 
traduisit  l’Achilleide  et  les 
Sylvesdu  même  auteur,  qu’il 
fil  imprimer  en  l’an  10 , 1802, 
chez  Demoraine,  imprimeur- 
libraire,  2 v'ol.  in-i'2..  Ce  der- 
nier ouvrage  matiquait  à la 
littérature,  et  était  desire  de- 
puis long-temps.  Il  complelle 
la  collection  des  (Envies  de 
Stace  et  celle  ues  traductions 
des  anciens  j^oëles  latins. 

CoRMON  , ( J.  L.  Barihéle- 
mi  ).  — Dictionnaire  portatif 
et  de  prononciation  , espagnol- 
Ifançais  et  français-espugnol, 
2 vol.  z/:-8“. , an  9. 

CoRvisART,  (J.  N.)  pro- 

msseur 
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fesseur  de  médecine  clinique  ' 
interne  de  l’Ecole  de  sanie  de 
Paris  , professeur  de  méde- 
cine au  Collège  de  France  et 
médecin  adjoint  à l’iiospicede 
rUniversité,  médecin  du  Gou- 
vernement. — Aphorismes 
sur  la  connaissance  et  la  cure 
des  fièvres  publ.  par  Max. 
Stoll,  traduits  eu  français  avec 
le  texte  latin  , 1797,  Il 
est  un  des  rédacteurs  du  jour- 
nal de  médecine  , chirurgie 
et  pharmacie. 

CossiGNY  , ( Charpentier  ) 
voir  Charpentier. 

CossoN  , ( P.  Ch.  ) aj.  — 
Mort  en  1H02. 

Costa.  — Essai  sur  l’amé- 
lioration de  l’agriculture  dans 
les  pays  montueux , et  en  par- 
ticulier dans  la  ci-devant  Sa- 
voie, avec  des  recherches  sur 
les  principes  et  les  moyens 
propres  à augmenter  la  po- 
pulation , la  vivification  et  le 
bien-être  des  peuples  ; nou- 
velle édition,  ivoli«-o°.  avec 
figures  et  tableaux,  Marchant. 

CosTE  - d’Arnobat  , de 
Bayonne , nj.  — Mémoires  de 
mademoiselle  Dumesnilji  Soi 

• *o 
zn-o  . 

CosTF,,(  J.  B.  La  ) aj.  — - An- 
cien bâtonnier  de  l’ordre  des 
avocats  au  parlement  de  Di- 
jon , mort  depuis  la  révolu- 
tion , a ilonné  le  recueil  de 
ses  œuvres  sous  ce  titre  : 
(Kuvres  de  M.  L**'"  , ancien 
bâtonnier  de  l’ordre  des  avo- 
cats , 2 vol.  in-i2,  Dijon  , 
17H9  , nouvelle  édition  revue 
et  augmentée  par  l’auteur. 
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On  y trouve  trois  tragédies  , 
Judith,  David  et  Cleopâlre, 
Lacoste  était  homme  de  beau- 
coup d’esprit,  jurisconsulte 
très-éclairé,  l’un  des  orateurs 
les  plus  éloquens  du  barreau 
de  Dijon  , quoique  , plaidant 
sur  des  notes  écrites  sur  une 
simple  [carte  à jouer. 

Coupé,  aj,  Journal  des 
Soirées  lit.  20  vol,  — 

Essai  de  traduct.  des  Lettres 
de  l’Hôpital  , 1779  , 2 vol. 
m-8°.  — Spiciiège  de  liftéra 
lure  ancienne  et  moderne , 2 
vol.  zVb".  1802. 

CouRDAvAuLT  , lieutenant 
d’invalides;  il  a donné  le  Sacre 
de  Louis  XVI,  Ode,  Dijon, 
1779;  z*zz-8°. 

CouRET  DE  Villeneuve  , 
(L.  P.  ) né  à Orléans  le  29 
juillet  1749,  aj.  professeur  à 
l’Ecole  centrale  du  départ,  de 
1 Escaut.  — - Çuintz  Horatii 
Flacci  poëinma  , scholiis  sive 
annotationihus  illustrata.’y  Aurc' 
lianis.  Typis  Couret  de  Ville- 
neuve  , regis  typographz  , 1767; 
i/7-12. — Ou  regarde  ce  vol, 
absolument  conlopme  à l’édit, 
des  Elzevirs,  comme  un  chef- 
d’œuvre  typograph.  — Il  a él6 
charge  de  I impr.  des  7 premJ 
vol.  du  Cours  d’agrioul.  pac 
l’abbé  Rosier,  ainsi  que  de  la 
révision  des  Rb  rases  Botani- 
ques en  latin  : il  y a inséré 
plusieurs  arlic.  — Collect.  des 
Rocles  iial.  2i  vol.  z'/z-8“.  ’l  est 
I auteur  d u Prospectus , des  Pré- 
1 faces  et  des  I\ ui es . d’^-/po5zu/o 
I Zeno  , le  Corneille  de  l’Italie, 
I II  vol.  disposes  avec  l»f 
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nouv.  orthographe.  ( très-rare) 
•— Le  Chron^'omèlrc  , ou  le 
moyen  de  connaître  la  quan- 
tité de  pluie  tombée  sur  une 
surlace  dans  un  temps  donné, 
trad.  de  La.ndriani ^ avec  des 
notes , fig.  dans  le  J our- 
nal  de  phys.  1781.  — De  la 
Douleur  et  du  Plaisir , trad. 
du  comte  de  Veri,  z«-i2. — 
De  la  Cuisine  des  odeurs, 
trad.  de  Beccaria  ^ in-l2.  — 
Discours  sur  la  population, 
dans  le  Recueil  de  la 
société  des  Nenl- Sœurs.  — 
Discours  sur  les  rapports  poli- 
tiques de  rilalie  libre  avec 
la  France,  trad.  de  Galdi  ^în- 
8°.  — Discours  du  représent, 
du  peuple  J.  M.  Chenier,  sur 
la  prise  de  la  Bastille,  trad.  en 
latin  par  ordre  de  la  commis, 
des  inspect.  — Discours 
sur  la  prise  de  la  Bastille, 
Gand , z;z  B°.  messid.  an  9.  — 
Discours  prononcé  à une  dis- 
tribution des  prix  , Gand  , 
— Eloge  de  Kleber  , 
général  en  chef  de  l’armée 
l'ranç.  en  Orient,  vend,  an 
q,  Gand  , 2 edit.  — Eloge 

funèbre  de  Bernard  Coppens, 
proies,  à l’Ecole  centr.  i/z-8“. 
Gand.  — — Le  Trésor  du 
Parnasse,  ou  le  plus  joli  des 
Recueils  , 6 vol.  /n-12.  2 edit. 
— L’Anacréon  l'ranç.  choix 
des  meilleures  chansons.  2 
vol.i/z-8®.  — La  Bibliolh.  d’un 
homme  qui  veut  rire,  oli  les 
iaceties  du  siècle,  1 vol. 

( rare)  — (Lnvres  coinpl.  de 
'V^auvenargVies  ,avec  des  notes 
et  des  prêt'.  2 vol.  i/i-i2.  — 
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Comparaison  synonyque  du 
Botanîcon  Pzzr/izVnif,  de  Vail- 
lant , avec  la  nomenclat.  de 
Linné,  manusc. /n/oZ.  de  100 
pag.  — Le  Franciscain  , trad. 
en  vers  i'ranç.  en  4 chants. 

— Naissance,  Vie  et  Avent. 
de  la  Liberté  , roman  politiq. 
Ces  3 ouvr.  ont  disparu  dans 
la  revol.  •— Cette  note  n’est 
qu’une  réclamât,  s’ils  parais- 
sent impr.  Prodrumus  FLorae 
Aurelianensis ^ iudag.  Couret  , 
in-VP.  AureLœ,  1784. — Let- 
tres sur  les  Ecoles  primaii;e3  , 
à Sicard  , in-8°.  2 éditions. — 
L’Ami  de  renlance , ou  choix 
de  lectures  à la  portée  de  cet 
âge,  2«- 12.  9 édit.  — Manuel 
pratique  et  social , i vol.  in-^°. 
Baudouin. — Le  nouvel  Eras- 
te,  ou  les  délassemens  ins- 
tructifs de  l’enfance  et  de  la 
jeunesse,  i vol.  f/z-12.  la  2^. 
édit,  sous  presse , 2 vol.  In-i2. 

— Instructions  famil.  et  ré- 

publicaines sur  les  devoirs  de 
l’homme,  i/:-i8.  — Le  petit 
Magasin  économique  , ou  l’u- 
tile à tout  le  monde,  Paris, 
Levrault,!  vol. — Le  Journal 
de  la  religion,  3 vol.  ) in- 
12.  Paris  , 1791.  C lare  ) — Le 
Journal  Orléanais  , dejniis 
1771  à 1790  , 2 vol.  — 

Calendrier  hislor.  de  l’Or- 
léanais , vol.  de  400  pag.  1771 
à 1790, 20  vol.  — INouv.Dic- 
tionn.  des  passions,  des  vertus 
et  des  vices,  ou  U morale 
ecc'.lect  ique  des  anciens  et  des 
modernes  , 2 vol.  in-'c>°.  sous 
presse.  — Exposition  de  l’ori- 
gine et  de  la  generaliou  des 
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idées,!  vol.fn-8°.  sous  presse. 
— Elemens  raisonn.  de  Grani- 
ruaire  générale,  i vol.  /«-H'*. — 
Barème  et  Manuel  ty  pograph. 
approuve  par  rJnstitul  iiat. 
in-8°. — Mém,  biügraph.  et 
littér,  ou  hist.  desgrands  hom- 
mes de  l’Orléanais,  2 vol. 
fn-4°.  matiusc.  — Mem.  sur 
les  inond.  de  la  Loire,  sur 
les  moyens  de  les  rendre 
moins  funestes  et  moins  fré- 
quentes, lu  en  séance  publiq. 
1788.  — Mém.  sur  une  cor- 
neille blanche,  lu  dans  la 
séance  publ.  1789.  • — Ré- 
flexions sur  la  nature  des 
récompenses  que  l’on  pour- 
rait accorder  aux  citoyens  qui 
ont  bien  mérité  de  l’huma- 
nité, an  7.  — Le  Tablier  de 
l’enfance  , ou  les  Tables  de 
Lafontaine  propres  à cet  âge  , 
avec  un  diction,  des  mots 
dont  la  définition  est  expli- 
quée, des  notes  sur  les  carac- 
tères des  animaux, que  cet  ini- 
mitable auteur  a mis  enscène, 
I v.zn-i2.  sous  presse. — Hortus 
Gandavensis ^ in-i2.  — Pro- 
gramme d’un  Cours  deGram- 
maire  générale,  1802. 

COURNAND,  aj.  — Il  a 
donné  en  l’an  8 une  traduct. 
en  vers  de  l’Achilléide  de 
Stace.  Ses  travaux  étant  prin- 
cipalement consacrés  à l’en- 
seignement de  la  lit.  franç.  au 
Col.  nat.  de  Trance , les  diffé- 
rentes parties  qu’il  traite  dans 
son  Cours, toutes  les  années, ne 
paraîtront  que  dans  leur  teras. 

Cousin,  (Jacques-Antoine- 
Joseph  ).  ay.  — Il  se  distingua 
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de  bonne  heure  par  l’amou*-' 
du  travail  et  le  goût  de  la  ré- 
flexion. A l’âge  de  14  uns  il 
avait  terminé  an  collège  d’Har- 
court , l’un  des  ]dus  célèbres 
de  l’université  de  Paris  , le 
cours  de  ses  études  littéraires. 
Il  y apprit  assez  de  latin  non- 
seulement  pour  lire  avec  fruit 
les  ouvrages  écrits  dans  cette 
langue, mais  encore  pour  l’é- 
crire lui-même  avec  élégance 
et  pureté  , habitude  qu’il  a 
conservée  toute  sa  vie;  mais 
cette  science  n’était  chez  lui 
qu’un  moyen  d’enacquérirde 
plus  réelles,  et  il  se  livra  bien- 
tôt tout  entier  à l’étude  des 
mathématiques  , où  il  fit  eu 
peu  de  temps  des  progrès  con- 
sidérables. Son  goût  personel, 
d’accord  avec  les  projets  de  sa 
famille  , l’entraîna  vers  le  gé- 
nie militaire  ; mais  au  mo- 
ment où  cette  carrière  allait 
s’ouvrir  devant  lui,  elle  lui  fut 
fermée  par  l’exclusion  donnée 
à quiconque  n’avait  de  no- 
blesse que  celle  de  la  vertu 
et  du  talent.  Cousin  forcé  de 
tourner  ailleurs  ses  vues  , les 
dirigea  vers  l’enseignement 
public  ,que  la  destruction  des 
jésuites  venait  de  rendre  plus 
difficile.  Pour  se  préparer  à 
celle  nouvelle  destination  , il 
embrassa  dans  ses  éludes 
tonies  les  sciences  comprises 
sous  le  nom  de  Phisico-Ma- 
thématiques.  Les  ouvrages 
qu’il  publia  depuis,  montrent 
quel  fut  son  succès.  Appelé 
en  1766  à remplir  au  collège 
de  Traace  une  chaire  de  phy- 
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sKjiie , en  (|iialitt‘  d’arljoint  de 
Xiemonnier,  il  j'rolessa  3V.  ans 
cette  partie  de  l’euseigne- 
menl  avec  un  zèle  e<;al  a ses 
talens,  et  qui  , maigre  1 aus- 
térité de  son  caractère,  lui  lii 
des  amis  de  la  plupart  de  ses 
élèves,  il  existe  dans  ses  ma- 
nuscrits un  discours  lutin  ]>ro- 
noncé  lors  de  son  installation 
dans  cette  chaire  , et  dont 
]e  but  est  de  rechercher  à qui 
nous  devons  la  véritable  ma- 
nière d’etudier  les  sciences 
philos,  l.’auteur  montre  dans 
ce  discours  combien  lui  étaient 
familiers  les  ouvrages  des  an- 
ciens philosophes  , et  com- 
bien sur-tout  il  affectionnait 
ceux  d’Archimède  et  d’A- 
pollonius, dont  il  iait  avec  rai- 
son le  plus  grand  éloge.  Trois 
ans  après, c’est -à-dire  en  1769  , 
Cousin  lut  nommé  prolesseur 
de  mathématiques  à l’Ecole- 
Militaire,  et  la  manière  dont 
il  remplit  cette  nouvelle  tâ- 
che, ne  fit  qu’ajouter  à la  ré- 
putation qu’il  s’était  acquise. 
S’il  eut  un  défaut  , ce  lut 
d’être  plus  savant  que  profes- 
seur; ce  qui  l’empêcha  quel- 
quefois de  s’appesantir  assez 
sur  les  élemens,  pour  former 
autant  d’eièves  que  d’autres 
maîtres  moins  habiles  que 
lui.  Mais  ce  défaut  n’en  était 
point  un  pour  l’académie  des 
sciences  où  il  lut  reçu  au 
juois  de  mars  1772  en  qualité 
d’adjoint-géomètre.  Ses  tra- 
vaux lui  en  avaient  ouvert 
1 entrée  : il  justifia  ce  choix 
par  les  découvertes  assez  im- 
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portantes  qu’il  consigna  suc- 
cessivement dans  ses  mémoi- 
res. Il  continuait  cependant 
ses  soins  aux  eièvesde  l’Ecole- 
Mililaire  , où  d donna  ]>en- 
danl  sept  ans  des  leçons  aussi 
précieuses  par  le  zèle  qu’il  y 
niellait  ,que  par  l’inslruclion 
profonde  dont  elles  étaient 
remplies.  C’était  surtout  à 
ceux  cpu  montraient  de  gran- 
des dispositions  , qu’il  se  ren- 
dait utile  , en  leur  comnuuii- 
(pianlses  précieux  manuscrits 
sur  le  calcul  lUiëgral.  Mais  sa 
chaire  du  college  de  France 
et  son  assiduité  a l’académie  , 
l’obligèrent  à renoncer  à cet 
autre  travail  , dont  le  prix  fut 
cependant  senti.  Une  pension 
de  600  francs  lui  fut  donnée 
en  1776  : elle  est  motivee  sur 
les  services  qu’il  avait  rendus 
en  qualité  de  professeur  de 
mathématiques  à l’Ecole-Mi- 
lilaire.  Jl  profita  des  momens 
de  loisir  que  lui  laissait  celte 
diminution  de  ses  élèves  , 
pour  publier  en  1777  , la  pre- 
mière édition  de  ses  leçons 
de  calcul  différencie!  et  de 
calcul  intégral,  en  2 vol.  in~ 
H®,  , ouvrage  qui  atteste  la 
profondeur  , l’étendue  et  la 
précision  de  ses  idées  en  géo- 
métrie. 11  y ex])lique  les 
principes  du  calcul  infinité- 
simal , avec  le  secours  de 
cette  méthode  d’exhausiion 
par  laquelle  les  anciens  y 
suppléaient  , mais  qui  ne  suf- 
fisait ]ias  pour  le  remplacer. 
En  ijhz  , il  annonça  dans  un 
discours  lu  à la  rentrée  du 
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collège  de  Urance  , une  întro- 
ductioii  à l’étude  de  l’astrono- 
mie physique,  et  le  gciuver- 
nement  n’atteudit  pas  la  pu- 
blication de  ce  nouvel  ouvrage 
pour  accorder  à C^)usiu  , en 
i''8d , une  nouvelle  pension 
deôoolraucs,  en  considéra- 
tiou  de  ses  services  et  de  ses 
travaux  pour  le  progrès  des 
sciences.  De  tels  encourage- 
mens  ne  pouvaient  qu’animer 
le  zele  de  Cousin  , qui  publia 
en  un  volume  eu  1787, 

l’iniroductiou  qu’il  avait  pro- 
mise. Il  y rassemble  sous  un 
nouveau  jioint  de  vue  les  nou- 
velles théories  imaginées 
depuis  Kewton  , cl  d’apres 
lui , pour  l’explication  du  sys- 
tème du  Monde.  11  y expose 
dans  un  ordre  lumineux  et 
propre  à en  faciliter  l’usage  , 
les  méthodes  des  grands  geo- 
mètres.  Le  rapport  qui  fut  lait 
de  cet  ouvrage  à l’académie  , 
présente  le  travail  de  Cousin 
comme  très-utile  à ceux  qui 
voudront  approfondir  l’a.stro- 
nomie  physique  , ou  même 
en  reculer  les  bornes.  Mais 
déjà  le  mouvement  imprimé 
à tous  les  esprits  par  la  révo- 
tion  française  , avait  sus|-)en- 
du  les  méditations  jihiloso- 
phiques  dé  Cousin  , et  appelé 
son  attention  sur  des  objets 
d’administration.  En  1791  , 
la  conliance  et  l’estime  géné- 
rale dont  il  jouissait , le  hrent 
nommer  oHicier  municipal  de 
la  commune  de  l’aris.  Char- 
gé en  ctette  qualité  de  l’admi- 
mstralion  importante  des  sub- 
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sîstances,il  améliora  les  asyles 
du  pauvre  , détourna  le  lîéaa 
de  la  famine  qui  menaçait 
ï*aris  , et  pourvut  à la  tran- 
quillité de  celte  grande  ville 
dans  des  momens  difficiles. 
Il  n’en  partagea  pas  moins  la 
haine  que  des  révolutionnaires 
exaltés  vouèrent  à la  munici- 
palité que  présidait  l’infortu- 
né Bailly.  11  dût  àcette haine 
une  intervalle  de  repos  dont 
il  profila  pour  se  livrer  à ses 
éludés  lavorites.  Enfermé  au 
Luxembourg  en  1793  , avec 
une  foule  d’excellens  citoyens 
dont  on  redoutait  les  talens 
et  les  vertus,  il  y composa 
pour  leur  instruction  com- 
mune un  traité  élémentaire 
de  physique  aussi  clair  que 
précis,  et  qu’il  a fait  impri- 
mer au  sortir  de  sa  prison  en 
l’an  3.  Il  raconte  , dans  un 
avertissement  qui  est  à la  tête 
de  cet  ouvrage  , comment  les 
innocentes  réunions  dans  les- 
quelles ils  s’occupaient  à char- 
mer par  l’étude  des  sciences  et 
des  arts,  l’ennui  de  leur  cap- 
tivité , furent  travesties  en 
conspiration  contre  l’Etal  ; 
comment  vingt-quatre  de  ces 
prcicndus  conspirateurs  péri- 
rent sous  le  fer  des  bourreaux, 
et  comment  après  avoir  été 
lui-même  appelé  pour  se  ren- 
dre au  tribunal  révolution- 
naire, il  se  vil  écarter  et  rem- 
placer sur  la  fatale  voilure  , 
par  1111  de  ses  compagnons 
d’infortune,  M.  de  Durfort  : 
anecdote  douloureuse  dont  il 
conserva  toute  sa  vie  un  seu- 


102  C O TT 

timent  profond.  Cousin  avait 
composé  dans  la  même  pri- 
son, où  il  était  encore  en  1794, 
des  élémens  d’algèbre , desti- 
nés à servir  d’introduction  à 
son  traité  du  calcul  dififéren- 
ciel  et  du  calcul  intégral  qu’il 

Îjublia  depuis  ; mais  à peine 
ut-il  échappé  à ses  chaînes 
qu’il  en  sortit  avec  une  nou- 
velle ardeur  pour  le  bien  pu- 
blic. Son  devoir  lui  fut  plus 
cher  que  la  vie , et  plus  d’une 
fois  il  affronta  la  mort  poul- 
ie remplir,  notamment  dans 
les  premiers  Jours  de  prairial 
an  3,  lorsqu’une  faction  in- 
sensée voulut  rétablir  le  règne 
de  la  terreur.  Il  était  alors 
président  de  l’administration 
départementale  de  la  Seine. 
Comme  si  la  retraite  lui  eût 
donné  de  nouvelles  forces,  les 
affaires  publiques  ne  nuisi- 
rent point  chez  lui  à l’ensei- 
gnement. Non  - seulement  il 
avait  repris  l’exercice  de  sa 
chaire  au  col.  de  France  j mais 
en  1795,  il  fut  nommé  par  un 
jury,  profes.  des  Ecoles  cent, 
pour  les  raathém.  avec  Bos- 
sut , Legendre,  Montucla  et 
Mauduit.  L’Acad.  des  scien- 
ces , ainsi  que  les  autres  Acad, 
de  Paris,  ayant  été  rempla- 
cées par  l’Institut  nat.  des 
sciences  et  desarts, il  en  fut  un 
des  premiers  membres.  En 
1796,  il  publia  le  i®*".  vol.  en 
1797,  le  second  de  son  Traité 
de  calcul  différentiel  et  de 
calcul  intégral  , qu’il  porta 
dans  cette  nouv.  édit,  à 2 vol. 
Il  y expose  avec  ordre 
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el  précision  les  théories  quî 
ont  occupé  les  géomètres  les 
plus  célèbres  , depuis  Des- 
cartes jusqu’à  ceux  de  nos 
jours  ; il  les  soumet  à un  exa- 
men mélaph.qui  en  éclaire  les 
profondeurs  et  en  écarte  les 
difficultés.  Cette  entreprise 
ne  peut  avoir  été  conçue  et 
exécutée  que  par  le  metaph. 
le  plus  profond  el  l’analyste  le 
plus  exercé.  Ce  travail  n’élant 
que  le  perfectionnement  d’un 
autre  déjà  publié , n’empêcha 
point  Cousin  de  se  livrer  aux 
ionct.  administr.  Après  avoir 
été  prêsid.  de  l’admin.  dépar- 
tementale, il  fut  commissaire 
au  Bureau  centr.  Ces  occupa- 
tions furent  encore  accompa- 
gnées de  la  public,  d’un  nouv. 
ouvr.  Il  fit  paraître  sonTraité 
élém.  de  l’Analyse  mathém. 
Cet  ouvr.  est  le  de  ce 
genre  qui  ait  paru;  nul  traité 
d’algèbre  n’a  encore  réuni 
tant  de  matières  dans  un  si 
court  espace.  Toutes  les  théo- 
ries nécessaires  pour  l’intelli- 
gence du  calcul  intégral , y 
sont  simplifiées  , ou  particu- 
lières à l’auteur.  Cousin  porta 
dans  l’administ.  de  sa  place  de 
commissaire  au  Bur.  centr.  le 
même  désintéressement , la 
même  sagesse,  la  même  fer- 
meté dont  il  avait  déjà  fait 
preuve.  Il  rendit  l’abondance 
en  rendant  au  commerce  la 
liberté  ; et  lorsque  le  bien  lui 
parut  impossible  à faire  , il 
donna  sa  démission.  Quelques 
mois  après,  il  fut  nommé 
membre  du  Conseil  des  anc. 
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Comme  législat.  il  rendît  de 
nouveaux  services,  et  mérita 
d’être  un  des  premiers  mem- 
bres du  Sénat  conservât,  le  3 
niv.  an  8.  Cousin  aurait  sans 
doute  profité  du  loisir  hono- 
rable dont  il  jouissait  pour 
enrichir  encore  la  science  par 
de  nouv.  ouvr.,  s’il  n’eut  pas 
éprouvé,  par  intervalles,  les 
atteintes  douloureuses  de  la 
maladie  cfui  l’a  conduit  au 
lombeau.Attacfuédela  pierre, 
il  leiguit  long-temps  de  s’a- 
buser sur  son  état  pour  tran- 
quilliser sesamis et  sa  famille; 
et lorsquedes  symptômes  plus 
graves  détruisirent  celte  er- 
reur, un  catharre,  fixé  sur 
sa  poitrine  et  accompagné 
d’une  toux  violente,  ne  per- 
mit plus  de  songer  à l’opéra- 
tion : il  expira  le  8 niv.  an  9 , 
à huit  heures  et  demie  du 
matin  , dans  la  demeure  qu’il 
occupait  au  palais  du  Sénat. 
Un  de  ses  collègues,  Lemer- 
cier , exprima  dans  la  séance 
du  même  jonr  des  regrets  qui 
furent  vivement  partagés  , et 
le  lendemain , 9 niv.  an  9 , 30 
décemb.  1800  , au  moment 
où  ses  restes  furent  confiés  à 
la  terre  , le  Sénat , l’Institut , 
les  professeurs  du  college  de 
France  assistèrent  en  corps  à 
celle  cérém.  funèbre.  Beau- 
coup d’autres  savans  et  de 
citoyens  accompagnèrent  le 
convoi , et  le  cit.  Lefevre- 
Gineau  , son  ami,  son  élève 
el  son  collègue  au  collège  de 
France  et  a l’Institut  nat.  ])ro- 
nonya  sur  sa  tombe  un  dis- 
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cours  plein  d’abandon  et  de 
sentiment,  où  il  retraçait  ea 
peu  de  mots  les  vertus  , 
les  lalens  , les  services  qui 
avaient  honoré  la  vie  de  Cou- 
sin, « Les  hommes  que  ses 
leçons  ont  formés,  s’écria-t-il , 
sont  en  Europe  maintenant  au 
rangdans  les  lettres, tandis 
que  les  autres,  dans  les  ar- 
mées, servent  la  nation  avec 
distinction  ; tous  se  glorifient 
de  l’avoir  eu  pour  maître;  tous 
ont  cherché  avec  empresse- 
ment à le  conserver  pour  ami. 
Moi-même  , dont  il  accueil- 
lait la  jeunesse  et  qu’il  ho- 
norait de  son  amitié  , je 
dépose  sur  sa  tombe  la 
douloureuse  expression  de 
ma  reconnaissance.  C’est  lui 
qui  ouvrit  en  moi  les  sources 
de  la  pensée  , et  puisque  l’ins- 
truction est  si  utile  aux  hom- 
mes, je  lui  dois  un  bienfait 
plus  grand  que  celui  de  la 
vie....  Présent , comme  hom- 
me public,  aux  plus  terribles 
crises  de  la  révol.  il  ne  fut 
éloigné  que  dans  les  momens 
allreux  où  toutes  les  vertus 
étaient  suspectes,  et  son  ame 
fut  inébranlable  dans. les  ca- 
chots comme  au  timon  des 
all’aires.  11  sortit  de  sa  prison 
pour  livrer  à la  presse  un 
ouvr.  qu’il  avait  composé 
sous  le  glaive  des  bourreaux... 
Il  n’est  plus;  mais  la  posté- 
rité consacrant  nos  regrets, 
inscrira  son  nom  parmi  ceux 
des  philosophes  bienl'aileurs 
de  l’humanisé.»  La  vérité  da 
cet  éloge  fut  attestée  par  les 
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larmes  de  tous  les  auditeurs.— 
Le  secrétaire -général  du  Sé- 
nat conservateur  ( Cauchy  ) 
a prononcé  dejuiis  l’elot'e  de 
Cousin  dans  une  séance  du 


Sénat.  — Ou  trouve  sesouvr. 
cliez  Bernard,  libraire. 

CoUTKULX  DE  CanTELKU, 
(le)  — Baiu|uier,  Membre 
du  Sénat  conservât.  — Bap- 
port  des  Commissions  nom- 
niées  pour  l’examen  des  Pro- 
jets de  bau((ue.  — Essai  sur 
les  contributions  proposées  en 
Erance  pour  l’an  sur  celles 
•qui  existent  actuellement  eu 
Angleterre  et  sur  le  crédit 
public , 179b  , in.  b“. 

C O y E R , ( l’abbé)  aj.  — 
Œuvres  complétés,  i7<'3,  n 
vol.  /n-12.  Ce  n’oiait  pas  sans 
doute  un  écrivain  sans  mérite 
et  sans  esprit  ; mais  on  doit  le 
ranger  dans  la  classe  des  au- 
teurs ([ui  , n’ayant  pas  des  la- 
lens  rares  ne  négligent  aucuns 
des  moyens  qui  peuvent  les 
suppléeCpour  obtenir  unegr. 
réputation.  L’abbe  Cover  lut 
toute  sa  vie  postulant  de  l’A- 
cad.  franc,  et  inutilement  , 
quoiqu’on  y ait  reçu  quel- 
quefois des  gens  qui  ne  le 
valaient  pas.  C’est  lui  (jui 
avait  imagine  de  s’établir  trois 
mois  à Eeriiey,  sans  savoir  si 
cela  conviendrait  à Voltaire. 
Ce  dernier  , efiVayé  de  l’ulee 
d’un  si  long  séjour,  fit  à son 
hôte  ce  compliinent  : <'  'vi. 
l'abbé,  savez-vous  la  diflc- 
reiice  cpi’il  y a entre  dom 
Quichotte  et  vous?  c’est  qu’il 
prenait  les  auberges  pour  des 
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.châteaux , et  vous  prenez  le3 
châteaux  pour  des  auberges.  » 

C R A CHE  T,  — Exposition 
d’une  nonv.  doctrine  sur  la 
medecine  des  chevaux  , etc. 
iboo , in -8°. 

Cramer  , ( Charles  - Fré- 
déric) imprimeur  - libraire  à 
Paris.  — -Claire  Duplessis  et 
Clairaiit,  ou  Hisi.  de  deux 
Amans  émigres  , trad.  de 
rallem.  .q  vol.  in~8'^.  — Le 
comte  de  J^onamar,  trad.  de 
l’allem.  4 vol.  in  i2.  — La 
bataille  d’Herman  , Bardiet 
de  Klopsii.'t  k , lrad.de  l’allem. 
1799,  gr.  in-8°.  — Manuel  de 
liilér.  classiq.  ancienne,  trad. 
de  l’allem.  2 vol.  gr.  in-c°. 

Cra-ssous.  (Paulin  )—  Du 
rétablissement  de  l’ordre  dans 
les  finances  par  une  organi.s. 
nouv.  de  la  ’l  resorerie  et  de 
la  Comptabilité,  .(>00,7/1-'.®. 

Cr^quy. — Vie  de  Cal  mat, 
1774,7/7-12. — Eloge  du  Badly 
du  Froidley  ;ce  dernier  éloge 
.n’a  ptis  été  imju'iujé. 

CRtXELLF  , ( la)  aine  nj. 
— Cet  Ecrivain  vient  de  pu- 
blier une  partie  de  ses  Œuvres 
eu  3g'03  vol.  Paris,  an 

lo.'i  leuitel  et  W urts. — On  y 
rémanpie  deux  productions 
irès  curieuses  ; la  ])remière 
est  uu  Mém.  qu’il  a adresse  ' 
au  president  de  riiuslilut.  nal. 
poui-  faire  valoir  les  droits  ' 
()u’il  a pour  être  admis  dAis  ’ 
(,e  corps  lu.  — La  est  un  ' 
Roman  dirimai.  eu  ap'Ul'iïes,  j 
eu  O drames  eu  [•>  aOes."' 

ChÉTiiLLE  ( la)  jeune  i'4/i 

Précis  liislort  du  la  ixevclui., 

f/l-ib  , 
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an  9,Treullel  el  Wnrtz. 

CRETfÉ  DE  PaLLUEL  , aj 

Mém.  s:ir  Tulililé  qu’oii  peut 
tirer  des  marais  desséchés  , 
en  général,  et  particulière- 
ment de  ceux  du  Laonais  , 
vol.  /n-8°.  de  Ii8  pag.  avec 
pl.  — Cet  excellent  agricul- 
teur est  ntort  à Paris  le  29 
nov.  1797.  Issu  d’une  l'amille 
très-ancienne  dans  l’agricult. 
Cretté  (de  Palluel)  s’adonna 
dès  sa  Jeunesse  aux  travaux 
agricoles  qui  occupaient  son 
père  ; l’aisance  de  la  maison 
paternelle  , la  défaveur  de 
l'opinion  sur  ceux  qui  cul- 
tivaient alors  la  terre, l’exem- 
ple trop  commun  des  fils  de 
fermiers  , qui  accouraient 
cacher  à Paris  le  métier  el 
la  condition  de  leurs  pè- 
res , le  temps  même  qu’il 
avait  passé  clans  la  capita- 
le pour  son  éducation  , ne 
purent  point  l’ébranler  , il 
resta  fidèle  au  ran^  et  à l’étal 
que  ses  ancêtres  lui  a'\^aicnt 
désigné.  A 1 6 ans , il  eut  toute 
la  confiance  de  son  père  ; déjà 
il  était  seul  chargé  d’une 
grande  exploitation  rurale  j le 
poids  prématuré  peut  - être 
d’une  aussi  grande  gestion  lui 
fit  contracter  insensiblement 
un  caractère  sérieux  et  réflé- 
chi; il  était  né  cependant  avec 
un  cœur  sensible  , et  sa  con- 
duite, dans  tous  les  temps, 
fut  celle  d’un  iiomme  juste, 
doux  et  bienfaisant,  il  choisit 
une  femme  dans  une.  ta- 
mille  d’anciens  cultivateurs  ; 
elle  a fait  son  bonheur,  et 
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trois  enfans  sont  issus  de  leur 
mariage.  Cretté  (de  Palluel  ) 
cultivait  ses  terres  avec  au- 
tant d’activité  que  d’intelli- 
gence ; il  était  renommé 
parmi  les  cultivateurs  de  It» 
généralité,  quand  rintendant 
de  Paris  l’appela  un  des  pre- 
miers pour  composer  l’anc, 
soc.  d’agricult.  La  formation 
de  cette  société  où  se  trou- 
vaient des  hommes  éclairés  , 
propriétaires  riches,  et  dont 
tous  les  membres  au  moins 
étaient  pleins  de  zèle  , lui  fit  , 
en  quelque  sorte  , aimer  da- 
vantage l’état  de  cultivateur  5 
il  était  heureux  de  voir  enfin: 
rendre  justice  au  premier  des 
arts  , de  le  voir  apprécié  et 
honoré;  de  se  voir  alors  as- 
socié lui  même  à des  hommes 
que  la  cor.stitution  monar- 
chique avait  fait  ducs  et  pairs, 
ou  revêtus  de  grandes  digni- 
tés ; il  était  satisfait  dévoie 
que  dans  le  lieu  des  séances  les 
rangs  et  les  états  y étaient 
confondus  par  le  désir  com- 
mun de  faire  prospérer  l’agri-( 
culture,' Cretté  (de  Palluel)’ 
répondit  bientôt  à la  cqn- 
hance  cfu’il  avait  inspirée;  sa 
propriété  devint  le  ihéàfro 
continuel  des  expériences:  de 
nombreux  mémoires  attes- 
tent et  sou  dévouenuMit  et  ses 
grandes  connaissances  ; il  était 
en  un  mot  le  direcicur  exé- 
cutif de  la  société  d’agricid- 
lure.  Il  n’avait  pas  l’amour- 
,proj)re  de  divulguer  ses  tra- 
vaux. On  ne  pouvait  lui  faire 
uu  plus  grand  plaisir  c(ue  de 
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charger  de  rendre  publics  les 
résultats  de  ses  expériences. 
On  ne  doit  pas  omettre  ce- 
pendant son  écrit  sur  les  des- 
sèchemeus,  ouvr.  digne  de  la 
recounaissauce  publique, par- 
ce qu’il  peut  être  très-utile 
dans  tous  les  pays  maréca- 
geux ; il  eu  existe  beaucoup 
d’autres  sur  les  prairies  artifi- 
cielles , l’engraissement  des 
bestiaux,  les  plantations,  et 
sur  beaucoup  d’outils  aratoires 
perfectionnés.  La  renommée 
a déjà  beaucoup  célébré  Jac- 
cjues  Gouj^er  , d'Uster  en 
Suisse,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Kliyoogg , auquel  ses 
concitoyens  et  quelques  agro- 
nomes ont  donné  le  surnom 
de  Socrate  rustique^  et  qui 
existait  encore  il  y a peu  d’an- 
nées. Elle  s’arrête  au jou  rd’h  u i 
avec  une  égale  complaisance 
sur  Young,  l’agronome.  Mais 
qu’ont-ils  donc  plus  fait  que 
le  cultivateur  de  Dugni , à 
peine  connu  de  ses  conci- 
toyens? Quel  homme  montra 
plus  d’intelligence  et  de  zèle 
dans  ses  travaux  agricoles  , et 
line  méthode  mieux  enten- 
due dans  l’ordre  alternatif  des 
cultures  pour  réduire  et  sup- 
primer le  système  des  jachè- 
res? Quel  homme  montra  plus 
de  connaissance  dans  ladistrib. 
des  bâtimens  ruraux;  sa  ber- 
gerie est  un  modèle  pour 
la  salubrité  et  la  construction? 
Quel  cultivateur  en  France  et 
ailleurs  donna  une  extension 
mieux  combinée  à toutes 
^aortesde  prairies  artificielles  ? 
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Kliyoogg  est  admiré  par  l’or- 
dre de  sa  maison  , par  ses 
bienfaits  et  ses  grandes  con- 
naissances. Cretlé  ( de  Pal- 
luel  ) ne  le  cède  en  rien  pour 
toutes  ces  qualités;  Young  est 
déjà  célèbre  ; on  voit  en  efTet 
une  différence  entre  l’agro- 
nome anglais  et  celui  de  la 
France  ; c’est  que  si  le  a 
beaucoup  écrit,  le  second  aa 
moins  a beaucoup  travaillé. 
Cretté,  (de  Palluel)  amide  la 
liberté,  fut  député  àl’assemb. 
législ.,  administ.  du  départ. ds 
Paris  , juge  de  paix  du  canton 
de  Pierrefite  ; il  était  aussi 
membre  de  la  nouv.  Soc.  d’a- 
gricult.  du  départ,  de  la  Seine, 
et  il  montra  dans  toutes  ces 
places  le  zèle  et  les  lumières 
d’un  bon  citoyen. 

Cheuzé-la-Touche  , ( J. 
Ant.  ) ai.  — naquit  à Châ- 
tellerault  au  mois  de  sept. 
lySo,  et  mourut  le  vend, 
an  9.  ( eu  sept.  1800)  Creuzé 
de  la  Touche,  après  avoir  fait 
de  bonnes  études  au  collège 
de  Niort  et  à l’univ.  de  P,oi- 
tiers  , fut  envoyé  à Paris  par 
ses  parens  pour  y suivre  la 
carrière  du  barreau.  Après 
avoir  passé  quelque  temps 
dans  la  capitale,  sa  famille  le 
fit  recevoir  capitaine  du  châ- 
teau de  Châtellerault.  Peu  de 
temps  après  , Creuzé  - la- 
Touche  acheta  la  charge  da 
lieutenant-général  de  la  séné- 
chaussée de  Châtellerault , 
qu’il  a remplie  avec  honneur 
jusqu’à  la  révol.  Il  fut  alors 
nommé  à i’Assembl.  constit. 
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Depuis  il  fut  appelé  au  trib.de 
cassat.  et  ensuite  envo3^é  à la 
Haute-Cour  nat.  à Orléans. 
Son  départ.  le  choisit  en  1792 
pour  être  membre  de  la  Con- 
vention. Le  courage  qu’il  eut 
de  s’opposer  à la  loi  désas- 
treuse (lu  maximum  ^ prouve 
la  pureté  de  ses  principes  \ il 
lut  forcé  de  s’éloigner  de  la 
tribune  pendant  le  règne  de 
la  terreur  ; mais  dans  ce  tems 
de  proscription  , il  donna  un 
exemple  d’humanité  qui  mé- 
rite d’être  cité.  On  se  rap- 
pelle que  l’ex-minislre  Rol- 
land fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  après  le  31  mai,  et  que 
sa  temme  fut  enfermée  à 
l’Abbaje,  d’où  elle  ne  sortit 
<fue  pour  aller  attendre  à la 
Conciergerie  son  arrêt  de 
mort.  H était  alors  infiniment 
dangereux  d’être  humain  en- 
vers ceux  que  les  tyrans 
avaient  proscrits  : Creuzé- 
la  - Touche  brava  cepen- 
dant ce  péril,  et  ne  balança 
pas  à recevoirchez  lui  la  fille 
de  Rolland  , qui  était  sans 
asyle , et  il  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  tendres. Creuzé- 
la-Touche  a continué  d’être 
des  deux  Conseils  successive- 
ment jusqu’au  18  brumaire., 
r{u’il  fut  nommé  membre  du 
Sénat  conservateur.  Lors 
de  l’établissement  de  l’Inslif. 
il  avait  été  choisi  pour  être 
un  de  ses  membres. On  trouve 
de  lui,  dans  les  rném.  de  cette 
Société  sav.  et  littér.  une  Dis- 
sertation sur  l'intolérance  phi- 
losoph.  et  l’iütüiérance  relig. 


C U B \(ÿf 

qu’il  lut  le  27  messid.  an  5. 
Avant  la  révolution  la  Soc. 
d’agricult.  de  Paris  lui  avait 
accordé  un  prix  d’encourag.  et 
depuis  son  rétablissem,  cetlè 
Soc,  l’avait  admis  au  nombre 
de  ses  membres.  Ün  trouve 
dans  les  mém.  de  cette  Soc. 
2 mém.  qu’il  a faits  sur  la 
culture  de  la  vigne,  et  un  3^. 
mém.  sur  la  plant,  des  bois, 
Creuzé-la-Touche  a recueilli 
des  notes  précieuses  pour  l’a- 
gricult,  dans  deux  voyages 
qu’il  avait  faits  en  Suisse  et 
en  Hollande.  Il  serait  à desirer 
que  ces  notes  fussent  pu- 
bliées. 

CREuzi.  ( Auguste)  VoycT!^ 
l’addition  à la  fin  du  b^.vol. 

Crommelin,  ( .J.  M,  C.  ) de 
l’Acad.  des  sciences  , arts  et 
belles-lettres  de  Dijon,  a fait 
imprimer  : — Encyclopédie 
élém.  ou  Rudiment  des  scien- 
ces et  des  arts,  3 vol.  in-iz» 
Autun , 1775, 

CuBiÉREs  (P,  L.  ) l’aîné, 
de  la  Soc.  des  sciences  et  arts 
de  Paris.  — Hist.  abrégée  des 
coquillages  de  mer,  de  leui-s 
mœurs,de leurs  amours, 

CuBJÉRES  (Michel)  jeune, 
a).  — Le  Défenseur  de  la 
philosophie  , ou  Réponse  à 
quelques  satires  dirigées  con- 
tre la  fin  du  if5°.  siècle,  sa- 
tire, Paris,  Mollet*  et  De- 
senne  , an  8.  — La  Paix , 
ou  le  traité  de  Lunéville  , 
poème  suivi  de  l’Epître  à Vir- 
gile, et  de  l’Ode  au  Ven- 
geur , l’a  ris,  Parisot , an  9.  — 
Les  petits  Saints),  ou  Epine  a 
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Chenier,pour  servir  de  sup- 
plément aux  nouveaux  Saints, 
Paris , Parisül , an  9.  — ( Sous 
le  nom  de  Pahnézeaux  ) Boi- 
leau jugé  par  ses  amis  et  pai- 
res ennemis,  ou  le  pour  et  le 
contre  sur  Boileau-Despréaux: 
c’est  la  seconde  édil.  Irès- 
îjuginenlée  de  lu  lettre  a IM. 
rie  Ximenès  sur  l’inlluence 
rie  Boileau  en  littéral.  Paris  , 
iMongie  , palais  du  Tribunat  , 
an  10.  — ( Sous  le  nom  de 
Pahnézeaux)  la  seconde  édil. 
de  la  mort  de  Molière,  pièce 
liislor.  augmentée  d’un  acte  , 
et  précédée  d’une  lettre  à 
Mercier  de  l’Institut,  Paris  , 
Hugelet , an  To.  — (Sous  le 
nom  de  Ihdmézeaux  ) laDili- 
gence  de  Lyon , com.  en  3 
actes  en  prose,  représ,  sur  le 
théâtre  des  jeunes  Elèves, 
Paris  , Hugelel , an  1 1 . 

CuLANT  , ( R.  Alex.)  aj.  •— 
X’Homéïde  , poème,  17B1  , 
in-8°.  — Ode  sur  la  mort  du 
duc  de  Brunswick,  17B6, 

C U R s o L (Guillaume  de  ) 
était  conseiller  au  parlem.  de 
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Bordeaux  , sa  patrie,  au 
siècle.  Il  a trad.  du  portugais 
un  livre  ascétiq.  composé  par 
H.  Pinto , et  qui  a pour  litre  : 

— Image  de  la  vie  chré- 
tienne, Paris,  i58o  et  1603, 

2 vol.  in  - 1 2. 

Cuvelier  , ( J.  G.  A.  ) — 
lia  Caverne,  paniom.  en  3 
actes,  1793.  — (^)uel  Guignon, 
pantom.  — La  Mort  de  Tu- 
reune , pièce  histor.  et  milit. 
à gr.  spect.  en  3 actes  , mêlée 
de  pantom.  combats  et  évolut. 
(avec  Bouilly)  1797,  in-8°. 

— Les  Eaux-Monnojeurs,  ou 
la  Vengeance,  dr.  en  3 actes 
mêlé  de  chants,  1797  , in-8°. 

— L’Enl’ant  du  malheur,  ou 
les  Amans  muets,  com. féerie 
en  4 ac.  en  prose  , mêlée  de 
paniom.  combats  et  danse  , 
1797  , fn-8®.  — Erédegildeou 
le  Démou  familier,  drame  à 
gr.  spect.  en  4 ac.  mêlee  da 
pantom.  chants  , danses  et 
évol.  milit.  1798,  z/2-18. 

Cuvier  , proies,  d’hist.  nat, 
membre  de  l’Instut,  etc.  — 
Voye'^  l’addit.  qui  est  à la  fin 
du  6'.  vol. 
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D.amin,  (Louis)  aj.  — Le 
Vo^'ageur  curieux  et  senti- 
mental, i8oo,  in-8'".  — La 
Mort  de  Kleber,  scène  lyri- 
que , suivie  d’une  Ode  sur  la 
Bataille  de  Maren^o  , 1800  , 
in-8°. 

Dammartin  , ( P.  b.  de  ) 


Rosebelte  , Hist.  du  13^. 
2/2- 1 2.  au  9. 

Dampmartin,  ( x^nne-Henri) 
aj.  — ■ né  à Üzès,  dans  le  ci- 
devant  Languedoc,  le  30  juin 
i75d,njembre  du  Jury  d’ins- 
truction du  2®.  arrond issem. 
du  départ,  du  Gard,  et  di^ 
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l’Acad.  deNismes.  — Idées 
sur  quelques  objets  militaires 
adressées  aux  jeunes  officiers, 
l’aris , 17^4»  Avignon,  178B, 
f/z-8®.  — Un  Provincial  à Pa- 
ris pendant  1789  , Strasb.  r 
vol.  i/z-12.  Essais  de  littér.  à 
l’usage  des  dames,  Amster. 
chez  lleiiitsen  , 1794,  2 vol. 
fn-8°.  — i’ragmens  littér.  et 
moraux , Berlin , 1797  , /n-8°. 
— Evénemens  qui  se  sont 
passés  sous  mes  3'eux  durant 
le  cours  de  la  révolut.  l’ranç. 
Berlin,  1799»  — Brass- 

man,  ou  le  Père  inexorable  , 
Paris  , chez  Ouvrier , an  10 , 
4 vol. 

Darkai  , ( Jean)  bénédictin 
de  Bordeaux  a publié  des 
Becherc.  hist.  sur  cette  ville, 
qui  sont  mal  écrites  et  minu- 
tieuses. En  voici  le  titre:  — 
Eloge  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, 1618,  m-b°.  — Narré 
■\^éritable  de  la  Vie  de  S. 
Maumoulin , Bord.  1618,  in- 
8°.  — - Statuta  et  Décréta  refor- 
mationis  Congre gationis  Bene- 
dictinorum  ^ Paris  , l6o5  .. 
i«-8°. 

Daru.  (P.)  Voyex,  l’addit. 
qui  est  à la  fui  du  vol. 

Dassier.  (J. b.)  Poésies, 
an  9. 

Dastros  , ( Jean  - Guillau- 
me) ne  à Sainl-Clar  de  Lo- 
inagne  vers  1600.  Il  est  auteur 
des  Plaidoyers  des  4 Elémens 
et  des  4 Saisons,  imprimés  à 
Toulouse  en  16/13,  1700  et 
1762,  sous  le  titre  de  — le 
T ri  mf lé  de  la  lengo  gascone.  11 
y a des  idées  agrcables  , de 
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1 imagination  et  delà  poésie 
dans  ce  recueil. 

Daubasse,  ( Arnaud)  agréa- 
ble poète  gascon  , né  à Mois- 
sac  sur  leTarn,iuürt  à Ville- 
neuve  d’Agen  eu  1720,  âgé 
d’environ  60  ans.  Ce  lut  le 
maître  Adam,  on  plulôl  le 
Gondouly'-  de  son  siècle. 
Toutes  les  pièces  de  vers  qu’il 
a écrites  dans  la  langue  de  ce 
dernier , sont  aussi  s|)iriluelles 
qu’harmonieuses.  Elles  con- 
sistent en  Epîires,  Satires, 
Impromptus  , Epigranmies  , 
Sonnets  et  Cantiques  , dont 
le  plus  grand  nombre  est  en 
patois  agenois.  Le  Becueil  en 
a été  publié  sous  ce  titre:-— 
Œuvres  de  Daubasse , Pei- 
anier  eu  cornes,  Villeneuve, 
1796,  in-'é^.  — Ce  qu’il  y a 
de  singulier  dans  cet  auteur  , 
c’est  que  , sim[)le  labricant  de 
peignes  , et  ne  sachant  m lira 
ni  écrire  , il  lit  des  vers 
exacts,  l'aciies,  pleins  de  dé- 
licatesse, et  qni  annoncent  la 
plus  heureuse  imagination. 
C’esl  à Dauljasse  qu’aj^par- 
tient  ce  joli  Quatrain  , ( attri- 
bué jusqu’ici  à un  poète  pro- 
vençal ) adressé  à une  dame 
qu’il  aidait  à passer  un  ruis- 
seau,sur  un  pont  qu’on  appelle 
palanque  t dans  i’idiôme  du 
pays  : 

Bous  sicr  bcllo  cousno  Ion  jour  , 
Xamay  la  iieû  u’cstel  pus  blamjue  ^ 
Et  jior  passa'loii  lioii  d’amour  , 
Nou  boudiio  pas  d’aute  palaiiquo. 

Daudin.  (F.M.)  Becueil 
lie  mcm,  cl  de  notes  sur  dc« 
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espèces  inéd lies  ou  peu  con- 
nues de  mollusques , de  vers , 
de  zoophy  les  , ira-iz.  nuq. — 
Hist.  naf.  des  quadrupès  ovi- 
pares. Traité  élém.  et  com- 
plet d’ornilhologie,  lom. 
et  2,®.  7/1-4.  an  9. 

Daugis.  Observations  sur 
l’ëlat  actuel  de  la  police  gé- 
nérale de  la  républ.  etc.  i/z* 
8°.  an  9. 

Dautréme,  ( Jacques-R.0- 
bert)  aj.  — mort  professeur- 
émérite  dans  rUniv.  de  Caen 
le  février  1791. 

David  a donné  une  traduct. 
des  Hist.  fabul. 

Davy-Chavigné  , François- 
Antoine  ) né  à Paris  le  4 mai 
1747  , de  la  société  libre  des 
siences,  lettres  et  ans  de  Pa- 
ris , ci-devant  auditeur  des 
comptes.il  a publié  à diverses 
époques  plusieurs  projets  de 
mouumens  publics  : — En 
3775  , un  projet  de  biblioth. 
publique  de  jurisprudence. — 
En  1778 , un  projet  de  fon- 
taine des  Muses.  — En  17B1, 
un  projet  de  pont  triomphal. 
— En  1789  , une  colonne  na- 
tionale.— Eu  l’an  8,  1800, 
les  plans  , coupe , et  élévation 
d’un  pont  en  fer  d’une  seule 
arche  de  i8:i  pieds  d’ouver- 
ture. — En  l’an  9 , 1801 , il  a 
publié  un  mémoire  sur  la 
construction  des  ponts  enfer; 
et  un  recueil  de  sentences  et 
de  quatrains  moraux  extraits 
des  meilleurs  auteurs  latins 
et  français  , et  mis  en  ordre 
pour  servir  à l’instruction  de 
la  jeunesse  sous  le  titre  de 
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Leçons  d’un  Père  à ses  En- 
fans. 

Defrance  , née  CnoMPRi. 
Odes  d’Anacréon  mises  e»r 
vers  , sur  la  traduction  du  C. 
Gail  avec  des  notes  par  Gail  , 
1798  , /■t7-i2.  — Idylles  Ide 
.faulFret  sur  l’Enfance  et  l’A- 
mour maternel  mises  eu  vers, 
i8oo  ,7’n-8°. 

Degrange  , ( Edmond  ), 

Nouveau  traité  du  change  con- 
sidéré dans  sa  nature  et  ses 
résultats.  — La  tenue  des 
Livres  rendue  facile,  ou  Nou- 
velle Méthode  d’enseigne- 
ment à l’usage  des  personnes 
qui  se  destinent  au  commer- 
ce , i vol.  z'/7-8“. 

Delagrave  , ( madame)— 
M.  Ménard  , ou  l’Homme 
comme  il  y en  a peu  , 3 vol. 
z'/z-i2  , an  10. 

Delambre.  Voyez  l’addi- 
tion au  6=.  vol. 

Delbarre  , ( F.  T.  ) — Le 
Fratricide,  ou  les  Mystères 
de  Dusseldorf,romau  trad.de 
l’angl.  d’Anne-Marie  Macken- 
zie, 1798,  3 vol.  z'n  - 18.  — 
Amélie  de  Beaufort , ou  l’In- 
constance fixée  , 1799  , 3 vol. 
7/z-iB — Zénobie  ou  la  nouv. 
Goelina  , 179g,  2 vol.  z';z-i2. 
— Auguste  et  Justine  ou  la 
Veuve  Artificieuse  , 1800  , 

2 vol.  7/Z-I2. 

Deleuze,  ( J.  P.  F.  ) — 
Les  Amours  des  Plantes  , 
poème  en  quatre  chants  , tra- 
duit de  l’anglais  de  Darwin. 

DELiLLe.  aj.  — Ce  poète 
dont  les  productions  ont  eu 
et  ont  chaque  jour  les  plus 
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hrillanssuccès  , a é(ë  comme 
tous  les  grands  écrivains  , eu 
butle  à la  critique.  Des  ri- 
vaux jaloux  lui  ont  reproché 
de  n’avoir  point  de  plan  , de 
commencer  par  faire  des  mor- 
ceaux détachés  , et  de  cher- 
cher ensuite  à faire  un  tout 
de  ces  différentes  parties. 
Malgré  ces  reproches  qui 
sont  presque  tous  sans  fonde- 
ment , les  critiques  les  plus 
sévères  sont  forcés  de  conve- 
nir que  peu  de  poètes  fran- 
çais ont  surpassé  Delille  dans 
les  morceaux  de  poésie  des- 
criptive. Tout  en  eflét  y res- 
pire l’enthousiasme.  Tout  est 
fait  de  verve  ; tout  est  mou- 
vement. C’est  sur-tout  dans  le 
rythme  et  dans  la  période, 
que  ce  poète  porte  l’art  au  pre- 
mier dégré.  Il  a un  charme 
inexprimable  dans  sa  diction , 
qui  est  toujours  pittoresque 
et  naturelle.  Les  mêmes  beau- 
tés ou  t é lé  remarquées  dansses 
■dernières  productions.  On  at- 
tend avec  impatience  celles 
qu’il  a annoncées  : voici  celles 
qui  ont  paru  depuis  que  notre 
ouvrage  a été  imprimé  : — 
L’Homme  des  Champs  ou  les 
Géorgiques  Françaises  , un 
vol.  en  différens  formats.  — 
Les  Jardins  , noême  , nouv. 
édition  , un  vol.  en  plusieurs 
formats.  — Dithyrambe  sur 
l’immortalité  de  l’Ame,  sui- 
vi du  passage  du  Saint-Go- 
ihard  , en  plusieurs  formats. 
— Sous  presse:  le  Malheur  et 
la  Pitié  , poème  en  quatre 
ehanis.  — La  traduction  de 
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l’Enéïde  en  vers  français.  •— 
Celle  du  Paradis  perdu  de 
Millon. — Le  poème  de  l’Ima- 
gination et  celui  des  Trois  Rè- 
gnes de  la  nature. 

Delisle  de  Salle,  aj.  — -H 
a fait  un  mémoire  en  laveur 
de  Dieu  , On  a encore 
de  lui  un  recueil  de  mémoires 
adressés  à l’Instit.  national  de 
France,  sur  la  destitution  de 
Carnot  , de  Pasloret,  de  Fon- 
tanes,  etc.  , i/2-8°.  , an  9. 

Delorcy  , ( F.  ) De- 

TORCT. 

Demandre. — Dictionnaire 
de  l’élocution  française,  2 vol. 
in.8\ 

Demaimieux.  — Epître  fa- 
milière au  sens  commun  sur 
lu  Pasigraphie  et  la  Pasilalie, 
in- 12  , Pernier.  — Sylvestre, 
ou  Mémoire  d’un  centenaire 
de  1675  à 1786  , 4 vol.  in-12. 
Pernier. 

Demengeon  , ( J.  b.  ) né  à 
Hodiguy  près  de  Nancy,  le  r 
décembre  1764. 1.ettre  sur  les 
Prêtres  séditieux  et  réfrac- 
taires , 1795  , fn-8®.  — Exa- 
men critique  de  la  doctrine  et 
des  procèdes  du  citoyen  Sa- 
combe  dans  l’art  des  accou- 
chemens  , ou  Sacombe  encom 
tradiction  avec  les  autres  ao 
coucheurs  , avec  la  physique, 
avec  la  géométrie  et  avec  lui- 
même  , ouvrage  terminé  par 
uue  description  de  l’hospice 
et  de  l’école  pratique  d’accou- 
chement de  Copenhague,  etc. 
1799  ,//z-8“.  — Tableau  histo- 
rique d'un  triple  éiablisse- 
meut  réuni  en  un  seul  JiospicQ 
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à Copenhague  pour  assurer 
des  secours  à la  maleriiité  el 
à renlauce  , avec  beaucoup 
de  détails  intéressaiis  sur  les 
accoucliemens  et  d’autres  ob- 
jets , ^799  , in-S°.  Il  a encore 
publié  , Traité  sur  la  pronon- 
eialion  de  la  langue  française  , 
Leipzig  , 1791  , 

Demoke  , ( J.  F.)  — Tri- 
but de  l’Amour  aux  Grâces, 
an  9. 

Demorogues  , capitaine  de 
vaisseau. — Tactique  navale , 
ou  Traité  des  évolutions  et 
des  signaux,  179b, 

Demusset  , ( Louis-Alex. - 
M arie  ) ne  â la  Bonnaven- 
t U re  , commune  de  Mazauiie 
en  Vendômois.  — De  la  llcli- 
gion  et  du  Clergé  calholi({ue 
en  France,  10  mai,  1797. — 
Lettre  de  Philobasineus  , 
1797. — Le  Duel,  et  l’amitié 
à l’epreuve  de  l’amour-propi-e 
€t  de  i’amour , contes  mo- 
raux , 177.4.  — Epître  aux 
éditeurs  dos  Etrennes  du  Par- 
nasse , et  pièces  fugitives  im- 
primées dans  le  même  re- 
cueil, sous  le  nom  de  Billerie, 
de  1770  à 1782.  — mémoire 
sur  la  confrérie  de  Saint-Geor- 
ges en  Franche-Comté  , 1773. 
— Il  a composé  en  société 
avec  Jean-François  Le  Bour- 
going , l’ouvrage  intitulé  : Cor- 
respondance d’un  jeune  Mi- 
litaire , ou  Mémoires  du  mar- 
quis de  Luzigny  et  d’Hor- 
tense  de  Saint-.l  ust , imprimée 
à Pans  , sous  le  litre  d’ Yver- 
(Aon  , eu  1.778  , 2 vol. 
reimprimée  à Genèveeui77ç 


DES’ 

en  1V0I.  f/z-8°.  et  à Mastreichf 
en  1781  , deux  parties,  lor- 
mat  in-12.  Il  a donné  seul 
une  seconde  édition  de  cette 
Correspondance  en  1789. 

Desaint  , ( Pierre  - Louis  ) 
né  à Paris  le  6 août  1754.  — 
La  Bergère  novice,  conte  en 
prose  , imprimé  à Paris,  1773, 

— Il  a rédigé  pendant  plu- 
sieurs années,  avant  la  révol. 
l’Almanach  de  Versailles.  — 

Il  a travaillé  an  Calendrier 
des  Spectacles,  en  sociéléavec 
le  cit.  Blin  de  Sainmore.  — Il 
a travaillé  avec  Dellain  au 
nouveau  Manuel  musical , Pa- 
ris , 1782,  et  avec  le 

même  , aux  Essais  hist.  sur  la 
ville  de  Concarneau  et  le 
comté  de  Cornouailles,  1784. 

— Il  a travaillé  au  Journal 
de  Marine  par  Blondeau  , 
Brest,  1778  à 1780.  — Il  a tra- 
vaillé au  Code  des  prises  par 
Chardon  , 2 v.  /n-4®.  lmp. roy. 

— Il  a tait  la  Table  raisonnee 

des  matières.  — Il  a fait  les 
2 pr.  vol.  du  nouv.  Code  des 
prises  , 3 vol.  Impr.  de 

la  républ.  ans  7,  8 et  9.  — 
Addit.  et  correct,  pour  un 
oiivr.  intitulé  : Indications  des 
ouvr.  et  pièces  de  législ.  rela- 
tives aux  prises,  etc.  par  le 
cit.  Groult,  imprimées  dans 
le  Journal  de  Marine  , 1780. 

— Table  chronol.  des  décrets 
et  actes  du  Corps  législ. con- 
cernant la  Marine  et  les  Co- 
lonies depuis  1789  , fn-4®. 
Paris,  an  2.  — Table  chronol. 
et  analyt.  des  lois  vendues 
concernant  la  Marine  et  les 

Colonici 
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Colonies  depuis  17^9,  în-8°. 
303,  édit.  Impriru.  de  la 
républ.  — Idem  ^ an  6,  2®. 
édit.  Jnipr.  de  la  républ.  — 
Idem  ^ an  8^  3^.  edil.  impr. 
ar  ordre  du  Corps  législatü', 
^aris,  Beaudouin.  — Idem  ^ 
2®.  partie,  an  10,  Impr.  de  la 
républ.  — Idem  ^ 3^.  partie, 
an  10,  Impr.  du  Journal  mi- 
litaire.— Code  de  l’inscrip- 
tion maritime,  3 vol.  z/i-12. 
ans  8,9  et  10,  Impr.  de  la 
républ.  — Observ.  sur  le  pro-, 
jet  de  résolution  concernant 
l’inscription  maritime  pré- 
sentées le 24  vent,  an  7 aunom 
de  la  Commission  de  marine 
du  Conseil  des  cinq-cents,  in- 
8°.  an  8 , Palris.  — Etat  des 
arrondissemens  , quartiers  , 
syndicats  et  communes  de 
l’inscription  maritime  , en 
vertu  du  réglement  des  Con- 
suls du  7 floréal  an  8,,  in-8°. 
«n  9,  Impr.  de  la  républ.  — 
Tableau  des  arrondissemens  , 
quartiers  et  syndicatsde  l’ins- 
cription maritime  et  des  ad- 
ministrateurs qui  y sont  affec- 
tés, f/z-8°.  an9,imprim.  du 
Journal  militaire.  — Lettre 
sur  les  Classes  maritimes , in- 
sérée dans  le  Journal  mili- 
taire, pluv.  an  10.  — Lettre 
imprimée  dans  le  Journal  des 
arts,  an  10.  concernant  une 
lettre  écrite  par  Voltaire  à M, 
Pallu  , intendant  de  Lyon,  en 

1744. 

Desaugière  , ( J.  J.  ) le 
jeune. — Idées  sur  les  rela- 
tions politiques  et  commer- 
ciales des  anciens  peuples 
Tvmc  Vil 
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de  l’Afrique  , ouvrage  trad.. 
de  l’allemand,  de  A.  L.  Hee~ 
ren  , 1800  , 2 vol.  f/z-8°. 

Deschamps,  pharmacien  à 
T.you,  et  membre  de  la  So- 
ciété de  sauté  de  la  mêmâ 
ville.-—  Mémoire  sur  les  Ex- 
traits, à l’occasion  des  dépôts 
qui  s’y  forment  , avec  dé- 
monstration de  la  fausse  ap- 
plication de  l’oxigéne  à ces 
dépôts  , suivi  de  quelques 
observations  sur  la  manière 
•de  préparer  les  extraits  des 
végétaux  en  général  et  le  sirop 
Me  Quina,  Lyon,  1798  , izz-S*’. 
— Réponse  aux  critiques  fai- 
tes de  son  Mémoire  sur  les 
Extraits', 1799 , //z-8'^. 

Deschamps,  chirurgien  eu 
'chef  du  grand  hospice  de 
l’Unité  à Paris. — Traité  his- 
torique et  dogmatique  de 
de  l’opération  de  la  taille  , 
1796-97,  4 vol.  zn.8°. — Mé- 
moires dans  le  Recueil  pério- 
dique de  la  Société  de  Méde- 
cine de  Paris. 

Desessarts  , ( N.  L.  M.  ) 
ancien  jurisconsulte  et  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  sa-^ 
vantes  et  littéraires, 47.  — lia 
rédigé,  avec  jilusieurs  bio- 
graphes , les  6 vol.  des  Siècleâ 
littéraires  de  la  France,  c[ui 
ont  paru  en  l’an  9 ( 1800)  et 
il  s’occupe,  dans  ce  moment  , 
de  la  rédaction  de  ce  Supplé- 
ment, qui  formera  le  7'-'.  vol. 
de  cet  ouvrage.  11  a publié 
dans  l’an  9 le  4‘'‘»  vol. 
f[ui  complote  l’édit,  cfu’il  a 
donnée  des  vies  des  Hommes 
illustres  de  Plutarque. — Dans 
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l’an  ro,  lin  Tableau  de  la  po- 
lice de  la  Ville  de  Londres, 
— Les  Oeuvres  com- 
plètes de  Thomas,  de  i Aca- 
démie l'rançriise  , en  7 vol.;«- 
8°.  où  l’on  îrouve  les  Œuvres 
posthumes  de  cet  académi- 
cien , eiilr’autres , la  Pétréide, 
poème  épique,  qui  était  at- 
tendu avec  impatience. — Une 
iiouv.  édit,  des  Œuvres  diver. 
de  Dnclos , secrétaire  de  l’A- 
cadémie  irancaise  et  liisto- 

J , 

riographe  de  France,  en  b 
vol.  — Ces  2 édit,  sont 
précédées  chacune  d’une  No- 
tice détailléede  la  vie  et  des 
ouvrages  de  ces  3 Académi- 
ciens. — Il  a ajouté  un  4^. 
vol.  in-i8.  aux  3 qu’il  avait 
nbliés  sur  les  crimes  de  Ro- 
espierre  et  de  ses  princifiaux 
complices.  Ce  4®- 
tient  la  vie  et  les  crimes  du 
ci-devant  duc  d’Orléans  , avec 
le  détail  des  circonstances  qui 
ont  accompagné  son  procès 
et  son  supplice.  Il  a égale- 
ment ajouté  les  tomes  19  et 
20  aux  procès  laineux  qui , 
avec  18  vol.  qu’il  a\’’ait  don- 
nés précédemment , complè- 
tent cet  ouvrage  , dont  la 
collection  est  composée  de  20 
vol.  zn-12..  Ce  Recueil  n’a  pas 
été  lait  pour  conserver  seu- 
lement le  souvenir  de  la  juste 
punition  des  grands  crimi- 
nels ; en  dévouant  à l’igno- 
minie les  scélérats  qui  ont 
outragé  l’humanité  par  leurs 
forfaits,  le  rédacteur  u’aurait 
rempli  qu’une  jiartie  de  son 
plan:  pour  l'exécuter  en  en- 
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lier , il  a élevé  des  momimetiS 
à la  mémoire  des  victimes 
immolées  par  un  tribunal  de 
sang.  Ainsi , cet  ouvrage  doit 
être  considéré  sous  deux  rap- 
ports, comme  contenant  riiis* 
toire  des  grands  criminels  et 
celle  des  victimes  infortu- 
nées qui  ont  péri  sur  l’échaf- 
faud  (i). 

Desessarts.  ( le  chevalier  ) 
Le  Livre  à la  mode. 

Desferrières  , ( C.  E.  )— 
Mélanges  de  littérature  et  de 
morale  , 1798  , fn-12. 

Desfontaines.  — Voyez 
l’addition,  6®.  vol.  aj.  — La 
Mort  d’Ernance,  ou  les  Vic- 

( 1 ) Parmi  les  procès  iameux  in- 
sérés dans  cette  collection , nous  in- 
diquerons les  suivans : ceux  de 
Bailly  , de  Camille-Desmoulins , de 
Favras  , de  Joseph  Lehon  , de  ma- 
dame Roland  , de  Phélipaux  , du 
féroce  Carrier,  de  Chaumeite  , de 
l'évêque  de  Paris  Gobel , de  Loise— 
rolles  , d’Anacharsis-CIoots , d’Hé- 
bert , de  l’ex-capucin  Chabot , de 
l’abbé  d’Espagnac  , de  Fouquier— 
Tainville  , de  Fabre-d’Eglantine  , 
deCbarlotte-Corday,  de  Lavoisier  , 
de  Manuel , de  la  jeune  Kenaud  , 
de  Robespierre  , de  Cou  thon  , de 
Saint-Just , de  Dumas  , de  Bris- 
sot , de  Verguiaud,  de  l’évéque 
Faucbet,  de  Lacroix  , de  Danton  , 
de  Despréménil , de  madame  Du- 
barry  , de  Laverdy  , de  Hérault  de 
Séchelles , du  général  Custines  et 
de  son  bis,  de  l’ex-ministre  Ma- 
lesberbes  , de  Linguet , des^magis- 
trats  des  ci-devant  parlemens  de 
Paris  et  de  Toulouse  , des  fermiers— 
généraux,  de  Marie  - Antoinette 
d’Autriche  , de  Madame  Elisabeth  , 
du  général  Miackzinsky  Polonais , 
de  Duport-Dutertre  , ex-ministi« 
de  la  justice  , etc.  etc. 
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fîmes  des  guerres  civiles  , 
anecdote  romaine  , vol.  in- 
12  , figures. 

Desforges,  aj.  — Jeanne 
d’Arc  à Orléans  , comédie  en 
3 actes  , en  vers  , mêlée  d’a- 
rietes,  1790.  — Le  Poète, 
ou  Mémoires  d’un  homme  de 
lettres  , écrits  par  lui-même  , 
J 798  , 4 vol.  in-\2.  — Eu- 
gène et  Eugénie,  ou  la  sur- 
prise conjugale  , histoire  de 
deux  eufatis  d’une  nuit  d’er- 
reur et  de  leurs  parens  , 1799, 

1 vol,  ia-\2.  — Edouard  et 
Arabelle,  ou  l’Elève  de  l’in- 
fortune et  de  l’amour  , ouvr. 
tiré  des  Mémoires  secrets  de 
deux  lamilles  anglaises,  1799, 

2 vol.  in-i2.  — Adelphinede 
Rostanges,  ou  la  mère  qui  ne 
fut  point  épouse  , histoire  vé- 
ritable, 1799,  iHoo , 2 vol. 
in  -^2. 

Desorguf.s  , ( Théodore  ) 
à Paris.  — Pousseau  ou  l’En- 
fance , poème  suivi desTrans- 
t^verins  et  de  poésies  lyri- 
ques , 1794  , in-b^.  — Vol- 
taire ou  le  pouvoir  de  la  phi- 
losophie, poème,  1799, 

8°.  — Chant  funèbre  en  l’hon- 
neur des  guerriers  morts  à la 
hataille  de  Marengo,  précédé 
d’autres  essais  lyriques  , 1800, 
in-b°.  — Des  poésies  dans  l’al- 
manach et  le  Journal  des 
Muses. 

Desoteux  , (F.) — Traité 
historicjue  et  pratique  de  l’i- 
noculation , in-b°.,  au  9. 

Despaze.  Voyez  l’addition 
du  6'.  vol. 

Despbéaux  , de  l’académie 


d’'Augers,  a fait  imprimer: 

— La  Boucle  de  Cheveux 
enlevée  , poème  héroï-comi- 
que de  Pope  , traduit  en  vers 
franç. , Paris  , 1^40  , 

D ES  Renaudes  , ex-tribun. 

— Vie  de  Julius  Agricola , 
par  Tacite  , Traduction  nou- 
velle avec  le  texte  latin  à côté, 
1797 , in-i'd. 

Dessous  , ( E.  T.  ).  — Pen- 
sées de  Cicéron  , choisies  et 
traduites  en  français  par  feu 
J.  d’Olivet  , avec  le  texte  la- 
tin et  une  tradnction  italienne 
à l’usage  des  écoles  publiques, 
vol.  in-8". 

Devienne  , ( Dom  de  )•  a 
donné  : — Nouvelle  méthode 
pour  apprendre  à lire  et  à 
écrire  correctement  la  langue 
française  , Paris  , 17H0,  in-i2, 

Dezoller  , maître  de  lan- 
gue espagiiole,  mort  à Bor- 
deaux en  1791,  âgé  de  55  ans. 
il  a traduit  en  français  l’ou- 
vrage du  docteur  D.  Joseph 
Flores  sous  ce  titre  : Spécifi- 
que nouvellement  découvert 
à Guatimala,  qui  guérit  le 
cancer  et  autres  maux  ]>lus 
IVécfuens  , Bordeaux  , 1784  , 
in-i 2. 

Diannyere,  (Ant.  ) aj.— 
mort  en  1802. 

Diderot,  aj.  — Parmi  les 
écrivains  du  i8®.  siècle  dont 
les  talens  et  les  erreurs  ont  eu 
le  plus  d’inlluence  sur  les 
progrès  et  les  égaremeiis  de 
l’esprit  humain  , ou  placei-.i 
toujours  iLderul.  Tuut-à-liuir 
prôné  avec  enthousiasme  par 
-ses  parlijiuis  , et  déchire  aveu 
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fureur  par  ses  ennemis  , il  est 
également  difficile  de  fixer  sa 
véritable  réputalion  littéraire 
d’après  les  louanges  qu’on  lui 
a prodiguées  et  les  injures 
cfu’on  s’est  |)erinises  contre 
jui.  Essayons  d’ajouter  de 
nouveaux  traits  au  tableau  que 
nous  avons  déjà  esquissé  de 
sa  vie  littéraire  et  privée  dans 
notre  second  volume.  Nous  y 
avons  mis  eu  présence,  l’au- 
leur  des  Trois  Siècles  de  la 
littérature,  et  l’éditeur  des 
ceuvres  completles  de  Dide- 
rot. Dans  l’apologie  de  ce  der- 
nier , ou  a reconnu  le  zèle  de 
î’amitié  et  de  la  reconnaissan- 
ce , tandis  que  dans  l’autre  , 
on  a vu  l’acharnement  de  la 
Jiaine,  qui  employait  tons  ses 
moyens  pour  diminuer^  la 
gloire  de  l’écrivain,  en  rele- 
vant avec  malignité  tous  ses 
defauts.  Un  littérateur  célèbre 
a porté  un  jugement  sur  Di- 
derot qui  nous  a paru  mériter 
d’être  placé  ici  : « Diderot 
vint  fort  jeune  à Paris  , dit 
Eaharpe  , dénué  de  secours 
et  de  fortune,  mais  dominé 
par  cet  attrait  irrésistible  qui 
entraîne  vers  la  capitale  fous 
ceux  qui  se  seutent  faits  pour 
y jouer  un  rôle.  Pour  comble 
d’imprudence,  il  se  maria; 
car  l’infortune  bien  loin  de 
diminuer  l’activité  de  l’ame  , 
ïie  sert  qu’à  l’augmenter,  et 
ouvreaux  impressions  tendres 
un  cœur  qui  a besoin  d’être 
consolé,  ün  raconte  de  lui 
dans  ce  temps  une  anecdote 
assez  singulière,  il  avait  fait 
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sur  je  ne  sais  quel  sujet,  une 
brochure  qui  n’a  jamais  été 
publiée,  et  qu’il  ri  a à un 
libraire  ; celui-ci  ne  crut  pas 
pouvoir  en  (aire  usage,  mais 
y démêlant  un  homme  d’un 
talent  distingué,  ilia  prit  , lui 
en  donna  cent  écus,  et  l’exhor- 
ta à travailler.  Le  jeune  au- 
teur porta  cet  argent  à sa 
femme  , qui  lui  demanda  d’où 
il  provenait  ; il  le  lui  dit  ; 
mais  celte  femme  simple  et 
peu  instruite,  ne  put  jamais 
concevoir  que  quelques  mor- 
ceaux de  papier  pussent  va- 
loir une  pareille  somme  , et 
dit  à son  mari  qu’il  avait  lait 
une  mauvaise  action  eu  trom- 
pant ce  libraire,  et  qu’il  de- 
vait s’en  repentir.  Diderot 
pressé  de  composer  , traduisit 
de  l’anglais  l’histoire  de  G rêce 
par  Stanian  , ouvrage  perdu 
dans  la  foule  des  histoires  mé- 
diocres. Il  donna  un  roman 
très-licencieux  , les  JSijoux  in- 
discrets, ouvrage  fort  inférieur 
en  ce  genre  au  Sopha  de  Cré- 
billon  fils.  Des  Bijoux  indis- 
crets aux  Pensées  philosophi- 
ques ily  avait  loin.Cetouvrage 
était  hardi  et  d’une  tournure 
piquante.  Il  fit  assez  de  bruit 
pour  que  l’auleur  se  crût  obli- 
gé de  le  désavouer  , et  ce  dé- 
saveu augmenta  la  réputation 
du  livre  et  de  l’auteur,  rien 
lie  donuaiil  plus  d’éclat  à ces 
sortes  de  clioses  cpie  la  néces- 
sité de  les  cacher,  l/întej-pré- 
tatinn-  de  la  nature  ne  valait  pas 
les  Fense’es.  Il  avait  clé  serre; 
il  fui  obscur.  La  Lettre  sur 
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les  Aveugles,  celle  sur  les 
Sourds  et  Muets  étaient  des 
essais  informes  , mais  où  l’on 
remarquait  quelques  vues 
Mues  et  justes  , parmi  une 
loule  d’erreurs  ou  de  folies. 
1^’Essai  sur  le  mérite  et  la 
vertu  n’était  en  général  qu’une 
traduction  de  Schafslerbury  ; 
mais  le  traducteur  y avait  mis 
du  sien  , et  l’ouvrage  n’y  per- 
dait pas.  Ce  fut  vers  ce  temps 
que  ses  connaissances  litté- 
raires et  mathématiques  le 
lièrent  avec  d’Alembert  et 
r«  ousseau  de  Genève , et  qu’ils 
formèrent  ensemble  le  projet 
de  l’Encyclopédie  qui  a peu 
servi  à ces  deux  derniers, 
mais  qui  a fait  la  fortune  de 
Itiderot.  Cet  édifice  immense 
et  irrégulier  fut  originaire- 
ment fondé  sur  l’amour  des 
sciences  , des  lettres  et  de  la 
]ihilosophie.  Le  dessin  avait 
de  la  majesté;  les  parties 
ciaient  sans  proportions.  Le 
vestibule  était  noble  et  de 
hou  goût  ; on  voyait  dans  l’in- 
lerieur  quelques  pièces  de 
beau  marbre,  quelques  jolies 
sculptures  , ([uelques  mor- 
ceaux de  marqueterie;  (le  bons 
architeclesy  travaillaient  avec 
cles  maçons  médiocres.  li’en- 
îiemi  vint  , on  prit  la  fuite  , 
et  l’on  mil  sur  le  frontispice  : 
Pendent  opéra  interrupla  tni- 
ncique  murorum  ingentes.  Un 
architecte  jilus  opmiâl re  que 
les  autres  resta  seul  ; il  invita 
les  aveugles  et  les  boiteux  à 
mettre  la  main  à l’œuvre  ; 
l’ouvrage  fut  aciievé  et  dcli- 
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guré;  mais  enfin  l’édifice 
subsiste.  Il  en  tombe  de  temps 
en  temps  quelques  pierres  sur 
ceux  qui  l’avaient  élevé  mais 
dans  des  tempsplus  favorables 
on  se  servira  de  ses  décombres 
pour  bâtir  un  beau  monu- 
ment. Il  est  certain  que  sans 
Diderot,  jamais  l’Encyclopé- 
die n’aurait  été  achevée. D’A- 
lembert s’était  retiré  de  bonne 
heure  , prenant  pour  sa  de- 
vise , Deus  nohïs  lujec  otîafech, 
Diderot  ne  s’est  pas  rebute  ; 
il  a fait  lui  - même  grand 
nombre  d’articles  dans  tous 
les  genres,  et  s’il  y en  a beau- 
coup rjui  ne  seront  adoptés  ni 
par  le  bon  goût  ni  par  la  rai- 
son, il  en  est  plusieurs  où  l’on 
trouve  de  la  philosophie  et 
du  style.  Au  milieu  de  ce 
grand  travail , il  revoyait  ce- 
lui des  autres.  Enfin  , il  a fait 
la  fortune  des  libraires , et 
commencé  la  sienne,  que  les 
bienfaits  de  l’impératrice  de 
Russie  ont  achevée.  Les  cor- 
respondances que  cet  ouvrage 
lui  procurait  nécessairement 
avec  tous  les  savans  de  l’Eu- 
rope , ont  étendu  sa  réputa- 
tion chez  les  étrangers  , et  les 
services  qu’il  rendait  aux 
sciences  , ont  ajouté  à sa  con- 
sidération personnelle.  Dide- 
rot qui  avait  une  tête  lorl 
exalice,  rêva  un  beau  malin 
qu’il  avait  découvert  un  genre. 
Il  l’appelait  le  genre  honnête., 
(i:ec(ui  supposait  ([iie  lt|sauirF.s 
lie  rélai(;iit  pas)  on  le  geurw 
sérieux , comme  s’il  se  lut  al*- 
sülutuenl  défendu  de  luire  ja- 
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mais  rire , ce  qui  serait  aussi 
peu  raisonnable  que  de  vou- 
loir toujours  l'aire  rire.  Il  vou- 
lait que  son  genre  fût  en  prose 
pour  être  plus  près  de  la  na- 
ture , et  peut-être  aussi  parce 
que  cela  est  plutôt  fait.  Il 
voulait  transporter  sur  le 
théâtre  la  société  telle  qu’elle 
est , avec  tous  ses  accessoires 
les  plus  indiô’érens;  etcomrae 
la  société  est  quelquefois  fort 
ennuyeuse  , c’était  un  moyen 
d’être  ennuyeux  sur  la  scène 
en  sûreté  de  conscience  ; ce 
qui  rappelle  un  mot  d’une 
femme  de  beaucoup  d’esprit  , 
sur  une  petite  comédie  intitu- 
lée le  Souper,  où  l’auteur  s’é- 
tait efforcé  d’imiter  parfaite- 
ment tous  les  propos  vagues , 
décousus  et  insipides  que  l’on 
peut  tenir  dans  un  repas.  La 
pièce,  disait  cette  femme, 
est  d’une  vérité  à bâiller.  Di- 
derot poursuivant  ses  décou- 
vertes , voulait  qu’on  n’ache- 
vât guères  les  phrases  , parce 
que  dans  la  société  l’on  s’in- 
terrompt beaucoup  ; et  c’est 
lui  qui  le  premier  imagina 
celte  foule  de  points  devenus 
depuis  si  fort  à la  mode  , et 
qui  disent  très-commodément 
tout  ce  que  l’auteur  ne.  dit 
pas.  Enfin  il  imagina  de  mar- 
quer à chaque  ligne  les  tons  , 
les  cris  , les  gestes  , les  mou- 
vemens  , les  trepignemens  , 
les  attitudes  et  toute  la  pan- 
tomime de  la  déclamation  , 
ce  qui  était  trèa-inutile  à l’ac- 
teur s’il  avait  du  talent,  encore 
plus  s’iln’euavaitpas,etcequi 
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la  plupart  du  temps  était  tout 
aussi  inutile  au  lecteur.  Avec 
toutes  ces  belles  inventions 
annoncées  d’un  ton  prophé- 
tique , il  crut  fermement 
avoir  créé  un  genre  , comme 
Platon  croyait  avoir  créé  ui> 
Monde.  Mais  quand  on  lut  le- 
Fils  naturel  et  le  Père  de  fa- 
mille , ces  deux  modèles  qui 
accompagnèrent  sa  nouvelle 
Poétique  , il  se  trouva  que  ces. 
deux  drames  étaient  tout  bon- 
nement des  romans  dialogués 
en  prose.  A l’égard  de  la  pan- 
tomime imprimée  , on  s’ap- 
perçut  qu’à  la  vérité  il  était 
assez  cj^mmode  de  mettre  en 
interligne  les  mouvemens 
qu’il  aurait  fallu  mettre  dans 
le  dialogue  j mais  que  celte 
méthode  facile  ne  réchauffait 
pas  le  lecteur.  Le  Fils  natu- 
rel était  une  des  plus  étranges, 
et  des  plus  ennuyeuses  dé- 
clamations qu’on  eût  jamais, 
faites.  Il  n’a  pu  être  joué  que 
deux  fois  , et  il  est  entière- 
ment oublie.  Le  Père  de  Fa- 
mille a plus  d’intérêt  et  moins 
d’enflure  : il  est  resté  au  théâ- 
tre. Sa  poétique  du  théâtre^^ 
est  le  premier  ouvrage  qui 
ait  ébranlé  les  principes  du 
bon  goût , et  qui  ait  ouvert 
la  porte  aux  extravagances  du 
paradoxe  et  à l’inondation  des 
mauvais  drames.  Cela  n’em- 
pêche pas  qu’il  n’ait  rendu 
dans  l’Encyclopédie  de  vrais 
services  aux  sciences  méca- 
niques ; car  dans  les  sciences 
gpéculatives  ce  n’a  jamais  été 
u’uii  de  ces  foux  qui  ne 
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doutent  de  rien.  Il  a été  du 
petit  uümbre  des  savcins  qui 
ont  eu  de  l’imagination  , il 
est  vrai;  mais  l’imagination 
seule  , denuée  de  jugement 
et  de  goût,  ne  produit  pas 
un  seul  bon  ouvrage,  et  c’est 
l’histoire  de  Diderot.  Quel- 
que temps  avant  sa  mort , il 
quitta  sa  maison  pour  se  l’aire 
transporterdans  cellequel’im- 
pératrice  de  Russie  avait  fait 
arranger  pour  lui.  Le  curé  de 
S.  Rocli,  sur  la  paroisse  du- 
quel il  est  mort , se  conten- 
ta de  lui  dire  qu’un  mot  d’un 
homme  tel  que  lui  en  faveur 
de  la  religion  qu’il  avait  of- 
leusée  , serait  d’un  exemple 
tres-utile  et  très-édihant.  Les 
uns  disent  qu’il  a cédé  , les 
autres  le  nient.  Il  paraît  qu’à 
cause  de  sa  famille  on  a pris 
un  grand  soin  de  cacher  ses 
derniers  inomens , ce  qui 
rend  la  vérité  très-difficile  à 
savoir  ».  En  rapprochant  ce 
jugement  de  Laharpe  de  ce- 
lui de  l’auteur  des  Trois 
Siècles , et  de  l’apologie  de 
Naigeon  , on  sera  en  état  d’ap- 
précier Diderot. 

Diétrich.  — Description 
des  gîtes  de  minérai , forges , 
salines,  verreries,  etc.  de 
la  Lorraine  méridionale  , 5®. 
et  6'.  parties  , vol.i/i-^"  , an  9. 

Dinouart,  ( A.  J. T.  ) aj. 

— Manuel  des  Pasteurs,  1768, 
3 vol.  ïn-\  %. 

Disson  , ( Pierre-Gabriel  ) 
avocat , né  à Dijon  , a donné  : 

— Précis  des  ordonnances , 
édits,  déclarations,  lettres- 
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patentes  et  réglemens  , dont 
les  dispositions  sont  le  plus 
en  usage  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Bourgogne , dis- 
posé par  ordre  alphabétique 
avec  des  notes  , Di- 

jon, 1781. 

Do  GNON.  (J.  F.)  — Un 
Mois  d’hiver  d’Alphonse , ou 
Campagne  galante  d’un  Hus- 
sard , 1799 , in-i%, 

Dolomieu,  (Déodat-Guy- 
Silvain-Tancrède  Gratet  de  ) 
aj.  — naquit  le  24  juin  1750. 
Dès  le  berceau  il  fut  admis 
dans  l’ordre  de  Malte.  Son 
nom  fut  ajouté  à cette  liste  sur 
laquelle  on  compte  tant  de 
noms  fameux  par  de  hauts 
faits  et  par  d’honorables  chaî- 
nes. On  dirait  que  dès  son  en- 
trée dans  la  vie,  il  fut  voué  à 
la  gloire  et  au  malheur.  Em- 
barqué à l’âgede  rSanssur  une 
des  galères  de  son  Ordre,  il  ne 
put  éviter  une  de  ces  circons- 
tances que  la  philosophie  a si 
souvent  déplorées  , et  où  , 
malgré  les  progrès  de  la  civi- 
lisation, la  raison,  l’humanité 
et  la  religion  même,  luttaient 
en  vain  contre  rhonneur,rha- 
bitudeetle  préjugé.  Obligé  de 
repousser  une  offense  grave  , 
il  se  battit  contre  un  de  ses 
confrères.  Son  adversaire  suc- 
comba. Cependant,  lorsqu’il 
fut  de  retour  à Malte  , l’es- 
time et  l’affection  des  cheva- 
liers ne  purent  le  sauver  de  la 
rigueur  des  lois.  Des  statuts 
révérés  prononçaient  les  pei- 
nes les  plus  sévères  contre  les 
membres  de  l’Ordre  qui , 
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pendant  le  temps  de  lent*  ser- 
vice militaire  , tournaient 
leurs  armes  contre  d’autres 
ennemis  cjue  ceux  de  lacliré- 
tieicé.  Il  lut  condamné  à per- 
dre lu  vie.  Le  grand-maître 
lui  fil  grâce;  mais  cette  grâce 
devait  être  confirmée  par  le 
pape.  Ce  poutil'e,  que  d'an- 
ciennes préventions  rendaient 
peu  favorable  à l’Ordre,  ne 
voulant  rien  faire  pour  un 
chevalier,  la  confirmation  fut 
aeliisée.  Plusieurs  puissances 
de  l’Europe  s’intéressèrent  en 
vain  pour  Dolomieu  , auprès 
de  Clément  XIII  ; le  pape 
resta  inflexible;  et  Dolomieu 
languissait  , depuis  plus  de 
neuf  mois  , dans  une  triste 
captivité,  lorsqu’une  lettre, 
qu’il  adressa  au  cardinal  Tor- 
régiani,  premier  ministre  de 
•Kome,  obtint  ce  qu’on  avait 
refusé  aux  têtes  les  plus  illus- 
tres. Ses  fers  tombèrent , et  il 
lut  rétabli  dans  tousses  droits. 
.Cependant  Dolomieu  était  , 
pour  ainsi  dire  , devenu  un 
jiomme  nouveau.  La  solitude 
de  sa  retraite,  le  silence  qui 
l’entourait  , le  besoin  d’é- 
chapper à l’inquiétude  , au 
chagrin  , à l’ennui , lui  avaient 
inspiréle  goût  des  méditations 
profondes.  Il  avait  rappelé 
ses  premières  éludes  ; ilavait 
acc{uis  des  connaissances  nou- 
velles. A l’âge  de  22  ans,  il 
suivit  à Metz  le  régiment  des 
Carabiniers  , dans  lequel  il 
avait  été 'ollioier vers  l’âge  de 
iT)  ans.  Ce  fut  tlans  cette  ville 
qu’il  prit  des  leçons  de  chi- 
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mie  et  d’histoire  naturelle  de 
'l'hirion  , et  ce  fut  dans  le 
commencement  de  ses  liai- 
sons avec  ce  physicien,  que 
Dolomieu  traduisit  en  italien 
l’ouvrage  de  Bergmaun  sur 
les  substances  volcaniques* 
Il  ajouta  des  notes  à cet  ou- 
vrage, ainsi  qu’à  une  traduc- 
tion italienne  de  la  minéra- 
logie de  Cronstedt.  L’Aca- 
démie des  sciences  voulant 
récompenser  ses  essais  , lui 
env'oya  des  lettres  de  corres- 
pondant. En  recevant  ce  titre, 
qui  le  flatta  d’autant  plus 
qu’il  ne  s’y  attendait  pas  , 
Dolomieu  crut  contracter  uua 
obligation  nouvelle  envers  les 
sciences  naturelles  : il  desira 
de  les  servir  sans  partage.  Il 
se  démit  du  grade  qu’il  avait 
dans  les  Carabiniers.  Il  quitta 
la  carrière  militaire.  Libre 
alors  de  céder  à ses  penclians 
secrets  , il  commença  ses 
voyages  minéralogiques.  Il 
entreprit  de  visitet  les  con- 
trées fameuses  distribuées  au- 
tour de  la  Méditerranée,  et 
de  cette  île  de  Malte,  où  il 
avait  commencé  sa  noble  vo- 
cation. Il  alla  d’abord  en  Si- 
cile. N’ayant  encore  que  26 
ans , doue.de  toute  la  force  de 
l’âge,  animé  par  toute  l’ar- 
deur que  peuvent  inspirer  le 
bonheur  de  l’étude  et  l’espé- 
rance du  succès  , U parcourat 
les  environs  de  l’Etna;  il  en 
rechercha  les  bases  primiti- 
ves; il  eu  examina  les  laves 
entassées;  il  en  contempla  les 
ruines;  il  en  médita  les  vicis- 
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Bifudes;  il  en  gravit  les  som- 
iuets  ; et  parvenu  au  plus  haut 
de  ce  mont  terrible  et  domi- 
nateur , debout  sur  le  bord  dé 
son  immense  cratère,  portant 
âu  loin  ses  regards  avides  , au 
niomeut  où  le  soleil  élevé 
dans  les  airs  découvrait  à ses 
yeux  le  plus  vaste  horizon  ; 
ravi  par  la  magnificence  du 
spectacle  admirable  qui  se 
déployait  devant  lui  , ému 
jusqu’au  fond  de  l’ame,  trans- 
porté par  le  sentiment  secret 
des  triomphes  qui  l’atten- 
daient , saluant  la  nature  dont 
il  allait  découvrir  les  mer- 
veilles , il  mesura  , pour  ainsi 
dire  , la  terre  qu’il  voulait  dé- 
crire , et  prit  possession  du 
domaine  que  son  génie  vou- 
lait conquérir.  Descendu  de 
l’Etna,  il  porta  plusieurs  fois 
ses  pas  vers  le  Vésuve  , vers 
la  chaîne  des  Apennins,  vers 
ces  lacs  et  montagnes  de  l’an- 
cien Latium,  ((ui  sont  des 
restes  ou  des  produits  de  vol- 
cans éteints;  vers  les  Hautes- 
Alpes,  dont  il  parcourut  les 
differentes  directions,  aborda 
les  différens  glaciers,  affronta 
les  pics  élancés  dans  les  nues , 
suivit  les  torrens  , étudia  la 
Substance  , la  structure  et  les 
dégradations.  Les  îles  de  Li- 
]iari  n’échappèrent  pas  à ses 
recherches,  il  en  publia  la 
description  eu  1763.  Mais 
cette  année  fut  marquée  par 
mi  événement  qui  répandit  la 
désolation  en  Italie  et  la  cons- 
ternation dans  le  reste  de  l’Eu- 
rope. La  Calabre  fut  agitée 
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par  un  violent  tremblement; 
Un  grand  nombred’infortunés 
en  furent  les  victimes.  Des 
phénomènes  extraordinaires 
accompagnèrent  cette  grande 
secousse.  Dolomieu  se  hâta 
d’aller  visitercette  terre  boule- 
versée , et  de  rechercher,  au. 
milieu  de  ses  décombres  , la 
cause  de  ces  funestes  événe- 
mens  , liée  de  si  près  à la 
composition  du  globe,  qu’il 
brûlait  du  désir  de  dévoiler 
un  jour.  En  1784,  il  soumit 
au  public  ses  idées  , non-seu- 
lement sur  cette  catastrophe  j 
mais  encore  sur  les  effets  gé- 
néraux des  tremblemens  de 
terre  , dans  une  dissertation 
d’autant  plus  curieuse,  qu’il 
prouva,  par  des  faits  incon- 
testables, que,  dans  la  partie 
de  la  Calabre  où  la  commo- 
tion avait  fait  le  plus  de  ra- 
vages, toutes  les  montagnes 
étaient  calcaires,  sans  aucune 
apparence  de  matières  volca- 
niques; et,  en  1788,1!  mit  au 
jour  un  Mémoire  sur  les  Isles- 
l’ouces , ainsi  qu’un  Catalo- 
gue raisonné  des  produits  de 
cet  Etna  qu’il  avait  observé 
>avec  tant  de  constance.  Ce- 
pendant Dolomieu  était  de 
retour  dans  sa  patrie  après 
cette  époque  à jamais  fa- 
meuse du  14  juillet,  où  les 
lumières,  la  raison,  le  senii- 
rneut  de  dignité  de  l’homme 
et  l’amour  d’une  noble  indé- 
pendance , se  montrèrent  avec 
tant  d’éclat.  Digne  ami  de  la 
llochefoucault  , il  se  rangea 
sous  les  drapeaux  de  la  Li- 
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berlë.  Mais  comme  aucune 
fouclion  publicfue  ne  récla- 
mait l’emploi  de  son  leraps  , 
il  publia  plusieurs  ouvrages 
pendant  les  premières  années 
de  la  révolution  Irançaise  : 
l’un  sur  l’origine  du  basalte  ; 
un  second  sur  un  genre  de 
pierres  calcaires  qu’on  n’avait 
pas  distingué  avant  lui,  et  au- 
quel la  reconnaissance  des  na- 
turalistes a donné  le  nom  de 
Dolomie  ; deux  autres  sur  les 
roches , ainsi  que  sur  lespier- 
f es  composées  ;et  un  cinquiè- 
me sur  l’huile  de  pétrole  et 
sur  les  fluides  élastiques  tirés 
du  quartz.  On  voit  dans  ces 
divers  travaux  les  éléinensde 
ces  idees  générales  , dont  la 
reunion  devait  former  une 
vaste  théorie.  Pendant  que 
Dolomieu  se  livrait  à ses  mé- 
ditations, la  révolution  pre- 
nait une  face  nouvelle.  Le 
torrent , qui  renversait  les  an- 
ciennes institutions  , entraî- 
nait,malgré  leur  résistance , la 
modération  et  la  prévoyance, 
qui  voulaient  en  créer  de  nou- 
velles. Tout  était  emporté  par 
nn  mouvement  rapide.  Les 
têtes  se  troublèreht  j le  senti- 
ment exalté  prit  la  place  de 
la  pensée  refléchie;  des  espé- 
rances chimériques , ou  des 
craintes  exagérées  , achevè- 
rent d’égarer  les  esprits;  les 
notions  fausses  , les  idees  ab- 
surdes, dénaturèrent  tous  les 
objets  aux  yeux  d’une  multi- 
tude sans  expériénce  et  me- 
nacée dans  ses  droits  les  jjlus 
chers  ; la  confusion  devint 
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universelle  ; la  vertu  fut  me'- 
connue  ; l’ambition  du  pou- 
voir et  l’avidité  des  richesses, 
soutenues  par  la  main  invi- 
sible des  ennemis  de  la  Fran- 
ce , et  cachées  sous  le  voile 
d’une  hypocrisie  perfide  , fi- 
rent lever  sur  la  firlélité  la  plus 
lure , le  fer  dont  on  croyait 
niiiir  les  traîtres  à la  patrie. 
Dans  cette  nuit  profonde,  au 
milieu  de  cet  orage  épouvan- 
table, la  Lochefoucault  fut 
frappé.  Dolomieu,  qui  ne  le 
quittait  plus  depuis  [que  le 
danger  planait  sur  sa  tête  , le 
soutint  expirant  dans  ses  bras, 
et  bravant  les  satellites  du 
crime  , reçut  les  derniers 
voeux  de  sou  ami  , ces  vœux 
qu’il  formait  pour  les  objets 
les  plus  chers  à son  cœur  , sa 
mère  et  sa  femme,  infortu- 
nés témoins  de  celte  scène 
horrible.  Proscrit  à son  tour  , 
errant  de  retraite  en  retrc\ite, 
il  eut  peu  de  momens  à don- 
ner aux  progrès  des  sciences. 
11  publia  néanmoins  deux  mé- 
moires , l’iin  sur  les  pierres  fi- 
gurées de  Florence  , et  l’au- 
tre sur  la  constitution  phy- 
sique de  l’Egypte.  C’est  dans 
ce  dernier  ouvrage  qu’il  eut 
le  courage  d’exprimer  ses  re- 
grets sur  la  mort  de  son  ami , 
et  de  dénoncer  à la  postérité  , 
des  assassins  dont  le  pouvoir 
répandait  encore  la  terreur. 
Appelé  depuis  à l’Ecole  des 
Mmes  , il  y professa  la  géolo- 
gie, et  fit  imprimer  plusd’im 
mémoire  sur  la  disiribution 
méthodique  de  toutes  les  ma- 
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tières  dont  raccumulatlon 
forme  les  montagnes  volca- 
niques. Vers  laraémeépoque 
l’Institut  national  des  sciences 
et  arts  ayant  été  établi,  Do- 
lomieu  l ut  un  de  ses  premiers 
membres.  En  moins  de  trois 
ans  , on  le  vit  faire  succéder 
dix-sept  nouveaux  mémoires 
à ceux  qu’on  a indiqués,  et 
voici  les  principaux  sujets  de 
ces  travaux  si  multipliés.  La 
nature  de  la  leuclte  , son  ori- 
gine , et  les  circonstances  dans 
lesquelles  on  la  trouve  5 \Qpé- 
ridot  ^ comparé  avec  la  chry- 
solhe  de  AVerner  ; Vanthrache 
combustible  qn’il  venait  de 
laire  connaître;  le  ic/z/oZ  vol- 
canique, nommé pyroxene  par 
un  des  plus  grands  minéralo- 
gistes de  l’Europe  ; la  géologie 
des  montagnes desjVosges;  la 
nécessité  d’unir  les  connais- 
sances chimiques  à celles  du 
minéralogiste  ; la  couleur  re- 
gardée , à tort , comme  carac- 
tère des  pierres;  la  chaleur 
des  laves  ; les  principes  qui 
doivent  régler  la  distribution 
et  lanomenclafuredes  roches; 
la  fixation  des  limites  de  la 
minéralogie  , de  la  chimie 
minérale  , de  la  géologie  , et 
de  l’art  du  mineui  . Bientôt  il 
entreprit  un  nouveau  voyage 
dans  la  France  rnéridionaleet 
dans  les  hantes  Alpes.  11  par- 
connit  à pied  , et  le  marteau 
à la  maiu,les  contrées  arrosées 
par  l’Ailier  , par  la  Loire  et 
par  le  Khone.  Il  suivit  lu 
grande  chaîne  des  Alpes  , qui 
s’étend  depuis  l’Isère  jusqu’à 
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la  Valteline;  visita  celte  val- 
lée si  connue  sous  le  nom 
à' Allée  - Blanche  , et  dont 
les  escarpeinens  remarquables 
sont  de  trois  mille  mètres  ; 
examina  le  Mont-Rose  , ce 
rival  gigantesque  du  Mont- 
Blanc,  auquel  il  cède  à peine 
par  sa  hauteur  , et  qu'il  égale 
ou  surpasse  par  sa  masse,  ses 
montagnes  subalternes  , ses 
glaciers,  et  la  variété  des  subs- 
tances qu’il  renferme.  Il  revit 
le  Lac-majeur  , le  Saint-Go- 
thard  , le  Valais  , l’énorme 
suite  de  bancs  verticaux  de 
cette  vallée  du  Rhône  , et  se 
retrouva,  pour  la  cinquième 
fois  , auprès  des  glaces  du 
Mont-Blanc  , illustrées  par  le 
séjour  de  son  respectable  ami  , 
le  célébré  Saussure.  Après  six 
mois  , il  revint  à Paris  avec 
une  immense  collection  de 
roches  et  de  pierres;  mais  il 
apportadesrichesses  plus  pré- 
cieuses encore,  qu’il  se  hâta 
de  communiquer  au  public. 
Il  fit  imprimer  lecomptequ’il 
en  rendit  à l’Institut;  et  c’est 
dans  cet  ouvrage,  qui  seul 
aurait  fait  la  réputation  d’un 
naturaliste  , qu’il  s’élève  gra- 
duellement des  faits  particu- 
liers aux  résultats  généraux. 
Quehjue  temps  après  , Dolo- 
mieu  venait  de  commencer 
sur  la  minéralogie  un  ouvrage 
très-étendu,  qui  devait  faire 
])arîie  de  l’Encyclopédie-Mé- 
thodique  , loisque  le  vain- 
(|ueur  de  Lodi  et  d’ Arcole 
entreprit  cette  mémorable 
expédition  d’Egypte  , dont  lu 
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politique  , le  commerce  et  la 
philosophie  avaient  inspiré  le 
îiardi  projet.  Les  sciences  et 
les  arts  devaient  répandre  tous 
les  bienfaits  de  la  civilisation 
moderne  sur  cette  contrée  fa- 
meuse, à laquelle  l’Europe  et 
l’Afrique  ont  dû  une  si  grande 
partie  de  leurs  progrès  vers 
les  lumières. Dolomieu  fut  au 
nombre  des  savans  et  desar- 
listesqui accompagnèrent  l’ar- 
mée. La  flotte  française  ar- 
rive devant  Malle.  Dolomieu 
qui  avait  ignoré  que  l’expédi- 
tion commencerait  par  la  prise 
de  cette  île  , se  renferme  pro- 
fondément aflligé  dans  le  bâ- 
timent qui  l’avait  amené.  Le 
grand-maître  s’empresse  de  le 
demander  pour  un  des  pacifi- 
cateurs. Le  général  en  chef  le 
choisit.  Il  va  porter  à ses  an- 
ciens confrères  lespropositious 
du  chef  de  l’armée.  Malte 
cède  aux  Français.  Dolomieu, 
attentif  envers  tous  les  che- 
valiers , et  surtout  à l’égard 
de  ceux  qui  dans  le  temps 
où  des  dissentions  intestines 
avaient  agité  l’Ordre , lui 
avaient  été  le  plus  vivement 
opposes  , se  conduit  avec  tant 
de  générosité  et  de  délica- 
tesse , qu’un  grand  - officier 
maltais  qui  s’etait  montré  son 
plus  ardent  antagoniste  , lui 
déclare  avec  une  loyauté  di- 
gne de  tous  les  deux  , qu’il  se 
reprocherait  toute  sa  vie  d’a- 
voir été  injuste  envers  lui.  Ce- 
jiendant  on  arrive  sur  les  côtes 
d’I^gyple.  Tout  se  soumet  ou 
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la  victoire.  Dolomieu  visite 
Alexandrie  , le  Delta  , le 
Caire  , les  Pyramides  , une 
partie  des  montagnes  cjui  bor-t 
dent  la  longue  vallée  du  Nil. 
Il  voudrait  parcourir  toutes 
les  chaînes  qu’elles  forment, 
examiner  toute  celte  partie 
du  bassin  de  la  Méditerranée 
qu’il  voit  pour  la  première 
fois  , pénétrer  jusqu’aux  rives 
de  la  mer  d’Arabie  , remon- 
ter au-dessus  des  cataractes  , 
s’enfoncer  dans  les  sables  de 
la  Lybie.  Les  circonstances 
s’y  opposent.  Sa  sauté  se  dé- 
range. 11  est  obligé  de  repas- 
ser en  Europe.  Dès  le  lende-t 
main  de  sou  départ  d’Alexan- 
drie , le  vent  devint  impér. 
tueux  ; l’eau  entra  dans  le  bâ- 
timent avec  violence  ; on  jeta 
à la  mer  tout  ce  dont  on  put 
débarrasser  le  vaisseau;  on  fit 
des  efforts  extraordinaires: 
Dolomieu  ne  cessa  de  donner 
à ses  compagnons  l’exemple 
de  l’intrépidité  ; mais  l’épui- 
sement des  forces,  et  un  dé- 
couragement absolu  , firent 
cesser  le  travail.  On  allait 
abattre  les  mâts  et  s’abandon- 
ner à l’orage,  lorsqu’un  vieux 
patron  napolitain  proposa  de 
répandre  autour  du  bâtiment 
du  biscuit  pilé  et  de  la  paille 
hachée.  Cet  expédient , qui 
parut  d’abord  ridicule  , réus- 
sit néanmoins.  Les  voies  d’eau 
furent  fermées  par  ces  fétus 
qu’entraînèrent  les  filets  du 
fluide  qui  se  précipitait  dans 
le  bâtiment.  On  renouvella 
cette  ressource  inattendue 
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aussi  souvent  qu’on  put  l’em- 
ployer. Le  vaisseau  échappa 
à la  submersion;  et  après  avoir 
été  agité  par  des  vents  affreux 
pendant  près  de  huit  jours  , 
il  fut  repoussé  par  la  tempête 
dans  le  golfe  de  Tarente , et 
entra  dans  le  port  au  moment 
où  il  allait  s’entr’ouvrir.  Le 
lendemain  , un  matelot  mou- 
rut de  la  peste.  Mais  un  dan- 
ger plus  grand  menaçait  les 
français.  Depuis  trois  jours 
la  sanglante  conlre-revolution 
de  la  Calabre  avait  commen- 
cé. Les  Français  furent  faits 
prisonniers  , mis  à terre,  et 
conduits  , au  milieu  des  cris 
de  mort  d’une  multitude  fé- 
roce , dans  un  cachot , ou  Do- 
lomieu , le  jeune  minéralo- 
giste Cordier,  son  compagnon 
lidèle  , le  général  Dumas  et 
le  général  Manscour  , furent 
entassés  avec  cinquante- trois 
de  leurs  compatriotes.  Quel- 
que temps  après , ses  compa- 
gnons d’infortune  furent  ren- 
voyés dans  leur  patrie  , et  on 
précipita  Dolomieu  dans  un 
cachot,  éclairé  par  une  seule 
ouverture  , que  par  une  pré- 
caution barbare  , on  fermait 
toutes  les  nuits.  Cependant  le 
jeune  Cordier  avait  revu  la 
France  avec  les  lettres  de  Do- 
lomieu. A l’instant  la  nou- 
velle de  ses  malheurs  se  ré- 
pand dans  la  républi({ue  , et 
retentit  dans  toute  l’Europe. 
L’Institut  national  le  réclame 
avec  force.  Le  gouvernement 
français  redemande  un  ci- 
toyen qui  honore  sou  pays. 
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La  société  roy\ale  de  Londres 
et  son  célèbre  président  , joi- 
gnent aux  vœux  des  savans 
français  l’intervention  la  plus 
pressante.  Les  savans  de  l’Eu- 
rope invoquent  en  sa  faveur  , 
et  la  justic-e  , et  l’humanité  , 
et  la  gloire  des  lettres.  Le  roi 
d’Espagne  écrit  deux  fois 
pour  lui.  Ses  fers  cependant 
ne  sont  pas  brisés;  il  ignore 
même  si  son  affreuse  destinée 
est  connue  de  ceux  qu’il  aime 
le  plus.  Peu  de  jours  après 
éclata  un  de  ces  événemens 
qui  décident  du  sort  des  Em- 
pires. L’admirable  et  rapide 
campagne  terminée  parla  vic- 
toire de  Marengo  , affermit 
la  république  sur  sa  base,  et 
régla  les  destins  de  l’Europe. 
Bonaparte  donne  la  paix  à 
Naples,  et  la  première  obli- 
gation imposée  par  ce  traité  , 
dont  la  philosophie  conser- 
vera le  souvenir , fut  la  dé- 
livrance de  Dolomieu.  Son 
retour  au  milieu  de  ses  pro- 
ches , de  ses  confrères  , de 
ses  amis,  fut  une  sorte  de 
triomphe  littéraire.  A peine 
arrivé  dans  le  Muséum  d’His- 
tüire  naturelle,  il  y donna  un 
cours  de  philosophie  miné- 
ralogique. Sa  voix  se  fit  en- 
tendre du  haut  de  la  chaire 
de  Daubenton.  Mais  bientôt 
il  nous  quitta  pour  aller  de 
nouveau  visiter  les  hautes 
Alpes  , qu’il  nommait  ses 
chères  inonîagnes.li  \ fit  ce  der- 
nier voyage  accompagné  d’un 
savant  danois,  M.  Néergaard, 
qui  eu  a publié  i’iuléiessaule 
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relation  , et  le  préfet  du  Lé- 
man. 11  vit  les  plus  hauts  som- 
mets des  environs  du  Saint- 
Bernard  , l’endroit  fameux 
par  le  passage  d’un  second 
Annibal , les  monts  Gemmi , 
etc.  Non  loin  de-là  parurent 
à ses  yeux  les  montagnes  se- 
condaires. En  abandonnant 
les  monts  primitifs  , Dolo- 
mieu  , comme  frappé  d’un 
pressentiment  secret,  les  con- 
sidéra long  - temps  , se  re- 
tourna plusieurs  fois,  et  leur 
dit  un  long  et  triste  adieu.  Il 
revint  à Lyon  par  Lucerne  , 
les  glaciers  de  Grindehvald  , 
Genève , les  terres  de  ses 
pères  , où  il  reçut  un  accueil 
si  touchant  de  ceux  avec  les- 
quels il  avait  passé  sou  en- 
fance ; et  il  se  hâta  de  partir 
pour Châteauneuf ,où  l’atten- 
daient une  sœur  chérie  et  un 
beau-frère  digne  de  seconder 
ses  travaux  par  ses  connais- 
sances en  minéralogie,  ainsi 
que  par  la  formation  d’une 
des  plus  belles  collections  de 
substances  minérales.  Là  , il 
roula  de  nouveau  dans  sa 
pensée  le  vaste  dessein  qu’il 
avait  formé.  Il  voulait  ajou- 
ter à toutes  ses  recherches 
deux  grands  voyages , l’un  en 
Allemagne , pour  lequel  le 
célèbre  Werner  et  d’autres 
minéralogistes  habiles  , de- 
vaient venir  au-devant  de  lui, 
et  l’autre  en  Danemarck  , en 
[Norwege  et  en  Suède.  Il  au- 
rait ensuite  publié  l’ouvrage 
qu’il  avait  médité  sur  la  phi- 
losophie minéralogique , dans 


DOM 

sa  prison  de  Messine  , et 
dont  il  venait  de  faire  im- 
primer un  fragment  intitulé  : 
De  l’Espèce  minéralogique. 
Ce  fragment  est  un  monu- 
ment précieux  de  son  génie 
et  de  ses  malheurs.  11  a été 
écrit  dans  son  cachot  de  Si- 
cile , sur  les  marges  de  quel- 
ques livres  qu’on  lui  avait 
laissés.  Le  noir  de  fumée  de 
sa  lampe  , délayé  dans  de 
l’eau  , lui  avait  servi  d’encre. 
Sa  plume  avait  été  un  os  pé- 
niblement usé  contre  une 
pierre.  -C’est  dans  ce  frag- 
ment qu’il  montre  combien 
le  défaut  de  règle  constante 
dans  la  fixation  des  espèces 
minérales  , a nui  aux  progrès 
de  la  minéralogie.  Il  aurait 
publié  une  méthode  où  cette 
théorie  aurait  dirigé  la  distri- 
bution et  la  description  des 
espèces  minérales.  Il  aurait 
élevé  à un  très-haut  dégré  la 
science  géologique.  Il  allait 
acquérir  une  nouvelle  gloire. 
Vains  projets  1 triste  condition 
humaine  ! une  maladie  im- 
prévue l’abat  ; et  il  meurt 
dans  les  bras  de  sa  sœur  , de 
son  frère  Alphonse  Dolo- 
mieu  , de  son  beau-frère  de 
Dréeet  du  législateur  La  Mé- 
therie , le  frère  de  son  ami 
intime,  le  savant  naturaliste 
de  ce  nom. 

Dominicy  , ( Marc  - An- 
toine) savant  jurisconsulte  de 
Caliors,  mort  à Paris  , le  lo 
mars  1603.  Quoique  nommé 
historiographe  de  France,  il 
n’a  rien  écrit  sur  cette  partie. 
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L’éfude  de  la  jurisprudence 
l’occupa  seul  , et  ses  écrits  lui 
font  honneur  par  des  recher- 
ches curieuses,  une  critique 
judicieuse,  et  le  style  ner- 
veux et  méthodique.  Aucun 
biographe  n’a  parlé  de  cet 
auteur , dont  le  nom  ne  méri- 
tait pas  d’être  condamné  à 
l’oubli.  Nous  avons  deDomi- 
nicv  les  ouvrages  suivans  : — 
De  Sudarzo  capitis  Christi  as- 
servato  in  Ecclesin  Cadurcensi, 
Cahors  , 1640  , in-4°.  — Dis- 
quisitio  de  Allodiis  ^ in  Narbon- 
nensi  et  Aquitanicâ  provinciis  , 
Paris  , 1640  , in-4“.  — Ad 

canonem  concilii  Agathensis  et 
Illerdensis  ^ sive  de  communione 
peregrinâ  dissertatio  ^ Paris  , 
iu-4°.  — Assertor  gallicus  con- 
tràvindicias  hispanicas,  Paris, 
1746  , iii-4°.  — Assenons  gaL- 
liœ  cire  a le  gis  salie  ce  intellec- 
tum  explicatio  ^ Paris.  — Ans- 
berti  familia  redivi\a  , Paris  , 
1648,10-4°.  — De  Treugâ  et 
pace  in  Bellis  privatis  , Paris  , 
1649,  iu-4°. 

Dominique  a donné  ( avec 
Romagiiesi  etlliccoboui)  le 
Sultan  poli  par  l’i^mour , pa- 
rodie de  Zaïre,  Rouen , 1733 , 
f«-8°. 

Donnant.  — Voyez  l’addi- 
tion qui  est  à la  lin  du  6'.  vol. 
et  ajoutez  ; — Dlémeus  de 
statistique  traduit  de  l’angl. 
de  Play  tair  , Paris  , au  9,  1802,, 
Batilliot.  Elémeus  de  cosmo- 
graphie , ou  introduction  à la 
géographie  universelle,  i vol. 
in- 12, — La  Soirée  d’automne, 
2 vol.  in~  12, 
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Doppet  , général.  — Etat 
moral , physique  et  politique 
de  la  maison  de  Savoie  , 1791, 
2^.  édition,  1792,  i/z-8°.  — 
Mémoires  politiques  et  mili- 
taires , contenant  des  notices 
intéressantes  et  impartiales 
sur  la  révolution  française  , 
sur  la  révolution  des  Allo- 
broges et  la  réunion  delà  Sa- 
voie à la  F rance  ; sur  la  guerre 
dite  du  Fédéralisme;  sur  la 
guerre  des  Pyrénées  orien- 
tales jusqu’au  moment  de  la 
paix  conclue  entre  l’Espagne 
et  la  France  , 1797  , in-B°. 

Dormoy  , ( madame  ) — 
Voyez  son  article  dans  notre 
cinquième  volume  sous  le 
non  Crmoy  ( d’ ) 

Dorival,  ( Jean-François- 
Félix  ) ex-président-chance- 
lier de  la  cour  souveraine  de 
Bouillon,  né  à Sedan  en  1766, 
est  connu  par  : — Rapport 
général  au  peuple  assemblé  et 
à ses  représentans  , Bouillon, 
1794  , f/i-4°.  de  472  pages. 

Dralet.  — L’art  du  Tau- 
pier  suivant  les  procédés  du 
citoyen  Auriguac  , 1798,  in~ 
8°. 


Draparnaud.  (J.)  Discours 
sur  la  vie  et  les  fonctions  vita- 
les, ou  Précis  de  physiologie 
comparée,  /«-8°.  Bossange. 

Dreux  Duradier,  aj,  — 
Essai  sur  les  Lanternes. 

Droz,  aj.  — Recueil  des 
édits  et  déclarations  du  roi , 
lettres-  patentes,  arrêts  , etc. 
enregistrés  au  parlement  d 
Besançon  , 1771  , in  • foo 

6 vol. 
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Droz  ,(  Joseph)  professeur  1 
de  belles-lellres  à l’Ecole  du 
département  du  Doubs  , né  à 
Besançon  en  1773.  — ■ Essai 
sur  l’art  oratoire,  i vol.  m-8°. 
Taris,  Renouard  , an  8.  — 
Des  lois  relatives  aux  progrès 
del’industrie,ou  Observations 
sur  les  maîtrises  , les  régle- 
mens,  les  privilèges  et  les 
rohibitions , 1 vol. 
aris,Larau,  an  9,  — Dis- 
cours sur  le  droit  public, ?n-8°. 
an  10,  et  plusieurs  Discours 
snr  des  sujets  relatifs  à l’ins- 
Iruction  publique. 

Dubignon  de  REDON.(Jean) 
Eables  mises  en  vers,//z-i8. 
au  9. 

Dubois.  (L.)  Voyex^  l’addi- 
tion à la  lin  du  6®.  vol. 

Dubost.  (J.  F.)  Méthode 
avantageuse  de  gouverner  les 
abeilles  , an  9. 

Duboucher  , ( Matthieu  ) 
homme  de  loi,  né  à Dax  en 
1757,  mort  à Bordeaux  le  9 
pluv.  an  9.  — Il  est  auteur 
d’un  Drame  révolutionnaire 
représenté  sous  le  titre  de 
Dorbesson,  ou  leDévoueinent 
paternel , eu  vers  en  un  acte  , 
Bordeaux  , 1796  , /n-B®.  — 
L’Amitié,  poème,  Bordeaux, 

1797 , in-foL  — Cora  , épisode 
des  Incas,  opéra  en  3 actes  , 
non  représenté  , Bordeaux  , 

1798,  8°.  Dans  ces  divers 
écrits,  il  y a quelque  cou- 
leur de  poésie  , peu  de  cha- 
leur et  point  d’intérêt.  Du- 
houcher  a fait  en  outre 
quelques  Mémoires  judi- 
ciaires et  divers  articles  de 
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littérature  dans  les  journauTTi 
Il  s’occupait, dans  ces  derniers 
temps,  d’une  Collection  des 
jugemens  notables  rendus  par 
les  divers  tribunaux  de  Bor- 
deaux : le  prospectus  en  a para 
en  brumaire  an  9 , in-^. 

Dubourguet. L’Art  du 
calcul  astronomique  des  na- 
vigateurs,porté  à unplushaut 
degré  d’exactitude  que  celui 
auquel  il  était  déjà  parvenu  , 
et  démontré  de  manière  à 
être  fort  aisément  compris 
par  tous  ceux  qui  ont  quel- 
ques notions  des  mathémati- 
ques et  de  l'astronomie , voh 
au  10. 

Dubroca  , aj.  — La  Vie  de 
Toussaint -Louverture  , chef 
des  noirs  insurgés  de  Saint- 
Domingue  , avec  son  portrait , 
— Le  Guide  du  jeune 
militaire , ou  Instruction  d’un 
père  à son  lils,  sur  l’art  mili- 
taire, ses  devcûrs  , les  vertus 
et  les  talens  qu’il  exige  , par 
le  baron  d’A***  , lioiiv.  édit, 
augmentée,  i vol.  fn-12.  — < 
Principes  raisonnés  sur  l’art 
de  lire  à haute  voix  , suivi  de 
leur  application  particulière 
à la  lecture  des  ouvrages  d’é- 
loquence et  de  poésie,  ou- 
vrage utile  à tous  ceux  qui  se 
destinent  à parler  en  public  , 
1 vol.  fn-8°.  an  ii  , 1802.  — 
Itinéraire  de  la  Louisiane  , 
avec  une  carte  , in-8°- 

Dubut.  ( li.  A.  ) — Archi- 
tecture civile  ; maisons  de 
ville  et  de  campagne  de  tous 
gem-es  , projetées  pour  être 
construites  sur  des  terrains  de 
dillérenles 
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difftirenles  grandeurs  , etc. 
1'*^.  cahier  in  fol. 

Duchemin  de  la  Chenaye  , 
( Ferdinand  - Camille  ) né 
à Dreux  le  i8  juin  1740  , 
de  la  Société  Philolecnique  , 
de  celle  des  sciences  , lettres 
et  arts  de  Paris,  et  de  la  So- 
ciété d’Emulation  de  Rouen  , 
ci-devant  président  , lieute- 
nant-général, civil  , criminel 
et  de  policp  de  Mortagne  au 
Perche  , cl-devant  de  l’Acad. 
des  sciences  , belles-lettres  et 
artsdeRouen  et  de  celle  d’A- 
griculture  d’Alençon,  mem- 
bre du  premier  Musée  de 
Paris , etc.  — Mes  Adieux  au 
collège  Mazarin  , 1758.  — 

— Epître  à madame  de  . . . 
1739.  — A madame.  Elegie  , 
1764.  — S tances  à madame**, 
sur  la  mort  de  sa  fille,  1766. 

— Ode  à M.  ***  sur  la  nais- 
sance de  sa  fille , 1766.  — Ode 
présentée  à la  reine  sur  sa  con- 
valescence, 1766.  — Essai  sur 
le  caractère  du  magistrat , 

1767.  — Couplets  sur  le  ma- 
riage de  madame  de  B... 

1768.  — Etrennes  histor.  du 
diocèse  de  Séez  et  de  la  pro- 
vince du  Perche, 1769. — L Au- 
tomne , Idylle  : des  Fables  , 
des  Epîtres  et  autres  pièces 
fugitives.  — Recueil  de  Dis- 
cours et  Harangues  pour  l’ou- 
verture des  audiences,’ et  au- 
tres sur  divers  sujets.  — Ré- 
ponse d’un  ancien  magistrat  à 
im  curé  sur  la  constitution 
civile  du  Clergé  , 1791.  — 
Tableau  historique  des  pri- 
ions de  Vendôme  , avec  di- 

Tomc  yn 
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verses  anecdotes  de  la  révo- 
lution et  du  terrorisme,  1795. 
— Il  a travaillé  au  grand  vo- 
cabulaire français,  30  vol.  in^ 
4°.  1767.  — au  Traité  fn-4°.  da 
l’Administration  de  la  jus- 
tice,1771. — à la  dernière  édit, 
de  Denisart,  1771,  et  à la 
nouv.  Encyclop.  méthod. 

Duclos,  de  l’Acad.  franç. 
a).  Desessarts  , libraire  , a 
donné  en  l’an  10,  ( 1802) 
une  édit,  en  5 vol.  in-'6°,  des 
Œuvres  diverses  de  cet  Aca- 
démicien. 

Ducos.  (B.)  — Henri, 
roman  trad.  dei’angl.de  Rich. 
Cumberland  , 1797,  4 
in-i2.  — La  Femme  de-  bon 
sens  , ou  la  Prisonnière  da 
Bohème  , trad.  de  l’anglais  , 
1798,  3 vol.  in-12. — L’Ab- 
baye de  Grassville,  trad.  de 
l’angl.  1798,  3 vol.  in-i2.  — 
Maria  ou  le  Malheur  d’être 
femme,  ouvr.  posthume  de 
Marie  Wolstouecraft  God- 
win , imité  de  l’angl.  1798, 
//z-8“.  — Arundel,  par  Rich. 
Cumberland,  traduct.  1799, 
2 vol. 

Ducray  - Duminil  , aj.  — 
Paul  ou  la  Ferme  abandonnée, 
4 vol.  in‘i2.  an  10. 

Dudeffant,  ( madame  ) — > 
Quoique  cette  lémme  n’ait 
point  été  auteur  , elle  n’en  a 
pas  moins  droit  par  les  liai- 
sons intimes  qu’elle  a eues 
avec  les  gens  de  lettres  les, 
plus  distingués  du  dernier 
siècle,  d’obtenir  une  jdace  à 
côté  de  Geoflriu  . 

dont  nous  avons  jTarle  dans 
i? 
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cet  ouvrage,  et  de  m’'^.  de 
l’Espinasse  , qui  aura  un  arli- 
cle  biographique  dans  ce  vo- 
lume. La  maison  de  m‘"®. 
Dudeflant  était  ouverte  au 
mérite  en  tout  genre.  Elle 
avait  de  l’esprit  naturel , un 
goût  ennemi  de  toute  afïéo- 
tation,  un  tact  assez  sûr,  quand 
le  caprice  ou  la  prévention 
n’égaraient  pas  ses  jugemens  ; 
mais  souvent  l’humeur  dic- 
tait ses  opinions , ét  ses  liai- 
sons ou  ses  inimitiés  déci- 
daient trop  de  sa  manière  de 
penser.  Elle  avait  beaucoup 
vécu  avec  Voltaire  , dans  le 
temps  qu’il  était  à Paris  dans 
la  société  de  du  Châte- 
let , de  m'’’®.  de  Luxembourg  , 
alors  duchesse  de  Boulflers  et 
de  m"'®.  de  la  Vallièrej  mais 
dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  il  s’en  (allait  de  beau- 
coup qu’elle  lui  rendît  jus- 
tice. Elle  prétendait  que  de- 
puis trente  ans  il  ne  faisait 
plus  rien  de  bon  , et  il  était 
diminué  à ses  jeux  à mesure 
qu’il  croissait  dans  l’opinion 
publique.  Du  reste,  on  savait 
qu'elle  n’aimait  dans  ses  amis 
que  le  plaisir  que  pouvait  lui 
procurer  leur  société  ; car 
d’ailleurs  il  était  difficile  d’a- 
voir moins  de  sensibilité  et 
plus  d’égoïsme  ; mais  du 
moins  elle  ne  prétendait  pas 
à l’une  , comme  tant  de  gens 
qui  n’en  ont  pas  plus  qu’elle,et 
avouait  l’autre  avec  beaucoup 
de  naïvete.  Elle  disait  à Pont- 
deveyle  , homme  à-peu-près 
aussi  indiiréreiit  qu’elle  , et 
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avec  qui  elle  vivait  depuis  40 
ans  ; Ponidevejle  , depuis 
que  nous  sommes  amis  , il  n’y 
a jamais  eu  un  nuage,  dans  no* 
Ire  liaison? — ISlon  , madame. 
— ]N’esl-ce  pas  parce  que  nous 
ne  nous  aimons  gucre  plus 
l’iin  que  l’autre?  — Cela  peut 
bien  être,  madame:  et  cela 
était  vrai. Le  jour  de  la  raortde 
ce  même  Pontdevejle  , elle 
vint  souper  en  grande  compa- 
gnie; on  lui  parla  de  la  perte 
i)u’elle  venait  de  faire.  Hélas  ! 
il  est  mort  ce  soir  à six  heu- 
res : sans  cela  vous  ne  me 
verriez  pas  ici.  Ce  furent  ses 
propres  paroles,  et  elle  soupa 
comme  à son  ordinaire,  c’est- 
à-dire  fort  bien;  car  elle  était 
très  - gourmande.  Quelques 
jours  avant  de  mourir,  elle 
parlait  à m"’®.  de  Genlis  d’une 
petite  anglaise  que  celte  dame 
élevait  auprès  d’elle, et  qu’elle 
aimait  passionnément.  Vous 
aimez  donc  beaucoup  cette 
enfant  ? Cela  est  bien  heu- 
reux ; je  n’ai  jamais  pu  rien 
aimer.  C’est  apparemment 
pour  aimer  quelque  cho- 
se qu’elle  avait  voulu  plu- 
sieurs fois  être  dévoie;  mais 
jamais  elle  n’avait  pu  en  venir 
à bout.  La  première  fois 
qu’elle  se  jeta  dans  la  ré- 
forme, elle  écrivait  à propos 
de  différentes  choses  aux- 
quelles elle  allait  renoncer  : 
pour  ce  qui  est  du  rouge  et 
du  président,  je  ne  leur  ferai 
point  l’honneur  de  les  quit- 
ter. C’était  le  président  Hé- 
uaultjson  amant  depuis  long- 
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femps  , mai?,  aussi  froid  qu’el- 
le , et  déjà  vieux.  C’est  lui 
qui  disait  qu’il  n’y  avait  rien 
de  si  heureux  que  de  ne  pas 
trouver  sa  maîtresse  au  ren- 
dez-Vous  , parce  qu’on  était 
sûr  de  n’avotr  pas  de  tort.  Les 
differentes  tentatives  que  fit 
m™“.  Ludeffant  pour  embras- 
ser la  dévotion  , ne  lui  réus- 
sirent pas.  Elle  se  faisait  lire 
Jesépîtr&s  de  Saint  Paul  par 
sa  femmede  chambre  ; car 
elle  avait  déjà  perdu  la  vue  ; 
et  s’impatientant  de  ne  pas 
entendre  le  style  de  l’apôtre  , 
comme  elle  aurait  entendu  un 
roman , elle  s’écriait  de  temps 
en  temps  : mais,  mademoi- 
selle, est-ce  que  vous  com- 
prenez quelque  chose  à tout 
cela  ? Il  parait  qu’il  était  de  sa 
destinée  de  n’aimer  rien,  ni 
dans  ce  monde  , ni  dans  l’au- 
tre. Elle  avait  pris,  en  der- 
nier lieu  , l’abbé  Lenfant  pour 
directeur  rrt’élait  un  ex-jésuite 
et  un  prédicateur  qui  avait  du 
mérité  et  de  la  réputation. 
Elle  s’eu  dégoûta  au  bout  de 
six  mois,  et'si'  bien  que, 
lorsque  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, le  curé  de  SVSulpice 
vint  la  voir,  elle  lui  dit  ces 
propres  mots  : M.  le  curé, 
vous  serez  fort  content  de 
moi  ; mais  faites-moi  grâce 
de  troi^  choses:  ni  questions, 
ni  raisons,  ni  sermons.  Elle 
était  aveugle  depuis  30  ans  ; 
elle  eu  avait  8 j.  quand  elle  est 
morte. 

Dufau,  médecin,  aj.  — ■ 
Recherches  théoriques  et 
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pratiques  sur  les  eaux  miné- 
i raies  de  Barbotan  , ses  bains 
, et  ses  boues  , sur  les  differen-’ 
tes  maladies  auxquelles  ces 
secours  "Conviennent’ et  sur  les 
rerrièdes  qui  doivent  leur  être 
associés  ; f«-i2  , Bergerac  , 
1 785. 

Dufour,  ( L.  M.  ) ancien 
professeur  de  belles-lettres  à 
Rennes.  — Le  quatrième  li- 
vre de  l’Eneïde  de  Virgile  ' 
traduit  en  vers  français,  1798, 

Dufrenoy  , ( Madame  )— 
Santa-Maria  ,ou  la  Grossesse 
mystérieuse  , roman  trad.  de"^ 
l’anglais  de  Fox  , 1800  , a 
vol.  zn-ra. — Le  jeune  Héri- 
tier , ou  les  Appartemeus  dé- 
fendus, conte  traduit  de  l’an- 
glais de  AV  Henley  1800  , a 
vol.  in-xi. — Des  poésies  dans 
les  Veillées  des  Muses. 

Duhamel.  — Dictionnaire 
allemand  et  français  , conte- 
nant les  mots  techniques  rela- 
tils  aux  fonderies  , aux  bo- 
cards  , aux  laveries , aux  dif- 
féreris  procédés  métallurgi- 
ques et  docimastiques  , zra-8“. 
an  9. 

Dumaniant.  aj.  — Laureet 
Foniando  , fait  historique  de 
1788  , en  prose  et  en  quatre 
actes  , z'/z-8“. 

D UMAS  , ( Mathieu  ) géné- 
ral «t  conseiller  d’Etat  en 
— Journal  ou  témoi- 
gnage de  l’adjudant-géuéral 
Rame! , l’un  des  déportés  à 
la  Guyamie  après  le  18  fruc- 
tidor , Hambourg  , 1799  , hz- 
— Précis  des  cvéïiemens 
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militaires  , ou  Essai  histori- 
que sur  la  guerre  présente 
avec  des  tartes  et  plans.  Ham- 
bourg. 

Dumas  , professeur  de 
belles-Leltres  aux  Quatre- 
ÜNations  , né  à Metz.  — Eloge 
de  d’Aleinberl  , 1787,  /n-8°. 

Dumay,(  J.  A.  )aj. — A lais- 
sé manuscrit  uu  rec.  des  mots 
consonnans  , ou  homonymes 
de  la  langue  anglaise  , in-fol. 

Dumesnil,  (Marie-Fran- 
çoise ) ancienne  actrice  des 
Français.  — Mémoires  de  M, 
D.  en  réponse  aux  mé- 
moires d’Hipolyte  Clairon  , 
suivis  d’une  lettre  du  célèbre 
Dekain  et  de  plusieurs  anec- 
dotes curieuses  relatives  au 
théâtre,  1799,  /n-b°. 

Dumont,  ( Etienne  ) a don- 
né une  traduction  des  traités 
de  législat  ion  civile  et  pénale, 
précédés  de  principes  géné- 
raux , de  législation  et  d’une 
Vue  d’un  corps  complet  de 
droit,  termines  par  un  essai 
sur  l’influence  des  temps  et 
des  lieux  relativement  aux 
lois  , par  Jérémie  Bentham, 
pirisc^onsulle  anglais  , 3 vol. 
z«-b°.  Paris  , Bossange  , Mas- 
son et  Besson  , an  10,  1802. 

Dupx-anil.  aj.  — Mort  en 
1802.  — Médecine  domes- 
tique , édition  , revue  , 
norrigée  et  considérablement 
augmentée  sur  la  10^.  édition 
de  J^ondres  , 5 vol.  in~6°.  , 
Moutardier. — La  Médecine 
du  Voyageur  , 3 vol.  £71-8'^. 
1800. 

Duptessy  , ( F.  s.  ) — Des 
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Végétaux  résineux,  tant  în- 
1 digènes  qu’exotiques , ou  des- 
cription complète  des  ar- 
bres , arbrisseaux  , arbustes 
et  plantes  qui  produisent  des 
résines  , avec  les  procédés 
pour  les  extraire  ; l’indication 
détaillée  de  leurs  propriétés 
et  usages  dans  la  médecine , 
la  pharmacie  , l’art  vétéri- 
naire , la  peinture  , etc.  , 4 
gros  vol.  grand  £tz-8°.  , Dela- 
lain  fils.  — Cet  ouvrage 
est  divisé  en  quatre  parties. 
La  première  contient  la  des- 
cription des  plantes  qui  pro- 
duisent le  camphre.  La  se- 
conde partie  a pour  objet 
l’histoire  du  térébenthine  , 
du  baumier  de  Guyane,  du 
mélèze  , des  pins  , des  mono- 
robées  , des  dammara  et  des 
résines  qui  en  découlent.  Les 
aromates  et  les  végétaux  vé- 
néneux font  le  sujet  de  la 
troisième  partie. La  quatrième 
contient  1 histoire  des  plantes 
dont  on  retire  l’indigo  , le 
vernis,  la  gomme  élastique 
et  les  sucs  résineux. 

Dupont  , ( P.  S.  ) aj.  — 
Mémoires  sur  la  vie  de  Tur- 
got , 1782,  in-8®.  — Obser- 
vations sur  la  lettre  de  la 
Chambre  du  commerce  de 
Normandie,  1788,  £77-8°. — - 
Théorie  du  luxe. 

Dupugkt  , ( Edme-Jean- 
Antoine  ) associé  de  l’Insti- 
tut national  et  membre  des 
sociétés  d’agriculture  et  phi- 
lomathique de  Paris  , naquit 
à Joinville  en  1740  , et  mou- 
rut à X*ari3,  le  24  germinal 
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en  9.  Il  reçut  une  éducation 
très-soignee  , et  lorsque  dans 
la  carrière  militaire  où  sa 
naissance  l’appelait  , il  choisit 
un  corps,  il  préféra  celui 
d’artillerie  auquel  il  s’attacha. 
Il  s’y  distingua  bientôt , en 
passant  successivement  par 
tous  les  grades  ; il  parvint  de 
bonne  heure  à ceux  de  co- 
lonel et  de  maréchal-de-camp, 
sans  que  ses  camarades  se 
plaignissent  de  cet  avance- 
ment rapide;  ils  aimaient 
son  caractère  et  reconnais- 
saient que  par  sa  supériorité  , 
il  devait  contribuera  la  gloire 
de  leur  corps.  Le  gouverne- 
ment le  regarda  comme  pro- 
pre à remplir  l’importante 
fonction  d’inspecteur  général 
des  colonies  pour  la  partie 
militaire  ; il  y passa  les  an- 
nées 1784,  17B5  et  1786,6! 
fit  sur  l’objet  qui  lui  était 
conlié,  un  travail  si  impoi-- 
lant  que  des  militaires  et  des 
savans  estimables  auxquels 
il  communiqua  une  partie 
de  ses  manuscrits  , attestent 
unanimement  qu’on  peut  re- 
garder son  ouvrage  comme  un 
chef-d’œuvre,  et  un  modèle 
précieux  pour  leshommes (fui 
par  la  suite  pourraient  être 
chargés  de  semblables  m.is- 
sions.  11  ne  s’était  pas  borné 
à celle  seule  occupation.  Les 
avantages  de  sa  place  le  met- 
tant à portée  d’avoir  des  ou- 
vriers à sa  disposition  , il  lit 
de  précieuses  recherches  sur 
les  boispropres  à la  marine;  il 
euvoyaau  Muséum  d’instoire 
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naturelle  de  nomhreuxéchan- 
tilionsde  ces  différens  bois 
ainsique  des  caisses  remplies 
de  graines  de  piaules  rares, 
et  notamment  celle  du  Bao- 
bab , qui  était  perdue  au  Mu- 
séum , et  dont  les  nombreux 
individus  actuellemunt  vi- 
vans  sont  dûs  à cet  envoi.  La 
minéralogie  des  Antilles  était 
la  branche  de  leur  histoire 
naturelle  la  moins  connue  ; il 
s’y  attacha  avec  plus  de  per- 
sévérance; il  y donna  presque 
tout  le  temps  que  le  travail 
militaire  dont  il  était  chai'- 
gé  , pouvait  laisser  à sa  dis- 
position. Dans  un  mémoire 
intéressant  qu’il  a rédigé  sur 
cette  partie  , il  regarde  toutes 
ces  îles  comme  les  débris 
d’un  vaste  continent  déchire 
et  bouleversé  par  une  irruption 
de  l’Océan  ; il  y a trouvé  par- 
tout des  traces  d’anciens  vol- 
cans , et  a décrit  quelques 
soufrières  , notamment  à la 
Guadeloupe  et  à la  Martini- 
que. On  lui  doit  l’indication 
de  plusieurs  substances  mé- 
talliques et  pierreuses  qui  ont 
fourni  de  nouvelles  espèces  à 
la  minéralogie.  C’est  surtout 
dans  la  partie  espagnole  de 
Saint-Domingue,  cedée  der- 
nièrement à la  France  , qu’il 
a observé  le  plus  d’indices  de 
minéraux  précieux.  Il  a en- 
voyé et  rapporté  un  grand 
nombre  d’échantillons  et  de 
notes  qui  pouvaient  servir  de 
matériaux  à un  travail  infé- 
ressanl.  11  est  à regretter  que 
Dupuget  u’ait  presque  rien 
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fait  imprimer  : on  trouve  à 
peine  un  petit  nombre  de  mé- 
moires de  lui  dans  la  collec- 
tion du  Journal  des  Mines  ; 
mais  ses  resulials  les  plus  im- 
porlans  étaient  dans  sa  tête  , 
dans  son  porte  - feuille  , et 
dans  cfuelques  rapports  qu’il 
a remis  a l’ancien  j'ouverne- 
ment,et  qui  sont  aujourd’hui 
perdus  pour  la  science.  Du- 
puget  avau  un  caractère  franc 
et  ouvert , des  manières  affa- 
bles , et  un  air  de  bonté  qui 
ne  le  (juittait  jamais  ; des 
actes  de  bienfaisance  presque 
continuels  , attestaient  sa  sen- 
sibilité ; mais  il  était  peu  ex- 
pansif; il  semblait  se  conten- 
ter de  tout  ; parlait  à peine  à 
ses  amis  de  ses  chagrins  , et 
craignait  même  de  déranger 
ses  domestic[ue3  , auxquels  il 
n’avait  jamais  fait  une  répri- 
mande. Le  peu  d’attention 
qu’il  avait  pour  ce  qui  le  re- 
gardait personnellement,  a 
pu  contribuer  à sa  perte  ; car 
dans  sa  dernière  maladie  , il 
n’a  appelé  personne  auprès  de 
lui.  Le  quatrième  jour  seule- 
ment , il  a consenti  à faire  ve- 
nir un  médecin  ; mais  il  n’é- 
tait plus  temps.  On  espère  que 
les  amis  de  Ôupuget  mettront 
en  ordre,  et  publieront  les 
nombreux  manuscrits  qu’il  a 
1 issés.  i- 

DupuESNOY.  — iRecneil  de 
Mémoires  sur  les  établisse- 
mens  d’humanité  , traduit  de 
l’alleminid,  de  l’anglais,  de 
l’espagnol,  de  l’ilalien  , etc. 
publies  en  français, 
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Durand,  ( Jean-Bapliste« 
Léonard  ) avocat  au  parle- 
ment de  Bordeaux  , consul 
de  France  en  Sardaigne  et 
directeur-général  au  Sénégal , 
né  à Userche  , dép.  de  la  Cor- 
rèse  , en  décembre  1742.  — 
Il  a publié  en  l’an  10  , 1802  , 
un  voj^age  au  Sénégal , ou 
mémoires  historiques  , phi- 
losophiques et  politiques  sur 
les  découvertes  , les  établis- 
semens  et  le  commerce  des 
Européens  dans  les  mers  de 
l’Océan  atlantique  , depuis  le 
cap  Blanc  jusqu’à  la  rivière 
de  Serra  - Leone  inclusive- 
ment , suivis  de  la  relation 
d’un  voyage  , par  terre  , de 
l’île  Saint-Louis  à Galara  , et 
du  texte  arabe  de  trois  traités 
de  commerce  faits  par  l’au- 
teur avec  les  princes  du 
pa3Ts  , 2 vol.  zn-8°.  , ou  i vol. 
'in-4®. , avec  figures  et  atlas, 
Agasse.  i 

Durand,  (David)  minis- 
tre français  du  temple  de  S*.- 
Martin  de  Londres,  et  mem- 
bre de  la  Société  royale  , né  à 
Saint-Pargoire  , dans  le  Bas- 
Languedoc  , diocèse  de  Bé- 
ziers ,vers  167g.  On  ne  trouve 
le  nom  de  cet  auteur  dans' 
aucun  de  nos  diction,  histor. 
il  a dépendant  des  droits  réels 
au  souvenir  de  la  postérité  , 
par  les  ouvrages  dont  il  a en- 
richi la  république  des  let- 
tres. Historien  , poëte  , tra- 
ducteur-, philosophe,  il  a jus- 
tifié ces  diff'erens  titres  par 
des  productions  plus  ou  moins 
I recherchées.  Les  principales 
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sont  : — Vie  de  Vanini , 1717, 
f/î-i2.  — La  Religion  des  Ma- 
homéians, tirée  du  latindeRe- 
land,  1721, //I-I2.— Histoire 
de  la  peinture  ancienne,  ex- 
traite de  Pline , avec  des 
remarques  , 1725  , in-fol.  — 
Histoire  naturelle  de  l’or  et 
de  l’argent,  extraite  du  même 
Pline  , avec  des  remarques, 
et  un  Poème  sur  la  chute  de 
l’homme  et  sur  les  ravages 
de  l’or  et  de  l’argent,  1728, 
in-fol. — Histoire  du  seizième 
siecle , Londres  , 1726  , 1729  , 
6 vol.  in-b°.  et  la  Haj^e,  1734, 
4 vol.  in-12,.  — Onzième  et 
douzième  vol.  de  l’Histoire 
d’ Angleterre, par  Rapin  Thoj- 

ras,la  Haye,  1734»  ^ 

4®.  — Académiques  de  Cicé- 
ron, trad.  en  français,  avec 
des  remarques  , Londres  , 
1740,  zn-8°.  Ce  volume  est 
d’une  excessive  rareté.  Le  cit. 
Capperonnier  a procuré  une 
nouv.  édit,  de  cette  traduct. 
en  l’an  7 , (1796)  2 vol.  zn-i2. 
chez  Barbou.  Elle  a été  aussi 
réimprimée  la  même  année 
en  tête  des  Œuvres  philosop. 
de  Cicéron,  trad.  en  français 
par  divers  auteurs,  10  vol. 
petit  in-ii  — Dissertation  en 
Ibrrae  d’entretien  sur  la  pro- 
sodie française,  Genève,  1760, 
in-12.  à la  suite  du  Traité  de 
prosodie  française,  par  d’Oli- 
vet.  On  distingue  parmi  les 
éditions  de  Télemaque,  celle 
de  Hambourg,  1731,  in.12.. 
enrichie  des  imitations  des 
anciens  poeies,  de  nouvelles 
notes  et  de  la  vie  de  l’auteur. 
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Les  imitations  des  poètes  la- 
tins, beaucoup  de  notes  et  la 
vie  de  Fénélon  ont  été  f )ur- 
nies  par  David  Durand.  Le 
savant  Fabricius  a fourni  'es 
imitations  des  poètes  grecs  et 
des  remarques  importantes 
de  géographie.  Des  critiques 
judicieux  ont  trouvé  de  la 
poésie  et  des  images  dans  le 
poème  de  David  Durand  , 
sur  les  ravages  de  l’or  et  de 
l’argent.  Considéré  comme 
prosateur  , son  style  leur 
a paru  naturel  , mais  iné- 
gal. Tel  a été  le  sort  de  tous 
les  réfugiés  qui  ont  publié 
des  ouvrages  en  français.  Du 
reste  , David  Durand  avait 
des  connaissances  variées  et 
étendues,  fl  mourut  à Lon- 
dres le  16  janvier  1763,  âgé 
de  84  ans.  Il  a dû  laisser  ma- 
nuscrites la  traduction  du 
traité  de  Cicéron  de  fato  et 
une  vie  de  Jacquelot  assez 
étendue.  Cet  article  est  ex- 
trait d’une  notice  sur  Du- 
rand et  ses  ouvrages  , publiée 
tout  récemment  par  Barbier, 
bibliothécaire  du  conseil  d’E- 
tat , dans  le  Magasin  Ency- 
clopédique. 

Durande.  aj,  — Mort.  — 
Mémoire  sur  la  coraliue  ar- 
ticulée des  büutif[ues  , 1783. 
— Nouveau  moyen  de  mul- 
tiplier les  arbres  étrangers  , 
J 784.  — Mémoire  sur  le 
champignon  ridé  et  sur  les 
autres  plantes  de  la  même 
famille  , 178.L  Voyez  Nou- 
veaux Mémoires  de  l’acade- 
niic  de  Dijon,  1782  à 1780. 
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J.  B.  Volfius  , ancien  profes- 
seur  d’éloquence  de  1 acadé- 
mie de  Dijon  , évêque  de  la 
Côle-d’ür  , a fait  l’eloge  de 
Durande,  lequel  a éle  lu  à 
la  ance  publique  de  la  So 
ciété  des  sciences , arts  et 
agriculture  de  Dijon  , du  lo 
messidor  an  7.  De  fils  de  ce 
célébré  médecin  , médecin 
lui-même , membre  de  la 
Société  des  sciences  , arts  , 
etc.  de  Dijon  , de  l’ancienne 
acad.  , suit  les  traces  de  sou 
père  , surtout  dans  la  carrière 
spéculative  de  l’art  de  guérir. 

Durey  deMorsan  , aj.  — 
Moyens  de  lire  avec  fruit  , 
irad.  du  latin  de  Sacchini  , 
£.'.787,  in-1%. 

DliREY  DE  MEINlÈRES,<Zy. — 

!Né  d’une  famille  distinguée 
dans  la  robe  , il  a été  prési- 
dent de  la  deuxième  chambre 
des  enquêtes  au  pailemeut  de 
Paris.  Aussi  fidèle  à sa  com- 
pagnie qu’au  bien  public  , aus- 
si impartial  qu’éclairé  dans  ses 
opinions,  il  a consacré  la  pre- 
mière partie  de  sa  vie  aux  au- 
gustes devoirs  de  la  magis- 
trature. Quand  le  temps  de  la 
retraite  fut  venu,  M.  de  Mei- 
nières  commença  une  nou- 
velle vie  , non  moins  labo- 
rieuse et  non  moins  utile.ll sui- 
vit librement  ses  goûts  ; mais 
l’amour  du  travail  tenait  à 
son  existence  , et  ses  goûts 
furent  toujours  de  servir  les 
Jiommes.  11  fut  magistrat  dans 
son  cabinet,  comme  il  l’avait 
été  au  Palais.  C’est  ici  que  M. 
d«  Memières  est  moins  connu 
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et  qu’il  mérite  plus  de  Pêfre. 

Il  est  auteur  d’un  ouvrage  es- 
timable qui  fut  le  fruit  de  sa 
retraite  et  de  ses  délassemens, 
mais  que  la  tranquillité  de  sa 
vie  et  la  constance  de  son  as- 
siduité lui  ont  permis  de  por- 
ter à une  étendue  considéra- 
ble. Il  a consulté  les  registre» 
du  parlement  , et  il  en  a fait 
un  dépouille  ment  général.  Des 
recueils  , des  extraits  , des 
dissertations,  des  tables  raison- 
nées  sur  toute  espèce  de  ma- 
tières historiques , politiques^ 
critiques , forment  plus  da 
cent  vol  in-foL  On  conçoit  ai- 
sément l’utilité  de  cet  im- 
mense ouvrage  , qui  doit 
servir  à l’histoire  de  la  ju- 
risprudence , et  où  l’on  peut 
éclaircir  tant  de  points  iuté- 
ressans  de  notre  histoire , de 
nos  mœurs  et  de  nos  usages. 
On  y trouve  partout  la  sa- 
gesse des  vues  et  la  justesse 
d’esprit  Cfui  caractérisaient 
M.  de  Meinières.  Les  travaux 
qui  font  honneur  ne  font  sou- 
vent rien  au  bonheur.  Le 
bonheur  est  dans  la  cons- 
cience , il  est  dans  la  modé- 
ration. M.  de  Meinières  eut 
une  probité  rigide  qui  s’im- 
posa des  privations  , et  qui 
renonça  à une  grande  fortune 
sacrifiée  à sa  délicatesse.  Une 
modestie  excessive  l’a  tou- 
jours fait  échapper  aux  peine» 
qui  accompagnent  les  préten- 
tions les  mieux  fondées.  On  ne 
peut  avoir  plus  de  simplicité 
et  d'amenite  dans  les  mœurs  ; 
ou  we  peut  avoir  été  plus 

paisible 
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paisible.  On  le  (pouvait 
quelquefois  sur  la  belle  té- 
rasse  des  pavillons  , prenant 
l’air  dans  un  jour  serein  , et 
on  comparait  la  sérénité  de 
ce  ciel  pur  à la  tranquillité 
de  son  ame.  M.  de  Meiuières 
s’était  remarié  dans  un  âge 
où  le  cœur  peut  choisir  en- 
core , et  où  un  esprit  mûr 
sait  éclairer  son  choix.  Il 
avait  épousé  une  femme  dis- 
tinguée par  ses  lalens,  et  dont 
les  ouvrages  sont  estimés. 
Deur  union  était  touchante  ; 
leur  séparation  est  le  premier 
chagriu  qu’ils  aient  connu. 
Cet  hymen  a prolongé  ses 
jours  et  a rendu  plus  douce 
Ja  fin  de  sa  carrière.  Il  vivait 
entouré  de  la  compagne  qu’il 
s’était  choisie  et  de  ses  en- 
fans  ; et  tout  ce  qui  l’entou- 
rait était  heureux  par  lui. 

Duronceray  ( Pierre  Lai- 
gneau  ) aj.  — Homme  de 
lettres  et  défenseur  officieux 
à Alençon  , menibre  du  juri 
central  d’instruction  publique 
du  département  dé  l’Orne  , 
associé  correspondant  de  la 
société  d’émulation  deRouen, 
né  à Toury  en  1772.  Plusieurs 
journaux  consacrés  à la  litté- 
rature et  à la  politique  Ont  re- 
cueilli différens  mot-éeàux  de 
poésie  , de  morale  et  de  po- 
litique publiés  par  cet  au- 
teur , entr’autres  ; Le  Repen- 
tir tardif  ou  Robespierre  et 
Carrier  .dialogue  en  vers  ( la 
scène  est  aux  eniers  ). — Ob- 
servations sur  la  question  de 
savoir  s’il  serait  possible  et 
Tome  yÙ 
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utile  d’établir  des  censeurs  en 
France  comme  autrefois  à 
Rome.  — Du  Neuf  thermi- 
dor , de  ses  ennemis  secrets  , 
des  mesures  à prendre  con- 
tre eux.  — Le  Bouton  de 
rose,  romance. — Les  Crimes 
de  l’an  2 , petit  pôê'ine. — Le 
Tableau  du  premier  âge  d© 
la  vie  , suivi  de  Jules  et  Eléo- 
nore ; plusieurs  de  ses  der- 
nières pièces  ont  été  insérées 
en  entier  dans  les  mémoires 
dé  la^Société  d’émulation  de 
Rouen  , , Rouen  , an 

8 et  an  9.—  Sous  presse  : Nou- 
veaux délassemens  jdu  cœur 
et  de  l’esprit , ou  Tablettes 
morales  , rèligieusés  et  litté- 
raires , et  une  seconde  édi- 
tion de  son  Opuscule  mo- 
ral , etc.  , considérablement 
augmenté  , vol.  in  - 12. ' — 
Comme  défenseur  officieux  , 
il  a publié  plusieurs  mémoires^ 
d’un  grand  intérêt.  — D'anS 
son  article,  tome  27  page 
44S  , au  lieu  d’une  religion 
sur  le  citoyen  , Lisex^  pour  le 
citoyen.  _ , ^ 

DüsaULChoy.  aj.  ~ La  Se-^' 
maine  politique  et  littéraire 
faisant  suite  aux  Révolutions 
de  France  et  de  Brabant  de 
Camille  ‘ Desmoulins , 1792  , 
in-8°. — Almanach  du  Peu- 
ple, 1792,  jn-ii. — La  Coiifë-- 
dérationgénérale  des  ‘F'ictèles.' 
ét  leur  réunion  an  loihbea’u' 
de  Louis  XVI,  1797  , 

Dusausoir.  aj  — Epître 
aux  détracteurs  des  Femrri'es,, 
suivie  du  Portrait  de  l'HOm- 
me,  stances  , 1799  , im%.  ^ 

18 
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Dutasta  Laserre.  — Le 
Code  du  bonheur  social,  ou 
les  Mystères  de  la  politique 
Inis  à la  portée  de  tout  le 
monde  , 3 vol.  an  9. 

UuTENS  , ( Louis  ).  Chan- 
gez à son  article  inséré  dans 
notre  deuxième  vol.  ce  qui 
suit  : après  la  première  édi- 
tion des  recherches  sur  l’ori- 
gine des  découvertes  attri- 
buées aux  modernes  , aj.  — 
2®.  édition  en  2 vol.  , 

1776.  La  dernière  édition  a 
été  faite  à Londres  , , 

en  1796.  — Supprimez  ; ins- 
titutions Leibniiieiines,etc. — 
Aux  oeuvres  complettes  de 
Leibnitz  etc.  Genève  et 
supprimez  Paris,  1769.  — 
Des  pierres  précieuses  , etc. , 
supprimez  Llorence  , 177b, 
et  lis€x_  Paris  , 1775. 

Dutilleul.  — L’art  de  for- 
muler selon  les  règles  de  la 
chymie  pharinaceut.,ou  petit 
dictionnaire  manuel  et  porta- 
tif à l’usage  des  médecins  , 
etc.  traduit  de  l’allemand  de 
J.  B.  TrommsdorfT , vol.  in- 
12  , Levrault. 

Dutouchet.  — Traité  sur 
l’origine  de  la  philosophie  , 
des  sciences  et  des  arts  , in- 

an  9. 

Duval  , { Alexandre  ) aj.  — 
LeDéfenseur  officieux,  179... 

. Le  Chanoine  de  Mi- 
lan , 179... — Le  Prisonnier 
ou  la  ressemblance  , comédie 
en  un  acte  en  prose  mêlée  de 
•'han^ts , 1798  , — Les 

Projets  de  Mariage  ou  les 
deux  Militaires  , comédie  en 
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2 actes  et  en  prose , 1798 , hu 
8*.  — Les  Tuteurs  vengés  , 
comédie  en  3 actes  et  en  vers, 
1799,  in -8°.  — Maison  à 
vendre  , comédie  en  i acte  et 
eu  prose  , mêlée  de  chants , 
1800  , in-8“. 

Duval,  ( Amaury  ) — Des 
Sépultures  , ouvrage  couron- 
né par  l’Institut  nat.  1800, 
in- 8^. 

Duval  , ( George  ) aj.  — 
Garrik  double  , comédie  en 
I acte  (avec  Gonflé)  1800, 
in-8°.  — Piron  de  Beaune  , 
Anerie  anecdocte  en  i acte 
et  eu  prose  , vaudeville  (avec 
le  même  ) 1800  , in-8".  — Mi- 
di, ou  un  coup  - d’œil  sur 
l’an  huit  , vaudeville  épiso- 
dique en  I acte  ( avec  Fré- 
déric Gaétan  ) 1800  , in-8“. 
— Cri-cri  , ou  le  Mitron  de 
la  rue  de  l’Oursine,  vaude- 
ville grivois  en  i acte  (avec 
Goufié  ) 1800,  in -8°. 

Duvau  ( Auguste  ) né  à 
Tours  le  13  janvier  1771.  — 
Dialogues  des  Dieux  , traduit 
de  l’allemand  de  C.  M.  W^ie- 
land,  Zurich  , 1796  , in-8°.— 
L’art  de  prolonger  la  vie  hu- 
maine , traduit  sur  la  2«^.  édi- 
tion de  l’allemand  , de  Ch.  6-. 
Huféland , 17.99*  in-8°. 

Duvaure.  oj.  ■ — Mémoires 
sur  les  avantages  ou  les  in- 
conveniens  de  la  culture  du 
Mûrier  blanc  greffé,  ouvrage 
couronné  par  i’acad.  de  Va- 
lence , 1700  , in-8°.  — Mé- 
moire sur  le  dépérissement  des 
forêts  et  sur  les  moyens  d’y^ 
remédier,  1800.  in-8°. 
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Duvigneau.(  Pierre-Hya- 
clnlhe  ) procureur  au  parle- 
ment de  Bordeaux  , décapité 
dans  cette  ville  , sa  patrie  , 
le  8 thermidor  an  2 , à l’âge 
de  40  ans.  Les  nombreux 
écrits  qu’il  a laissés  ne  sont 
à proprement  parler  que  des 
pamphlets  éphémères  et  de 
circonstance  , peu  propres  à 
lui  faire  une  réputation  d’é- 
crivain profond  , à laquelle 
il  prétendait.  Il  n’y  a ni  in- 
vention , ni  plan  , ni  style 
convenable  au  genre.  C’était 
un  de  ces  hommes  qui  écri- 
vent pour  se  faire  remarquer, 
et  qui  prennent  des  boutades 
d’imagination  pour  des  idées. 
Les  ouvrages  de  Duvigneau 
furent  vivement  critiqués  dès- 
leur  naissance  , et  ne  sont  plus 
lus.  Ils  n’offrent  ni  intérêt  ni 
agrément.  Sa  prose  est  bour- 
souflée ou  triviale  et  ses  vers 
rocailleux  et  guindés.  Voici 
la  liste  des  écrits  de  cet  au- 
teur : — Suzette, comédie  en 
prose,  Bordeaux  , 177^  , 

8°. — Poésies  diverses,  Genève 
1776,  zrt-8“.  — Défi  aux  dé- 
tracleursd’un  projetde  restau- 
ration des  Etats  de  Guyenne, 
Bordeaux,  1788,  în-12.  — 
Entretien  d’un  citoyen  et 
d’un  militaire  , Londres  , 
1788.  — Observations  sur  le 
droit  des  procureurs  aux 
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charges  municipales  , Bor- 
deaux , 1789  , in-4°.  — Sup- 
plications au  roi  , 1788 , in- 
12.  — Annales  de  la  muni- 
cipalité et  du  département , 
Journal  de  Bordeaux  , ea 
1790  , in-^°.  — Observations 
sur  le  plan  provisoire  des  ré- 
gimens  patriotiques  , Bor- 
deaux, 1790  , in-i2.  — Dis- 
cours sur  la  profession  de 
procureur  , Genève  , 1784  , 
z«-B“.  — Hommage  aux  ache- 
teurs de  la  Dindonnière  , 
1783,  z/z-8°. — Discours  sur 
le  luxe  , Paris,  1783  , z‘n-12. 
Eloge  historique  du  Maré- 
chal de  Biron  , Bordeaux  , 
1786  , i/z-12 , 2 vol. — Lettre 
d’un  habitant  de  Guyenne 
sur  les  administrations  pro- 
vinciales , 1787  , Z/112.  — • 

Lettre  au  Tiers-Etat  à Bor- 
deaux , 1788  , z/z-8°.  — Lettre 
aux  patriotes  de  Bordeaux  , 
1788  , — Lettre  aux 

patriotes  sur  la  révolution  de 
la  magistrature  , 1788,  in-8°. 

— Le  peuple  de  Guyenne  aa 
roi,  Bordeaux,  1789,  in-12, 

— Pétition  pour  la  ferme- 
ture des  Eglises  , Bordeaux  , 
1792  , z'/z-i2.  Ode  sur  la  mort 
de  Rousseau  , Bordeaux  , 
1786,  in-8°.  — Pétition  des 
Bordelais  à la  Couventioa 
nationale,  Bordeaux,  1793, 
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JuMÉRiGON,  ( Baltazar-  ' 
Marie  ) célèbre  avocat  d’Aix  , 
mort  conseiller  à l’amirauté 
de  Marseille  en  lySS  , âgé  de 
6o  ans.  — Comme  Jousse  et 
,Valin,il  s’est  exercé  sur  les 
matières  commerciales  avec 
zm  succès  distingué,  et  les  a 
en  quelque  sorte  surpassés 
.dans  son  Traité  des  assuran- 
ces. Cet  ouvrage  est  un  chel  - 
d’oeuvre  dans  son  genre, par  la 
nouveauté  du  sujet,  la  profon- 
deur etiasagacilé  avec  lesquel- 
les il  est  traité. Ernérigon y dé- 
,veloppe  tout  ce  qui  regarde 
cette  matière  , sur  laquelle  il 

Î)Ose  les  principes  épars  dans 
es  auteurs , fait  connaître  les 
îois  et  les  principaux  régle- 
ra eus  qui  ont  été  rendus  et 
,qui  doivent  servir  de  règle.  Il 
a enrichi  cet  ouvrage  des  prin- 
cipales ordonnances  et  des 
régleiuens  qui  ont  paru  de- 
puis 1(138  jusqu’en  1783.  C’est 
le  meilleur  et  le  seul  livre  en 
pe  genre,  et  où  l’historien  ,1e 
commercant  et  le  juriscon- 
sulte trouveront  tout  ce  qui 
regarde  les  assurances  ancien- 
nes et  modernes.  Ernérigon  a 
aussi  publié  un  petit  Com- 
mentaire de  l’ordonnance  de 
la  marine,  mais  inférieur  au 
premier,  ainsi  que  plusieurs 
Mémoires  sur  des  questions 
maritimes.  — Traite  des  as- 


surances et  des  contrats  à la 
grosse,  Marseille  , 1784  , 2 
vol.  in- 4®. 

EmeryJ,  aj.  — L’Esprit  de 
Sainte  Thérèse,  177s,  in-b°, 

— Christianisme  de  Bacon  , 
2 vol.  in -12.  an  7.  — Des 
moyens  de  ramener  à l’unité 
dans  l’Eglise  catholique,  in- 
12.  1802. 

Ersch  , (Jean-Samuel) doc- 
teur en  philosophie,  biblio- 
thécaire de  l’Université  de 
J enna , membre  honoraire  de 
plusieurs  Sociétés  savantes  , 

— a publié  une  France  litté- 
raire en  4 vol.  in-8°.  qui  ont 
été  imprimés  à Hambourg. 
Ce  litre  pompeux  semble 
annoncer  un  ouvrage  raisonné 
de  bibliographie;  cependant 
ce  n’est  qu’un  Calaloguesec,et 
aride  des  livres  qui  ont  paru 
en  France  depuis  1770  jus- 
qu’en 1800.  En  parcourant 
celte  compilation  indigeste  , 
on  est  étonné  d’y  trouver  une 
multitude  de  renseignemens 
absolument  étrangers  à la  bi- 
bliographie , dont  M.  Ersch 
n’aurait  pas  dû  sans  doute 
grossir  son  livre.  Par  exem- 
ple, il  s’est  permis  de  donner 
à un  grand  nombre  d’écri- 
vains Irançais  le  litre  d’émi- 
gré. On  ne  peut  concevoir 
quel  a été  le  but  de  M.  Ersch 
.en  commettant  une  pareille 
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îndiscrfftion.  Il  devait  res- 
pecter le  malheur  et  ne  pas 
rouvrir  des  plaies  qui  sont  à 
peine  cicatrisées.  Au  reste, 
ce  n’est  pas  le  seul  reproche 
qu’on  ait  droit  de  lui  faire  ; 
il  confond  à chaque  instant 
les  noms  des  auteurs,  et  il 
attribue  à l’im  les  ouvra- 
ges de  l’autre.  Souvent  il 
pousse  la  générosité  jusqu’à 
donner  à des  écrivains  des 
livres  dont  ils  n’ont  jamais 
entendu  parler  ( i ).  JSlous 
pourrions  en  citer  plusieurs 
exemples.  Quand  on  n’est  ças 
plus  iufaillible  que  le  biblio- 
thécaire de  rUniversilé  de 
Jenna,  on  apprendra  certai- 
nement avec  surprise  qu’il 
s’est  permis  de  critiquer  les 
Siècles  littéraires  de  la  Fran- 
ce , ouvrage,  qui  n’a  rien  de 
commun  avec  un  Catalogue 
sec  et  aride.  Au  reste,  nous  es- 
pérons qu’il  voudra  bien  per- 
mettre aux  littérateurs  franç. 
d’écrire  dans  leur  langue,  et 
qu’il  trouvera  bon  que  nous 
l’invitions  à consacrer  ses 
talens  à nous  enrichir  des  tré- 
sors de  la  littérature  alle- 
mande, plutôt  que  de  perdre 
un  temps  précieux  à compo- 
ser des  Catalogues  dans  une 

t)  Voyez  l'article  de  M.  Bou- 

Urd. 
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langue  étrangère.  Si  M.  Erscb. 
ne  nous  eut  pas  attaqués  dans 
ses  préfaces  allemandes  et 
dans  des  journaux  français  , 
nousn’aurions  pas  pris  la  peine 
de  lui  donner  des  conseils.  Au 
reste,  nous  lui  déclarons  que 
c’est  la  dernière  fois  quç  nous 
parlerons  de  lui,  que  nous 
n’envions  pas  ses  succés,et|qiie 
nous  desirons  qu’ils  répon- 
dent à sès  vœux 

Eschasseuiaux  l’aîné.  — . 
Tableau  politique  de  l’Euro- 
pe au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle, 'et  riioyens 
d’assurer  la  durée  de  la  paix 
générale  , i«8“.  Baudouin  , 
Treuttel  «t  Wurtz. 

Espa&ron,  ( Charles  d’Ar- 
cussia  d’)  écrivain  provençal , 
qui  a fait  un  Traité  sur  la 
fauconnerie  , Rouen  , 1644  , 
fra-4°.  Ce  livre  contient  des 
choses'ourieuse  et  amusantes. 
Il  est  fort  rare. 

Etienne.  (C.  G, ) Histoire 
du  théâtre  français , depuis  le 
commencement  de  la  révolu- 
tion jusqu’à  la  réunion  géné- 
rale , 4 vol.  m‘j2.  an  10. 

Etienne.  .(  E.  ) Table  sy- 
noptique et  graphique  des  8 
départ,  qui  composent  la  ré- 
publique Batave,  i feuille. 

Eudes.  (Fr.)  Rapport  du 
procès  Solar , m-3^,  an  9. 
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Fabas.  — Précis  d’Obser- 
vations  sur  les  principes  miné- 
raux des  eaux  tlierinales  des 
Hau  les  - J’yrénées  , et  spé-  I 
cialeinenl  de  celles  de  Saint- 
Sauveur,  suivi  de  cfuelques 
exemples  de  «luerisons  pro- 
duites par  ces  cleniieres,  Tar- 
bes et  Paris,  l 'ji./ô , in-ü®. 

l'ABF.R,  (Jean)  médecin  de 
Montpellier  , est  auteur  des 
deux  Ouvrages  suivans,qui 
sont  à peine  connus  des  bi- 
bliographes : — lllmtrium  una- 
f’ines  , ex  antiquis  inarmoribus^ 
numismatibus  et  gcminïs  ex- 
presses ^ Anvers,  i')o6, 

— FaLladium  Sp.trgyricu/n  ^ 
Toulouse,  1623 , .'«-.i®, 

Faber  , Médecin  à Ln- 
xeuil.  — Essai  histor.  sur  les 
eaux  de  Luxeuil,  i vol.  zn- 
12.  Paris,  1773. 

Fabre  d’Eglantine,  aj. — 
Ses  Œuvres  mêlées  et  pos- 
thumes, 2,  vol.  an  Q, 

1002. 

Faipoult,  préfet  du  départ, 
de  l’Escaut.  — Essai  sur  les 
finances  , i vol.  fn-h°. 

Falbairb.  deQuingey,  ( Ch. 
G.  Fenouillot  de  ) 4;.  mort  en 
mai  ifîoi..  — Le  Fabricant 
deLuudrcîs,  en  5 actes  et  en 
prose,  17 Bi  , f/z-B®.  par  J.  H. 
Faber , Francfort.  — Jamma- 
bos,  ou  lesi  Moines  japounais  ^ 


trag.  177H,  m-8®. — Tliécâtre  , 
I78‘’  , 2 vol.  zn-B®. 

Famin  , né  à Paris  en  1741  « 
attaché  ci-devant  à l’éduca- 
tion des  enfans  d’Orléans  , a 
donné  pendant  17  ans  des 
Cours  gratuits  de  physique 
expérimentale.  Il  a fait  im- 
primer en  lyyi , — ' un  Cours 
abrégé  de  physique  expéri- 
mentale mis  à la  portée  de 
tout  le  monde,  i vol.  izi-8". — 
En  1792,  l’obligeant  mal-à- 
droit,corn.  en  3 actes  et  en 
vers.  — En  i8or  , Carmen 
pacis  ^ Ode  latine  et  française, 
i/2-S®. — En  1B02,  un  Diver- 
tissement en  prose , mêlée  de 
chants , z«-B®.  qui  a été  joué 
au  Hameau  de  Chantilly.  — 
Des  Pièces  fugitives  insérées 
dans  les  journaux. 

Farmond.  Mémorial  alpha- 
bétique des  réglemens  de 
voierie  , in-B®.  an  9. 

Faujas  de  Saintfond  , 
aj.  — Essai  sur  le  Goudron 
du  Charbon  de  terre  et  sur  la 
manière  de  l’employer  pour 
caréner  les  vaisseaux,  1790, 
f/z-B°. — Voyage  en  Angle- 
terre, en  Ecosse  et  aux  îles 
Flebrides,  1797 , 2 vol.  i«-8®. 
( trad.  en  allem.  augm.  des 
notes  de  J.  Macdonald  par 
C.  R.  W.  Wiedemann.  Got- 
lingue , 1799  , gr.  ) — • 
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Histoire  iiat.  de  la  montagne 
de  S‘.-Pierre  de  Maestricht. 
gr,  in- fol.  1799. 

Faulcon,  ( Félix)  aj.  né  à 
Poitiers  le  14  août  1758  , 
membre  de  l’Assemblée  cons- 
tituante, du  Conseil  des  cinq 
cent  et  du  Corps  légistatif  j 
svpprimex  membre  dé  l'a  Con- 
vention nationale.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités, 
cet  écrivain  a publié  ceux  qui 
suivent  : — Extraits  de  mon 
journal,  Paris,  1791.,  i vol. 
in-h°.  ouvrage  dédié  à Mira- 
beau. — Mélanges  législatifs, 
liistoriques  et  politiques,  3 
vol.  fn-8.  Paris , ( 1801  ). 

Favyn  , ( André)  avocat  de 
Paris  , auteur  des  ouvrages 
suivans:—  Histoire  de  Na- 
varre , Paris , 1612, , in  fol.  — 
Le  Théâtre  d’honneur  et  de 
chevallerie  , avec  fig.  Paris  , 
1620,  2 vol.  in-/f.  il  y a des 
recherches  curieuses  et  peu 
citées  dans  ces  écrits. 

Fayolle , ( Joseph-Marie) 
né  le  i5  août  1774.  Il  s’est 
annoncé  en  littératurepardes 
traductions  d’Horace  et  de 
Virgile.  Hans  l’an  6,  il  fit 
insérer  dans  les  journaux  des 
Fragmens  traduits  du  6®.  livre 
de  l’Enéide , notamment  — la 
Hescente  d’Enée  aux  Enfers. 
Depuis  il  a fait  imprimer  . 
dans  un  recueil  périodique 
intitulé:  — Les  Veillées  des 
Muses.  — Une  traduction  de 
l’Episode  de  Nisus  et  Eu- 
r_yale.  — Dans  le  même  re- 
cueil on  trouve  un  Discours 
envers  sur  le  goût , considéré 


dans  la  société,  et  un  autre 
sur  la  Littérature  et  les  Lit- 
térateurs , réimprimé  avec 
des  additions  dans  l’Alma- 
nach des  Muses  de  l’an  9. — . 
Il  a fait  insérer  des  Notices 
littéraires  sur  les  ouvrages 
nouveaux  , dans  le  Magasin 
Encyclopédique  , dans  le 
Mercure,d  ans  le  Journal  des 
Arts,  dans  le  Courrier  des 
Spectacles  , dans  le  Journal 
des  Défenseurs  de  la  Pa- 
trie, etc.  — Sa  Notice  histo- 
rique sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Deinouslier  , esta  la 
tête  de  la  nouvelle  édition 
des  Lettres  à Emilie , publiée 
par  Renouard.  — Sa  Notice 
historique  sur  Bonnard  est 
imprimée  dans  le  Courrier 
des  Spectacles.  — L’Eloge  de 
3 U Boc'cage  se  trouve 
dans  le  Magasin  Encyclopé- 
dique de  l’an  ii,  premier 
trimestre. — ^ Dans  l’an  10,  il 
a professé  au  Louvre  avec  le 
cit.  Pommiez,  sous  les  aus- 
pices du  préfet  de  Paris,  et  a 
inséré  dans  le  Moniteur  le 
plan,  d’un  Cours  de  mathé- 
matiques qu’il  publiera  dans 
l’an  II. 

Febvre.  ( Edouard  le  ) — 
Considérations  politiques  et 
morales  sur.  la  France  cons- 
tituée en  république,  1798, 
gr.  in  %^. 

Febvre  , de  S‘.  Ildephont 
(Guillaume  le)  af  — Mé- 
moires clini(|ues  sur  les  ma- 
ladies vénériennes  , parurent 
à ütrechl , 1781 , in-\  i.  — J>o 
Guide  des  personnes  de  l’ua 
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et  de  d’autre  sexe  qui  sont 
affligées  des  hernies  ou  des- 
centes , ou  instruction  sur 
l’usage  des  bandages  herniai- 
res guérissans  et  de  la  liqueur 
stiptique  pour  la  guérison  ra- 
dicale des  hernies,  Francr 
fort  sur  le  Mein  , 1798  , 

2®.  édit.  augm.  i8oo,f/z-8“. — 
Ifecherches  et  Découvertes 
6ur  la  nature  du  fluide  ner- 
veux ou  de  l’esprit  vital,  prin- 
cipe de  la  vie  et  sur  la  ma- 
nière d’agir  d’après  dés  expé- 
riences neuves  et  exactes. 
Francf.  sur  le  M.  1799, m-B°. — 
Eloge  historique  de  Pierre- 
le-Grand  , 178...  in-^.  — Ré- 
publique fondée  sur  la  nature 
ph;ysiq.  et  morale  de  l’Hom- 
me JN  uremberg,  1797,  /«-8°- 
Onade  lui  plusieurs  piècesde 
Théâtre  : — Macbeth  » trag. 
en  vers  , en  5 actes,  Utrecht, 
1786,  z«-8°.  — Polixèné,  trag. 
en  5 actes  et  en  vers , îbid. 
i786,f/z-8°. — Sophie  ou  le 
Triomphe  de  la  vertu,  com. 
en  5 actes  et  en  prose  , Avi- 
gnon , 1791 , m-8°.  — Les  Or- 
phelins , com.  en  3 actes,  ib. 
1791 , f/z-8°.  — Le  Connais- 
seur, com.  en  vers  en  3 actês, 
Paris  , 17»  3 , in-8“.  — Le  Roi 
voyageur  incognito  ^ ou  l’E- 
cole des  Voyageurs,  com.  en  , 
3 actes  et  en  prose  , 1798  , ' 
in-12.. 

Feller,  ( François-Xavier 
de  ) ex-jésuite,  mort  en  1802. 
Cet  écrivain  est  principale- 
ment connu  par  les  éditions 
qu’il  a laites  du  Dictionnaire 
des  Grauds  homaies,  et  dont 
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la  dernière  est  en  8 volume* 
in-8®.  Il  était  érudit  , mais  il 
a gâté  cet  ouvrage  par  des  dé- 
clamations dictées  par  la  haine 
et  le  fanatisme. 

Fernand  , (Berenger  ) ju- 
risconsulte du  Quercy  , cé- 
lèbre au  i6=.  siècle, mort  pro- 
fesseur de  droit  à Toulouse  , 
en  1575.  Il  joignait  la  con- 
naissance des  lois  romaines  à 
celle  de  la  jurisprudence  fran- 
çaise. Le  parlement  de  Tou- 
louse l’appellait  souvent  à ses 
assemblées  pour  le  consulter. 
Fernand  a fait  plusieurs  sa- 
vans  traités  ; le  plus  estimé  est 
sur  la  quarte  Falcidie.  Ils  ont 
tous  été  receuillis  sous  ce 
titre  : Berengarii  Fernandi  ^ 
opéra  juridica  ^ Toulour^e  ^ 
1728  , vol.  in~fol. 

Ferrand.  — - Ancien  ma- 
gistrat, a publié  depuis  peu 
un  ouvrage  intitulé  de  l’Es- 
prit de . Thistpire  en  quatre 
vol.  z«-8®.  , Paris  , an  10  , 
chez  la  veuve  Nyon^  Ce  livre 
dont  l’ddition  a été  prompte- 
ment épuisée  , a été  loué  par 
quelques  journaux  et  criti- 
qué par  d’autres.  Les  pre- 
miers ont  applaudi  aux  in- 
tentions de  l’auteur , et  les 
derniers  l’ont  attaqué  sans 
ménagement. 

Fer  RE  RE  , (Philippe) 
homme  de  loi  à Bordeaux  , 
né  à Tarbes  , le  4 octobre 
1767.  — La  INavigatiûu  aé- 
rienne , ode,  Bordeaux  1784 1 
in-'^.  — Sentimens  d’un  Gas- 
con sur  le  globe  de  M.  Ca- 
zalet , Ballopolis  , 1784 , fn- 

12. 
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12.—  Le  Cri  de  la  patrie  , | 
ode  au  parlement  de  Bor-  | 
Beaux  , 17H5  , i/z-8®.  — La 

Dmiciade  Bordelaise,  Bor- 
deaux, 1786  , /rt-i2,  — Cour- 
tier Bordelais  , publié  en  so- 
ciété en  1789,  i/i  B®.  — Di- 
vers memoireset  plaidoyers, 
et  //Z'4®.  en  1798 , 1799  , 
1800  , 1801. 

Ferrière  (de).  — Saint- 
Flour  et  Justine , ou  his- 
toire d’une  jeune  Française 
du  18®.  siècle  , avec  un  Dia- 
logue,sur  le  caractère  moral 
des  Femmes,  1788,  zn-8°. 

Ferry.— Les  diverses  Pé- 
riodes des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts  , ode  précédée 
d’un  discours  prononcé  à son 
cours  de  ph3fsique  mathéma- 
tique , expérimentale  et  chi- 
mique , 1800,  zn-8®. 

Fevre  de  Grandvaux.’— 
Nouvelle  organisation  des  so- 
ciétés pour  taire  suite  à l’E- 
mile réalisé  , ou  plan  d’édu- 
cation générale  ; 1799 , zn-8°. 

Fevre,  ( J.  L.  Le)  de  la 
société  d’agriculture  et  mem- 
bre du  Lycée  des  Arts  de 
.Paris,  — Plan  d’un  emprunt- 
lotetie  , ou, moyen  d’enlre- 
preudre.sans  délai  et  d’ache- 
ver j en  peu  d’années  les  irn- 
raenses  et  importans  travaux 
de  la  navigation  générale  ,et 
.intérieure  de  la  France  , du 
défrichement  des  marais  et 
du  défrichement  des  terres 
incultes  , sans  le  secours  du 
trésor  public  et  sans  augmen- 
tation des  charges  poup  les 
.tonlribuables  , 1797  , 1/1-4°. 

Tame  yil 
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— - Compte  rendu  à la  so- 
ciété d’agriculture  de  Paris 
de  ses  travaux  faits  et  pro- 
jettés  depuis  le  30  mai  1786. 
au  30  septembre  1793,  et  de 
l’emploi  des  fonds  qui  ont 
été  mis  à sa  disposition  pen- 
dant cet  espace  de  temps  * 
1798  , z/-z-4°.  Il  a travaillé  aux 
mémoires  de  la  société  d’a- 
griculture et  à la  Feuille  du 
Cultivateur. 

Feydel,  (G.)  Mœurs  et 
Coutumes  des  Corses  , mé- 
moire tiré  en  partie  d’un 
grand  ouvrage  sur  la  politi-^ 
que  , la  législation  et  la  mo- 
rale des  diverses  nations"  de 
l’Europe,  1798,  z'/z-8°. 

Fiard  , ( l’abbé  ) — Lettres 
philosophiques  sur  la  magie , 
zzz-i6  , Paris,  Caille  et  ila- 
vier  , an  9. 

FiEviE.  aj.  — Outre  le  ro- 
man de  la  Dot  de  Sujette  qua 
nous  avons  cité  , cet  écrivain 
a donné  les  Rigueurs  du 
Cloître  , comédie  en  2 actes, 
1792.  — • En  1795  , une  bro- 
chure sur  la  nécessité  d’une 
religioh.  — » Il  a inséré  beau- 
coup "^d’articles  dans  la  Ga- 
zette' de  France;  et  U vient 
de  publier  des  leii  ces  sur  l’An* 
glelerre  et  des  réflexions  suc 
la  philosophie  du  18'=.  siècle, 
I vol.  zVù°. , Paris  , .1802  , 
Perlet. 

Fine  , ( P.  ) Do  lasubmer^ 
sion  , ou  recherches  sur  l’as- 
phyxie ded  JNoyés,et  sur  la 
meilleure  méthode  de  les  se-, 
courir  , z'/i-8“. , an  9. 

FiNOT,(Jeau) — LesOi-i 

ly 
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seaux  , fable  allégorique , în- 
12  , an  9. 

I^'lahaut,  au  lieu  de 
T lanhw ,(  madame  de)  aj. — 
Emilie  et  Alphonse,  ou  le 
danger  de  se  livrer  a ses  pre- 
mières impressions,  1799  ,3 
vol.  in-\2, 

Elfurieu  , conseiller  d’E- 
lal,  ex-minislre  de  la  marine  , 
nj.  — Ce  savant  à qui  nous 
devons  plusieurs  voyages  in- 
téressans,  a publié  en  idoo  , 
le  Voyage  autour  du  Monde 
pendant  les  années  1790  , 
1791  et  1792  , par  L.  Mar- 
chant, précédé  d’une  instruc- 
tion historique,  et  amjuel  on 
a joint  des  recherches  sur  les 
terres  australes  de  Drake  , et 
un  examen  critique  du  voya- 
ge deRogewean  ,4  vol. grand 
, Bossange. 

EoDÉRiÉ:  ( Frahçois-Emma- 
miel  ) médecin  et  professeur 
de  physique  et  déchimie  ex- 
périmentale à l’école  centrale 
de  Nice. — Traité  du  goitre 
et  du  Créticisme  , 1796  , in- 
8°.' — Les  lois  éclairées  par 
les  sciences  physiques  , ou 
traité  de  médecine  légale  et 
d’hygiène  publique,  1798, 
3 vol.  f/z-8°.  — Mémoires  de 
mederiine  pratique  sur  le  cli- 
mat et  les  maladies  du  Man- 
louan  ; sur  le  quinquina  ; snr: 
la  cause  frequente  des  diar- 
rhées claroniques  des  jeunes 
soldats  et  sur  l’Epidémie  ac- 
tuelle de  Nice,  i8oo,  zn-b^- 

Eomtaine  , ( C.  F.  J.  ) — 
Vocabulaire  orthographique ^ 
par  ordre  de  sons  , izz-8°.  an  9. 
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Fotjtaine.  — Notice  his- 
torique de  la  descente  des 
Français  en  Irlande  au  mois 
de  Thermidor  an  6,  sous  les 
ordres  du  général  Humbert, 
1800,  z‘zi-8°. 

Fontanes,  ( Louis  ) aj.  — 
Membre  du  Corps  legislatif. 
Cet  écrivain  s’est  formé  à l’é- 
cole des  meilleurs  littérateurs 
de  la  lin  du  18'.  siècle.  Il  a 
conservé  dans  le  genre  polé- 
mique ce  ton  décent  , ces 
égards  pour  les  convenances  , 
qu’on  trouve  rarement  dans 
ces  sortes  d’ouvrages.  Le  nou- 
veau Mercure  de  France  dont 
il  est  un  des  rédacteurs  , con- 
tient plusieurs  extraits  , qui 
sont  à la  fois  des  modèles  d’ur- 
banité  , de  goût,  et  de  saine 
critique.  On  y reconnaît  qu’il 
était  né  pour  conserver  la  tra- 
dition destalens  qui  forment 
les  grands  écrivains , et  qu’il 
a développé  ces  heureuses 
dispositions  sous  les  yeux  et 
à l’école  des  littérateurs  du 
mérite  le  plus  distingué. 

Fontenay.  ( l’abbe  de  ) aj, 
— Dictionnaire  de  l’elocution. 
française,  contenant  les  prin- 
cipes de  grammaire  , logi- 
que , rhétorique  , versifica- 
tion , syntaxe,  construction, 
synthèse  , analyse  , prosodie, 
prononciation,  orthographe  et 
généralement  les  règles  né- 
cessaires pour  écrire  et  parler 
correctement  le  français  , soit 
en  vers  , soit  en  prose  , etc. , 
par  Demandre  , nouvelle  édi- 
tion considérablement  aug- 
mentée , 2 gros  vol.  z‘/z-8°.  De- 
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lalain  fils. — Table  de  l’His- 
loire  Universelle , imprimée 
en  Hollande  , i vol.  m-4".  , 
l'ormaiU  le  46®.  volume,  Pa- 
ris, 1802  , Delalaiu  fils. 

Fonvielle  , ( B.  F.A)aj. 
B.  F.  A Fonvielle  à J.  M. 
Ckéuier,  1797  , in-8“.  — Les 
Mœurs  d’iiier  , satire  , 1799, 
— Résultats  possibles 
de  la  journée  du  18  brumaire 
an  8 , ou  continuation  des  es- 
sais sur  l’état  actuel  de  la 
France,  etc.  J 799,  ^^-8°. — 
Essais  de  Poésie,  1800,  2 
vol,  Z/Z-I2. — Situation  de  la 
France  et  de  l’Angleterre  à la 
fin  du  18®.  siècle  , ou  Conseils 
au  gouvernement  de  France, 
et  réfutation  de  l’Essai  sur  les 
finances  de  la  Grande  - Bre- 
tagne , par  F.  Gentz,  1800  , 
2 vol.  zn~S°. 

Forbonnois,  (François 
Veron  de  ) aj.  — 11  naquit  au 
Mans  le  2 octobre  1722.  Il  fît 
avec  succès  ses  premières 
éludés  au  college  de  Beauvais 
à Paris.  Son  trisaïeul  avait 
fondé  au  Mans  la  manufac- 
ture de  ces  étoffés,  qui  ont 
porté  long-temps  le  nom  de 
y trônes  , en  Italie  et  en  Espa- 
gne. En  1741 , Forbonnois  y fit 
un  voyage  pour  les  allaires  de 
son  père  ; il  revint  au  Mans 
en  1748,  La  démission  de  son 
aïeul  maternel  le  mettait  en 
état  de  travailler  pour  son 
compte  ; mais  , ayant  le  secret 
de  la  correspondance  de  son 
père,  qui  d’ailleurs  avait  fait 
un  second  mariage,  il  ne  vou- 
lut point,  par  délicatesse,  faire 
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le  même  commerce  que  lui  ; 
il  préféra  de  suivre  les  no- 
tions qu’il  avait  prises  dans 
ses  voyages,  sur  le  commerce 
maritime  j et  mu  par  une 
inclination  naturelle  à obser- 
ver et  à remonter  aux  causes  , 
il  se  détermina  à aller  à Nan- 
tes, pour  y étudier  le  com- 
merce de  cette  place.  H s’ap- 
pliqua pendant  cinq  ans  à en 
connaître  et  exercer  les  di- 
verses branches,  à faire  des 
observations  sur  la  marine  , 
les  colonies,  etc.  etc.  A me- 
sure que  ses  connaissances  se 
multipliaient,  il  en  formait 
un  ensemble  politique  et  phi- 
losophique. Les  impôts,  les 
droits  , la  manière  de  les  per- 
cevoir , leur  influence  sur 
chaque  acte  pratique,  en- 
traient nécessairement  dans 
l’ordre  de  ses  travaux.  Quoi- 
que considérables  , ils  lui  lais- 
sèrent encore  assez  de  loisir 
pour  s’occuper  des  belles-let- 
tres et  des  arts,  dont  sa  prer 
mière  éducation  lui  avait  don- 
né le  goût.  Il  composa , à l’âge 
de  27  ans  , une  tragédie  en  5 
actes,  intitulée  Coriolan.Elle 
est  restée  manuscrite  ; les 
comédiens  l’avaient  reçue  ; 
l’auteur  la  retira  avant  qu’elle 
fût  jouée.  Forbonnois  a fait 
plusieurs  pièces  de  poésie  lé- 
gère ; quelques-unes  ont  été 
imprimées , notamment  des 
stances  sur  la  paix  de  174!^.  il 
cultiva  pendant  quelque  tems 
la  musique  et  la  peinture;  il 
avait  formé  une  collection 
iiitéressaiile  de  tableaux.  Uuô 
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spéculation  l’attira  à Paris  en 
1752;  la  nation  commençait 
alors  à tourner  ses  regards 
vers  le  commerce,  mais  on 
balbutiait  encore  sur  les  lor- 
mes.  Il  vécut  d’abord  fort  re- 
tiré dans  la  capitale:  il  se  lia 
seulement  avec  quelques  per- 
sonnes de  mérite.  Il  fut  bien- 
tôt signalé  dans  le  petit  cercle 
de  ses  connaissances  comme 
un  homme  instruit  ; il  eut 
occasion  de  faire  pour  l’admi- 
iiisl ration  difFérens  mémoires 
particuliers;  ils  lurent  reçus 
avec  une  extrême  froideur 
par  les  gens  eu  place  ; un  , 
entr’autres  très-considerable  , 
lui  dit  un  jour  : « Vous  avez 
de  l’esprit,  des  connaissances; 
on  dit  du  bien  de  votre  mo- 
ral ; mais  je  suis  de  bonne  foi , 
je  vous  préviens  que  je  ne 
ferai  jamais  rien  pour  vous». 
Forbonnois  lui  répondit  : «Je 
n’ai  pas  besoin  de  vous;  j’ai 
cru  que , chargé  par  votre 
ministère  défaire  le  bien,  je 
pouvais  ne  pas  vous  être  inu- 
tile; je  ne  passerai  pas  davan- 
tage mon  tems  à vous  visi- 
ter. » Cette  scène  extraordi- 
naire le  décida  à adresser  ses 
pensées  à la  nation  , et  à tra- 
vailler directement  à son  ins- 
truction. Il  avait  préludé  par 
l’Extrait  de  l’Esprit  des  lo's  , 
chapitre  par  chapitre  , avec 
quelques  observations  et  cette 
épigraplie  : Conamur  tenues 
^randia.  Hor.  od.  I ib.  1 , 1 760 , 
I vol.  — Il  donna  , en 

1753 , la  Théorie  et  Pratique 
commerce  et  de  la  ma- 
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rîne  , traduction  libre  sur  l’es- 
pagnol de  dom  Geronymo  de 
üslariz , — Il  traduisit 
ensuite  et  abrégea  le  Britisclx 
Merchenl  , ouvrage  célèbre 
sur  le  commerce  de  l’Angle- 
terre avec  la  France,  le  Por- 
tugal, l’Espagne,  etc.  relati- 
vement au  traité  d’ütrecht, 

2 vol.  in-ii.  Dresde  , 1753.  Le 
discours  préliminaire  est  tout 
entier  du  traducteur,  — Il 
publia  dans  le  même  temps 
les  Considérations  sur  les  fi- 
nances de  l’Espagne,  relative- 
ment à celles  de  France,  zn- 
1 2.  Dresde  , 1753.  — II  donna 
aussi  un  Essai  sur  la  partie 
politique  du  commerce  de 
terre  et  de  mer , de  l’agri- 
culture et  des  finances , zn- 
12.  Les  Considérations  sur  les 
finances  d’Espagne  frappèrent 
tellement  le  ministre  de  ce 
royaume,  qu’il  fit  demander 
l’auteur  pour  consul-général. 
Le  maréchal  de  Noailles  , 
auquel  il  avait  fait  cette  dé- 
mande, trouva  des  obstacles 
de  protection  ; peu  de  temps 
après  , la  cabale  anglaise  cul- 
buta le  ministre  d’Espagne  , 
et  il  ne  fut  plus  question  de 
consulat.  Aux  ouvr.  dont  noua 
f’enons  de  parler , succédèrent 
tes  Elemens  du  commerce  , 
2 vol.  f/i-12.  Paris , 1754.  Il 
en  fut  fait  deux  éditions  dans 
l’espace  de  trois  semaines» 
Cette  nouvelle  production  fit 
beaucoup  d’honneur  à son  au- 
teur, qui  le  premier  avait 
imaginé  de  réduire  en  science, 
celte  matière  d’écoaomie  et: 
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de  calcul.  — Les  Elemens  du 
commerce  furent  traduits 
dans  les  principales  langues 
de  l’Europe.  Une  troisième 
édition,  de  l’imprimerie  de 
Lebreton  , à Pan»  , parut  en 
1766.  En  l’an  4 de  la  répu- 
blique , cette  dernière  édi- 
tion se  trouvant  épuisée  , il 
en  fut  fait  une  nouvelle  ,avec 
l’aveu  de  l’auteur,  chez  Chai- 
gnieau  aîné  , à Paris  , 2 vol. 
in- 12.  Après  les  premières 
éditions  des  Elémens  du  com- 
Dierce  , le  public  reçut , suc- 
cessivement , les  ouvrages 
• suivans,  du  même  auteur: 
Questions  sur  le  commerce 
des  Français  au  Levant , i 
volume  /«-12.-—  Examen  des 
avantages  et  désavantages  de 
la  prohibition  des  toiles  pein- 
tes , I vol.  în-i2.  Ces  deux 
vol.  furent  impr.  , en  1765  , 
chez  Carapatria  , à Marseille. 
Divers  mémoires  sur  le  com- 
merce, contenant,  1°.  Essai 
sur  l’admission  des  navires 
neutres  dans  nos  colonies  ‘ 
2°.  Examen  des  prétendus 
inconvéniens  de  la  faculté  de 
commercer  en  gros  , sans  dé- 
roger à la  noblesse  ; 3“.  Lettre 
sur  les  bijoux  d’or  et  d’ar- 
gent; 4°.  Trois  Mémoires, 
dont  le  dernier  à consulter, 
sur  le  privilège  exclusif  delà 
Manufacture  des  glaces  ; 5°. 
Lettre  sur  l’usage  du  trait 
faux  - filé  sur  soie  dans  les 
étoffés  , Paris  , 1766  , i vol. 
in- 12. 

f,es  grandes  connaissances 
que  Forbonnoisavait  acquises 
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sur  les  monnaies  , l’avaient 
fait  appeler,  dès  1755  , pour 
sonder  le  désordre  affreux  de 
leur  administration;  il  propo- 
sa bientôt  un  plan  de  refonte 
qui  n’a  été  exécuté  qu’en 
1771.  Il  reçut  en  1756,  le  bre- 
vet d’inspecteur-général  des 
monnaies  de  France.  Cette 
place  fut  créée  en  sa  faveur  , 
et  lui  fut  donnée  , pour  ré- 
compenser ses  premiers  tra- 
vaux , et  signaler  la  supério- 
rité de  ses  talens.  Quelque 
temps  après  , ayant  à sa  dis- 
position la  bibliothèque  de 
Noailles  , très-riche  en  ma- 
nuscrits sur  l’administration , 
il  conçut  et  exécuta  le  projet 
de  son  principal  ouvrage  : — • 
Recherches  et  considérations 
sur  les  finances  de  France  , 
depuis  1695  jusqu’en  1721  , 
imprimées  à Bâle  , en  1758  , 
2 vol.  zn-4°.  Cette  première 
édition  fut  bientôt  suivie 
d’une  seconde,  faite  sous  les 
yeux  de  l’auteur  , imprimée 
à Liège,  6vol.  in-j2,  jySH. 
Les  Considérations  sur  les  fi- 
nances furent  accueillies  de 
la  manière  la  plus  distinguée 
en  France  et  dans  les  Etats 
étrangers.  11  publia  , en  1767, 
un  nouvel  ouvrage  intitulé  : 
Principes  et  Observations  éco- 
nomiques , avec  cette  épigra- 
phe : Esc  modus  in  rébus ^ etc. 
in-\i.,  chez  Marc  - Michel 
Rey  , à Amsterdam.  li’année 
suivante  , il  donna  le  Supplé- 
ment au  journal  d’août  1768, 
ou  Examen  du  livre  intitulé: 
Principes  sur  la  liberté  du 
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eommerce  des  grains , avec 
celle  épigraphe  : Ne  quîd  ni- 
mis  , chez  Kuapen.  En  17^3 , 
Forboiinois  fixa  absolument 
son  séjour  à sa  ferre  ; il  y a 
demeuré  seize  ans  , sans  au- 
tre iulerruption  que  quelques 
voyages  à Paris  et  au  Mans. 
Il  assista  dans  cette  dernière 
ville  à l’assemblée  des  Trois- 
Ordres,  pour  la  convocation 
des  Etals-Généraux, en  1789; 
il  y retourna  en  1790  en  cfua- 
lité  d’électeur,  pour  la  lor- 
luation  du  département  de  la 
Sarthe  etde  sesdistricts.  Dans 
le  cours  de  la  même  année  , 
il  fut  appelé  à Paris  , par  le 
comité  des  monnaies  de  l’as- 
semblée constituante.  Il  y sé- 
journa pendant  trois  mois  , 
qui  furent  employés  à un  tra- 
vail considérable  dont  les  ré- 
sultats ont  été  imprimés.  11 
avait  épousé  en  1787  , made- 
moiselle Le  Ray  - de-Chau- 
mont.  Elle  a fait  le  bonheur 
de  ses  vieux  jours,  par  la 
douceur  et  la  bonté  de  son 
caractère.  Pendant  les  années 
de  retraite  que  Forbonuois  a 
passé  J sa  terre,  son  temps 
était  partagé  entre  l’agricul- 
ture , l’économie  rurale,  la 
composition  de  nouveaux  ou- 
vrages , et  l’ordre  et  révision 
de  ses  manuscrits.  Il  a don- 
né beaucoup  de  notes  et  ré- 
flexions intéressantes  sur  di- 
vers objets,  qui  ont  été  insé- 
rées dans  le  journal  de  Du- 
pont de  Wemours  , sous  le 
nom  du  Vieillard  de  la  Sarthe. 
il  fit  imprimer  en  1789,  un 
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Prospectus  sur  les  finances  ; 
dédié  aux  bous  Français,  à 
Paris  , chez  Lejay  , i vol.  in- 
12.  Il  a donné  depuis  des  Ob- 
servât. succinctes  sur  l’émis, 
sion  de  deux  milliards  d’assi- 
gnats. Ses  grandes  occujjations 
ne  l’ont  pas  empêché  de  rem- 
jdir  avec  autant  de  zèle  que 
d’exactitude  , les  dilFérentes 
lonctioiis  auxquelles  l’appe- 
lait la  confiance  de  ses  con- 
cilo3'eus;  mais  au  mois  de 
germinal  an  7 , les  troubles 
civils  qui  existaient  encore 
dans  le  département  de  la 
Sarthe,  et  des  menaces  faites 
par  une  lettre  quoique  ano- 
nyme , déterminèrent  ce  res- 
pectable vieillard  à quitter  sa 
terre  , et  à se  réfugier  à Pa- 
ris. Il  n’y  l'etrouva  presque 
aucune  de  ses  anciennes  con- 
naissances. Il  en  fit  de  nou- 
velles; il  fréquenta  souvent 
l’Institut  national  , dont  il 
était  associé  ; et  alternative- 
ment dans  son  cabinet  et  dans 
un  cercle  d’amis  choisis  , dont 
la  société  le  délassait  de  ses 
travaux,  il  a fini  tranquille- 
ment sa  carrière.  Un  de  ses 
derniers  ouvrages  connus  est 
l’Analyse  des  principes  sur  la 
circulation  des  denrées  et  l’in- 
fluencedu numéraire  surcetle 
circulation  , à Paris  , an  8 , 
cliez  Devaux,  petit  volume 
in-12..  Forbonuois  était  atteint 
à celle  époque  de  la  longue 
maladie  qui  a terminé  ses 
jours:  elle  n’annonçait  d’abord 
aucun  danger  ; on  lui  laissa 
même  ignorer  celui  dont  il 
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était  menacé  à la  fin  pour  ne 
pas  troubler  sa  traucjuillilé. 
Elle  était  telle,  que  le  jour  de 
sa  mort  il  formait  encore  le 
projet  d’un  petit  voyage.  Quel- 
ques minutes  après  avoir  prié 
sa  garde  d’éteindre  sa  lumière 
dans  l’espoir  de  s’endormir 
plus  tranquillement  , il  expi- 
ra sans  convulsions  , sans  le 
moindre  eftbrt  , le  troisième 
jour  complémentaire  de  l’an 
8 ( 20  septembre  i8co  ) âgé  de 
soixante-dix-sept  ans  , onze 
mois  et  dix-sept  jours  , jus- 
tement et  universellement  re- 
gretté par  sa  l’amille  , par  ses 
amis  et  par  tous  ceux  qui  ont 
eu  l’avantage  de  le  connaître. 
Outre  les  ouvrages  qui  vien- 
nent d’élre  indiqués  , il  a pu- 
blié un  grand  nombre  de  bro- 
chures , lettres  , mémoires  , 
observations , etc.  Il  serait 
difficile  de  les  désigner  exac- 
tement , parce  qu’il  n’a  signé 
presqu’aucun  de  ses  ouvrages. 
Tl  a fourni  plusieurs  articles 
intéressans  aux  éditeurs  de 
l’Encyclopédie,  sur  le  com- 
merce , les  changes  , etc.  Sa 
veuve  possède  les  manuscrits 
de  ses  ouvrages  imprimés  ,et 
de  ceux  qui  n’ont  pas  encore 
vu  le  jour.  Parmi  ces  der- 
niers, les  principaux  sont  une 
traduction  de  Tacite  , et  une 
de  Roland  le  Furieux,  toutes 
deux  incomplètes  ; l’histoire 
de  la  paix  de  Westphalie  , 
traduite  du  latin;  un  grand 
nombre  de  projets  d’edits  , 
ordonnances  ou  déclarations; 
beaucoup  de  mémoires  sur 
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les  finances , le  commerce  , 
les  monnaies  et  la  marine  * 
sa  tragédie  de  Coriolan  ban- 
ni de  Rome;  quelques  poé- 
sies légères  et  un  abrégé  de 
sa  vie.  C’est  dans  cet  abrégé 
que  Leprince  aîné  a puisé  les 
matériaux  d’un  éloge  deFor- 
bonnois  , qu’il  a lu  à la  so- 
ciété libre  des  arts  du  Mans  , 
le  g brumaire  an  g ; et  c’est 
de  cet  éloge  que  nous  avons 
tiré  les  principaux  traits  de 
celle  notice  biographique. 

Forestier  , ( J.  F.  ) — . 
Code  des’Eaux  et  Forets,  ex- 
trait d’une  analyse  critique 
de  l’Ordonnance  de  i66get 
de  tous  les  projets  présentés 
aux  législateurs,  précédé  d’ob- 
servations sur  le  danger  d’a- 
liéner les  forêts  , 1800  , i/z-8®. 

Fortia  , ( Agricol  de  ) aj. 
— Il  a publié  en  l’an  10,  à 
Avignon  , une  nouvelle  édi- 
tion de  son  Larochefoiicauld 
en  dèux  volumes  f/z-id  , dont 
le  second  qui  est  entièrement 
de  lui  ,renlerine  des  augmen- 
tations considérables  , et  le 
premier  une  vie  nouvelle  du 
duc  de  Larochefoucauld.  Son 
Histoire  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  Xéiiophou  a été  tra- 
duite en  Allemand.  Nommé 
vice-président  d’une  nouvelle 
société  d’agriculture , sciences 
et  arts  à Avignon  , en  l’an 
g , il  en  a rédigé  les  statuts  et 
le  premier  mémoire  sur  les 
inoiidaliüus  d’Avignon  , an- 
térieures à celle  de  lyd;). 

l’oRTiA,  ( AU’ousede  ) 

— A public  eu  l’an  g,  eu  1801, 
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à Paris,  six  lettres  à S.  L. 
Mercier  de  l’Jnstitut  national 
de  France  , sur  les  six  tomes 
de  son  Nouveau  Paris  : et  eu 
l’an  10  , 1802  , l’Examen  de 
trois  ouvrages  sur  la  Russie  , 
savoir,  le  Voyage  de  M.  Ciian- 
treau  , laRévolutiou  de  1762, 
par  Rulhières  , et  les  Mé- 
moires secrets  par  Masson. 

Foudras.—  Campagne  de 
Bonaparte  en  Italie  , en  l’an 
7 , rédigée  sur  les  Mémoires 
d’un  officier  de  l’état  major 
de  l’armée  de  Réserve,  1800, 
grand  f/z-8®. 

Fourcroy. — Voyez  l’ad- 
dition à la  fin  du  6^.  vol. 

Fournel.  aj.  — Code  des 
transactions  avec  des  explica- 
tions ( avec  Vermeil  ) 179-. 

— Explication  de  la  loi 
du  19  floréal  sur  l’action  en 
rescision  pour  cause  de  lé- 
sion , 179...  — Diction- 

naire raisonné  ou  exposition 
par  ordre  alphabétique;,  des 
lois  concernant  les  transac- 
tions entre  particuliers,  ac- 
compagné des  observations 
nécessaires  pour  eu  faciliter 
l’exécution  , et  suivi  d’un  re- 
cueil complet  de  ces  mêmes 
lois,  i798in-8°.— Traité  de 
la  Contrainte  par  corps  con- 
sidérée dans  tousses  rapports 
avec  les  lois  nouvelles,  1798  , 
f/z-i2.  — Traitédu  Voisinage 
considéré  dans  ses  rapports 
avec  l’ordre  judiciaire  , 1799, 
Z/Z-I2.  — Beaucoup  de  Mé-  ' 
moires  dans  des  aÜ'aires  par- 
ticulières. 

Fourrier  , a donné  un  sa- 
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vant  mémoire  sur  la  sfafîquS 
contenu  dans  le  3®.  cahier  du 
journal  de  l’Ecole-Poly  lechni* 
que.  Il  a été  de  l’expédition 
d’Egypte. 

FramerY  , ( M.  E.)  aj  — 
Discours  qui  a remporté  le 
prix  de  musique  et  de  décla- 
mation, proposé  par  l’Institut, 
et  décerné  dans  la  séance  du 
i5  nivôse  an  10,  sut  cette 
question  : « Analyser.les  rap- 
ports qui  existent  entre  lamu* 
sique  et  la  déclamation;  dé- 
terminer les  moyens  d’appli- 
quer la  déclamation  à la  mu- 
sique, sans  nuire  à la  musi- 
que » , brochure  zn-8°.  avec 
musique  , imprimée,  an  10. 

François  , (Paul)  méde- 
cin de  Bordeaux  , où  il  est 
mort  il  y a quelques  années. 
Il  a laissé  : Specimen  inaugu- 
rait intdicumjdt  circumstantiis 
generalîbus  quatenùs  sanitati 
adversantur.  Bordeaux  , 1761  , 
— Le  rédacteur  d’une 
Liste  chronologique  des  officiers 
de  Santé  bordelais  ( Tour- 
non)  lui  attribue  faussement 
un  ouvrage  sur  les  maladies 
nerveuses  et  particulièrement 
celles  des  religieuses.  Il  n’a 
jamais  existé  de  livre  sous 
ce  litre. 

François  , prêtre  de  la  mis- 
sion. — Oraison  funèbre  de 
M'^®.  Louise  , religieuse  car- 
mélite , 1788  , 

François,,  (de  Neufchâ- 
teau  ) (î;.  — Il  était  à peine 
sorti  de  l’enfance  , qu’il  était 
déjà  connu  par  des  poésies  fu- 
gitives qui  ont  eu  un  grand 
' succès 
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succès.  Des  critiques  ont  pré- 
tendu que  les  productions  lit- 
téraires de  son  adolescence 
étaient  supérieures  au,x  ou- 
vrages qu’il  a pu  bliésdans  l’âge 
viril.  Ce  jugement  ne  paraîtra 
pas  fondé  à tous  -ceux  qui 
voudront  se  rappeller.que  le 
sénateur  F rauyoïs  de  Neuchâ- 
tgau  a consacré  sa  jeunesse  à 
la  culture  belles-lettres, 
et  cju’etant  entré  depuis  daqs 
la  magistrature  , les  fonctions 
des  places-importanies  qu’il  a 
remplies  , ont  absorbe  tout 
son  temps;  encore  doit-on  ob- 
server que  presque  tontes  ses 
productions  judiciaires,  por-  * 
tent  le  cachet  d’un  littérateur. 
Depuis  la  révolution  , de 
grands  malheurs  suivis  de 
brillaus  succès  , ne  lui  ont  pas 
permis  de  se  livrer  à son  goût 
pour  les  lettres.  Il  n’a  pu  lesi 
cultiver  que  dans  seslnonieus 
de  loisir  ; mais  du  ne  doit  pas 
oublier  qu’il  est  le  premier 
ministre  de  l’intérieur  qui  se 
soit  occupé  spécialemeut  de 
cicatriser  les  plaies  que  le 
vandalisme  avait  laites  pen- 
dant le  règne  de  la  tqrreur. 
Aussi  les  gens  de  lettres  se 
rappelleront  toujours  avec  re- 
co^inaissauce  que  Françôis  de 
Neuchâteau  , pendant  son  se- 
cond ministère , s’est  intéressé 
d’une  manière  particulière  au 
sort  des  écrivains  qui  ii’avaieiil 
que  fjuelques  années  a vivre, 
et  qui  languissaient  dans  l’iu- 
digence.  il  a pensé  avec  rai- 
son que  cette  iudill'erence 
pour  des  hommes  qui  avaient 
Tome  l^'H 
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lionoré  la  France  par  leurs  tra- 
vaux  , était  une  injustice  c[u’il 
fallait  réparer.  Il  a appellésur 
eux  l’atlentiou  du  gouverne- 
ment et  leur  sort  a été  adouci. 

Fremin,  avocat-général  au 
parlement  de  Metz,  auteur 
dos  Décisions  qui  portent  sou 
nam V sut'  plusieurs  questions 
'de  droit  , ïoul  , 1644  , /n-4®, 

FrÏiron,  fils  , ( Stanislas) 
Plusieurs  journaux' ont 
annoncé  qu’il  était  mort  à 
Saint-Domingue  , où  il  était 
sous-préfet.  Quoi  qu’il  en  soit 
cet  écrivain  sera  plus  fameux 
dans  les  fastes  de  la  révo- 
lution c[ue  dans  les  annales 
de  la  littérature.  Ses  produc- 
tions sont  en  effet  au  dessous 
du  médiocre.  Ceux  qui  ont  eu 
la  patience  de  lire  son  Orateur 
\du  Peuple^  ont  placé  ce  joûrnal 
'à  côté  de  \’A>ni  du  Peuple  ' 
et  l’on  sait  que  ces  deux' 
feuilles  ne  peuvent  rrappei^. 
1er  qné 0 des  I ‘ souvenirs  dé- 
chiraiis.  Au  reste  ou  a été 
étonné  que  Fréron  , après^. 
avoir  été-élevé  datis  la  haine 
de  Voltaire,  et  aprèi  avoir' 
in a rch  é se  U 1 pend  a n t j > ! n si  è d r s ' 
années  sur  les*  ittaCes  'de  son 
père,  soit  devehif  tout-à-coup 
un  des  antagonistes  les  plus 
acharnés  du  clergé,  dont  il' 
avait  diifendu  lesintérèts  avec 
tant  de  chüleurd'conlre  les 
attaques:  des  philosophes. 

INous  liant  reprendrons  pas 
d’expliquer  la  cause  et  les 
mol  ils  de  cette  contradic- 
tion. 

1 FRiviLLE',  ( A.  F.  T,  ) aj. 

23 
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Les  Jeux  , les  Fables  et  les 
Maximes  , pour  enseigner  la 
lecture  et  la  morale  aux  en- 
fans  avec  une  pirouette  , in~ 
•1.8  , au  9.  — Principes  élé- 
mentaires de  l’ortogr.  tranç. , 
,3119. 

Fulchiron  , ( J.  C.  ) — 
Les  Quatre  Nouvelles  , in- 
iz  . an  9. 

Furxado  est  auteur  d’une 
Jbrochure  intitulée  : Del’utili- 
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té  des  Clubs.  Bordeaux  ,1792. 

Fyot  , de  la  Marche  , ( F.) 
avocat  à Paris,  où  il  est  mort 
le  4 juillet  1716  , âgé  de  47 
ans  , était  natif  de  Dijon. 
Nous  avons  de  lui  : l’Eloge  et 
les  Devoirs  de  la  profession 
d’avocat  ..  Paris,  1713  , m-8®. 
Cet  ouvrage  est  bon  et  bien 
écrit , mais  moins  iitile  que 
les  Lettres  sur  la  profession 
d’avocat,  par  Camus. 
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(jAcoN,  du  Jura.  — Voyage 
en  Suisse  et  Pièces  diverses 
envers  et, eu  prose, i798,/;2-8°. 

— Non  veau  choix 
de  F’ables  d’Esope  en  grec  , 
latlp  et., français.,  au  9. 

— Anthologie  poétique  grec- 
q^ue  , ou  Extraits  de  différens 
auteurs,  avec  la  traduction 
interlinéaire  latine  et  fran- 
çaise , et  des  Notes  gramma- 
ticales et  critiques,  zn-8°.  — 
Le  Jardin  des  racines  grec- 

?[ues,  ou, Extraits  mis  en  vers 
rançais , avec  un  Traité  de  la 
pronouciatiofl,  du!  grec  mo- 
derne , et. unTableau  des  ver- 
bes inusités  et  primitifs  , 
pQur  servir  de  supplément 
aux  Dictionnaires  grecs , loin. 
8 de  la  cq|lecti;/n-i2,. 

Qaillard  ,(  Augier)  poète 
gascon.,  peu  connu,  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  l'ür, 
bouquet  de  plusieurs  discours, 
i6i9,ùm2. 

Galles  de  Chateaumeüf. 


(Félix)  — Cet  écrivain  a 
donné  en  l’an  9,  iHoi , en  un 
volume  1 la  Grammaire 
française,  par  tableaux  analy- 
tiques et  raisonnés,  qui  ont 
été  soumis  à l’examen  de 
l’Institut  natioual  de  France, 
an  9. 

Gallet.  (P.) — Le  véri- 
table Evangile,  1793, 

— Les  Puissances  de  l’Eu- 
rope au  tribunal  de, la  Vérité, 
poème  en  3 chants  , 1799  » 
zn.8'^.  — Dieu,  poème  en  8 
chants,  1799 , i«-8®.  -—  Précis 
sur  la  paix,  contenant  le  ta- 
bleau de  la  situation  politique 
de  la  France  envers  les  puis- 
sances armées  et  les  moyens 
propres  à accélérer  l’œuvre 
delà  pacification,  1799,  ia- 
12.  — Epître  à Bonaparte  , 
i8üo,  frt-8®.  — - Choix  des’ 
meilleurs  morceaux  de  la  lit- 
térature russe  , à dater  de  sa 
naissance  jusqu’au  règne  de 
Catherine,  traduit  eu  français 
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par  M.  L.  Pappa  da  Poulo  et 
le  cit.  Gallet , 1800,, 

Gallet.  (J.) — Traité  théo- 
rique et  pratique  sur  la  cul- 
ture des  grains,  suivi  de  l’Art 
de  faire  le  pain , par  le  cit. 
Parmentier,  l’abbé  Rozier, 
Lasteyrie  et  Delalause  , aug- 
menté de  notes  d’un  pro- 
cédé nouvellement  décou- 
vert, pour  employer  sansdan- 
ger,.les  farines  infectées  d’i- 
vraie, 2 gros  vol.  m-8°.  an  10. 

Gallimard  fils  aîné,  -r- 
Méthode  abrégée  , simple  et 
facile  , pour  apprendre  en  3 
mois  les  vrais  principes  de  la 
Jangue  française  , i/z-i2.;an  9. 

Garat  , sénateur  , aj.  — 
Eloge  « funèbre  des  géné- 
raux Klébertet  Desaix  , pro- 
noncé le  premier  . vendé- 
miaire an,  9 , à la  cérétnonie 
qui  eut  lieu  ;sur  la  place  des 
Victoires. 

Gardette  ou  Tagard-ette, 
(G.  M.  la)  architecte  pen- 
sionné de  la  République.  — 
Essai  sur  la  restauration  dés 
piliers  du  dôme  du  Panthéon 
français  , 1798  , zn-8°.  Les 
ruines  de  Paestum  ou  Posi- 
donia,  levées,  mesurées  et 
décrites  sur  leslieuxen  l’an 2, 

Gardi.  ( J.  a.)  — Ma- 
thilde, ou  la  Eorêt  péril- 
leuse, 1799,  ^ '’ol*  ^«-1.8.,-- 
Célesta, ou  le  Frère  dénaturé, 
1799,  in- 18.  — Floris,  ou  la 
Vengeance,  1800,  i;i-i8. — 
Elisa , ou  les  Malheurs  de  la 
vertu  , 1800 , in-l8. 

Gardiel. — Œuvres  médi- 
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j cales  d’Hippocrate , trad.  en 
I franç,  surle  texte  grec,  d’a- 
près l’édit,  de  Foes,  4 gr.  vol. 
in-8°.  Toulouse. 

Gardie^j....  — Essai  sur  les 
effets  de  l’air  sur  l’économie 
animale,  les  qualités  physi- 
ques de  ce  fluide,  soit  esseur 
tielles,soit  accidentelles , ou 
variables,  1799, 

Garnier,  (Germain.)  pré- 
fet à Versailles.  Cet  admi- 
nistrateur éclairé  a fait  paraî- 
tre * depuis  -que  nous  avoua 
imprimé  sou  art  icle  dans  notre 
3^.  vol.  une  nouvelle  traduct. 
,des  Recherches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  la  richesse 
des-nations , par  Ad.  Smith, 
avec  un  grand  iiombrede  notes 
et  d’observations,  5 gros  vol.. 
i«8°.  Agasse,  au  9.  — Et  la 
Description  géographique  , 
physique  et  politique  du 
département  de  Seine  et  Oise, 
m-8°.  an  10. 

..  Gilbert.  ( Garnier  ) -—  La 
Félicité  conjugale  , essai 
d’un  poète  âgé  de  4°  ^ns  , 
dedjé  à son  épouse.  ' 
Garnier,  ( l’abbé)  aJ.  — H 
a continué  l’Hisl.  de  France 
commencée  par  l’abbé  Velliet 
Villaret.  L’un  était  uiv  écri- 
vain froid  et  précieux  , l’au- 
tre un  rhéteur  ampoule.' 
iL’abbé  Garnier  écrit  saine- 
ment. il  a porté  dans  ses  re- 
cherches une  critique  judi- 
cieuse, et  une  ardeur  infati- 
gable dans  le  déqiouillemenr 
des  manuscrits  les  plus  utiles 
et  des  inonnmens  les  ptus 
instructifs.  H serait  bien  à 
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desiser  que  cette  Histoire  de 

rance  lût  enfin  terrairiée  ;i 
mais  il  paraît  qu’elle  restera 
long-temps  imparfaite. 

Garonne  Taîné.  — Mé- 
moire histor.  et  polit,  sur  le 
commercé  de  l’Inde,  fn-4°. 
Hailleul. 

Garros  , ( Pierre  de)  poele 
gascon , prédécesseur  de  Gon- 
delinet  presque  son  égal  dans 
le  genre  naïf.  — Il  est  auteur 
d’un  llecueil  de  pbésies  en 
patois  gascon  , imprimées  dès 
l565,  qui  manque  à ht'Côllëè- 
tion  en  ce  genre.  Garrès' était 
originaire  de  Lectoin^e.f'Sii 
traduct.  des  Pseaumes  en''iian- 
gue  de  son  pays  est  encore 
renommée.  ; r i o-:  .• 

Gastellier  , médecin*  à 
Montargis,  employé  par  le 
Gouvernement  pour  le  trai- 
tement des  maladies  épldé- 
^iqueset  épiïoofiques,  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, — En  1771,1‘His- 
toire  d’une  épidémie  catar- 
rhfiuse,qui  attaquait  tous  -les 
enfans  du  plus  bas-âge  de  la 
communé  de  Saint-Mauriee- 
survFessard.  — En  1773, 
l’Histoire  d’un  enfant  mons- 
trueux.en  tout  genre,-  insérée 
dans  le  Jounial  de  médecine, 
(août),  et  par-daqueile  il  est 
P h y s i q u e m e tï  t dé  moli  t r é q uo 
l’enfant  , peut  se-  noûrrîr*  et 
croître  dans  le  sein  desaimère 
sans  le  secours  du  cordorrom- 
Lilical,  et.que  les  expériences 
faites  jusqu’alors  pour  recon- 
naître l’infanticide  , avaient 
été  taulives  et  insignifiantes. 
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— En  I774'i  l’Histoire  d’une 
ankilose  universelle  ; le  vieil- 
lard qui  en  fait  le  sujet  était 
■soudé  partout,  depuis  la  ]ire- 
mière  vertèbre  cervicale  jus- 
qu’à la  derniérè  lombaire  ; la 
•mâchoire  inférieure  , les  ex- 
Irémitës'supérieures  et  infé- 
rieures l’étaient  égcileineni,et 
de  manière  telle  qu’en  sou- 
levant drié' partie  quelconque 
on  levait  le  corps  en  entier 
C/omme  s’il  eût  été  composé 
ti’uné  et  même  pièce.  — En 
1775,  imo  Gôiisulfation  mé- 
dédicô-légale,pout'  démontrer 
l’état  d’imbéeilüté  d’un  hom- 
me dont  on  avait  abusé  pour 
frustrer  des*  héritiers  légiti- 
mesr — MêiÇie  aiiitée,®-*^!»*- 
sieurs  Obsefvati'onà  sur  l’ino- 
culalion  , ^ur  l’nrt  des  accou- 
chemébâ'èf^urd’ôpë ration  de 
la  S3'mphise  ;‘*insérées'‘  dans 
les  divers  ouvrages  pério- 
diques de  'médecine.  — En 
1 7 7 6 , ' i»  n • M é m O i re , d e m a n d é 
par  M.î'iitij’got  ministre  ,‘ëuf 
î’agrieult'ùre , sur  récono*rniè 
ru  ra I e'  r*  le  éommércé,-  sûr 
les  mcerfVs  ,?  sur^  la  maülèrè' 

! de  vivre  et-  sur  les  maladies 
: d-es  hàbitans  de  la  province 
' dite  du‘ci-tlevant  Gâlinois. 

. Même  année  ^ un  Ménioir» 

' sur  les  fièvres  • exanlhémati- 
ques/jugé  digné  de  l’appro- 
bation de  la  Société  royale  de 
médecine.  — Même  année , 

, uneObservation  sur  la  végé- 
' tation  d’une  espèce  de  corne 
de  bélier  à la  partie  inférieure 
du  temporal  gauche  d’une 
temme  oclogémûre  , insérée 
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dans  le  vol.  des  Mémoi- 
res de  la  Société,  pag.  312  et 
suiv'.  avec  la  gravure.  — En 
1777,  trois  Consultations  mé- 
dico-légales , relativement  à 
im  accouchement  terminé  par 
la  décolation  de  la  -tête  de 
l’enfant  ; l’extrait  est  inséré 
dans  lé  Journal  des  causes 
célèbres, annee  1778,10m.  65«. 
— En  1778,  plusieurs  Mé- 
moires relatifs  à l’économie 
rurale , aux  maladies  des  bes- 
tiaux , aux  constructions  "vi- 
cieuses des  étables  et  à la  mor- 
talité qui  en  résulte.  Le  cit. 
Tessier  en  a donné  un  extrait 
dans  les  Mémoires  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine  , 
année  1779  , page  337  et  siii- 
vantesi  — - En  1779,  un  mé- 
moire sur  les  maladies  aigues 
et  chroniques,  auxquelles  les 
bestiaux  de  toute  espèée 
sont  sujets  dans  le  Gatinois  , 
couronné  par  la  société  de 
médecine.  -—  Eu  1780  , un 
mémoire  sur  la  topographie 
médicinale*  et  sur  l’histoiré 
naturelle  de  cette  ci-devant 
province  ( le  Gatinois  ) — 
Même  année,  un  accessit  de 
l’académie  des  sciences  de 
Dijon  sur  les  s])écifiques  en 
médecine.  — Idetn  , un  mé- 
moire sur  les  rhumatismes  , 
jugé  digne  d’être  imprimé  , 
avec  l’approbation  de  la  so- 
ciété de  médecine  et  sous  son 
privilège.  — Idem  , l’hisloire 
d’une  épidémie  dyssentéri- 
que.  — En  1781  , un  mé- 
moire sur  les  maladies  ver- 
mineuses , jugé  digne  de  l’ap- 
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I probation  delà  société  denic- 
I decine  , et  d’être  imprimé 
sons  son  privilège.  — Idem  , 
un  mémoire  sur  l’analyse  des 
eaux  minérales  de  Ferrières 
près  Monlargis,  de  Châleau- 
Landon  et  des  Echartis  , cou- 
ronne par  la  société  de  méde- 
cine. — En  1702  , un  Mé- 
moire contenant  une  série 
d’observations  météorologi- 
ques, lîozologiques  et  médi- 
cinales faites  sans  interruption 
pendant  douze  années  consé- 
cutives , couronné  par  la  so- 
ciété de  médecine.  — En 
1783,  deux  Mémoires  ayant 
pour  titre  , l’im  dnnus  phy~ 
sicus  , l’autre  ,.^/z7zw;  medicus ^ 
également  couronnes  par  la 
même  société.  — En  1785  , 
l’histoire  d’une  épidémie  du 
genre  des  catarrheuses  et  des 
pins  contagieuses, ouvrage  im- 
primé et  publié  en  i"87  par 
ordre  et  aux  frais  de  l’assem- 
blée provinciale  d’Orléans. — 
Idem  , un  Mémoire  sur  une 
épizootie  qui  avait  attaqué 
plusieurs  communes  de  l’ar- 
rondissement de  Monlargis. 
— En  178^  , l’histoire  d’une 
épidémie  aflreuse  qui  avait 
désolé  les  habilans de  la  ville 
de  Nemours.  — Idem  , un 
Mémoire  contenant  des  obser- 
vations météoro-nozologiques 
de  1785.  En  1788  , un  mé- 
moire sur  l’analyse  des  eaux 
minérales  d’iuie  source  nou- 
vellement découverte  aux  en- 
virons de  Lorris  , à cintj 
lieues  de  Montargis  , cnnle- 
nanl  (Xi  outre  des  observa- 
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lions  sur  toutes  les  eaux  mi- 
nérales froides  en  général.  — 
En  17H9  , l’histoire  d’une 
épidémie  qui  avait  affligé 
plusieurs  communes  de  l’ar- 
rondissement de  Montargis, 

— En  1793  , l’histoire  d’une 
épidémie  qui  avait  régné  4 
mois  et  demi  dans  plusieurs 
communes  des  districts  de 
Sens  et  de  Saint-Florentin  , 
département  de  l’Yonne.  — 
En  l’an  3 , une  consultation 
médico-légale , qui  a sous- 
trait au  dernier  supplice  un 
père  et  deux  enfans  aux  en- 
virons de  Sens.  — En  l’an  4 , 
une  dissertation  polémique 
sur  le  supplice  de  la  guillo- 
tine. — En  l’an  7,  un  Mé- 
moire qui  a pour  titre  : Ex- 
posé d’une  paraplégie  ex- 
traordinaire causée  par  la 
loudre  sur  une  femme  grosse. 

— En  l’an  8 , l’histoire  d’une 
petite  vérole  confluente  à 
la  suite  de  l’inoculation.  — 

— En  l’an  9 , une  observa- 
tion sur  une  céphalée  opiniâ- 
tre produite  par  l’induratipn 
du  cervelet  et  par  la  carie 
d’une  partie  de  l’os  occipital. 

— Idem  y Plusieurs  observa- 
tions sur  la  vaccine.  — Idem  , 
nu  Mémoire  sur  les  diverses 
maladies  des  ovaires.  — Idem , 
1 histoire  de  deux  épizooties 
dont  une  bénigne  , l’autre  ma- 
ligne et  des  plus  contagieuses. 

— Eu  l’an  10,  Observation 

sur  une  phtisie  pulmonaire 
non  prononcée.  / 

Gaston  ( Hyacinthe  ) — 
1 raduclion  des  six  premiers 
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livres  de  l’Enéide.  Saint-Pé- 
tersbourg , 1796.  — Ce  poète 
avait  fait  insérer  dans  l’al- 
manach des  Muses  , et  dans 
d’autres  journaux  , un  frag- 
ment de  l’Enéide,  traduit  en 
vers.  Il  a annoncé  depuis,  une 
Iraductionentièrede  ce  poème 
épique.  On  a de  lui  une  od© 
sur  le  rétablissement  du  culte  , 
et  un  grand  nombre  de  poésies 
fug  itives  qui  ont  été  impri- 
mées dans  les  journaux. 

Gattey  , ( F.  ) Tablettes 
pour’  convertir  les  toises  , 
pieds  , pouces  et  lignes  en 
mètres  et  parties  du  mètre,. 
1798.  — Tableau  pour  con- 
vertir sanscalcul  les  poids  an- 
ciens en  no'uveaux  et  récipro- 
cpiement,  1799.  — Instruc- 
tions sur  rusaoedu  cadran  lo- 

O 

garithmique,  1799  , »i-L2.— 
Mémoires  dans  le  journal  des 
Mmes. 

Gautier  , ( Jules  ) — 
Membre  du  Lycee  des  scien- 
ces et  arts  et  des  Arcades  de 
Rome.  — Essai  sur  la  restau- 
ration des  finances  et  sur  l’or- 
ganisation générale  et  admi- 
nistrative de  l’agriculture  et 
du  commerce.  Marseille  , 
1799  » édition,  i8po, 

Gautier  , architecte  , in- 
génieur et  inspecteur  des 
ponts  et  chaussées  , est  auteur 
d’un  traité  des  Ponts  , et  d’un 
i autre  sur  la  construction  des 
chemins , 2 vol.  7/1-8°-  Ces 
deux  ouvrages  ont  eu  quatre 
éditions. 

Gautier  , ( Jean-Jacq.)a/. 
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curé  de  la  Lande-tle-Gal  , dé- 
partement de  l’Orne  , est  au- 
teur de  l’Essai  sur  les  Mœurs 
champêtres  , 17H7  , i vol  in- 
iH  , petit  papier.  Cet  ouvrage 
est  dans  le  genre  des  carac- 
tères delà  Bruyère.  Il  y don- 
na en  17g  1 , une  suite  sous  le 
titre  de  Caractères  nouveaux  , 
brochure  in  8°.  ; il  fit  paroître 
dans  la  même  année  , de 
l'Homme  , brochure  in  -12  , 
et  l’Histoire  des  privilèges  de 
la  paroisse  delà  Lande-de-Gal. 

Gence  , ( Jean-Baptiste- 
Modeste  ) d’Amiens,  réviseur 
en  chef  à l’envoi  des  lois  et  à 
l’imprimerie  de  la  républ. , 
membre  de  la  Société  acadé- 
mique des  sciences  de  Paris  ; 
auteur  d’un  Examen  raisonné 
de  la  composition  du  tableau 
de  Socrate  buvant  la  cigiie. — 
De  plusieurs  Analyses  insé- 
rées dans  le  Journal  de  la 
langue  française.  — D’Odes 
sacréeset  philosophiques,  im- 
primées chez  Ad.rièn  Leclere, 
en  l’an  g , rS'or. 

Gendre  ( le  ).  Voyez  l’ad- 
dition à la  fin  du  6®.  vol.  aj. 

— Elémens  de  géométrie  , 
avec  des  notes  in  H°.  an  9.  — 
Essai  sur  la  théorie  des  nom- 
bres , I vol-  z/2-4°. 

Genlis  , ( Madame  de  ) aj. 

— Les  Mères  rivales , 4 vol. 
z'/j-8°.  , an  g.  — Madame  de 
Clermont  , nouvelle  histori- 
que , r vol.  i/2-T2.  — L’Her- 
bier moral,  i vol.  za-12.  — 
Manuel  du  Voyageur  in-ii. 
LesPetitsEmigres ou  Corres- 
pondanê'é  de  quelques  enfans, 
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2 vol,  in-8'’.  — Le  Petit  La 
Bruyère  , ou  Caractères  et 
mœurs  des  Enfans  de  ce  siè- 
cle , I vol.  in-8'^-  — La  ]Nou- 
velle  méthode  pour  l’ensei- 
wnemenl  de  la  première  en- 
lance,  I vol.  m-12,  — Tous 
ces  ouvrages  se  trouvent  chez 
Maradan  , libraire.  Madame 
de  Genlis  fournit  des  articles 
à la  bibliothèque  des  Ro- 
mans. 

Geoffroy, ex-professeur  de 
réthorique  au  collège  des 
Quatre  Nations.  ■—  Avant  la 
révolution  , ce  critique  cé- 
lèbre était  le  principal  rédac- 
teur de  l’Année  Littéraire.  H 
a dignement  soutenu  la  gloire 
de  Fréron.  Les  philosophes 
ont  trouvé  en  lui  un  antago- 
niste redoutable.  Il  a sur-tout 
montré  le  même  zèle  à atta- 
quer Voltaire.  Pendant  le  rè- 
gne de  la  terreur,  l’Année 
Littéraire  a éprouvé  le  sort 
de  tous  les  ouvrages  proscrits. 
Depuis,  le  successeur  de  Fré- 
ron a essayé  de  ressusciter 
ce  journal;  mais  malgré  tout 
le  talent  qu’on  lui  connaît  , il 
lui  a été  impossible  de  faire 
ce  miracle.  Le  public  n’y  a 
rien  perdu  : il  trouve  dans  1© 
Feuilleton  du  journal  des  Dé- 
bats un  ample  dédommage- 
ment de  la  privation  de  l’An- 
nee  Littéraire  , et  il  n’est  pas 
douteux  que  cet  ancien  jour- 
nal n’a  jamais  eu  un  aussi 
brillant  succ^èsque  le  moderne 
Feuilleton.  Les  productions 
de  Voltaire  y sont  critiquées 
avec  une  sévéritéet  une  amer- 
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tume  qui  auraient  dû  ruiner 
les  éditeurs  et  les  libraires  de 
ce  grand  écrivain.  Cependant 
on  assure  que  loin  d’avoir 
éprouvé  aucune  diminution 
dans  leur  débit , ils  n’ont  ja- 
mais vendu  autant  d’exenip. 
desœuv. de  Voltaire, que  de- 
puis que  l’auteur  dufeuilleton 
prouve  tous  les  jours  que 
Zaïre  , Alzire  , Mahomet  , 
Mérope  ,etc.  , sont  des  pièces 
détestables.Outre  l’Année  Lit- 
téraire et  le  Feuilleton  , nous 
avons  de  M,  Gèoffroi  une  tra- 
duction des  idj^lles  de  Théo- 
crite  en  un  vol. 

Geruzer  ( J.  B,  F.  ) aj.  — 
Discours  sur  l’origine  et  les 
progrès  de  la  langue  l’rançaise, 
sur  ses  caractères  et  sur  la 
nécessité  de  l’étudier  pour 
réussir  dans  les  sciences  , an 
8,  1800,  /n-8°.  — Il  a fourni 
des  morceaux  à la  Feuille  Vil- 
lageoise , 1792  et  1793. 

Gilbert,  (F.  H.)  a'].  — 
Membre  du  Corps  législatif, 
de  l’Institut  national,  du  con- 
seil d’agriculture  au  minis- 
tère de  l’intérieur  , et  de  la 
Société  d’agriculture  du  de- 

fiartement  de  la  Seine  , pro- 
esseur  et  directeur  adjoint 
de  l’école  vétérinaire  d’Al- 
fort . naquit  à Chntellerault, 
le  18  mars  1757.  Il  commen- 
ça ses  études  dans  sa  ville 
natale,  et  fut  envojé  à l’âge 
de  14  ans  , à Paris  , pour  les 
continuer  dans  le  'collège 
de  Montaigu.il  manifestait 
dès-lors  ce  caractère  impé- 
Vueux  qui  le  distingua  depuis. 
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En  sortant  du  Collège  , ses 
pareils  le  placèrent  chez  un 
procureur  pour  le  préparer  à 
une  petite  place  qu’ils  lui 
destinaient.  C’était  bien  de 
toutes  les  études  celle  qui 
convenait  le  moins  à son  genre 
d’esprit.  Aussi  fut-il  bientôt 
jugé  incapable  de  tuut,  par 
l’homme  de  loi  qui  s’ptaif 
chargé  de  le  diriger  ; et  son 
père  attribuant  à l’inconduite 
le  peu  de  succès  de  son  lils , 
refusa  de  continuer  la  petije.: 
pension  qïi’il  lui  faisait.  Gil- 
bert se  retira  dansuiie  espèce 
de  grenier  , au  fond  d’un  fau- 
bourg, où  il  fut  réduit  à vi-  , 
vre  d'alirneus  grossiers  qu’il 
.préparait  ,lui-méme.  Il  y pas- 
sa gaîment  plusieurs  ujois  , 
sans  autre  société  que  les 
livres  qu’il  empruntait.  Si 
mon  père  me  voyait , disait- 
’if  un  jour  à un  ami  qui  était 
venu  l’y  surprendre  , i|  ne 
m’accuser’âitpas  de  mener  une 
vie  trop  voluptueuse.  Un  ha- 
sard heureux  vint  le  tirer 
d’un  état  si  précaire.  Un  jour 
lisant  BufFon,  il  fut  frappé  de 
l’éloge  pompeux  que  ce  grand, 
naturaliste  fait  du  cheval,  et 
conçut  uii  vif  désir  de  con- 
naître en  détail  ce  noble  aui- 
^mal.  Il  s’informe  ; il  apprend 
qu’d  existe  une  école  où  le 
gouvernement  entretient  des 
jeunes  gens  pour  les  former 
à l’art  vétérinaire.  Son  parti 
est  pris  â l’instant.  Il  quitte 
sa  retraite , et  ae  présente 
seul  et  sans  protecteur  à l’au- 
dience du  ministre  ; M.  Nec- 

ker 
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k er  l’était  alurs.  Frappé  de 
l’air  assuré  de  ce  jeune  hom- 
me , il  le  fit  examiner  par 
un  inlendaut  des  finances  , et, 
sur  le  rapport  avantageux  de 
ce  dernier  , il  lui  donna  une 
place  gratuite  a l’école  d’x\l- 
lort.  Gilbert,  déjà  lort  ins- 
truit , et  placé  au  milieu  de 
jeunes  gens  la  plupart  dénués 
d’etudes  préliminaires  , ne 
pouvait  tarder  à être  remar- 
qué. On  lui  confia  le  soin  de 
iaire  repeler  les  leçons  aux 
éleves  les  moins  avancés  ; on 
lui  fit  traduire  du  latin  quel- 
ques ouvrages  relatil's  à l’art 
vétérinaire  , et  le  directeur 
de  l’ecole  le  prit  pour  son  sé- 
crétaire  particulier.  Il  n’avait 
été  que  trois  ans  elève  d’Al- 
l'ort , lorsqu’il  en  lut  nommé 
prolesseur.  La  vivacité  de 
l’esprit,  la  rapidité  et  l’abon- 
dance de  l’élocution  , qui  ne 
font  pas  toujours  le  savant  pro- 
fond , sont  les  premières  qua- 
lités du  prolesseur  ; c’est  en 
mettant  lui-même  a ce  qu’il 
dit  toute  la  chaleur  d’un  vif 
intérêt , qu’il  sait  en  inspirer 
à ceux  cfui  l’ecoutenl.  Gil- 
bert qui  possédait  toutes  ces 
qualités  dans  un  degré  émi- 
nent , eut  le  plus  brillant  suc- 
cès,et  ce  lut  seulement  alors 
que  son  pere  se  reconcilia 
avec  lui,  s’apercevant  (jue  le 
choix  que  son  fils  avait  fait 
delui-meme,  valait  au  moins 
celui  auquel  il  avait  voulu  le 
conlrainctre.  Divers  prix  qu’il 
remporta  sur  des  questions 
relatives  a l'agriculture,  pro- 
y il 
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posées  par  quelques  acadé- 
mies, le 'firent  bientôt  con^. 
naître  dans  un  cercle  plus 
étendu  quecelui  de  son  ecole. 
La  principale  de  ces  ques- 
tions fut  celle  des  prairies  ar- 
tificielles, que  plusieurs  so- 
ciétés d’agriculture  proposè- 
rent presqu’en  même  temps. 
Plusieurs  mémoires  l’ayant 
lait  connaître  du  ministère  , 
il  lut  dès-lors  consulté  sur  les 
cjuestions  délicates  de  l’admi- 
nistration , et  chargé  de  plu- 
sieurs missions cfui  exigeaient 
du  talent  et  de  la  probité.  M. 
de  Tolüsan,  iiilendantdn com- 
merce , l’envoya  en  Angle- 
terre pour  y étudier  la  ma- 
nière de  conduire  les  mou- 
tons ù laine  longue  , et  pout 
lâcher  d’en  introduire  la  race 
dans  nos  provinces  septentrio- 
nales. Le  gouvernement  l’em- 
ploya ensuite  contre  un  grand 
nombre  d’épizooties.  Lors- 
que la  révolution  eut  détruit 
les  entraves  c[ui  s’ojiposaieut 
aux  progrès  de  l’agriculture, 
on  imagina  qu’il  suffirait  d’é- 
clairer les  cultivateurs  pour 
exciter  leur  industrie.  Des 
instructions  sur  divers  objetâ 
d’économie  rurale 'furent  im- 
primées et  répandues  dans  les 
de[)artemens  : G i! fier!  en  com* 
})osa  cjuelques-unes  qui  se- 
ront toujours  citées  comme 
des  ouvrages  utiles.  Pondant 
l’époque  désastreuse  de  1793, 
Gilbert  avait , de  concert  avec 
ses  collègues,  employé  le  plus 
grand  courage  a préserver  de 
lu  dcslruclioii  un  snperbw 
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troupeau  de  moulons  espa- 
gnols, que  Chauorier , obligé 
de  l uTr  , avait  laissé  à sa  terre 
de  Croissy.  Lorsque  tant  de 
malheureux  ne  retrouvaient 
que  de  tristes  débris  des  plus 
belles  fortunes  , Chanorier 
fut  bien  étonné  de  revoir  sa 
plus  précieuse  propriété  dans 
un  meilleur  état  qu’il  ne  l’a- 
vait quittée.  On  ne  sait  que 
trop  qu’alors  il  n’y  avait  pas 
partout  de  tels  dépositaires. 
Après  une  guerre  courte  et 
glorieuse  pour  nos  armes  , 
l’Espagne  avait  fait  sa  paix 
avec  la  France.  Un  des  arti- 
cles du  traité  , resté  d’abord 
secret  , nous  accordait  la  fa- 
culté d’acheter  eu  Espagne 
quelques  milliers  de  ces  mou- 
tons dont  la  superbe  laine  ali- 
mente les  manutactures  de 
draps.  Gilbert  saisit  un  mo- 
ment de  calme  pour  lire  sur 
cet  objet , dans  une  des  assem- 
blées de  l’Institut,  un  mé- 
moire pressant  , qui  lut  im- 
primé par  ordre  de  la  classe  , 
et  adressé  par  elle  au  gou- 
vernement. Le  ministre  de 
l’intérieur  fit  ordonner  l’exé- 
cution de  cette  mesure,  et 
Gilbert  fut  chargé  de  cette 
mission  délicate.  On  avait 
promis  à Gilbert  de  faire  ar- 
river avant  lui  à Madrid  , 
toutes  les  sommes  qui  avaient 
été  jugées  necessaires,  et  ce 
ne  fut  qu’au  bout  de  plusieurs 
mois  de  séjour  , qu’il  reçut 
line  lettre  de  crédit  allant  à 
peine  au  tiers  de  ce  qu’il  lui 
fallait  J encore  au  moment  où 
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il  allait  l’employer  , son  ban- 
quier reçul-il  ordre  de  la  ré- 
duire à moitié  , de  sorte  qu  il 
ne  put  disposer  que  d’une  mi- 
sérable somme  de  trente  mille 
francs  pour  une  opération  où 
il  aurait  fallu  prodiguer  des 
millions.  Le  chagrin  qu’il 
éprouva  , acheva  ce,  que  les 
fatigues  avaient  commencé. 
On  sait  combien  les  voyages 
sont  pénibles  en  Espagne.  Il 
fut  obligé  de  parcourir  les 
montagnes  de  Léon,  dans  une 
saison  pluvieuse  , presque 
toujours  à pied  , et  traînant 
son  cheval  le  long  des  préci- 
pices , couchant  dans  les 
huttes  des  pâtres  au  sommet 
des  rochers  , souvent  au-des- 
sus de  la  région  des  nuages. 
Il  y gagna  une  fièvre  tierce 
que  l’abattement  de  son  es- 
prit fit  bientôt  dégénérer  en 
une  fièvre  maligne  qui  l’em- 
porta en  neuf  jours.  Pendant 
son  séjour  en  Espagne  , 
il  ne  cessa  d’étudier  et  de  re- 
cueillir tout  ce  qu’il  crut  pou- 
voir être  utile.  Ces  glands 
doux,  préférables  aux  châ- 
taignes; la  pistache  de  terre  . 
plante  singulière  dont  le  fruit 
est  attaché  aux  racines;  des 
boutures  de  ceps  , qui  pro- 
duisent ces  vins  si  célébrés 
dans  toute  l’Europe,  furent 
envoyés  par  lui  au  ministre. 
Il  porta  encore  une  attention 
particulière  sur  les  lameux 
haras  de  l’Andalousie.  Le 
mémoire  qu'il  envoya  à ce 
sujet  à rinstitut  national  mé- 
rite d’être  médité.^  On  voit , 
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dans  les  deruières  lettres  qu’il 
écrivait  au  ministère  pour  es- 
sayer encore  de  réveiller  sa 
sollicitude  eu  faveur  de  ce 
troupeau  si  chèrement  ac- 
quis , le  pressentiment  qu’il 
n’aurait  pas  le  bonheur  de  le 
ramener  lui-même  en  France. 
Il  y indiquait  avec  le  plus 
tendre  intérêt , les  précau- 
tions nécessaires  pour  le  trans- 
porter, le  recevoir,  l’accli- 
mater, et  le  distribuer  de  la 
manière  la  plus  profitable.  Il 
faut  avoir  connu  Gilbert 
pour  comprendre  comment  de 
simples  contrariétés  purent 
lui  devenir  si  funestes.  L’air 
de  son  visage  , l’éclat  de  ses 
yeux  , faisaient  connaître  au 
premier  aspect , la  vivacité 
de  son  caractère  et  la  chaleur 
de  son  ame.  Agreste  comme 
sa  profession  , il  n’avait  nulle 
idée  de  ces  détours  par  les- 
quels la  plupart  des  hommes 
prétendent  être  forcés  de 
passer  pour  arriver  au  bien, 
il  était  d’un  patriotisme  ar- 
dent ; et  cependant  il  n’imita 
point  tant  d’hypocrites  qui 
ne  surent  jamais  montrer  leur 
zèle  pour  le  bien  public  , 
qu’en  faisant  des  malheurs 
particuliers.  11  protégeait  au 
contraire  de  préférence  ceux 
qui  appartenaient  au  parti 
persécuté,  et,  dans  les  di- 
verses vicissitudes  de  la  ré- 
volution , le  pouvoir  a chan- 
gé asse2  souvent  de  main , 
pour  lui  donner  occasion  de 
prouver  que  c’était  l’infor- 
tune , etuoüles  opinions  qu’il 
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protégeait.  Plusieurs  fois  des 
hommes  départis  opposés  fu- 
rent étonnés  de  trouver  dans 
sa  maison  un  asy  le  commun. 
Nous  finirons  son  article  en 
citant  un  des  traits  qui  pei- 
gnent le  mieux  la  délicatesse 
et  l’étendue  de  sa  générosité. 
Dans  ce  temps  où  la  destitu- 
tion entraînait  les  fers  , et  où 
les  fers  annonçaient  la  mort , 
un  de  ses  collègues  , que  des 
liaisons  avec  l’une  des  prin- 
cipales victimes  de  celte 
époque  funeste  avaient  rendu 
suspect,  perdit  sa  place,  et 
fut  enfermé  à Saint-Lazare. 
Tant  que  sa  détention  durai 
Gilbert  portait  chaque  mois 
cl  la  femme  de  cet  ami , la 
moitié  de  ses  propres  appoin- 
leraens  , lui  laissant  croire 
que  c’étaient  ceux  de  sou 
mari , afin  qu’elle  ne  se  dou- 
tât pas  de  sa  destitution  , et 
qu’elle  ne  vît  point  toute  l’é- 
tendue du  danger  qu’il  cou- 
rait. Gilbert  mourut  à Sei* 
gneuriolano  près  Saint-Ilde- 
phonse , le  5 septembre  i8oo, 
âgé  de  40  ans.  Outre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  cités 
dans  notre  volume  , on 
a encore  de  lui  : Instruction 
sur  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à assurer  la  propagation 
des  bêles  à laine  de  race  d’Es- 
pagne et  la  conservation  de 
cette  race  dans  toute  sa  pu- 
reté , publié  par  le  conseil 
d’agriculture  , 1797  » 

— Mémoire  sur  la  tonte 
du  troupeau  national  de  Kam- 
büuUiet  , la  vente  de  se» 
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laines  et  de  ses  productions 
disponibles,  i79y  , z7z-'|°.  — 
Desmémoires  dans  la  Feuille 
du  Cultivateur:  — . L’arlide 
Bestiaux  au  verd  clans  le 
tome  lo  du  cours  conuplet 
d’Agriculture  de  Rozier  , 
j8oo,  (avec  Rougier  de  la 
Bergerie  ). 

Giubert  , { J.  Em.  ) aj.  — 
Les  Chefs-d’œuvre  de  M.  de 
Sauvages  ; le  tout  corrige  , 
traduit  ou  cotameuté  , 1771  , 

2 vol.  — Histoire  des 

plantes  d’Europe,  ou  Elémens 
de  botanicfue  pratique  etc.  , 
Lyon,  179b  , 2 vol.  in-cS'".  — 
Le  Médecin  naturaliste  , ou 
Observations  de  médecine  et 
d’iiisloire  naturelle  , Lyon  et 
Laris  , in-8°.  — Abrégé  du 
Système  de  la  nature  de  Lin- 
né , histoire  des  mammaires 
ou  cétacées  et  quadrupèdes, 

3 vol.  an  to. 

Gillet,  ( C.  M.  ) — Dis- 
cours sur  la  question  : Quels 
sont  les  moyens  de  prévenir 
les  délits  dans  la  société  , în- 
12  ,an  9. 

Gin  , ( C.  L.  P.  ) aj.~  Dis- 
cours sur  l’Histoire  univer- 
selle , depuis  Charlemagne 
j usqu’à  nos  jours,  faisant  suite 
à celui  de  Bossuet , 2 vol.  in- 
32  de  400  pages  , an  lo. 

Ginguené  , a}.  — C'est 

sans  doute  par  modestie  que 
ce t écrivain  n a pas  voulu  rap- 
peler dans  la  notice  qu’il  nous 
a envoyée  , tous  les  ouvrages 
immortels  qu’enfanta  son 
heureux  génie.  Les  amateurs 
de  poésie  ont  été  sui-iout  vi- 
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vemenf  nfîligés  de  ce  qu'il  s’esl 
borné  à annoncer  cfu’il  a fait 
dans  sa  jeunesse  un  poème  en 
six  chants  que  personne  ne 
connaît.  11  a dit  , il  est  vrai , 
qu’d  conservait  nepoèmedans 
son  porte-feuille  , et  il  a sans 
doute  ses  raisons  pour  cacher 
ce  trésor  avec  le  plus  grand 
soin.  Cependant  on  assure 
c(u  il  en  a lu  des  fragmens  à 
ses  amis  jirivilégiés  , en  leur 
recommandant  toute-fdis  la 
plus  grande  discrétion  , et  il 
paraît  qu’ils  lui  ont  tenu  pa- 
role. Quoiqu'il  en  soit  , ce 
poète  léger  s’est  fait  depuis 
peu  une  réputation  de  pen- 
seur profond  , et  cette  répu- 
tation qui  s’étend  et  se  pro- 
page chaque  jour  , lui  a mé- 
rité l’honneur  inapréciable 
d’être  compté  parmi  les  plus 
lameux  philosophes  qui  ont 
survécu  au  i8^.  siècle.  On  le 
cite  surtout  comme  l’ennemi 
le  plus  redoutable  des  préju- 
gés J mais  malgré  les  peines 
qu’il  se  donne  pour  n’être  pas 
confondu  dans  la  foule  des 
écrivains  médiocres,  ses.amis 
sont  forcés  d’avouer  qu’il  n’est 
pas  gai  dans  ses  critiques , 
que  sa  monotonie  fatigue  , et 
que  l’ennui  qui  coule  natu- 
rellement de  sa  plume  , pro' 
duit  sur  ses  lecteurs  l’effet 
irrésistible  des  plus  puissans 
narcotiques.  C’est  - là  sans 
doute  un  malheur  ; car  il  se- 
rait à souhaiter  qu’il  fît  servir 
à l’amusement  des  abonnés 
de  la  Décade  , les  rares  talens 
qu’jl  alu  hopté  , depuis  quel- 
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cjue  temps  de  consacrer  ex- 
cl  iisiveu;eiu  au  genre  polé 
micjue.  Le  désir  (ju'il  a d’oc- 
cuper de  sa  gloire  la  renom- 
mée , aurait  dû  lui  inspirer 
nn  moyeu  aussi  simple  ,pour 
forcer  ses  deiracleurs  à ad- 
mirer son  génie  ou  du  moins 
à les  empccJier  de  repeier 
sans  cesse  et  jusqu’au  scan- 
dale , que  sa  maniéré  est  lourde 
et  ennuyeuse.  Au  reste  , ceux 
qui  seraient  curieux  de  con- 
naître les  ju'Ogrès  du  talent  de 
cet  ecriv’ain  , doivent  se  bor- 
ner à parcourir  la  Decade. 
C’est  dans  ce  journal  q'u’il  a 
dépose  tout  ce  qui  es»  sorti  de 
sa  plume  depuis  qu’il  nous  a 
envoyé  son  article  , et  il  pa- 
raît que  ce  sera-là  qu’on  trou- 
vera dorénavant  ses  disserta- 
tions ph ilosophic[ues.  Voye2 
donc  les  numéros  de  la  Dé- 
cade (i  ). 

Girard  , ( P.  S.  ) ingénieur 

(i  Nous  n’aurions  pas  pris  la 
peine  d’apprécier  à leur  jusre  va- 
leur les  eraiids  talens  du  fonda- 
teur fie  la  Décarle,  sûJ  ne  nous 
avait  pas  attaqué  dans  ce  journal 
avec  lin  ton  trancliant  , qui  n'a 
pu  lidétrc  inspiré  que  par  lamoiir- 
propre  le  plus  ridicule  et  des  pré- 
tentions que  rien  ne  justilic  ; car 
on  peut  SC  demaiuler  ; Qu’a  donc 
lait  M.Ginguene  jjour  sc  croire  un 
graml  homme  ? l ise/,  la  notice  de 
RCS  productions  que  nous  avons 
insérée  dans  cet  ouvrage  ; vous  y 
verrez  tous  ses  titres  de.  gloire et 
apres  les  avoir  comptés  , vous  sfi— 
rez  coiivaincu  qu’il  a tout  au  plus 
le  droit  fie  prétendre  à une  des 
dernières  places  jiarmi  les  poêles 
l«b  xduâ  médiocre?. 
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des  pouls  et  riumssées  , 
membre  de  l’hislil.  du  Caire» 
U publie:  — Uu  Mémoire  sur 
les  écluses  , qui  a remporlé  le 
prix  de  l’Académie  eu  1792. 
Mémoire  sur  les  chaînes  lo- 
garilhmoides  , inséré  dans  le 
Joui  lia!  de  jihysique  , 1789, 
— Lu  Mémoire  sur  les  joga- 
nllimos. — LuTrailé  aualy- 
lK(ue  de  la  résistance  des 
solides  e(  des  solides  d’égale 
résislaiice,  avec  une  suite  de 
nouvelles  expériences  sur  la 
iorce  des  bois,  1 vol,  tn-'°.. 
Cet  ouvrage,  présenté  à l’Ins- 
lilut  liai,  est,  d’après  le  rap- 
port ((ui  en  a eié  fait  , le 
meilleur  et  le  plus  complet 
(pi’on  ail  sur  la  résistance  des 
solides  , sous  le  double  aspect 
de  la  theone  et  de  l’observa- 
lion. 

Gîrod-Ch  AKTR  ANS,  — Re- 
cherches chymiques  et  mi- 
croscopiques sur  une  nouvelle 
classé  de  piaules  polypiers  , 
les  cont'erves,  les  bisses,  les 
Iremelles  , etc,  vol,  in  i°.  avec 
.qbjdaiiches  enlumiiiees,  Ber- 
nard, 

(tironcourt  , ( Henri-An- 
toine Reguard  de  ) aj,  — 
conseiller  et  chevalier  d’hon- 
neur au  bureau  des  finances 
de  la  généralité  de  Metz  et 
Alsace,  né  à Nancy  le  13  juin 
1719  , d’nne  ancienne  et  ho- 
norable lamille  de  celle  ville, 
mort  à Varaiigeville  , [ircs  de 
•S‘.-Nicolas , le  10  janv,  1786, 
Admis  chez  les  jesiiiles  en 
1734,  'I  y Giiseigna  en  cin- 
quième, eu  rhétorique  et  en 
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philosophie  aux  colleges  de 
JMaiicy,  de  Pont-à-Moussou 
et  d’Autun,  — Une  ode 
qu’il  publia  en  1741»  siu'  la 
naissance  de  Joseph,  archi- 
duc d’Autriche  , depuis  Em- 
pereur, le  brouilla  avec  la  So- 
ciété. N’ayant  pas  liât  de 
vœux,  il  la  quitta  en  1744  * 
prit  le  parti  du  barreau.  Il 
s’établit  à Epinal , dans  les 
Vosges,  en  1746. — .On  a de 
lui  , outre  le  Traité  des  tré- 
soriers de  France  , des  Mém. 
in-fol.  contre  un  droit  que  le 
chapitre  des  chanoinesses  de 
cette  ville  avait  usurpé  sur  le 
commerce.  Ils  parurent  en 
1749,1750,  1751.  Dom  Gal- 
met  en  a fait  l’eloge  dans  sa 
bibliothèque  de  Lorraine  au 
supplément  article  Ilember- 
viller.  En  1771 , il  avait  eu  le 
projet  de  composer  une  his- 
toire de  Lorraine.  Le  grand 
duc  de  Toscane  en  avait  agréé 
la  dédicace  ; des  affaires  do- 
mestiques en  ont  empêché 
l’exécution.  Cette  histoire  est 
restée  manuscrite  entre  les 
mains  de  son  fils  aîné,  sur  la 
tête  duquel  l’office  de  ehev. 
d’honneur  au  bureaudes  finan- 
ces,a été  supprimé  en  1790.U 
a décrit  plusieurs  voyages 
dans  diverses  parties  de  la  Lor- 
raine, et  principalement  dans 
les  montagnes  des  Vosges  , 
depuis  1750  jusqu’en  1754. 
Us  sont  aussi  manuscrits. 

Gironcourt  (Regnardde  ) 
fils  du  précèdent.  — Précis 
statistique  du  département  de 
la  Meurthe  , pour  servir  d’in- 
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troduclîonau  dictionnaire  to* 
pographique  , historique,  sta- 
tistique du  même  départe- 
ment , /n-8°.  , an  10. 

Girouard  , ( E.  ) — La 
Rose  sans  {épines  , ou  Vénus 
affranchie  du  repentir,  z«-i8 ,, 
au  9. 

Gisbert  , ( Jean  ) frère  du 
prédicateur  de  ce  nom , et 
jésuite  comme  lui  , né  à 
Cahors  , le  2 janvier  1639», 
mort  à Toulouse , le  5 août 
1712.  — Après  avoir  long^- 
temps  professe  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie  dans  les 
plus  célèbres  collèges  de  sa 
société  , il  s’occupa  de  la 
théologie  sur  laquelle  il  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages qui  marquèrent  dans 
leur  temps.  Celui  qui  fit  le 
plus  de  bruit  est  son  traité  de 
i’Anti-probabilisme.  Il  a don- 
né , dans  cet  écrit  un  exemple 
rare  sur-tout  chez  ceux  qui 
épousent  les  systèmes  du 
corps  dont  ils  sont  membres. 
Gisbert  y rectifie  et  rétracté 
au  besoin  les  sentimeus  qu’il 
avait  auparavant  professés  sur 
certaines  subtilités  théologi- 
ques ,et  se  plaît  à avouer  les. 
loris  qu’il  croit  avoir  faits  à 
la  vérité.  Nous  avons  de  cet 
a\x\.aw}L  In  Summain  D.  Tho- 
mcs.  questiones  juris  et  facti 
Toulouse,  1670,  iu-fol.  — 
Oratio  pro  rege  incolumi^  Tou- 
louse , 1687  , in-  i°.  Disserta- 
tiones  , în  acad.  Tolosanâ  pro~ 
nunciatœ,  Paris,  it<88,  //z-8°. 
— Scientia  universa  , Paris, 
1689  , Z vol,  ia-b°.  — • Concio 
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«.Cad.  de  vlglLintiâ , Toulouse, 
1693,  — Idca  theologiœ, 

«um  historid  ecclesiasticâ  so- 
ciatœ , Paris,  i68y  in-12.  — 
Anti-probabiUvnus  ^ sive  trac  - 
tatus  theologicus  fidelem  to- 
tius  probabilismi  stateram  con~ 
tinens  J.  Paris,  1703,  in-4°- 
Gobai  N,  (Jean)  habile 
teneur  de  livres  pensionné  à 
Bordeaux,  où  il  vivait  encore 
en  1720.  C’est  un  des  pre- 
miers qui  aient  écrit  sur  la 
théorie  du  commerce  sur  la- 
quelle il  avait  beaucoup  de 
deconnaissauces.ün  en  trouve 
la  preuve  dans  les  ouvrages 
suivans:  — Le  commerce  en 
tout  son  jour , ou  l’Art  d’ap- 
prendre la  tenue  des  livres , 
Bordeaux  , 1702  , infol.  — 
L’Arithmét.  aisée  autant  que 
curieuse,  Bordeaux,  1711  , 
— Questions  de  com- 
merce et  leur  solution  , Bor- 
deaux , 1717,  in-ii.  Ces  li- 
vres eurent  une  grande  vogue 
dans  leur  temps,  et  le  ifiéri- 
taient. 

G O M E R.  (A.  de  ) — La 
Journée  solitaire  de  l’homme 
sensible  , ou  Considérations 
sur  l’existence  et  sur  les  attri- 
buts du  Créateur  , 1800  , 
i/z-12. 

Gorguereau  , (François) 
jurisconsulte  à Paris. — ■ Le 
Duel  considéré  dans  tous  ses 
rapports  historiques,  moraux 
et  constitutionels  , et  mo_yen 
de  l’anéantir  radicalement, 
1791  , fn-8°. 

Gosse.  — L’Epreuve  par 
par  ressemblance  , com.  1799, 
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/n-o®.  Les  Amans  vendéens, 
> Vol.  — Les  Femmes  poli- 
tiques , com.  en  3 actes  et  en 
vers,  1800,  tn-B^.  — Gaspa- 
rin , ou  le  Héros  provençal  , 
roman  éroti-comique , 1800 

2 vol.  in-12.  ’ 

Goudin.  — Mémoire  sur 
les  usages  de  l’Ellipse  dans  la 
Tiugonomélrie  sphérique  , 
^797^  — Œuvres  du 

cit.  G. — Ti'aité  des  propriétés 
communes  à toutes  les  cour- 
bes. — Premier  et  second 
Mémoire  sur  les  éclipses  du 
soleil.  — Mém.  sur  l’Ellipse  , 
1799 , in-4. 

Gouffé.  ( Armand  ) — Le 
Chaud  ronmer  de  S'.-Flour  , 
comédie,  1799, /n-8". 

Gouillard  , (P.  L.  ) an- 
cien proies,  dedruit , membre 
de  la  Commission  d’administ. 
des  hospices  civils  de  Paris. 
INouvelle  suite  des  Mille  et 
une  Nuit,  contes  arabes , Irad. 
(sous  le  nom  de  Galland  ) 
1799,  2 vol.  in  i2.  — Expo- 
sition des  règles  du  droit  an- 
cien, suivant  l’ordre  oii  elles 
se  trouvent  placéesau  Digeste, 
avec  les  exceptions  dont  elles 
sont  susceptibles,  et  les  Ob- 
servations relatives  ù notre 
nouvelle  législation  , 1797  , 
in-8®. 

Goujon.  (A.  )'de  Beauvais 
Coriolan  chez  les  Volsques  , 
trag.  en  3 actes  et  en  vers  , 
1800  , 

Goujon  , ( J.  M.  C.  A.  ) 
membre  de  la  Convention. — 
J, et  Ire  à l’Assemblée  nai.  en 
réponse  à celle  de  B.ajfual,t79t 
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Goujon  fils,  — Manuel  du 
citoyen  Irançais  , fn-12,  au  9. 

Grâce  , ( T.  F.  de)  irioi  l 
à l’âge  de  85  ans , le  8 nivôse 
an  7.  — de  Grâce  cultivait 
avec  succès  les  üeurs  et  les 
•plantes  élrangèrea  dont  la 
France  s’est  enrichie  depuis 
plusieurs  années.  Ce  goût  , 
comme  simple  jouissance  , ne 
donne  pas  à celui  qui  s’v  livre, 
droit  à la  réputation  ; mats 
Grâce  contribua  beaucoup  à 
propager  cet  art  agréable,  en 
publiant  , sous  le  titre  mo- 
deste d’Almaiiacb  du  bon 
Jardinier,  un  ouvrage  dont  la 
réimpression annufelle  prouve 
tout  le  cas  qu’en  laisaieni  les 
amateurs  des  jardins:  en  efl’ei, 
cet  ouvrage  était  devenu  leur 
veni  mecum.  Pendant  plusieurs 
années  de  suite  il  avait  coo- 
péré, en  cpialité  de  rédac- 
teur , au  journal  d’Agricul- 
ture,  successivement  a la  ga- 
zette d’Agriculture  , Com- 
merce et  Finances,  Thomas- 
P rançois  de  Grâce,  irlandais 
d’origine,  était  fils  d’un  capi- 
taine au  régiment  de  Clare , 
où  lui-même  il  servit;  mais 
le  peu  d’allrails  qu’eut  pour 
lui  le  métier  des  armes,  le 
lui  fit  bieiitôtabandonner  pour 
suivre  la  carrière  des  belles- 
lettres  , et  se  consacrer  à l’ins- 
iruc.tion  de  la  jeunesse  qu’il 
chérissait  : pendant  5o  ans, 
et  jusqu’au  dernier  moment 
de  sa  vie  , il  s’est  occupe 
d elle,  et  aussi  ses  elèves  eii- 
louraient-ils  son  lit  de  mort  , 

c est  la  maiu  de  l’aiuiable 

\ 
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enfance  qui  a fermé  la  pau* 
P 1ère  de  ce  vénérable  vieil- 
lard. Freret  , de  rA<"3dcmie 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, l’avait  attaché  au  secré- 
tariat de  cette  compagnie  , 
place  qu’il  a occupée  pendant 
/p  ans  , et  dont  la  révolution 
l’a  dépossédé,  au  moment  où 
l’Académie  venait  de  lui  ac- 
corder son  traitement  à titre 
de  retraite  ; jaiaais  loisir 
n’avail  été  mieux  acquis, 
et  il  n’en  put  pas  jouir, 
Un  d e ses  principaux  ouvra- 
ges est  l’édition  en  8 vol.fn- 
/|“.  d’une  Histoire  universelle 
sur  le  plan  de  Pufîèiulorf  ; 
édition  préférable  à celle  de 
Icfanartinière , parce  qu’il  y 
embrasse  l’iustoire  ancieinie 
de  chaque  pays  et  celle  des 
peuple?  dont  liamarlinière ne 
fait  aucune  mention  ; elle  se 
termine  à l’année  1700.  Si 
Thomas-François  de  Grâce  a 
acquis  des  droits  à la  consi- 
dération publique  par  l’ulilité 
des  travaux  auxquels  il  s’est 
livré  , il  eu  a acquis  à la  véné- 
ration sous  le  rapport  de  ses 
vertus  privées  et  de  son  cou- 
rage dans  le  malheur  ; car  il 
a loiiiiu  l’infortune  dans  un 
temps  orageux  , et  il  y aurait 
succombe  sans  le  concours  de 
l’aniiiie  et  de  la  recounais- 
sance  de  f[uelques-uiis  de  ses 
anciens  eieves.  Le  n>>m  <^0 
1 liomas  François  de  Grâce, 
sans  avoir  joui  d’une  grande 
célébrité  , mente  , à plus 
d’un  titre  , d’occuper  ui'c 
place  dans  le  iiccruiuge  agri- 
cole 
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cole  et  littéraire.  Combien 
d’hommes  dont  on  croit  de- 
voir occuper  la  renommée  , 
et  qui  ont  moins  de  droits  à 
d’honorables  et  doux  souve- 
nirs ! 

Grainville  (J.  B.  C.  ) aj. 

— aux  ouvrages  que  ce  lit- 
térateur a publiés  les  deux 
manuscrits  suivans , qu’il  se 
propose  de  faire  imprimer  , 
et  qui  prouvent  l’emploi  utile 
qu’il  lait  de  ses  taleiis.  — 
Les  Argonautes  , poème  de 
Valerius  i’Iaccus  , trad.  pour 
la  première  fois  en  français. 

— L’Italiedélivrée  desGoths, 
poème  du  Trissin  , analysé 
et  comparé  avec  ceux  d’Ho- 
mère, de  Virgile  et  du  Tas- 
se, etc; 

Granet  , ( Pierre  ) avocat 
de  Grenoble  , auteur  d’un 
livre  sur  la  jurisprudence  du 
pays  de  Bresse,  intitulé  : — 
Stylus  regius  Galliarum.  jurl- 
dicus , olim  SaLucianis  pras- 
criptus,  , Bourg  , 1630, 

Grange  , ( L.  la  ) aj.  ■ — ■ 
Théorie  des  fonctions  analy- 
tiques,! vol.  /Vz-4°.  — Delà 
Résolution  des  étjualions  nu- 
mériques de  tous  les  degrés , 
I vol.  ’n 

Granié.  (Pierre)  — On 
doit  à cet  ecnv'ain,  plusieurs 
ouvrages  sur  la  législation  et 
sur  la  politique. Ona  de  lui  les 
productions  suivantes  ; — His. 
loire  de  l’Assemblée  consti- 
tuante écrite  pour  un  citoyen 
des  Ltats-Uiiis  de  l’Améri- 
que septentrionale  , 1797  , 
in-b°.  nouv,  édit.  — Lettre 
Tome,  VU 
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an  cit.  D**  sur  l’ouvr.  inti- 
tulé: Mes  Rapports  avec  J.  J. 
Rousseau  , par  le  cit.  Du- 
saulx  , 1798  , — Obser- 

vations sur  les  lois  maritimes 
dans  leur  rapport  avec  le  code 
civil,  1799, 

Gr  asseÿ-Saint  - Sauveur  , 
( André)  — Voyage  histo- 
rique, littéraire  et  pittores- 
que dans  les  îles  et  posses- 
sions ci-devantVénitiennes  du 

Levant , i vol.  in-c? . an  9. 

Grégoire,  aj.  — Membre 
du  sénat  conservateur. — La 
création  du  bureau  des  longi- 
tudes et  du  conservatoire  des 
arts  et  métiers  , a été  provo- 
quée parle  sénateur  Grégoire, 
et  c’est  sur  ses  rapports  que 
la  Convention  a formé  ces 
deux  établissemens.  Outre 
les  ouvrages  que  nous  avons 
cités,  il  a publié  ; — Les 
Ruines  de  Port  - Royal  , 
1801  , et  l’Apologie  de'Las- 
Casas  , évêque  de  Chiappa. 
Ces  deux  ouvrages  viennent 
d’être  traduits  en  Anglais.  — ■ 
Traité  de  l’uniformité  et  de 
l’amélioration  de  la  Liturgie  , 
vol.  f/z.8°.  imprime  séparé- 
ment, et  dans  les  actes  du 
second  concile  national  tenu 
U Paris  eu  1801  : cette  collec- 
tion eu  3 vol,,  contient  plu- 
sieurs autres  opuscules  du  sé- 
nateur Grégoire. 

Grenier.  — Manuel  des 
tribunaux  de  commerce,  vol. 

. au  9. 

Grobert,  (J.)  — Descrip- 
tion des  pyramides  de  Gliizo 
et  de  lu  Ville  du  Caire  , iu-^. 


îjo  GUE 

an  g.  — Observations  sur  les 
voitures  à deux  roues  pour 
l’usage  du  commerce  et  poul- 
ie service  du  canon  de  ba- 
taille , 

GrIMOD  DF.  LA  REYNlÈRE,^y', 

— Alambic  Littéraire,  2 vol. 

, an  g,  1802,  Paris, 
Desenne. 

Gudin  de  la  Brenellèrie. 
ûj. — La  conquête  de  Naples, 
ouvrage  composé  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  Paris  , 
an  9 , i8oi  , 3 vol.  , 

Euchs.  L’astronomie  , poè- 
me en  3 chants,  f/z-8°.  , an  y, 
1801  , llondonneau. 

GuiDON  , aj.  — Le  curé  de 
Lansdowu  , roman  de  miss 
Dalton. — Une  traduct.  eu  vers 
1 i-ancais  de  la  célèbre  Elégie 
de  Gray  , dans  un  cimetière 
de  campagne. 

Guenard.  ( P.  F.)  — Ta- 
Jileaux  liistor.  et  notices  bio- 
graphiques pour  les  portraits 
des  personnages  célébrés  de 
la  révolution  , nyo.  — Les 
Dames  , pocme , 1800,  in- 
18. 

Guenard,  Madame.  — La 
Malédiction  paternelle  , ou 
la  perfidie  d’une  belle-Mère  , 
histoire  véritable  des  mal- 
lieu  rs  d’Hurtado  et  de  Mi- 
randa, 1800,  2 vol.  in-i8.  — 
Irma, Ou  les  Malheurs  d’une 
jeune  Orpheline  , histoire  in- 
dienne avec  des  romances, 
] 800 , 4 vol.  /n-i2.  — Le  cap- 
tü  de  Valence,  ou  les  der- 
niers motuens  de  Pie  VI  , 2 
vol.  in-i2.  avec 

Gl’eroült,  ûJ. — Œuvres 
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de  Cicéron,  traduct. nouv. — 
Nouvelle  Méthode  pour  étu- 
dier la  langue  latine  suivant 
les  principes  de  Dumarsais  , 
1798,  in-8°. 

Gueroult  jeune.  — Dic- 
tionnaire abrégé  de  la  France 
monarchique,  ou  la  France 
telle  qu’elle  était  eu  janvier 
1787 , vol.  fn-8®. 

Guesne.  (J.  S.)  — Les 
Folies  d’un  conscrit  , 2 vol. 
i/i-i8.  an  9. 

GuILBERT  - PiXERECOURT  , 

(René-Charles)  né  à Nancy 
le  22  janvier  1773, 
a donné  aux  Italiens  Marcel  , 
ou  l’Héritier  supposé,  opéra 
eu  I acte,  1801.  — An  théâ- 
tre de  Feydeau,  le  petit  Page, 
ou  la  prison  d’Etat , opéra  en 
I acte,  i8üo.  — Le  Chan- 
sonnier de  la  paix  , vaud.  eu 
un  acte  , 1801.  — Au  théâtre 
Montansier  , l’Auberge  du 
Diable  , en  2 actes,  1800.— 
Le  vieux  Major,  vaud.  i8or. 

— La  peau  de  l’Ours  , vaud. 
i8o2.— -Aux  Troubadours  en 
société  , Rancune  , parodie 
d’Hécube,  1800.  — Betouski, 
parodie  de  Beniowski , 1800. 

— Ficelle,  parodie  dePraxi- 
telle,  1800.  — Au  théâtre  de 
la  Porte  Sk-Martin  , Pizarre, 
ou  la  conquête  du  Pérou  , 
drame  en  3 actes,  1802.  — A 
l’Ambign-Comique,  Cælina, 
ou  l’Enfant  du  Mystère  , 
drame  en  3 actes,  i8ci.  — 
L’Homme  à trois  visages  ou 
le  Proscrit  de  Venise  , drame 
eu  3 actes,  180 r.  — La  Fem- 
me à deux  Maris,  drame  eu 
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3 actes  , 1802.  — An  thdâlre 
de  la  Gaîté  , ilosa  ou  l’Hermi- 
tage  du  Torrent  , drame  en  3 
actes  , i8oo.  — Madame  Vil- 
leneuve , vaudeville  en  un 
acte  , 1801.  — Au  théâtre  de 
la  rue  de  Bondi  , Quatre 
Maris  pour  un  , opéra  eu  un 
acte,  1801.  — ^ Raymond  de 
Toulouse  , ou  le  retour  de 
la  Terre-Sainte  , opéra  en  3 
actes  , 1802. 

Güileert,  (Th.  J.  E.  V.  ) 
membre  du  Lycée  de 
Rouen.  — Notice  sur  la  vie 
de  Joubert,  général  en  chef 
de  l’armée  d’Italie,  1799,  iri- 
12.  ■—  L’Ecole  amusante  des 
enfans  , (rad,  du  holland. 
nouv.  édit. revue,  augm.  de 
Tables  inédites  de  Formage  , 
1799,  in-i2. 

Guillard.  — Traité  élé- 
mentaire d’arithmétique  dé- 
cimale, spécialement  destiné 
aux  orfèvres  , bijoutiers  , 
jouaillers  , horlogers  , agens 
de  change,  i;i-i8. 

Guillaumot ; aj.  — • Notice 
sur  la  manufacture  nationale 
des  Gobelins,  in-i2.  an  9. 

Goillon  d’Assas,  Juriscon- 
sulte. — Réflexions  sur  la  né- 
cessité du  rétablissement  des 
éludés  de  la  jurisprudence 
romaine,  in- 12.  au  9. 

Guiraudet,  aj.  — Doc- 
trine sur  l’impôt,  in-\2.  an  9. 

Gusinet.  — Mémoire  sur 
le  port  de  Marseille  , indi- 
cfuant  les  moyens  de  le  re- 
mettre dans  le  meilleur  état, 
avec  le  projet  d’un  second 
port,  pour  faciliter  l’arrivée 
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des  vaisseaux  par  fous  les 
vents,  et  pour  y établir  le  dé- 
pôt de  la  franchise,  sans  nuire 
aux  intérêts  du  fisc,  fn-8°. 

Guy  Chaumont  - Q)uitry. 

— De  la  persécution  suscitée 
)iar  J.  F.  Laharpe,  contre  la 
philosophie  et  ses  partisans , 
in- 13,  an  9. 

Guys,  membre  de  ITnstitut 
liai,  et  de  plusieurs  Acad.  aj. 

— Mort  en  l’an  9 , à Zante  , 
l’une  des  îles  de  la  Mer  Io- 
nienne, dans  la  79^.  année  de 
son  âge.  Guys  n’elait  pas  du 
nombre  de  ces  auteurs  dont 
on  recherche  les  ouvrages  et 
dont  on  fuit  la  société;  toutes 
les  qualités  aimables  , toutes 
les  vertus  sociales  formaient 
le  fond  de  son  caractère.  On 
ne  doit  pas  être  surpris  de  ce 
qu’il  s’est  déclaré  , avec  tant 
de  chaleur,  l’avocat  et  le  dé- 
fenseur des  Grecs  modernes;il 
avait  plus  de  droit  qu’unautre 
pour  embrasser  leur  cause.  La 
simplicité  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  antiques  lui  donnaient 
un  degré  de  ressemblance 
avec  les  anciens  Grecs  ; et  les 
Athéniens  modernes,  en  le 
vo3'ant  au  milieu  d’eux  , 
crurent  voir  un  de  ces  [ihilo- 
sopiies  célèbres  qui  avaient 
illustré  leur  patrie.  Pour  té- 
moigner à Guys  leur  recon- 
naissance de  ce  qu’il  les  avait 
si  bien  défendus  contre  leurs 
détracteurs,  ils  lui  offrirent 
d’un  commun  accord  le  di- 
plôme de  cil.  d’Athènes  ; fai- 
sant ainsi  revivre  enisa  faveur 
un  ancien  usage  tombé  en  dé- 
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suélude  depuis  une  longue  sui- 
te de  siècles.  Citoyen  d’Athè- 
nes 1 quels  souvenirs  rappelle 
ce  seul  nom?  Mais,  helas!  ce 
n’est  plus  auiourd’hui  qu'un 
vain  litre,  riusieurs  années 
auparavant , Guys  avait  reçu 
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un  semblable  témoignage  de 
la  part  d une  Puissance  du 
Nord.  Le  véritable  philoso- 
phe, sans  cesser  de  servir  sa 
patrie  sait  étendre  ses  vues 
bienlaisanles  au-dela  des  bor- 
nes de  son  pays. 


H 

J~J ADRY  ; Adry,  et  vqye:( 

ce  dernier  article  dans  ce 
supplément. 

1-Jaffner  , ( Tsaac  ) profes. 
en  théol.  à l’ünlversité  de 
Strasbourg. — De  l’Education 
littéraire  , ou  Essai  sur  l’or- 
ganisation d’un  établissement 
pour  les  hautes  sciences,  zn- 
8°.  Strasbourg,  1792. 

Hager.  (J.) — Monument 
deYu,  ou  la  plus  ancienne 
inscription  de  la  Chine,  sui- 
vie de  32  formes  d’anciens 
caractères  chinois,  avecquel- 
cfues  remarques  sur  celte 
inscription  et  ces  caractères. 
Treuttel  etWurlz. 

Hammer.  (F.  L.)  — Ijivre 
élémentaire  pour  apprendre 
aux  enlans  les  élémens  de  la 
langue  française,  Nuremberg, 
^.792 î — Jeux  instruc- 

tils  pour  exercer  les  enfans  tà 
parler  la  langue  franc.  iZvJ. 
1792,  f/2- 8°. 

Hardouin,  (Jean-Etienne) 
aj.  né  a Paris  le  16  févu'ier 
^73'^*  — Ee  Telémaque  de 
F énelon  , eu  24  chants  , avec 
des  notes.  _ Les  Nuits 


d’Yoïing  aussi  en  24clianls, 
en  vers  français , imprimé 
par  P.  Didol,  4^.  edit,  papier 
velin,  10  vol.  1/2-12.  — L’En- 
levement  d’Helèue  , opéra  en 
3 actes  , en  vers.  — Candide  , 
ou  Tout  est  au  mieux,  opera- 
comique  en  3 actes,  en  vers. 
— Amural,  irag.  — La  Co- 
lère de  Xantippe,ou  l’Ecrit 
des  2 femmes,  — Le  Triom- 
phe du  sentiment.  — Le  Ja- 
loux, — Les  Fourberies  de 
Crispin  , 4 com.  en  5 actes, 
et  Timocrale  , Irag.  retou- 
chée d’après  Thomas  Cor- 
neille. Aucun  de  ces  ouvra- 
ges n’est  imprimé  et  n’a  été 
ele  représenté.  Copime  juris- 
consulte, il  a compdse  uu  com- 
mentaire sur  la  couiume  de 
Pa  ris  et  sur  les  Inst.deLoisel. 

Haros.  (Ch.)  — Instruc- 
tion abrégée  sur  les  nou- 
velles mesures  , avec  des  ta- 
bles de  rapport  et  de  réduc- 
tion , 2'.  edit.  vol. //z-i  2. 

Hassenfratz,  ( H.  ) nj.  — 
Cours  de  physique  céleste 
ou  Leçons  sur  l’exposition  du 
système  du  monde  données 
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à l’Ecole  Polytechnique  en  i 
l’an  lo,  I vol.avee  29  planch. 

Hatté,  médecin  a Com- 
pie^ne,  né  à Pans  en  lySy  , 
mort  à Cünipiefi^ne  le  10  ther- 
midor an  10, (juillet  1802)  à 
l’âge  de  43  ans.  Halte  , apres 
avoir  fait  d’excellentes  etudes 
dans  l'Université  de  Paris  , 
se  fit  recevoir  médecin  à 
Montpellier.  Avant  de  se  li- 
vrer à la  pratique  de  la  méde- 
cine , il  suivit  , pendant  plu- 
sieurs années,  les  cours  de 
de  Paris.  Lorsqu’il  se  crut 
en  état  d’exercer,  il  quitta  la 
capitale  et  se  fixa  a Com- 
piègne.  Sa  sagesse,  ses  lu- 
mières , et  surtout  un  tact  sûr 
lui  méritèrent  la  confiance 
Tion-seulement  des  habitans 
de  Compiegiie,  mais  encore 
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des  habitans  des  environs  et 
des  villes  voisines.  Quoicpi’il 
eut  une  santé  faible,  il  ne 
craignait  ni  peines  ni  fatigues 
lorsqu’il  s’agissait  de  secourir 
l’hurannité  souftranle  , et  il 
est  mort  victime  de  son  zèle. 
Aux  connaissances  médi- 
cales , Hat  té  joignait  des  ta- 
lens  distingues  comme  litté- 
rateur. La  liste  des  manus- 
crits qu’il  a laissés  en  fournit 
la  preuve , et  pour  donner  une 
idée  de  son  slj'le  , nous  cite- 
rons un  passage  d’une  lettre 
qu’il  nous  écrivit  au  mois  de 
janvier  de  l’année  dernière  , 
1802  , c’est-cà-dire  six  mois 
environ  avant  sa  mort,  (t) 
Voici  la  liste  de  ses  manus- 
crits .‘Essais  médico.eroliques, 
I vol.  i/2-4°.  de  653  pages.  — 


(1)  Compïègne,  2î  nivôse  an  lo. 

Ponrcjuoi  voulez-vous,  monsieur, 
C]ue  les  prêtres  du  Dieu  d’Epidaiire 
soient  plus  exempts  que  les  autres 
iaibles  mortels  des  inlirmités  et  des 
maladies  attachées  à la  maüieureuse 
espèce  liumaine  ? Ne  les  voyez- 
vous  pas  tous  les  [ours  malgré 
leur  immense  savoir  médical  ter- 
mer  comme  leurs  semblables  les 
yeux  à la  lumière  et  s’engloutir  à 
jamais  dans  l'abime  de  l’eternilé  ? 
tes  Sylva, les  Vernage,  lesTroncbin, 
les  llouvart  , les  Lorry  , etc.  eu:. 

T ramierunl  pourquoi  vous  éton- 
ner ([ii’un  chétil  médecin  de  pro- 
vince devienne  malade  , et  <[u  il 
porte  dans  son  sein  le  germe  d’une 
destruction  pinson  moins  éloignée? 
aussi  , mon  iufli.position  me  rap- 
pelle-t-elle le  passage  du  bon 
Horace  , carpe  rliem.  Je  vais  me 
hâter  de  jouir  selon  mes  goûts  en 
remplissant  , autant  que  ma  petite 
bourse  pourra  Je  permettre  , ^ les  1 


rayons  de  ma  chère  bibliothèque 
de  bons  et  beaux  livres.  Ce  sera 
autant  de  roses  que  j’eileuillerai 
dans  le  sentier  épineux  de  la  vie, 
et  elles  en  appJauiront  les  routes 
difticiles  et  tortueuses.  Je  suis  lâ- 
ché d’apprendre  que  vous  conser- 
vez une  toux  que  vous  me  dites 
devoir  vous  travailler  jusqu’au 
printemps.  Cette  identité  dallec- 
tioii  morbiliquc  me  lait  vous  aimer 
encore  davantage  , et  je  dis  avec 
plaisir  : tussiens  i.nssienlem  inro- 
cat.  Il  semble  qu’on  est  moiiif» 
malheureux  quand  on  no  l’est 
fias  seul.  Cependant , je  ne  conqite 
pas  vous  avoir  toujours  pour  com- 
fiagnon  de  Loux  ; la  votre  ne  doit 
durer  que  juscpi’cn  gerniiiia!  , et 
la  mienne  (|ui  me.  uavaille  le.s 
poulinons  definis  deux  ans  , durera 
in  perpétuas  ceternitaics.  Mes  vé- 
sicules f ulirionaires  relarlièes  sont 
contirincllcment  alncuvees  d’ime 
pituite  (qiaissc  et  visqueuse  qui  les 
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Maladies  laineuses,  un  vol. //i- 
4^.  de  709  pages.  — Recher- 
ches sur  la  Saignée,  2 vol.  in- 
4 • » le  3®.  comnience.  — 
Questions  médicinales  , In- 
fol.  410  pages,  ouvrage  com- 
mencé. — Consultai  ions  de 
médecine,  adressées  à Boër- 
haave  , avec  les  réponses  de 
ce  célébré  médecin  , le  tout 
traduit  par  le  docteur  Hallé, 
'auxquelles  il  a ajoute  ses  ré- 
llexions  médico  -pralujues  , 
1 vol. 308  pages. — Re- 
cherches médico- pral i(|ues  , 
J Vül.in  i2, — Traduction  des 
aphorismes  d’Hipjiocrale, ou- 
vrage non  fini.  — Mélangé  de 
littérature  , de  poésie  , d’iiis- 
toire  et  de  philosophie , 3 vol. 
grand  in-û^.  — Variétés  litté- 
raires et  poétiques  , i vol. 

— Mélangé  de  littéra- 
ture et  de  poésie  ,3  vol.  in-^. 
— Mélanges  historiques  , lit- 
téraires et  politiques  , 3 vol. 
petit  ia-4°. — Les  loisirs  lit- 
téraires d’un  médecin , grand 
in-fol.  , un  vol.  non  fini^  260 
pages.  — Esprit  du  marquis 
d’Argens  , ou  analyse  de  ses 
ouvrages  les  plus  curieux  , 
ouvrage  commencé. 

Hauchecorne.  aj.  — Lo- 
gique Irançaise  pour  préparer 
les  jeunes  gens  à laréthonque, 
1784  , 
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Haume  , ( Etienne  Grossin 
du)  médecin. — Mémoire  sur 
les  dissolvans  de  la  pierre  , 
1776  ..  — Traité  de  la 

petite  vérole  tire  des  com- 
mentaires de  G.  V,  Swieten 
sur  les  Aphorismes  de  Roer- 
haave  , avec  la  méthode  cu- 
rative de  M.  de  Haen  , 1776  , 
, nouvelle  édition  , aug- 
mentée de  remedes  domes- 
tiques , 1779  , in-iz.  — Lettre 
d’un  médecin  de  Paris  à un 
médecin  de  province  sur  le 
irailemeni  de  la  rage  , 1776, 
in-!^ . — Conspecws  Oeconomiæ 
animalis  seu  compendium  phy- 
siologiœ  , 1777  , in-17..  — Ta- 
bleau de  l’économie  animale 
ou  nouvel  abrégé  de  physio- 
logie; on  y a joint  un  mé- 
nioire  sur  les  dissolvans  de  la 
pierre  , avec  une  lettre  sur  le 
traitement  de  la  rage,  1778, 
//Z-I2.  Discourssur  la  véritable 
gloire  de  la  chirurgie  , pro- 
noncé aux  écülei’,  de  méde- 
cine pour  l’ouverlnre  solen- 
nelle des  ecoles  de  chirurgie  , 

1779, 

Haüterive  , chef  de  divi- 
sion au  ministère  des  relations 
extérieures.  — Le  l’eiat  de 
la  France  à la  fin  de  l’an  8. 

Bédouin  ( J.  B.  Ant.  ) ex- 
chanoine  régulier  de  l’ordre 
de  Prémoniré  , né  à Reims 


engorge  et  les  surcharge  , et  la 
toux  est  te  moyen  dont  se  sert 
la  bienlaisante  nature  pour  les  dé- 
barasser.  Je  n^ai  plus  la  tête  dou- 
loureuse , mais  elle  est  faible  , 
étonnée  , vuide  , et  c'est  une  suite 
des  dédiiremeus  qu'a  occasionnes 


l'humeur  rhumatismale.  En  voilà 
assez  et  trop  sur  mon  chétif  indi- 
vidu ; mais  comme  c'est  à un 
homme  de  lettres  bienfaisant  et 
sensible  que  j'écris  , je  me  suis 
permis  ces  petits  détails  sur  l'état 
accuef  de  ma  santé  , etc. 
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en  174^  , est  auteur  de  l’ou- 
vrage intitulé  : Principes  de 
l’eloquence  sacrée  , Soissons  , 
"VVaroquier,  1787,  in-17.. 

Heeren  ,(  A.  H.)  — idées 
sur  les  relations  politiques  et 
commerciales  des  anciens 
peuples  de  l’Afrique,  2 vol. 
an  9. 

Hennet  , chef  de  division 
des  bureaux  du  ministre  des 
finances.  — Le  liivorce  , un 
vol.  Cet  ouvrage  a eu 

plusieurs  éditions j la  3^.  a 
paru  en  1792. 

Hennetaire  ( d’)  — Obser- 
vations sur  l’art  du  comédien, 

I vol.  f/z-8°.  , 1774  et  1775. 

Henrion.  — Encore  un  Ta- 
bleau de  Paris  , i/z-i2  , an  9. 

Henry,  ( P.  F.  ) — Voyage 
de  découvertes  à l’Océan-Pa- 
cifique  du  Nord  et  autour  du 
Monde  , entrepris  par  ordre 
de  S.  M.  Britannique  ; exé- 
cuté pendant  les  années  1791 
à 179.5,  par  le  capitaine  Geor- 
ge Vancouver,  traduit  de 
l’anglais,  6 vol.  grand  y 
compris  un  volume  de  plan- 
ches et  de  caries. 

H ERicY,  ( P.  H,  le  ) — V ues 
sur  les  négociations  que  le 
gouvernement  français  pour- 
rait employer  pour  forcer 
l’Autriche  à la  paix  , etc., 
1800 

H ER  issANT  , ( Prosper  ) aj. 
— J’oéme  latin  sur  l’iriipri- 
merie  , Typograpkia  ^ Carmen. 

HtRITIF.R  DE  BrUTELLE  , 
( Charles  J.iOuis  1’ ) aj.  nac(uit 
à Paris  eu  174b  , et  mourut 
le  10  août  1800.  Su  famille 
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tenait  un  rang  distingué  par- 
mi les  négocians,  et  jouissait 
d’une  fortune  assez  considé- 
rable. Il  fut  reçu  en  1772, 
procureur  du  roi  à la  maîtrise 
des  Eaux  et  Forêts  de  Paris. 
JNe  voulant  pas  se  borner  à 
connaître  les  formalités  de  sa 


jurisdiction  , tout  ce  qui  était 
relatü  à l’amélioration  des 
bois  , excita  ses  recherches.  Il 
se  livra  à l’étude  de  la  culture 
et  de  la  physique  végétale  , il 
examina  en  détail  les  difle- 
rentes  espèces  d’arbres  , et 
jarvint  en  peu  de  temps  à 
es  connaître  si  bien  , qu’il 
distinguait  ceux  de  notre 
pays  à tontes  les  distances  , 
par  la  forme  générale,  par  la 
distribution  des  branches,  par 
l’écorce  , et  par  une  foule 
d’autres  caractères  auxquels 
les  botanistes  de  profession  ne 
s’attachent  peut-être  pas  as- 
sez. Ce  n’était  pas  là  encore 
tout-à-fait  de  la  botanique  ; 
un  événement  peu  impor- 
tant ])ar  lui-même  , lui  fit 
franchir  le  court  inlervalle 
qui  l’en  séparait.  Un  jour  qu’il 
se  promenait  au  Jardin  des 
plantes  avec  ses  confrères  , ils 
s’amusèrent  de  nouveau  à 
nommer  les  arbres  qu’ils  ren- 
contraient. Ce  jeu  réussit  as- 
sez bien  pour  les  premiers,  ils 
étaient  du  pays;  mais  quand 
on  fut  au  quatrième  , qui  était 
un  micocoulier,  personne  ne 
le  reconnut  , quoique  de 
pleine  terre,  et  011  lut  obligé 
d’en  demander  le  nom  à nu 
garçon  jardinier.  Cette  es['èce 
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d’aÜVont,  essuyé  par  le  trl- 
hmial  des  Eaux  et  Forêts  eu 
corps  , piqua  au  vif  l’amour- 
propre  de  l’Héritier;  il  sentit 
qu’il  était  houleux  pour  lui 
de  ne  pas  connaître  au  moins 
ceux  des  arbres  élrauf:ers  qui 
pourraient  être  naluralisés 
chez  nous  avec  avantage,  et 
il  suivit  un  cours  de  botani- 
que; ce  fut  alors  (pi’il  se  lia 
d’amitié  avec  plusieurs  bota- 
nistes célèbres  , dont  il  est 
devenu  depuis  le  conlrère  à 
l’Académleetci  l’Institut. Il  ne 
pouvait , par  caractère  , s’oc- 
cuper d’une  science  sans  avoir 
aussitôt  le  désir  de  s’asseoir 
au  rang  des  maîtres.  Il  se 
liâta  donc  de  jeter  un  coup- 
d’œll  sur  la  botanique  en  gé- 
néral, et  detdiercher  la  partie 
de  cette  science  où  il  pour- 
rait le  plus  aisément  réparer 
le  temps  qu’il  avait  perdu,  et 
arriver  à des  decouvertes. 
Rigoureux  sectateur  d’une 
partie  , seulement , des  idées 
de  Linné  , il  écarta  toujours 
de  ses  ouvrages  ce  qui  était 
étranger  aux  méthodes  arti- 
ficielles du  maître  qu’il  s’é- 
tait choisi , et  suit  qu’il  esti- 
mât peu  les  vues  des  bota- 
nistes modernes,  soit  qu’il  se 
défiât  de  ses  propres  forces  et 
n’osât  s’engager  a leur  suite  , 
il  n’a  jamais  voulu  participer 
aux  ell’orts  ([u’ils  ont  faits 
pour  perfectionner  les  famil- 
les naturelles.  Cependant  il 
faut  avouer  que  s’il  se 
concentra  dans  un  genre  un 
peu  borné , il  fit  du  moins 
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les  plus  grands  efforts  pour 
arriver  à la  perfection  , et 
qu’il  en  a fort  approché.  Ses 
ouvrages  de  botaniifue  sont 
estimes  dans  toute  l’Europe  , 
pour  l’exactitude  des  des- 
criptions, la  minutieuse  re- 
cherche des  caractères,  la 
grandeur  et  le  fini  des  plan- 
ches. Son  premier  ouvrage  a 
pour  titre  Stirpes  novæ  (Plan- 
tes nouvelles  ).  Il  commença  à 
le  publier  en  lydq.Ilen  a lait 
paraître  sept  cahiers,  conte- 
tenant  96  planches  avec  les 
descriptions.  Il  publia  , en 
1787 , 84  autres  planches  qui 
devaient  faire  suite  aux  pre- 
mières, et  qui  représentaient 
des  Getanium  ; mais  leur 
texte,  cfuoiqu’imprimé  de- 
puis long  - temps  , n’a  point 
été  mis  t-n  vente.  En  1788  , 
parut , toujours  dans  le  meme 
format,  une  histoire  [larticu- 
lière  des  cornouillers,  accom- 
pagnée de  SIX  planches,  ivlal- 
gre  la  rapidité  avec  laquelle 
ces  ouvrages  se  succédèrent  , 
l’impalienle  ardeur  de  l’iie- 
ritier  n’en  était  poiui  satis- 
faite. Ces  plantes  étrangères  , 
arrivées  une  a une  dans  nos 
jardins,  n’etaient  que  quel- 
ques gouttes  d’eau  pour  une 
soif  lirulante;  il  ne  j/ensait 
qu’avec  une  espèce  d’envie 
au  sort  de  ces  botanistes  cjui 
moissonnaient  à leur  aise  nés 
richesses  nouvelles  dans  des 
contrées  lointaines;  «puisse 
au  moins  quelcjue  voyageur  , 
s’écrie-t-il  à ce  sujet  dans  la 
préface  de  ses  Stirpes  nova;  , 

coiiher 
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Confier  à nos  soins  la  publi- 
cation de  ses  découvc,-rles , 
ce  serait  un  dépôt  commis  à 
notre  ldi  ; sa  gloire  et  ses  tré- 
sors seraient  eu  sûreté,  et  ou- 
bl  iaiit  nos  propres  travaux  , 
nous  nous  honorerions  d’etre 
les  simples  éditeurs  des 
siens  ».  Son  vœu  ne  tarda 
point  à être  exaucé;  Dombey 
était  revenu  , en  1786  , du 
Pérou  et  du  Chili , avec  une 
grande  collection  d’objets 
d’iiistoire  naturelle  en  tout 
genre , qu’il  avait  recueillie 
pour  le  gouvernement  l’ran- 
çais  , de  concert  avec  le  gou- 
vernement espagnol,  L’Héri- 
tier apprenant  que  ce  voya- 
geur sollicitait  en  vain  depuis 
long-temps  du  ministre  Ga- 
lonné les  avances  nécessaires 
pour  la  publication  de  ses  de- 
couvertes , s’üfi'rit  de  publier 
à ses  Irais  , toute  la  partie 
botanique  , et  obtint  que 
Dombey  lui  remettrait  ses 
herbiers,  et  recevrait  en  dé- 
dommagement une  pension 
annuelle.  Cet  arrangement  le 
transportait  en  quelque  sorte 
dans  ces  climats  etrangers 
qu’il  brûlait  de  visiter,  et  lui 
donnait  la  disposition  absolue 
d’une  immense  quantité  des 
seules  richesses  (fu’il  enviât. 
Aussi  son  zèle  sembla-t-il  re- 
doubler ; en  peu  de  jours  tout 
fut  mis  en  ordre  , peintres  , 
graveurs  furent  mandés  ; et 
déjà  l’ouvrage  était  fort  avan- 
ce , lorsqu’une  nouvelle  inat- 
tendue vint  troubler  sa  jouis- 
Siince.  Les  Espagnols  voulait 
Tome  y U, 
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publier  eux-mêmes  l’histoire 
naturelle  des  contrées  qu’ils 
avaient  fait  examiner,  desi-^ 
rèrent  que  les  recherches  de 
Dombey  ne  parussent  point 
avant  les  leurs  ; et  la  cour  de 
France  , qui  se  gardait  bien  * 
et  avec  raison  , de  comparer 
la  publication  d’un  livre  dé 
plus  ou  de  moins  sur  la  bo- 
tanique avec  l’amitié  d’une 
grande  puissance , ne  fit  au- 
cune difficulté  d’acceder  à la 
demande  de  celle  d’Espagne. 
L Héritier  étant  un  jour  par 
hasard  à Versailles  , apprend 
que  l’ordre  vient  d’étre  flonué 
a M.  de  Buff’on  de  se  là ire  re- 
mettre l’herbier  de  Dombey. 
et  que  cet  ordre  lui  serasigm-^ 
fié  le  lendemain.  Frappé  dé 
terreur,  il  revient  à Pans* 
il  ne  consulte  que  sou  ami 
Broussonnet;  bientôt  sou  par- 
ti est  pris,  vingt  ou  treufa 
layetiers  sont  appelés  ; on 
passe  toute  la  nuit  à faire  des 
caisses.  L’Héritier,  sa  femme, 
Broussonnet  et  Redouté  em- 
ballent l’herbier  , et  des  le 
grand  matin,  il  part  en  poste 
avec  son  trésor  pour  Calais; 
il  n’est  tranquille  que  lors- 
qu’il a touché  le  sol  de  l’An- 
gleterre. Il  passe  quinze  mois 
à Londres,  vivantd  ans  la  re- 
traite la  plus  absolue  , et  lia 
s’occupant  que  de  la  oollec- 
tion  précieuse  qu’il  y avait 
portée.  Les  secours  de  toute 
espèce  lui  furent  prodigues 
pour  sou  travail;  la  biblio- 
lhè((ue  de  M.  Banks  lui  fut 
loujüujis  ouverte;  l’herbier  de 


178  HER 

l.iiiné  , achevé  par  le  docleur 
Smilh  ; ceux  de  lous  les  bo- 
tanisles  anglais  lurent  à sa 
disposition  , et  il  réussit  à ter- 
miner cet  ouvrage  qu’il  de- 
vait publier  sous  le  tili'e  de 
Flore  du  Pérou  ; on  a assuré 
du  moins  qu’il  en  rapporta  le 
manuscrit  complet.  11  avait 
lait  venir  Redouté  à Lon- 
dres pour  en  dessiner  les  li- 
gures; 60  ont  été  absolument 
limes,  et  plusieurs  sont  gra- 
vées. Dans  ces  momens  de 
relaclie , il  visitait  les  jardins 
des  environs  de  Londres,  et 
faisait  peindre  les  plus  belles 
plantesjqui  eu  font  rornement. 
Ces  ligures  superbement  gra- 
vées , lurent  publiées  à son 
retour  sous  le  titre  de  Bou- 
quet anglais  (^Sertum  anglicurri). 
Le  livre  fut  dédié  aux  An- 
glais , et  tous  les  nouveaux 
genres  qui  y sont  décrits,  re- 
purent les  noms  de  botanistes 
anglais  ; maiiiere  ingénieuse 
et  délicate  de  témoigner  sa 
lecouuaissance  de  l’accueil 
qu’ils  lui  avaient  fait.  C’est  le 
plus  beau  et  le  dernier  des 
ouvrages  tfu’il  a mis  au  jour; 
ce  ii’est  pas,  cà  beaucoup  près, 
le  dernier  ({u’il  ait  compose  , 
mais  plusieurs  causes  qu’on 
va  (ievelojqier  l’emi'xicihèreut 
de  rien  jaire  parait  re.  depuis. 
Il  n’etail  l eveiiu  d’Angleterre 
que  lorsque  Ip  révolution  l’eu t 
rendu  certain  qu’on  ne  lui 
enlèverait  plus  arbitrairement 
i’übjet'd’uii  travail  chéri ;des- 
lors  il  lut  fuesque  constam- 
ment dans  dp  fowslions  pu- 
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bliques  très-actives  qn’il  prit 
d’abord  seulement  par  zele, 
et  que  la  diminution  de  sa 
fortune  l’obligea  de  desirer 
comme  ressource  ; il  u’eut 
donc  pendant  long-temps  111 
le  loisir  ni  le  mo)  en  de  con- 
tinuer ses  grands  ouvrages. 
Cepeiulautrainour  des  plantes 
le  dominait  toujours  ; ayant 
été  employé  pendant  (juel-. 
que  temps  au  ministère  de  la 
justice  , il  ne  pouvait  s’em- 
pêcher de  recueillir  , eu  en- 
trant ou  en  sortant  de  sou 
bureau,  les  mousses  , les  li- 
chens, les  bj'ssus  et  les  pe- 
tites herbes  qui  se  preseulaieiit 
sur  les  murs  ou  entre  tes  pa- 
vés; et  c’est  un  fait  assea 
remarquable  d’histoire  natu- 
relle, qu’en  une  annee  il  en 
observa  seulement  dans  les 
environs  de  la  maison  du  mi- 
nistres , plusieurs  centaines 
d’espèces  dont  il  se  proposait 
de  publier  le  cata'logue  sous 
le  titre  qui  aurait  semble  uu 
peu  singulier  eu  botanique  : 
de  Flore  de  la  jjlace  Vendôme, 
D’ailleurs,  les  soins  qu’il  se 
donna  depuis  sou  retour  d’An- 
gleterre, pour  se  former  une 
bibliothecjue , prirent  tous  les 
iiislaus  que  ses  emplois  lui 
laissaient  , et  absorbèrent  tout 
ce  doiii  il  aurait  pu  disposer 
pour  des  publit  atious.il  avait 
vu  a Londres  le  noble  emploi 
que  M.  Banks  fait  de  la 
sienne  où  il  reçoit  jounieile- 
nient  les  savans,  et  leur  ac- 
corde le  libre  usage  des  livi  es 
qu’elle  contient  ; le  principal 
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^ralt  ds.1  caraclère  de  l’Herî- 
♦ ler  était  l’ambition  d’égaler  , 
<ie  surpasser  môme  tout  ce 
qui  se  laisaitde  bon  et  de  gé- 
néreux. Ce  qui  lui  restait  de 
superüu  lut  donc  désormais 
employé  à rendre  sa  collec- 
tion de  livres  ditine  d’etre 
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onerteaux  botanistes,  et  elle 
devint  en  peu  d’annees  la  plus 
complète  qui  existe  dans  son 
genre  en  Europe.  Son  ardeur 
pour  aci|uerir  des  livres  était 
dégénérée  en  passion  , et  il 
avait  fini  par  les  estimer 
comme  font  tous  les  JiibUo- 
maues  seulement  , d’ar.ès 
leur  rareté;  mais  ce  qu’il  eut 
de  plus  singulier,  et  peut-être 
d’unique,  c’est  qu’il  voulut 
aussi  donner  ce  prétendu  mé- 
rite à quelques-uns  des  siens  ; 
il  y a de  lui  des  dissertations 
qu’il  n’a  l'ait  imprimer  qu’à 
Cinq  exemplaires,  et  qu’il  a 
distribuées  à des  personnes 
diflérenles,  de  manière  que 
nul  n’en  pût  posséder  la 
collection  complété.  Lors- 
que des  financiers  à vues 
étroites  proposèrent,  il  y a 
quelques  mois,  de  Taire  payer 
aux  citoyens  l’entree  des  bi- 
liliotlieques  et  des  autres  mo- 
iiumens  d’instruction  publi- 
(|ue  , l’Héritier  résolut  d’ac- 
corder sur-le-champ  à tout 
le  monde  le  libre  usage  de  la 
sienne.  Il  était  digne  de  don- 
ner une  pareille  leçon , mais 
le  projet  Tut  rejeté  et  Tiieri- 
tier  dispensé  de  donner  trop 
d’eclat  à sa  munificence.  C’é- 
tait à Torce  de  privation  qu’il 
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se  ménageait  les  moyens  d’ins- 
truire et  de  servir  le  public. 
Ses  ouvrages  étaient  superbes,; 
mais  sa  table  était  frugale  et 
ses  habits  simples;  il  dépen- 
sait 20,000  francs  par  an  pour 
la  botanique,  et  il  allait  à 
pied.  En  177b,  il  fut  reçu 
conseiller  à la  cour  des  Aides. 
Il  en  fut  long-temps  doyen  ; 
avant  d’y  être  admis  , il  jouis- 
sait déjà  de  l’inlimilé  du  chef 
de  cette  compagnie  , du  grand 
et  malheureux  Malsherbes  , 
dont  il  partagea  la  philantro- 
pie , l’austère  vertu  , l’oubli 
de  soi  - même  , et  jusqu’au 
genre  favori  d’occupation 
scientifique  , et  (jui  perdit 
comme  lui  la  vie  par  un  cri- 
me. Depuis  la  révolution  , 
l’Héritier  a été  nommé  deux 
fois  juge  dans  les  tribunaux 
civils  du  département  de  la 
Seine.  Ses  collègues  ne  par- 
lent encore  qu’avec  un  senti- 
ment prescpie  religieux  de  la 
manière  dont  il  en  a rempli 
les  fonctions.  La  rigueur  de 
ses  principes  et  ses  dehors 
austères  , lui  attirèrent  le 
blâme  tle  quelques  person- 
nes : mais  ceux  qui  ont  ap- 
profondi son  caractère  , lui 
ont  reconnu  l’ame  la  plus  hu- 
maine , les  penchans  les 
plus  généreux.  Ses  libéralités 
étaient  immenses,  et  par  une 
recherche  délicate , son  epoii  - 
se,t(u’tine  piété  douce  ani- 
mait, en  fut,  tant  ([u’elle  vé- 
cut , la  seule  dispensatrice. 
Un  magistrat  de  ses  amis  qui 
occupait  une  place  supérieure 
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à la  sienne,  était  mort  peu  de 
jours  avant  lui  ,et  laissait  une 
femme  et  des  en  fans  sans  for- 
tune ; l’Héritier  , à peu  près 
certain  de  lui  succéder  , avait 
promis  de  donner  à cette 
veuve  tout  ce  que  sa  promo- 
tion lui  apporterait  d’auomeu’ 
talion  de  reveuu;  ainsi  son 
meurtrier  a piivé  d’un  seul 
coup  deux  lainilles  de  leur 
soutien,  il  avait  perdu  son 
épouse  , Thérése-Valère  Do- 
ïé,  en  1794,  après  dix-neuf 
ans  d’une  union  heureuse; 
elle  lui  laissa  cinq  enfans. 
Quoiqu’il  fût  dans  la  force  de 
l’âge,  son  amour  pour  eux 
l’empêcha  de  se  remarier  ; 
il  se  proposait  de  surveiller 
par  lui-même  l’éducation  de 
ceux  qui  étaient  encore  en 
Las  âge,  d’assurer  le  sort  de 
tous  en  rétablissant  safortuue , 
et  de  mettre  le  sceau  à sa 
gloire  en  terminant  ses  ou- 
vrages. C est  ainsi  cju’il  espé- 
rait partager  le  reste  de  sa 
vie  entre  ses  devoirs  de  père  , 
de  citoyen  et  de  savant.  Sa 
vigueur  et  sa  tempérance  lui 
promettaient  encore  de  lon- 
gues années  de  bonheur  , 
lorsqu’il  fut  arraché  à toutes 
ces  ilatteuses  espérances,  de 
la  manière  la  plus  funeste  et 
la  plus  inatendue.  Etant  sorti 
le  10  août  fort  tard  de  l’Ins- 
titut , il  fut  trouvé  le  lende- 
main, à quelques  pas  de 
sa  maison , égorgé  de  plusieurs 
coups  de  sabre.  Parce  crime 
fiffreux,  dont  l’auteur  est  res- 
té çüuvçrt  d’un  voile  impé- 
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nètrable  , les  sciences  et  l'a- 
mitié ont  ete  condamnées  à 
pleurer  un  savant  botaniste 
qui  leur  était  cher. 

Hermakn  , ( Jean  ) né  à 
Barr  en  Alsace  , le  31  décem- 
bre 1738,  mort  le  4 octobre 
1800.  — • Coiip-d’œil  sur  le 
Tableau  de  la  nature  à l’u- 
sage des  Enfans  , i«-i2.  Cet 
ouvrage  a eu  plusieurs  édi- 
tions.— Ha  eu  part  au  journal 
dePhysiquedeRozier,  elà  la 
2®.  édition  delà  Cristallogra- 
phie de  Romé  de  l’isle.  — 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
di'»j  dissertations  en  latin  et 
en  allemand. 

Heu  rtaut-Lamer  VILLE. — 
Observations  pratiques  sur  les 
bêles  à laine  , dans  le  dépar- 
tement du  Cher  , in  - 8°. 
an  9. 

Hèvin  , ( Pierre  ) savant 
avocat  au  parlement  de 
Rennes  , sa  patrie  ^ où  il  est 
mort  en  1692  , âge  de  71  ans. 
On  a de  lui  : Desconsultalions 
et  des  observations  sur  la  coû- 
I urne  de  Bretagne,  Rennes, 
1734  , — Dissertations 

et  observations  concernant  les 
matières  féodales, avec  la  suite 
des  Consultations  , Rennes  , 
1736,  in-4°.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  posthumes.  Il  publia 
de  son  vivant  des  Annotations 
sur  le  recueil  d’arrêts  de  F rain, 
qui  peuvent  passer  pour  de 
bous  traités.  Hèvin  a mis  à 
la  fin  de  cette  édition  une  sa- 
vante dissertation  sur  le  Droit 
romain.  C’était  un  juriscon- 
sulte laborieux  et  éclaire,  qui 
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brilla  tout  à la  fois  au  bar- 
reau et  dans  le  cabinet» 

HiBiE.  (A) — Théorie  de 
l’elasticite  , appuyée  sur  des 
faits  , confirmée  par  le  calcul , 
an  9. 

Hinard,  — La  Vérité  sur 
l’insurrection  des  départ,  de 
la  Haute  • Garonne  , 
an  9. 

Hoffman  , aj.  — Le  jeune 
Sage  et  le  vieux  Fou  , com. 
en  un  acte  et  en  prose , mêlée 
de  musique,  zn-8°.  — Ario- 
dant,  drame  eu  3 actes  et  en 
prose  , mêlé  de  musique  , 
in-b°.  — Mes  Souvenirs,  ou 
Recueils  de  poésies  fugitives 
avec  cette  épigraphe;  Beatus 
aie  qui  procul  Horace. 

Hollier,  (Claude)  aj.  — 
Ode  à la  Vierge,  envoyée  au 
concours'  des  Palinods  de 
Rouen  , Bordeaux,  17H6,  in- 
8°.  — Vers  à M.  l’Archevê- 
que de  Bordeaux,  1789  , în- 
8^*.  — ■ Les  Chicanes  de  la 
théologie  , lettre  à M.  Si- 
mon-Langoiran  , Bordeaux, 
1792,  z/z-b“.  — Discours  sur 
les  bienfaits  de  la  Constitution 
envers  les  femmes  , Bord. 
J792,  z/z-8°. 

Horrer. — Diction,  géogr. 
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hislor.  et  polit,  de  l’Alsace, 
Strasbourg,  t.  i , 1787.  m-q®. 

Hourcastrèmh.  Voy.  l’ad- 
dition à la  fin  du  6^.  vol.  aj. 
— Cathéchisme  du  chrétien 
par  le  seul  raisonnement , in- 
8°.  Toulouse , 1789. 

Huet.  (J.  M.)  — Les  Lois 
de  la  nature  dévoilées.  Lon- 
dres , i8ooj  zV8°. 

Humières,  ( Louis  Joseph 
d’ ) d’Aurillac  , — a donné 
un  Recueil  de  proverbes  des 
différens  peuples  de  l’Eu- 
rope, et  des  Mémoires  sur 
l’agriculture,  qui  se  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété d’agricult.  de  la  Seine  , 
dont  il  est  membre.  — La 
Corrijspondance  des  villes  et 
des  campagnes,  ouvrage  pé- 
riodique. 

Hunter.  (J.) — Traité  sur 
le  sang,  l’inflammation  et  les 
playes  d’armes  à leu  , 3 vol. 
zA-8°.  an  9. 

Huzard  , ( J.  B.  ) aj.  — 
Mémoire  sur  la  péripneumo- 
nie chronique  , ou  phtisie 
pulmonaire  , z‘zz-8°.  an  9.  — - 
instruction  sur  l’amélioration 
des  chevaux  en  France  , des- 
tinée principalement  aux  cul- 
tivateurs, Z.’Z-I2. 
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IMBERT  , ( B.  ) — Stances  sur 
le  siècle,  au  général  Ba- 
iiaparle  , premier  cuiisul 


de  la  Tlépnblicfue  française. 

JsNARD  , a/.  — . De  l’Im- 
moiialilede  l’ame.i/z-b'^.an  lo. 


«Jacobs  ( J.  B.  ) a/.  — Trailé 
de  la  dyssenlerie  en  général  , 
conlenant  nrte  nouvelle  mé- 
thode curalive  , 1800  , /nH°. 

Jacquemin.  — Mémoire 
sur  la  üiijane  française  , 
1799,//!- 12. 

Jacquemont  , Jacque- 
ïnaii  du  Valdaon  ; aj.  — Re- 
llexions  d’uncullivaleur  amé- 
Ticain  sur  le  projet  d’abolir 
iesclavage  et  la  traite  des 
nègres,  Iraduiles  de  l’anglais, 
1790»  i/i-i2. — Le  nouveau 
Mississippi  , ou  les  dangers 
d habiter  les  bords  du  Scioto, 
par  un  patriote  voyageur 

J791  , 

Jadelot(  J.  F.  N.  ) fils. — 
Description  anatomique  d’une 
tête  humaine  exti'aordinaire , 
suivie  d’un  Essai  sur  l’origine 
des  nerfs  , 1 Ex- 

périences sur  le  galvanisme  et 
en  général  sur  l’irritation  des 
fibres  musculaires  et  nerveu- 
ses par  J.  A.  Humboldl  , 
traduites  de  l’aliemaud  avec 
des  additions  , 1799  , i/i-8'^. 

Jaubert  , ( Pierre  ) curé 
de  Ceslas  , près  Bordeaux  , 


de  l’academie  des  sciences  de 
cette  ville  , sa  patrie  , mort 
à Paris,  vers  1780.  11  ne  faut 
pas  le  conlondre  avec  Jou- 
bert , chanoine  d’Avignon  et 
prédicateur  du  roi.  Son  Dic- 
tionnaire des  arts  et  métiers 
est  une  compilation  utile.  Sa 
traduction  des  Œuvres  d’Au- 
sone  est  hdéle  sans  être  fleu- 
rie. Ces  deux  productions  sont 
chacune  les  premières  qui 
aiant  été  publiées  dans  leur 
genre  , et  lont  l’eloge  des  con- 
noissances  , du  goût  et  du  ju^ 
gement  de  l’abbe  Jaubert. 
Dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  s’occupait  à mettre- 
en  ordre  d’immenses  recher- 
ches qu’il  avait  faites  sur  l’his- 
toire de  Bordeaux. 

Jauffret  ( J.J.  A.  Joseph) 
Voj'ez  l’addition  à la  fin  du 
6«.  volume  , et  aj.  — Les  Il- 
lustres victimes  vengées  des 
injustices  de  leurs  contem- 
porains , an  10  , Perlet. 

Jobelot  , premier  prési- 
dent au  parlement  de  Besan- 
çon , a publie  la  suite  du  Re- 
cueil des  Edits , ürdouuauces 
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et  Coût  urnes  de  la  Franche- 
Coiule.  Dole , 1664,  f;z-/o/, 

.] üly-de-Eévy  , president  à 
mortier  au  ci-devaut  parle- 
ment de  Dijon  , a donne  : — 
Traite  de  la  perejiiption  d’ins- 
tance , par  F.  J.  Melenet  , 
ancien  avocat  an  parlement 
de  Dijon,  nouvelle  édition, 
angmeniee  d’un  traité  du  pré- 
sident Bonhier  , sur  la  même 
matière  , avec  des  additions 
et  des  notes  , Dijon,  17^7, 
fn-8°.  — (Envres  de  jurispru- 
dence de  M.  Bonhier  , etc. 
avec  des  notes  et  aditions, 
in-fol. , Dijon  , tome  premier 
1787  , tome  2 i"88  , tome  3 
1789.  La  suite  qui  devait  com- 
poser trois  antres  volumes  , 
n’a  pas  paru. 

JüLYCLERC.  nj.  — Phyto- 

logle  universelle  , ou  Iiistoire 
naturelle  et  méthodique  des 
plantes,  de  leurs  propriétés, 
de  leurs  vertus  et  de  leur  cul- 
ture , 1799,  5 vol. — Cryp- 
togamie complète  par  Charles 
liinué,  première  édition  l'ran- 
taise  , calquée  sur  celle  de 
Gmelin  , augmentée  et  enri- 
chie de  notions  élémentaires , 
de  notes  etc.,  1798,  zn-8“. 

J0ND0T.4/.  — Ses  observa- 
tions critiques  sur  les  leçons 
d’histoire  de  Volney  ont  eu 
du  succès.  — On  a encore  de 
lui  un  J’aralelle  de  Louis 
XVI  avec  ’T’.Songskiiigs,  ern- 
fiereur  de  lu  Chine,  il  est  un 
des  rédacteurs  du  journal  des 
débats.  J^a  plupart  des  articles 
rie  voyages  insères  dans  ce 
journal  sont  de  lui.  ün  re.- 
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marque  qu  il  les  rédigé  avec 
soin  : il  ne  se  borne  pas  à en 
l'aire  un  extrait  sec  et  aride. 
Chaque  voyage  lui  sert  de 
cadre  pour  oh'rir  aux  lecteurs 
des  rapprochernens  utiles  et 
des  apperçus  neufs. 

.Tordan  ,(  Claude  ) est  au- 
teur d’un  ouvrage  très- impar- 
fait, intitulé  : Voyages  his- 
toriques do  l’Europe  , Paris  , 
169.3 , 8 vol.  in-  1 2. 

Jordan  ,(  Camille  ) député 
proscrit  au  i8  fructidor.  — 
J)iscours  et  rapports  sur  la  li- 
berté , l’exercice  et  la  police 
de  tous  les  cultes,  in-cfi.—. 
Adresse  à ses  coustituans  sur 
la  révolution  du  18  fructidor, 
Londres  , 1798,  m-8°- 

JossENAY  ( madame  ) — > 
Sancerreet  Adèle  , ou  le  Ma- 
ri coupable  , suivh  de  la 
Femme  desabusée  , 2 vol. 
in-\ 2. 

Jourdan  , général  , admi- 
nistrateur en  chef  des  dépar- 
temens  composés  du  ci-de- 
vant Piémont.  — - Précis  des 
opérations  de  l’armee  du  Da- 
nube sous  ses  ordres,  extrait 
de  ses  mémoires  inanusciits  , 
1799  ; 2®.  éditiqir  revue  et  cor- 
rigée , 1799  , z/z-8°. 

JouvTN  , ( Albert  ) natif  do 
Rochefort , ou  il  est  mort  tré- 
sorier de  France.  JNoiis  avons 
de  lui  : — Carte  de  l’evéché 
de  Jkiris  ,JhirisV  171/1  in  fol.  — 
Voyageur  d’J'mrope  , Paris  , 
1672:6  vol.  /a- 12.  Ces  ou- 
vrages ne  sont  que  des  rela- 
tions seches  , mais  exactes  , 
composées  sur  les  lieux  par 
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un  homme  qui  sait  voir  sans 
observer. 

J ouY  , ( D.  ) — La  Paix  et 
l’Amour  , divertissemens  a 
l’occasion  de  la  paix  , Lille, 
1798,  — Commenl  faire 

on  les  Epreuves  de  Misan- 
tropie  et  Repentir  , com- 
médie  mêlée  de  vaudevilles 
( avec  Longchamps)  1799  , in- 
8®. — L’Arbitre  ou  les  con- 
sul talions  de  l’an  7 , comédie 
en  un  acte  ( avec  le  même  ) 
J799,  in-8°. — Vaudeville  au 
Caire  , comédie  folie  en  un 
acte  ( avec  le  même  ) 1799  , 
fn-8°. — Le  Carrosse  espagnol , 
ou  pourquoi  faire  ? vaude- 
ville en  un  acte  (avec  Gersiii) 
3799, m-8°. — Le  Eaux-Erère, 
comédie  en  un  acte  ( avec 
Pain)  1800,2/1-8°. 

JoYANT  , aj.  — Principes 
naturels , ou  notions  géné- 
rales et  particulières  de  l’im- 
meusilé  de  l’espace  des  corps 
célestes  , des  principes  du 
mouvement , etc.  5 vol.  in- 
8°.  an  9. 

JuLLiAN  , aj.  — Du  retour 
en  France  des  émigrés  con- 
sidérés comme  fugitifs  ou  re- 
belles, 1800,2/2-8°. 

JuLLioT  , aj.  — Essai  mo- 
ral , civil  et  politique  sur  la 
guerre,  la  paix  et  les  négo 
dations  des  Puissances , 1707, 

i/2-8°. 

.Tumelin  , ( J.  B.  ) aj.  — Il 
doit  être  considéré  comme 
médecin  , comme  physicien 
et  comme  voyageur.  Comme 
médecin  , il  s’est  occupé  à 
recoüiiaitre  par.  des  expérien- 
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ces  1°.  Les  troubles  que  pro-* 
doit  l’electricilé  sur  l’econo- 
mie  animale  ; 2°.  les  efl'ets 
de  l’usage  des  stiptiques  sur 
l’irritabdile  • l’action  gé- 
nérale des  enivransde  toute 
espèce  sur  la  meme  faculté  , 
et  1 action  particulière  de  cha- 
cun de  ceux  qui  sont  connus. 
Comme  physicien  , en  1778 
et  1779  , il  inventa  , 1°.  un 
moyen  pour  prend re  l’eau  au 
haut  des  sy plions  recourbés 
sans  interrompre  le  courant 
établi  dans  le  syphon;  2“.  une 
machine  pneumatique  d’une 
structure  particulière  ; 3°.  une 
pompe  à feu  dont  la  construc- 
tion diflère  absolument  de 
celles  qui  existent.  Un  des 
travaux  les  plus  importans 
auxquels  il  s’est  livré  avec  le 
plus  de  constance  , c’est  la  dé- 
monstration des  effets  , résul- 
lans  du  mouvement  de  rota- 
tion influencé  par  une  ou  plu- 
sieurs forces,  dont  la  direc- 
tion tait  angle  oblique  avec 
taxe  de  rotation.  Comme 
voyageur  , il  a été  du  nombre 
des  savans  qui  ont  accompa- 
gné- l’ex-ambassadeur  Choi- 
seul-Gouffier  a Constantinople. 
Pendant  son  séjour  dans  cette 
capitale  de  la  Turquie  , il  a 
eu  l’occasion  de  répeler  avec 
l’abbé  Spallanzani , qui  habi- 
tait alors  la  même  ville,  toutes 
ses  expériences  microscopi- 
ques , et  il  se  proposait  d’en 
taire  de  nouvelles  sur  la  gé- 
nération ; mais  le  ridicule 
qu’on  jella  avec  raison  sur 
celle  partie  des  travaux  de 
Spalenzzaui 


K E R 

Spallanzani , siispendirenfces 
espériences. Le  pliisicien  fran- 
çais et  le  pliisicien  italien  se 
bornèrent  à des  observations 
microscopiques  qui  furent 
poussées  très-loin.  Jumelin  ne 
s’est  pas  borné  à recueillir 
tout  ce  qui  regarde  l’iiistoire 
naturelle  de  la  Turquie;  on 
lui  doit  la  découverte  des 
ruines  de  Githium  , dont  per- 
sonne n’avait  parle  avant  lui. 
Il  a douné  un  mémoire  sur 
Cette  découverte  à ITnstitut, 
et  les  journaux  en  ont  parlé 
dans  le  temps.  11  a aussi  fait 
un  voyage  autour  de  la  mer 
iNoire,  pour  y faire  des  ob- 
servations sur  l’histoire  na- 
turelle; mais  elles  furent  in- 
terrompues par  la  guerre  qui 


K L ü 

éclata  alors  entre  les  Turcs  et 
les  Russes.  Le  voyageur  fran- 
çais ayant  été  faifprisonuier' 
par  les  premiers/on  s’empara 
de  ses  manuscrits, et  les  fruits 
de  son  voyage  ont  été  égale-*^ 
ment  perdus  pour  lui  et  pour 
(le  public.  Il  s'occupe  dans  ce 
■moment  de  la"  continuation 
de  ses  œuvres  diverses  con- 
cernant les  sciences  et  les 
arts,  dont  il  a déjà  donné  un 
volume  que  nous  avons 
annoncé  dans  notre  4^.  vol. 

JuRATN  , ( cia  '.de ) avocat, 
.maire  d Auxonne , vivait  il  y 
a environ  deux;  siècles.  On  a 
de  l,ui  : Histoire  des  antiqui- 
tés  ét  des  prérogatives  de  la 
ville  et  comté  d’Auxonne 
etc.  , Dijon,  i6ix. 
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Xératrt  , ( a.  h.  ) — Mon 
Habit  mordoré  , ou  Joseph 
et  son  maître  , 2 vol.  In-i-j.  , 
Maradan. 

Kérivalent.,  a traduit  en 
vers  la  première  élénie  de 
Tibulle.  ^ 

Kersaint,  ( Armand  Guy  ) 
ancien  chel  de  division  des 
armées  navales  , député  à la 
premiereassern  b.léé  législative 
et  à la  Convention  , décapité 
à 1 âge  de  62  ans , en  1793. 
Lettre  à Alexandre  de  La“- 
meth , in  -B°.  — Le  Bon  sens  , 
in-'6°.  — Le  Rubicon,  i/z.y". — 
Institutions  navales  , ou  pre- 

Torne  yïl 


mièr^  vues  sur  les  classes  et 
administration  de  la  France 
ji/z-S®.  — Considérations  sur 
,1a  force  publique  et  instiiu- 
, tiou  des  gardes  nationales,/W 
. 8®.  — Opinion  dans  le  procès 
'de  Louis  XVI.  Moyens 
proposés  à l’assemblée  pour 
i^^tablir  la  paix  dans  les  colo- 
; mes  , m-8°.  1792."  — Xccusa- 
I tion  ét  delense  en  janvier 

Jvluyshens  , ( J.F.  ) 1,1. 

troduction  à la  pratique  des 
' accouchemens  . par  Th.  Dea- 
I man  , iiaduit  de  l’anglais  . 2 

I • l'o  O ^ y ^ 

Vol.  //2-0  . 
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Koch,  ( Christophe  Guil- 
laume). Ajoutez  , et  changez 
çon  article  ainsi  qu  il  suit  : 
Professeur  d’histoire  et  de 
droit  public  à l’université 
de  Strasbourg  , député  à la 
prerhière  assemblée  législa- 
tive , membre  du  Tribunal , 
associé  de  l’Institut  national 
et  de  plusieurs  sociétés  lit- 
téraireà,  né  à Bouxviller  dans 
la  ci-devant  Alsace  , le  9 mai 
1737,  a publié  : Commentatio 
hiswrico-jiirfdica  de  collatione 
dignitatinyï  et  beneficiorum  ec- 
cleriasticorum  in  imperio  Roma- 
noge  rma  nico,  7n*4®  .Argent.  ijGu. 
— Tableau  ,des  révolutioné 
de  l’Europe, Lausanne  , 1771, 
— Tableau  généalogi- 
que des  maisons  souveraines 
de  l’Europe,  Strasbourg  1780, 
grand  771-4".  — Sanctio  prag- 
matica  Gennanorum  illustrata, 
Strasbourg  , 1789 , 7/7-4".  avec 
figures.  — Tableau  des  révo- 
lutions de  l’Europe  dans  le 
mo3^en  âge  , enrichi  de  Ta- 
blettes chronologiques  et  gé- 
néalogiques,Strasbourg,  1790, 
fn-8".en  deux  volumes.— -Ap- 
perçu  rapide  de  la  position 
de  la  France,  à l’époque  de 
laprétenduecoalitioii  des  sou- 
verains de  l’Europe  contre  la 
constitution  de  1791 , 7/7-8"  — 
Précis  historique  de  la  coii- 
fession  d’Augsbourg  , de  ses 
variations  et  de  son  affermis- 
sement par  la  paix  de  reli- 
gion d’Augsbourg  en  i555, 
et  par  celle  de  Westphalie  eii 
1648 , dans  le  journal  de 
Brunswick  , J 791.  — Dis- 
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cours  sur  la  motion  de  M. 
Mathieu,  concernant  les  pro- 
testans  d’Alsace  , prononcé 
dans  la  société  des  amis  de  la 
constitution  . le  i5  octobre 
1790  , Strasbourg  , 1790.  — 
Principes  généraux  des  pro- 
testansde  laconfession  d’Augs- 
bourg, et  leur  incompatibili- 
té avec  la  constitution  civile 
du  clergé  , 7*/i-8®. , Strasbourg, 
1791.  — Plusieurs  rapports 
faits  au  nom  du  comité  di- 
plomatique de  l’assemblée  lé- 
gislative , nommément  le  rap- 
port sur  la  lettre  de  l’empe- 
reur Léopold  écrite  au  roi  , 
en  conséquence  du  conclu- 
sum  de  la  diète  générale  de 
l’Empire,  prononcé  le  pre- 
mier lévrier  1792.  — Traité 
sur  la  nature  des  biens  ru- 
raux dans  les  deux  départe- 
mens  du  Rhin,  Strasbourg. 
7‘/7-4".  — Abrégé  de  l’histoire 
des  traités  de  paix  entre  les 
puissances  de  l’Europe  depuis 
la  paix  de  Westphalie  jusqu’à 
nos  jours  , Bâle  , 1796  , în- 
8".  en  quatre  volurhes. — Ta- 
blettes chronologiques  des 
révolutions  de  l’Europe  jus- 
qu’à la  paix  d’Amiens  inclu- 
sivement , Strasbourg  , chez 
les  frères  Levrault  , an  10 , 
1802.  ^ Table  sommaire  des 
traités  entre  la  France  et  les 
puissances  étrangères  depuis 
là  paix  de  Westphalie  jus- 
Cfu’à  iios  jours , suivie  d’un  re- 
cueil de  traités  et  actes  diplo- 
matiques qui  n’ont  pas  encore 
vu  le  jour.  Belle,  1802  , en 

2 vol. — Plusieurs  mémoires 
11 
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du  même  auteur  se  trouvent  tut  , et  dans  la  notice  des  ma- 
dans  lesmémoires  de  l’Insti-  nuscrits  de  la  biblioth.  nat. 
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X^ABAUME  , ( Ant.  Gilbert 
Griffet  ) aj,  — Les  Enfans 
de  Tabbaye,  traduit  de  l’an- 
glais, an  9,  Prieur.  — Vie 
de  Daniel  de  Foe  , à la  tête 
du  Robinson  Crusoé  de  Pan- 
kouke.  — Quelques  vers , nou- 
velle édition  , an  9.  — Apper- 
çu  statistique  des  Etats  de 
l’Allemagne  , traduit  de  l’al- 
lemand de  Hoek  , în-fol.  an 
10.  — Partie  de  l’iiistoire  des 
Lazarets  , de  Howard  , dans 
le  recueil  de  mémoires  sur 
les  établissemens  d’humani- 
té ; esquisse  d’un  ouvrage  en 
laveur  des  pauvres,  traduit  de 
l’anglais  de  J.  Bentham,  ihid', 
moyens  de  réformer  les 
mœurs  des  pauvres  ibidi  pour 
servir  à un  plan  d’éducation 
nationale  ib.  — Les  Abdéri- 
tains,  trad.  de  l’allemand  de 
Wléland  ,3  vol.  zn-8°.,  an  10. 
Dentu.  — Extraits  dans  la 
Bibliothèque  Germanique  et 
dans  la  Décade  Philoso- 
phique. 

LablIe  ( Jacques)  , subs- 
tituez ce  nom  à celui  de 
hlé , né  à Beaugeucy  , le  26 
août  1761  , ancien  avocat  au 
])arlemeiit  de  Paris,  membre 
de  l’Athénée  de  Lyon  , a pu- 
blié en  1775:  Essai  de  poésies 
légères  ( avec  S.  Maréchal  ) , 

I vol.  , Paris  , Féld  , 


libraire.  — Eu  1780  , A- 
pelles  et  Campaspe  , comé- 
die héroïque  , 3^.  édition  , 
brochure  m - 18  , Paris  , 
Royez,  libraire.  — En  1786, 
opuscules  lyriques  , un  vol. 
ZÆ-I2,  Paris,  Royez  , libraire, 

— En  1788,  adresseaux  élec- 

teurs de  Paris.  — Idées  ra- 
pides sur  un  plan  de  constitu- 
tion , brochure  i/z-8°.  — Eu 
1789,  Tableau  de  nos  poètes 
vivans  , i vol,  , Paris  , 

Lavillette , libraire-  — 1790  et 
1791,  ouvrages  de  politique  et 
d’administration  , un  vol.  in- 
8°.  — En  1792  et  1793  , le  Fa- 
nal Parisien  , z vol.  f«-8°.  Pa- 
ris , Gueffier  , libraire, — En 
1795  , romances  , uii  vol.  in~ 
18  , Paris  , Desenne  , libraire. 

— En  1796  et  1797,  Journal 
des  Muses  , recueil  périodi- 
que , 6 vol.  i/z-i8  , avec  gra- 
vures. — En  1797  , les  nou- 
veaux 'Troubadours  , recueil 
lyrique,  2 vol.  z/z-r2.  — Eu 

1798,  Werther  à Charlotte, 
héroide  , brochure  in-8°.  — 

1799,  Lettre  à Carnot  , mi- 
nistre de  la  guerre  , brochure 
in-8°.  — Eu  i8or  , Romances 
historiques  et  pièces  diverses 
en  vers  et  en  prose,  2®.  édi- 
tion , I vol.  in-iz  avec  gra- 
vures. — En  1801  , Silvinc  , 
fille  séduite , au  général  IMaiu- 
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ville  , son  séducleur  , 2®.  édi-  i 
lion,  un  vol.  fn-12  avec  gra- 
vur.es,  Paris,  Moutardier  , 
libraire.  — En  i8or  ,Séligny  , 
on  l’accusé  de  rapt  , i vol. 
i/z-12  , avec  gravure.  — En 
1,802,  la  Roulette  , 2®.  édit.  , 
un  vol.  /n-i2  , avec  gravure  , 
Paris  , Moutardier  , libraire. 
— En  1802  , l’Homme  aux 
six  Femmes  , ou  les  effets  du 
divorce  ; le  Nouveau  Cheva- 
lier; le  Salon  de  Merlin  , etc. 

2 vol.  i/z-12,  avec  gravures, 
Paris,  Levrault , libraire. — 
En  1801,  les  Satyres  d’Young, 
traduction  libre,  en  vers  fran- 
çais, brochure  z'/z  - 12  , avec 
gravure  , Paris  , Marchand  , 
libraire.  — En  1802 , les  Ren- 
dez-vous de  la  Montagne  , ou 
récréations  des  Enlans  , 2 vol. 
f/z-iB  , avec  gravures,  Paris  , 
Cordier  et  Legras  , libraires. 

Sous  presse,  Amour  et  Re- 
ligion, histoire  morale  , 2 vol. 
i/z-12. 

Labottière  , ( Jacques  ) 
imprimeur-libraire,  à Bor- 
deaux , sa  patrie  , où  [il  est 
mort  en  1798  , âgé  de  82  ans. 
Il  joignait  aux 'connaissances 
relatives  à sa  profession,  de 
l’esprit , des  talens  littéraires 
et  un  goût  éclairé  pour  les 
enh'eprises  utiles.  Il  a été  l’é- 
diteur et  le  principal  rédac- 
teur de  trois  recueils  , qui  lui 
ont  fait  un  nom  dans  son 
pays.  Le  premier  parut  sous 
le  titre  d’Afïiches  et  An- 
nonces de  Bordeaux.  C’était 
line  feuille  hebdomadaire  , 

1 une  des  premières  qui  aient 
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été  entreprises  dans  les  pro- 
vinces. Le  second  oiivrace 
qu  un  doive  a Labottière  , est 
l’Almanach  des  Laboureurs, 
recueil  intéressant  pour  les 
cultivateurs.  Son  almanach 
de  la  province  de  Guyen- 
ne a servi  de  modèle  aux  an- 
nuaires qui  ont  paru  depuis. 

Lacepède  , ( Jean  de  ) d’ Ai- 
guatades,  premier  président  à 
la  chambre  des  comptes  de 
Provence  , auteur  de  deux 
gros  Recueils  de  vers  , l’un 
intitulé  : — Théorèmes  de 
J.  M.  de  Lacepède,  et  l’au- 
tre : — Imitation  des  pseau- 
mes,  Toulouse,  1612,  z'/z.4®. 
Malherbe  parle  avec  éloge  de 
ces  ouvrages  , dont  l’auteur 
était  son  coutemporain.  Ils 
sont  au-dessous  d du  médio- 
cre , même  pour  le  temps  , 
dit  Dartigny  , qui  est  le  seul 
critique  qui  les  fait  con- 
naître. 

LacépIde,  aj.  — Ce  savant 
naturalité  que  Buffbn  avait 
associé  à ses  travaux  , jus- 
tifie chaque  jour  le  choix  de 
ce  grand  homme.  Ou  ne  peut 
pas  dire  qu’il  ait  la  même 
touche  que  le  Pline  français  ; 
mais  il  en  a une  qui  lui  est 
propre.  Tous  deux  ont  connu 
le  secret  d’employer  ce  colo- 
ris brillant  qui  donne  de  la 
vie  aux  tableaux  qui  sortent 
de  leurs  mains.  Sous  la  plume 
de  l’un  et  de  l’autre  , l’his- 
toire naturelle  s’agrandit.  Les 
détails  les  plus  arides  per- 
dent leur  sécheresse.  Tous 
deux  savent  les  embellir  sans 
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mûre  aux  progrès  des  con- 
naissances et  sans  arrêter  la 
marche  de  l’observateur  qui 
doit  tout  décrire.  Un  talent 
aussi  rare  n’appartient  qu’aux 
écrivains  du  premier  ordre. 
Bufibn  le  possédait  à un  de- 
gré qui  excitera  à Jamais  l’ad- 
miration, et  chaque  jour  son 
successeur  se  montre  digne  de 
son  exemple.  Le  sénateur  La- 
cépêde  n’a  pas  seulement  fait 
preuve  d’un  grand  talent  dans 
ce  genre  oû  ses  succès  sont 
connus  , il  a ajouté  à sa  répu- 
tation littéraire  eu  composant 
plusieurs  éloges  de  savans 
dont  il  avait  partagé  les  tra- 
vaux. On  lui  doit  enlr’aufres 
ceux  de  Daubeuton  et  de  Do- 
lomieu  , qui  renferment  de 
grandes  beautés.  Il  y a sur- 
tout dans  ce  dernier  éloge  des 
tableaux  aussi  majestueux 
qu’imposans.  L’orateur  , en 
répandant  des  fleurs  sur  la 
tombe  de  Uolomieu , associe 
tous  les  souvenirs  qui  font  le 
charme  de  la  belle  antiquité, 
aux  regrets  que  sa  mort  ins- 
pire. Avant  d’arriver  à ce 
funeste  événement  , il  par- 
court avec  ce  minéralogiste 
les  contrées  célèbres  qui  , 
après  avoir  été  le  sanctuaire 
des  sciences  et  des  beaux 
arts,  sont  devenues  la  proie 
de  la  tyrannie  et  de  l’igno- 
rance qu’elle  traîne  à sa  suite. 
Nous  invitons  nos  lecteurs  à 
parcourir  cet  éloge  dont  nous 
avons  fait  usage  pour  écrire 
la  biographie  de  Uolomieu. 
C’est  a regret  (jue  nous  nous 
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sommes  vus  forcés  de  le  res- 
treindre dans  les  limites  que 
nous  nous  sommes  prescrites; 
mais  ce  que  nous  en  avons 
conservé  , suffit  pour  c(u’ou 
partage  notre  opinion  sur  le 
mérite  de  cette  production. 
Depuis  l’article  que  nous 
avons  inséré  dans  notre  4*=. 
vol.  le  sénateur  Lacépède  a 
donné  les  ouvrages  suivans  : 
— Eloge  de  Daubenton.  — 
Id.  de  Uolomieu.  — La  con- 
tinuation de  l’Histoire  natu- 
relle des  poissons.  — Des 
Mémoires  à l’Institut. 

Lacroix. (S.  F.)  Voye%^ 
l’addition  à la  fin  du  6^.  vol. 
et  4;.  — Traité  des  différen- 
ces et  des  séries  , faisant  suite 
au  Traité  du  calcul  différen- 
tiel et  du  calcul  intégral,  in- 
4°.  an  9.  — Traité  élémen- 
taire de  trigonométrie  recti- 
ligne et  sphérique,  et  d’ap- 
plication de  l’algèbre  à la  géo- 
métrie, f/z-8°.  an  9.  — Com- 
plément des  élémens  d’al- 
gèbre , à l’usage  de  l’Ecole 
centrale  des  Quatre-JNaticns , 
an  9. 

Ladoucktte.  — Philoclès  , 
imitation  de  l’Agatlion  de 
Wieland,Euchs,2  V.  gr.  f/z-8'^. 

Lafaurie,  ( J ean-Baptiste- 
Asalhan^el  docteur  en  Sor- 
bonne  et  professeur  de  théo- 
logie à rUniversilé  de  Bor- 
deanx,  sa  patrie,  ou  u est 
mort  en  1762,  âgé  d’environ 
60  ans.  Etant  provincial  des 
Grands-Carmes,  il  fut  charge 
de  faire  des  recherches  ar- 
cheographiques  sur  la  Gu_)'eu- 
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ne,  pour  les  annales  de  son 
Ordre.  Il  a laissé  sur  cette 
iualière  un  travail  plein  d’é- 
rudition et  de  saine  critique. 
Il  est  manuscrit  , ainsi  que 
beaucoup  de  sermons  qui  eu- 
rent delà  vogue  en  leur  tems, 
et  les  leçons  de  théologie  qu’il 
dicta  long-leins  avec  succès  à 
l’Université  de  Bordeaux. 
Lafaurie  écrivait  aussi  pure- 
ment en  latin  qu’en  français  , 
et  les  éludes  de  sa  profession 
ne  l’empêchaient  pas  de  cul- 
tiver les  sciences  et  les  arts.  Il 
a coopéré  utilement  à la  ré- 
daction de  la  Bibliothèque 
Carmélite  du  père  Cosme  de 
Villers;  et  les  nombreux  arti- 
cles qu’il  y a fourni  ne  sont 

i)as  les  moins  curieux  de  celte 
biographie  dont  Lafaurie 
avait  conçu  le  plan. 

Laffrey  , ( l’abbé  Arnoux  ) 
né  à Gap,  le  19  sept.  1735  , 
mort  à Paris  le  19  sept.  1794. 
Nous  avons  de  lui  deux  ouvr. 
médiocres , intitulés  : — Vie 
privée  de  Louis  XV,  Lon- 
dres, 1781,  in-ii.  — Siècle 
de  Louis  XV,  Paris,  1776, 
2 vol. 

Lafon  , médecin.  — Intro- 
duction à la  médecine  de 
Cullen.  — Philosophie  médi- 
cale, T797, 

Laharpf.  , ( J.  F.)  a/.  — Ce 
littérateur  célébré  a publié, 
depuis  que  son  article  a paru 
dans  cet  ouvrage,  sa  Corres- 
pondance  avee  le  grand  duc 
de  Russie  , en  4 vol.  zn8°. 
Dans  cette  Correspondance, 
Ibeaucoup  d’écrivains  sont  peu 
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ménagés.  Sous  ce  rapport , 
tous  les  bons  espritsont  blâmé 
l’auteur  de  cette  Correspon- 
dence.  Il  n’avait  pas  besoin 
d’ajouter  de  nouveaux  lau- 
riers à sa  gloire  littéraire  , et 
le  moyen  qu’il  a pris,  loin 
de  l’avoir  augmentée  , l’ex- 
pose à de  justes  reproches. 
On  attend  avec  impatience  la 
suite  de  son  Cours  de  litlér. 
On  eût  désiré  que  cet  ouvr. 
eût  eu  moins  d’etendue,  mais 
il  n’en  sera  pas  moins  regardé 
comme  une  des  meilleures 
prod.en  son  genre  qui  ait  paru 
à la  lin  du  i8^.siècle  et  au  com- 
mencement du  iqe.Onannou- 
ce  qu’il  s’occupe  d’un  Poeme 
et  de  plusieurs  autres  ouvr. 
On  a inséré  de  lui  dans  les 
journaux  des  fragmens  de 
traductions  en  vers,  et  dans 
l’Almanach  des  Muses , une 
traduction  en  vers  de  la  pre- 
mière Fdégie  de  Tibulle  , 
et  de  l’Ode  d’Horace,  U lia 
si  jurls  tihi  , etc.  Il  fournit 
depuis  quelque  temps  des  ar- 
ticles littéraires  dans  le  Mer- 
cure de  France. 

Lair  j au  lieu  de  P.  A. 

( Pierre-Noel- Aimé  ) et  aj. 
né  à Caen  le  20  mai  1769, 
secrétaire  de  la  Société  d’a- 
griculture et  de  commerce 
du  la  même  ville  , membre 
de  la  Société  Philomatique 
de  Paris  et  de  celle  des  Ob- 
servateurs de  l’homme , etc. 
— Plusieurs  dissertations  et 
articles  de  voyages  dans  dif- 
férens  journaux.  — Le  mot 
huître  dans  le  nouveau  die- 
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tionnaire  d’histoire  naturelle. 

Laire  , ( François-Xavier) 
bibliothécaire  de  l’école  cen- 
trale du  départ,  de  l’Yonne  , 
naquit  en  1739,  à Dole  en 
Franche-Comté , de  parens 
peu  fortunés  , qui  exerçaient 
la  profession  de  cultivateurs. 
Son  goût  pour  la  lecture  et 
l’instruction  le  décidèrent  fort 
jeune  , à embrasser  l’état  mo- 
nastique ; il  entra  dans  la 
maison  des  Minimes  de  Dole. 
Le  calme  et  la  solitude  d’un 
cloître  , l’avantage  pour  lui  de 
jouir  d’une  bibliothèque  im- 
mense qui  existait  dans  ce 
couvent , le  mirent  à portée 
d’acquérir  les  connaissances 
profondes  et  variées  qu’il  pos- 
sédait sur  la  bibliographie  et 
les  autres  parties  de  l’histoire 
littéraire  , la  science  des  mé- 
dailles,l’étude  des  antiquités, 
les  langues  anciennes , etc. 
Les  nombreux  voyages  qu’il 
entreprit  parla  suitedans plu- 
sieurs parties  de  la  France,  en 
Grèce  , et,  à trois  reprises 
differentes,  enitalie,  en  même 
temps  qu’ils  contribuèrent  à 
orner  sa  vaste  érudition  et  à 
l'accroître  encôre,  lui  procu- 
rèrent Toccasion  d’ouvrir  des 
correspondances  littéraires 
avec  les  premiers  savans  de 
l’Europe.  Il  fut  l’ami  de  Bar- 
tbélemi  , de  Rive  , Saint-Lé- 
ger , Caperonnier  , Brunck, 
et  autres  bibliographes  de 
l'Vaiice  , d’Allemagne  et  d’I- 
talic.  Pie  VI  , qui  savait  ap- 
précier les  talens  , lui  floiuia 
un  gage  de  son  estime.  Plu- 
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sieurs  corps  littéraires  et  sa- 
vans se  sont  fait  un  honneur 
de  l’admettre  dans  leur  sein  , 
entr’autres  la  ci-devant  aca- 
démie de  Besançon  , celles  de 
Romeet  de  Florence,  La  Con- 
vention nationale  rappellée  , 
après  le  9 thermidor , à des 
principes  d’humanité  ,et  vou- 
lant encourager  les  sciences 
et  les  beaux  arts,  long-tempis 
abandonnés  et  proscrits,  dé- 
cerna , le  16  avril  1795  , des 
gratifications  à un  certain  nom- 
bre d’artistes  et  d’hommes  de 
lettres  connus.  Laire  y fut 
compris  pour  une  somme  de 
2,000  francs.  Ami  des  arts  et 
de  l’antiquité  , il  sut , avec 
courage,  s’opposer  plus  d’une 
fois  aux  ravages  du  vanda- 
lisme dans  ce  département  , 
et  soustraire  à la  destructioa 
des  manuscrits , des  cartulai- 
res  précieux  , et  autres  mo- 
nuraenshisloritfues.  D’un  ca- 
ractère conciliant,  adroit  , 
mais  sur  - tout  extrêmement 
obligeant , jamais  il  n’épar- 
gna son  temps  , ses  peines  ni. 
ses  démarches  pour  rendre, 
service  à ses  amis,  même  dans 
des  circonstances  très-orageu- 
ses. Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués  dans  no- 
tre 4=.  vol.  Il  a publié  : 

Recherches  et  observations 
historiffues  sur  un  monument 
des  arts  ,({ui  existait  dans  l’e- 
glise  de  Sens.  Magasin  ency- 
clopédique , aiuiée  J.1I,  page 
/f'1'2.  Ce  monument  est  Je 
tombeau  d’Aipoine  Diijirat  , 
chancelier  de  France.  — l.el  : re 
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sur  différens  monuraens  an- 
tiques trouvés  à Auxerre. 

Lalande  , astronome,  aj. 
— La  suite  de  ses  160  Mé- 
moires a paru  dans  les  deux 
premiers  volumes  des  Mé- 
moires de  rinstitut  , classe 
des  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques. — L’Histoire 
céleste  iVançaise  a paru  en 
i»Soi  , et  contient  les  observa- 
tions de  5o,ooo  étoiles  , laites 
sous  sa  direction  par  Michel- 
François  Lalande  , neveu  , 
qui  est  également  membre  de 
l’Institut , aidé  par  son  épousé 
Marie  Jeanne  Harlay  , pour 
la  partie  des  calculs.  H a pu- 
blié , en  1801,  la  Connais- 
sance des  temps  pour  l'an  13, 
1804  , qui  contient  un  grand 
nombre  de  mémoires  et  de 
calculs  faits  par  lui  et  ses  élè- 
ves ; les  volumes  précédens 
depuis  179S,  en  contiennent 
également  beaucoup , eutr’au- 
tres  , en  1803,  il  a publié 
des  tables  de  logaritmes  sté- 
réotipés  , en  petit  format  . les 
plus  exactes  et  les  plus  com- 
modes que  l’on  ait.  — L’his- 
toire de  l’astronomie  jusqu’en 
1802  , dans  le  Magasin  ency- 
clopédique et  dans  les  divers 
volumes  de  la  Connaissance 
des  temps. — Il  a fourni  douze 
mdle  étoiles  au  grand  Cata- 
logue publié  à Berlin  ,'par  M. 
Bocle  , et  qui  accompagne  le 
plus  graud  et  le  plus  bel  atlas 
céleste  qui  ait  été  lait.  — En 
1802  , il  a achevé  et  publié 
les  deux  derniers  volumes  de 
1 histoire  des  mathématiques 
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de  Montucla  , qui  étaient 
restés  très-incomplets  par  le 
décès  de  l’auteur.  A la  suite 
des  éloges  ajoutez  , de  Mon- 
talembert,  Montpetit  , Bay- 
mondis  , Cadet  , Poissonier  , 
Deshaulera^'es,  de  mad.  Du- 
boccage  , etc.  — L’Almanach 
des  Physiciens  et  les  Mondes 
de  Fontenelle , avec  des  notes, 
1800. 

Lalaune  ( J.  B.)  User^  La- 

LANNE- 

Lallemant.  — Voyage  de 
Samuël  Hearne  du  fort  du 
Prince  de  Galles  dans  la  baie 
de  Hudson,  à l’océan  du 
Nord,  entrepris  par  ordre  de 
la  compagnie  de  lajbaie  de 
Hudson  dans  les  années  1769 
à 1772  , et  exécuté  par  terre 
pour  la  découverte  d’un  pas- 
sage au  nord-ouest , traduit 
de  l'anglais  , 1799  , 2 vol.  in- 
8“.  — Marie  et  Caroline  , ou 
entretiens  d’une  jeune  Insti- 
tutrice avec  ses  Elèves  , de 
Marie  Wolstonecraft  God- 
win,  traduit  de  l’anglais  1799, 
in- 12. 

Lamargk  , ( J.  B.  ) aj.  — 
— Annuaire  Météorologique 
pour  l’au  9,  vol.  in-i8. 

Lambinet  , ( P.  ) — Re- 
cherches historiques,  litté- 
raires et  critiques  sur  l’ori- 
gine de  l’imprimerie,  parti- 
culièrement sur  ses  premiers 
établissemeus  au  lae,  siècle 
dans  la  Belgique  , Bruxelles 
et  Paris  , 1799  » 

Lamillière  , ( Chaumont 
de)  a donné  Mémoire  sur  le 
département  des  ponts  et 
chaussées 
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chaussées , un  volume 
l7<;o 

Lamoüreu?i:  , ( Justin  } 
membre  et  fondateur  de  la 
société  d’émulation  de  Nancy, 
défenseur  officieux,  homme 
de  lettres  , est  auteur  de  plu- 
sieurs pièces  fugitives  envers 
et  en  prose,  insérées  dans  les 
journaux  littéraires  , de  plu- 
sieurs mémoires  lus  à la  So- 
ciété d’Emulalion  , de  ré- 
flexions sur  la  liaison  de  la 
législation  et  de  la  philoso- 
sophie,  de  réflexions  d’écono- 
mie politique  sur  les  lois  des 
i6  pluviôse  an  2 et  floréal 
an  ro;sous  presse,  un  mé- 
moire pour  servir  à l’histoire 
littéraire  du  département  de 
la  Meurthe,  ou  tableau  des 
progrès  des  sciences  , des  let- 
tres et  des  arts  , depuis  1789 
jusques  en  l’an  ii  de  la  répu- 
blique, dans  ce  département. 

Lancre  ( Pierre  de  );  étant 
conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux  , sa  patrie,  il  fut 
chargé  de  présider  une  com- 
mission envoyée  en  Gasco- 
gne pour  rechercher  les  im- 
béciles et  les  (ripons  qui  se 
donnaient  pour  sorciers.  Après 
en  avoir  jugé  bon  nombre, 
il  fît  sur  l’art  magique  deux 
gros  volumes,  dont  il  dédia 
le  premier  au  chancelier  Sil- 
Il  a pour  litre  .-Tableau 
de  l inconstance  des  mauv'ais 
Anges  et  Démons  , Paris  , 
1(112  , //i-j”.  Les  bibhomane.s 
payent  cher  les  exemplai- 
res qui  se  trouvent  décorés 
i’une  fîg'ire  du  sabat.  Le  se- 
Tome  VII 
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coud  ouvrage  est  intitulé  : 

L Incréduhtéet  Mécréance  dii 

sortilège  pleinement  convain- 
cues , Paris  , 1622  , 

Bien  de  plus  barbare  que  ces 
écrits,  pour  le  sujet  et  pour 
le  style.de  Lancre  en  a publié 
deux  sur  la  morale  , l’un  in- 
titulé : Le  Tableau  de  l’in- 
constance et  inslahilité  de 
toutes  choses  , 1611,  et  l’au- 
tre, le  Livre  des  Princes, 
1617,  P^ris , C’est  un 
fatras  d inepties  audessous  de 
toute  critique. De  ces  diverses 
productions,  lapremière seule 
3 son  auteur  la  singu- 
lière réputation  d’un  des  pfus 
célèbres  démonographes  du 
I7*.siécle. 

L ANGLES  , aj.  — Voyage  du 
Bengale  à Petersbourg  à tra- 
vers les  provinces  septentrio- 
nales de  l’Inde, le Kachemire» 
la  Perse,  sur  la  mer  Caspien-' 
ne, etc.  suivi  de  l’iiistoire  des 
Robillas  et  de  celle  des  Sey- 
kes  , par  (eu  George  Lorster» 
traduit  de  l’anglais  , avec  des 
additions  considérables  , et 
une  notice  chronologique  des 
Khans  de  la  Crimée  , d’après 
les  écrivains  I urcs  , |)ersans  , 
etc  , 3 vol.  in-8°.  avec  cartes  , 
an  10. 

Lannoy  ( de  ).  — . Elémens 
de  la  langue  italienne,  1778* 
in-\2. — Elémens  de  la  lan- 
gue française  ( rn  anglais  ) 
1788,  7/Z-I2.  — Eirennes  aux 
EnCans  qui  savent  lire,  ou 
Contes  moraux  , traduits  do 
l’anglais,  1789 , zn-i2. 

IvANXIER  a).  — -Voya^’o 

25 
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cl’Anténor  eu  Grède  et  en 
Asie  , avec  des  dolions  sur 
l’Egypte  , 3'.  édiiioii  , 5 voS. 
fn-i8,  an  9,  4'.  et  an  ro. 
Buisson. — Supprimez  les  Ré- 
flexions sur  le  plaisir  par  un 
Célibataire  , qui  ont  été  mises 
par  erreur  au  rang  de  ses 
productions,  et  qui  appar- 
,tiennent  àM.Grimod  la  ilej- 
nière. 

Lavlace  ( Anl.  ) , habile 
Jurisconsulte  de  Perigueux  , 
où  il  est  mùrt  vers  i7f.8.  iNous 
avons  de  lui  trois  ouvrages 
«lémeniaires  , qoi  attestent 
ses  redherclies  pratiqués  sur 
le  droit  français.  Ils  sont  écrits 
avec  méthode  , clarté  et  pré- 
cision. Le  plus  connu  est  son 
recueil  de  Maximes  journa- 
lières. Cè  livre  annonce  dans 
son  auteur  une  connaissance 
profonde  des  usages  du  pa- 
lais , et  surtout  de  la  jurispru- 
dence du  parlement  de  Bor- 
deaux. Le  judicieux  Breton- 
iiier  le  cite  avec  éloge.  C’est 
un  utile  supplément  de  La- 
peyrere.  Les  auteurs  citent 
habituellement  Laplace,quni 
qu’il  soit  peu  ancien,  et  cela 
prouve  le  mérite  de  ses  écrits. 
Ils  sont  intitulés  : Introduc- 
tion aux  droits  seigneuriaux  , 
1749  : Maximes  jour- 

natièresdu  droit  français,  Pa 
ris,  1749,  — ÎDiction 

naire  des  Biefs  , 1767  , in- 
/O 

4 ' 

Larcher  , a),  — Ce  savant 
vient  de  publier  une  nouv, 
édit,  de  sa  irad.  d’Hérodote 
-en  qv./nd’^.qiu  était  attendue 
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avec  impatience.  On  la  trouvé 
chez  Lebure  et  Barrois  le 
eune. 

Larcher  , ( Pierre-Audré  ) 
né  à Paris  le  22  sept.  i"4i  , 
professeur  de  mathématiques, 
membre  de  l’Académie  des 
arts,  de  la  Société  libre  d’ins- 
titution de  Paris,  de  la  So- 
ciété des  sciences  , lettres  et 
arts  , de  la  Société  académi- 
que des  sciences  , de  la  So- 
ciété des  inventions  et  dé- 
couvertes, et  associé  corres- 
pondant de  a Société  d Einu- 
laticm  d’Anvers.  Il  est  auteur 

— d’un  Rapport  sur  les  ca- 
drans logarithmiques  du  cit. 
Leblond  , fait  à la  Société 
libre  d’institution,  le 26  prai- 
rial an  8,  eu  séance  publi- 
qiié.  — D’un  Rapport  sur 
l’arithmétique  mécanique  du 
cit.  Marchand  , lu  à la  même 
Société  le  26  nivôse  an  7.  — 
D’un  second  Rapport  sur  le 
même  ouvrage , fait  à l’Athe- 
iiée  des  arts  le  27  ventôse  au 
9 , en  l’assemblée  générale» 

— D’une  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  du  cit,  Colorabel, 
membre  de  la  Société  liL.e 
d’institution  , lue  à la  séance 
publique  de  ladite  Société  le 
26  nivôse  an  10.  Ces  divers 
Rapports  sont  insérés  dans  les 
Mémoires  des  Sociétés  sa- 
vantes de  l’an  10,  n°.  2 en 
6 vol.  Il  est  aussi  auteur  de 
plusieurs  autres  petits  l'ap- 
purls  et  ouvrages  inédits.  H a 
lait  à Paris,  avant  la  révolu- 
tion, des  cours  gratuits  de 
mathématiques.  Il  avait  an- 
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BOBcé  en  l’an  9 un  cours  pu- 
jbllc  d’arilhméüque  adapié 
aux  nouveaux  poids  et  me- 
sures. 

Lar  ichardf.rie,— • De  l’In- 
fluence de  la  révolution  surle 
caractère  national , fn-C®. 

Larret(  D.  J.)  chirurgien. 
— Méiiîoire  sur  les  amputa- 
tions des  membres  à la  suite 
ties  coups  de  feu  étayé  de 
plusieurs  observations,  1707, 
in-8\ 

Lasalette  a donné  : — Mé- 
»ioire  sur  la  moralité  de  la 
miisiquo,  dans  ses  rapports 
avec  ies  institutions  républi- 
caines et  l’educalion  — Né- 
cessité d’établir  à Grenoble 
un  enseignement  de  musi- 
que, et  surtout  de  musique 
morale.  — Nouvelle  méthode 
d’écrire  la  musique  pour  ies 
compositeurs.  — Mémoire 
sur  le  rilhme  musical.  — 
Mémoire  sur  les  paraton- 
nerres.— Mémoire  relatif  à 
l’enseignement  de  la  langue 
latine.  — Dissertation  sur  l’o- 
rigine du  chant , de  la  lyre  et 
de  la  flûte  aUribuée  à Pau  , 
servant  d’introduction  à des 
recherches  sur  tes  divers  ins- 
Irumens  de  musique,  anciens 
et  modernes,  et  sur  leur  ori- 
gine. 

Lasalle,  générai  — Clara 
Lennox  , on  la  Veuvç  infor- 
tunée , I79B  V 2 vol.  f/M2. — 
Androriica  , où  l’Epouse  fui 
gitive  , traduit  de  l’anglais  . 

Lasteyrte,(  C.  1*.  ) Essai 
pour  diriger  et  étendre  les 


reclierches  des  Voyageurs  par 
le  comte  L.  Berchlold,  ira- 
duit  de  l’anglais  , 1797 , 2 vol. 
f/z-8*.  — Traité  des  bêtes 
à laine  d’Espagne  , leurs 
voyages  , la  tonte  , le  lavage 
et  le  commerce  des  laines  , 
les  causes  qui  donnent  la  fi- 
nesse aux  laines  , auquel  on 
. a ajouté  l’Historique  des 
voyages  que  font  les  mou- 
lons des  Bouches  du  Rhône 
et  ceux  du  royaume  de  Na- 
ples , î’ongine  , Içs  succès  , 
l’état  actuel  du  troupeau  de 
Rambouillet  et  les  moyens  de 
propager  et  de  conserver  la 
race  espagnole  dans  toute  si 
'pureté,  1799,  //z-4®. 

Latognay  ^ de  ).  — Prome- 
nade d’ûh  Français  dans  l’Ir- 
lande , Londres  , 1797  , 

8°. — Les  Causes  de  la  révo- 
lution de  France,  Edimbourg, 
1797  , 

L A U D ï M.  — Avis  à mes 
concitoyens  sur  les  moyens 
de  conserver  leurs  eu  fans  par 
l’inoculation  simplifiée  et  mi- 
se à la  portée  de  tout  le'monde, 
I79B , in-x  2. 

Laurence.  — r Dieu  et  ses 
ouvrages.  Ode.  — Tableau, 
des  quatre  saisons  , Stances. 
— - Traduction  en  vers  de 
de  l’Ode  d’Horace  : Rectiùs 
vives  Licini.  — Ode  sur  le 
temps.  — . Le  temps  rame- 
nant la  paix , Ode , Greuoble  , 
im4°.  — Traduction  en  vers 
d’vne  Ode  d’Horace.  — Ode 
à l’Etre-Siipréine.  — Traduc- 
tion en  vers  de  l’Ode  d’Ho- 
race , Laliurn,  — L’Esprit 
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et  la  Raison , allégorie  eu 
vers.  — La  Religion  , Ode. 

Laurent.  (Gabriel)  — 
Introduction  anx  éc|uation3 
du  troisième  degré,  précédée 
d’un  sommaire  de  la  nou- 
velle théorie  des  é([uatious 
du  second  degré  du  même 
auteur,  1^797  , 

Lauth  , ■ ( Thomas  ) né  à 
Strasbourg  eu  1708,  docteur 
eu  médecine  en  1781,  pro- 
cesseur d’anatomie,  de  phi- 
sioloüie  et  de  chirurgie  en 

1784,  médecin  de  l’hôpital 

2794 , processeur  d’anatomie 
et  dé  phisiologie  à l’Ecole  de 
Santé  de  Strasbourg  , lors  de 
sa  création  en  l’an  3 de  la  répu 
Llique  , a publié  * — Disser- 
tâtlo  de  analy  ur  nœ  et  ad- 
do  phosphoreo  praside  Spiel- 
matin  ^ Arg.  1781  , 4.  — 

Scriptorum  latinorum  de  anea~ 
■tysmatibus  collection  .Arg, 

1785.  — Ueber  den  einfluss  des 
piondes  au f die  Fiche r von  Bal- 
jlour  n ai  d.  e,  mit  einer  Votre  de 
von  Th.  Lauth  , Strasbourg  ^ 
1786  J in-8°.  — Nosologia  chi- 
rurglça  n Arg.  1708.  in-8°.  — - 
Vqin  aus  z^iehen  fremder  Kor- 
per  aus  Schusswundeu  von  Per- 
cy  n a,  d.  fr.  überse\t  und  rnit 
gjimerkungen  herausgegeben  von 
Th,  Lauth  , Strasbourg  y 1789. 
• — Vqm  IF^itterungs-Zustand  , 
dem  scharlach  friefel  und  dem 
bosen  biais  n M.  V.  'm-8^.  Stras- 
bourg'i.  180c.  — Elémeûs  de 
mjologie  et  de  Syndesiccolo- 
gie,^/«-u°.  , 3 vol.,  Strasbourg 
1798.  — Vha  J.ohannis  Her~ 
■>pann  J prof,  medic,  et  histo-^ 
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rlae  naturalis  , Argent  s 1880, 
in-8°. 

Laval.  ( F,  G.  B.  ) — Sys- 
tème télégraphique  décimal 
adoplcpar  arrêté  du  Gouver- 
nement, le  7 üoréal  an  7, 
destine  aux  signaux  des  côtes 
de  l’intérieur  et  à la  corres- 
pondance des  armées,  par  les 
ciloyrens  Laval,  Peyre,  Mon- 
cabrié,  Leblond  et  Véronèse, 
179g  , in-^°.  Collection  des, 
Ménruires,  Rapports  et  autres 
pièces  relatives  à un  nouveau, 
télégraphe  , etc.  1799^,  ?/i-4°. 

Lavedan.  ( Jean-Baptiste). 
— Les  Arts,  poème  en  trois, 
chants. 

. Laverne,  ( Philippe- 
Daniel  Duboy)  directeur  de 
l’imprimerie  de  la  Républi- 
que , mort  le  2.2  brum.  an  9 , 
( 13  novembre  1802.  ) Il  était, 
né.  à Trechâteaux  , à quel- 
ques lieues  de  Dijon,  le  17 
septembre  1755,.  Il  suffit  , 
pour  faire  connaître  l’éduca-- 
lion  qu’il  reçut, dedire  qu’elle 
fut  confiée  aux  soins  d’ua 
oncle  maternel,  le  savant  et 
laborieux  auteur  de  l’art  de 
vérifier  les  dates  , D.  Clé- 
ment, bénédictin,  membre 
de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  : l’atta- 
chement réciproque  qui  unit 
toujours  l’oncle  et  le  neveu 
fait_également  l’éloge  de  l’es- 
prit et  du  cœur  de  La- 
verne. La  suppression  des 
maisons  religieuses  lui  four-; 
nu  une  occasion  de  té- 
moigner sa,  reconnaissance  à 
celui  qui  avait  pris  soin  de  sa 
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jeunesse  ; il  recueillit  avec 
empressement  le  vieillard  res- 
pectable qui  se  trouvait  sans 
as_yle  , et  fui  prodigua  toutes 
les  attentions  de  l’attache- 
ment le  plus  tendre.  D.  Clé- 
ment avait  procuré  à son 
neveu  la  connaissance  du  sa- 
vant Bréquigny  et  de  quel- 
ques autres  membres  de 
l’Académie  des  belles-lelires  ; 
et,  par  suite  de  cette  liaison, 
il  lut  chargé,  en  I7ti5 , de 
rédiger  la  table  des  Mémoires 
de  l’Académie  , depuis  le 
tom.  3 j jusqu’au  43^.  inclusi- 
vement. Les  personnes  qui 
font  un  usage  habituel  du  re- 
cueil de  ces  Mémoires  , ont 
apprécié  la  manière  dont 
liaverne  s’est  acquitté  de  ce 
travail , et  il  a fait  regretter 
que-  les  tables  précédentes 
n’eussent  pas  été  exécutées 
avec,  les  mêmes  soins  et  avec 
le  même  degré  d’intelligence.' 
Ce  lut  à l’oecasionde  ce  travail 
que  Laveme  commença  à 
avoir  des  relations  avec  l’im- 
primerie ci-devant  royale. 
Anisson-Duperron  , qui  dis- 
tingua en  lui  les  qualités  mo- 
rales, l’activité  et  les  laleus 
qu’il  pouvait  désirer  dans  un 
homme  auquel  il  devait  dori- 
nersa  cou llanoe, s’empressa  çle^ 
se  l’attacher.  Depuis  ce  mo- 
ment , tous  les  mslans  de  la 
vie  de  .Laveme  , tonte  son 
application,  toutes  ses  con- 
naissances acquises,  furent 
consacrés  à rélablisseraeiii 
qn’il  admiriislrail  , sous  la 
direction  itnmédiule  d’Anis- 
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son  - Duperron.  J1  était  loin 
d’aspirer  a le  remplacer  , 
lorsque  la  tempête  tevulu- 

■ tionmure  le  porta  , comme 
maigre  lui  , à une  place 

! qui  ne  devait  être  pouc 
i lui , pendant  plusieurs  an- 
' nées , qu’une  source  conti- 
nuelle d’inquiétudes  et  d’a- 
' larmes.  L’imprimerie  ci-de- 

■ vaut  royale,  de  laquelle  sont 
sortis  tant  d’ouvrages  célè- 
bres, était  bien  éloignée  , k 
l’epotpie  on  Lavernefuitdiargé 
de  la  diri  ger,  de  l’elat  auquel 
elle  a été  portée  par  ses  soins: 
sous  sa  direction  , elle  a ac- 
quis une  extension  immense, 
elle  est  parvenue  à un  point 
de  grandeur  qui  la  vend  un 
objet  d’admiration  pour  tous 
les  étrangers  que  la  curio- 
sité y attire.  Vingt  presses» 

; seulement  étaient  alimentée» 

■ précédemment  par  les  tra- 
: vaux  de  l’imprimerie  du  Lou- 
vre , le  nombre  en  a été  porté 
jusqu’à  cent.  Lavertie  était 

, parvenu  cà  réunir  par  ses  talens 
' les  siiflrages  des  Jiommes  cia 
lettres  et  des  amateurs  eclai- 
' l’és.  Les  témoignages  de  leur 
approbation  l’oiil  aidé  à dë- 

■ vorer  les  tracasseries  san? 
nombre  qui  l’ont  presque  tou- 
jours assiégé  pendant  l’hor- 
renr  du  régime  révolution- 
naire dont  il  lailiif  être  la 
victime.  Le  monicnt  sem- 
blait être  veiiii  on  il  allait 
recueillir  le  fruit  de  ses  jiei- 
MRs  , lorsqu’un  accident , aussi 
alFreux  (fu’imprévu  , l’a  en- 
levé à salamille  et  aux  lettres. 
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Lfbret  , ( Henri)  chanoine 
de  Moiilauban  , sa  pairie, 
dont  il  a publié  une  Histoire 
<sn  1668,  //z-4®  C’est  un  Re- 
cueil d’événernens  triviaux, 
arrangés  à la  luîle,  sans  st^ylé 
ni  critique.  Aucun  biographe 
n’a  parlé  de  cet  auieur , quoi- 
qu’il soit  le  seul  historien  de 
Montaubau, 

LicHARD. — Parallèle  entre 
le  genre  d’écriiure  brisé,  cur- 
çir  français  et  celui  anglais. , 

an  9- 

JLeclerc,  ( Louis-Claude) 
ancien  ofRider  d’infanterie, 
mort  à Bordeaux  il  v a quel- 
ques années.  H fut  un  de  ces 
militaires  réformés  qui  cul- 
■iivent  les  muses  par  désœu- 
vrement, mais  dont  les  loisirs 
s’amusent  pas  toujours  le 
public.  En  17^3,  Leclerc  en- 
treprit à Bordeaux  , dans  le 
genre  du  Mercure,  un  Jour- 
nal qui  péril  d’inanition  au 
bout  d’un  an  , malgré  les  bon- 
nes intentions  de  son  auteur. 
Tous, les  morceaux  fabriqués 
5iir  le  Parnasse  de  k Garon- 
ne, y sont  insérés,  et  il  n’y 
tu  a aucun  de  marquant. 
Cette  médiocrité  dans  les 
fournisseurs  dégoûta  les  lec- 
teurs. Trois  Bordelais  essayè- 
rent, en  1767,  de  ressusciter 
l’Iris  de  Gujœuue;  mais  leurs 
fffiorts  ne  lurent  pas  plus  heu- 
reux que  ceux  de  Leclerc, par- 
te qu’ils  ne  furent -pas  dirigés 
par  le  goût.  Cependant  cet 
écrivain  n’était  pas  sans  mé- 
rite. jNous  avons  de  lui  — 
l’Envieux, comédie  en  prose, 
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Bordeaux,  1763, 8^  — 
retour  de  Mars  , divertisse- 
ment en  1 lumueur  du  maré- 
chal de  Richelieu  , Bord. 
1763,  ia-12.  — L’ins  de 
I Guyenne,  Journal  composé 
' de  :i4  numéros , Bord.  1763  , 

- 2 vol.  i/fr  1 2, 

Lecreulx  , ingénieur  er> 

I chef  des  pouls  et  chaussées  , 
et  membre  de  l'Academie  de 
Nancy,  a publie  — . des  Mé-, 
moires  sur  les  avantages  de 
la  navigation  des  canaux  et 
rivières  de  divers  départ em. 
1 vol.  i«-4°.  an  3. 

Ltcouvi,  membre  de  l’Ins- 
titut, aj. — Eieocle  , tragédie, 
k-8®.  au  9,  — Pénélope  à* 
Ulyse,. imitation  d’Ovide. — ; 
Les  Pièces  fugitives  dans 
, l’Almanach  des  Muses. 

Legrawd  Di;LAI.EU.(L.A.y 
— -UissertatioM  hislor.  et  polit, 
sur  l’ostracisme  et  le  péta- 
lisme, z‘«-8®.  an  9. 

Lemare.  (A.)  — L’abré- 
viateur  latin  , ou  procédés 
neufs  et  analytiques  pour  ap- 
prendre le  latin  avec  rapidité, 
vol.  z/i-8®.  Deseune. 

Lefreux.  — Julienne,  ou 
le  Caveau  dans  la  forêt,  in-8°. 
an  q. 

Le5CA1ter.,  ( Daniel)  aj. 
— Voyage  en  Angleterre  ,en 
Russie  et  en  Suède,  fait  eu 
en  1775,  in-8®.  an  9. 

Leschevin.(  P.  X.) — Ex- 
position des  acides , alkalis  , 
terres  et  métaux  , de  leurs 
combinaisons  en  sels  et  de 
leurs  affinités  électives,  ea 
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ï'i  lebleaux,  parM.  Troiïims- 
dorft'  , traduit  de  rallem, 
avec  des  notes  , in-foi.  B.e- 
nouard. 

Lespinasse.  ( mademoiselle 
de)  — Cette  lemme célébré , 
par  ses  relations  avec  les  gens 
de  lettres  les  plus  distingués 
du  ib«.  siècle,  a droit  d’ob- 
tenir une  place  à côté  de 
madame  GeolFrin  et  de  ma- 
dame Dudefîcint,  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  ou- 
vrage. Sa  destinée  a été  aussi 
singulière  que  l’excès  de  sa 
sensibilité  était  rare.  Quoi- 
que sa  naissance  fut  le  fruit 
d’une  infidélité  , elle  était 
pourtant  légitimée  par  les  lois 
qui  donnent  au  père  tous  les  en- 
fans  nésdepuis  le  mariagepnais 
sa  mère  n’ayant  pas  dissimulé 
sa  faiblesse , le  mari , homme 
de  condition  -,  eut  assez  de 
crédit  pour  faire enlevercette 
enfant  qu’il  ne  voulait  pas  re- 
connaître. Elle  fut  élevée 
dans  un  couvent  de  province  , 
où  l’on  assurait  sa  subsistance 
sans  que  I on  sût  ce  qu’elle 
était.  Ob/et  de  la  jalousie 
d un  frère  et  d’une  sœnr  qui 
craignaient  qu’elle  ne  fût  ap- 
pelée au  partage  des  biens  , si 
jamais  elle  réclamait  les  lois, 
elle  vivait  dans  des  alarmes 
continuelles.  Sa  mère  les  re- 
doublait encore,  en  lui  re- 
commandant les  plus  grandes 
précautions  contre  tous  ceux 
qui  la  viendraient  voirau  cou- 
vent, de  ne  prendre  aucune 
nourriture  que  celle  de  la 
maison  , de  ne  recevoir  m 1 


bonbons  ni  bouquets , de  ne 
sortir  sous  aucun  prétexte.  Sa 
mère  laissa  en  mourant  un® 
somme  d’argent  pour  elle 
qui  lui  fut  remise  à condi- 
tion qu’elle  ne  réclamerait 
pas  les  droits  de  sa  naissance. 
Elle  était  venue  quelque 
temps  auparavant  à Paris , 
appelée  par  madame  Dudef- 
tant  , femme  de  beaucoup 
d’esprit,  qui  touchée  des  in- 
fortunes de  m“e.  de  Lespi- 
nasse, et  de  l’esprit  et  des 
qualités  qu’elle  annonçait, 
lui  avait  proposé  de  venir 
loger  chez  elle.  Ces  sortes 
d’associations  , de  la  part  de* 
gens  du  monde,  commencent 
toujours  par  l’engouement , et 
finissent  le  plus  souvent  par 
l’indifférence:  icice  fut  quel- 
que chose  de  plus.  Madame 
Üudeffant , vieille  et  aveugle, 
quoique  très -aimable,  pou- 
vait perdre  quelque  chose  à 
être  comparée  à une  jeune 
personne  bien  faite,  intéres- 
sante , spirituelle  , et  d’une 
figure  agréable,  avant  que  la 
petite  vérole  l’eût  gâtée. 
de  Lespinasse  sentit  bientôt 
sa  dépendance  , parce  qu’on 
lui  montra  de  riuuueiir.  Elle 
ne  pouvait  s’afirancliir  , parce 
qu’elle  n’avait  rien.  Su  lêle 
déjà  très  - vive  s’affecta  au 
point  qu’elle  résolut  de  s’em- 
poisonner. Elle  prit  soixanlo 
grainsd’opium  qui  ne  lui  don- 
nèrent point  la  mort  qu’elle 
di’sirail,  mais  qui  la  jelèrent 
dans  (les  convulsions  epou- 
vuntables  , dont  ses  nerfs  de- 
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meurèrent  toujours  attaqXiës. 

Dudeffant  l’oiidait  eu 
larmes  auprès  de  sou  lit:  J/ 
nest  plus  temps , madame  ^ lui 
disait  ui"^.  de  Lespiuasse  qui 
cro3'ait  n’eu  pas  revenir.  Ce- 
pendant l’argent  (|u  elle  reçut 
par  la  suite  , de  la  suecession 
de  sa  mère,  et  une  pension 
du  roi  qu’on  obtint  pour 
elle  , la  mirent  en  étal  de 
vivre  libre.  Elle  se  sépara  de 
Dudeffant , conservant 
pour  elle  une  reconna.ssance 
res]ieclnense  que  rien  n’a- 
vait  pu  eioiiffer  , et  ne  parlant 
jamais  d’elle  qu’avec  la  plus 
grande  reserve.  J.i’  Alemberi , 
qui  avait  conçu  pour  elle  le 
plusl'ort attachement, la  suivit, 
se  logea  dans  la  même  mai- 
son, et  ne  vit  plus  m’’’®.  Du- 
deffant. de  Lespiuasse 

s’étail  l'ait  d’autres  amis  aussi 
distingués  : le  célébré  prési- 
dent Hainault  l’aimait  au 
point  de  vouloir  l’epouser  , 
quoiqu’il  eut  70  ans  , ou  peut- 
être  parce  qu’il  les  avait.  Bien- 
tôt la  maison  de  m*'^.  de  Les- 

Iîinasse  rassembla  la  société 
a plus  choisie  et  la  plus  agréa- 
ble en  tout  genre  ; depuis 
cinq  heures  du  soir  jiîsqu’a 
dix,  on  était  sûr  d’y  trouver 
l’élite  de  tous  les  états , hom- 
mes de  cour  , hommes  de 
lettres  , ambassadeurs  , sei- 
gneurs étrangers  , femmes  de 
qualité  ;c’etait  presqu’uu  titre 
lie  considération  d’etre  reçu 
dans  cette  société.  Mademoi- 
selle de  L’Esninasse  en  fai- 
sait le  principal  agrément. 
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Personne  ne  savait  mieux 
faire  les  honneurs  de  sa  mai- 
son J elle  mettait  tout  son 
inonde  à sa  place  , et  chacun 
était  content  de  la  sienne.  Eli  le 
avait  un  grand  usage  du 
monde,  et  l’espèce  de  poli- 
tesse la  plus  aimable  , celle 
qui  a le  ton  de  l’intérêt.  Ce 
ton  lui  était  lacile  : son  amo 
était  singulierementaimante , 
et  attirait  tout  ce  qui  avait 
en  ce  genre  des  rapports  «ivec 
elle.  Elle  inspirait  tant  de 
confiance  , qu’il  n’jr  avait  per- 
sonne qui  au  bout  de  quinze 
jours  de  connaissance  , ne  fût 
prêt  à lui  conter  l’histoire  de 
sa  vie  ; aussi  personne  n’a  ja- 
mais eu  tant  d’amis,  etchacure 
d’eux  en  était  aimé  comme 
s’il  eût  été  seul  à l’elre.  Oa 
u’a  jamais  eu  plus  d’activité 
et  plus  de  plaisir  à obliger  ; 
mais  plusieurs  de  ses  affec- 
tions furent  malheureuses. 
Elle  avait  aimé  tendrement 
un  jeune  seigneur  espagnol , 
le  Comte  de  Mora  , dont  la 
sensibilité  paraissait  égalé  à la 
sienne  , et  qui  mourut  à la 
fleur  de  son  âge.  Cette  bles- 
sure , la  derniere  qu’elle  ait 
reçue,  saigna  long-temps.  Sa 
santé  était  déjà  tres-inauvaiso 
et  se  détruisit  de  plus  en  plus. 
Dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie  , elle  ne  voyait  plus  qu» 
ses  amis  intimes;  ils  étaient 
tons  dans  sa  chambre  la  nuit 
de  sa  mort,  et  tour-  pleuraient. 
Elle  passa  les  trois  derniera 
jours  dans  un  affaissement 
qui  lui  permettait  à peine 

quelques 
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quelcfues  paroles.  On  la  fît  re- 
, venir  un  peu  avec  des  cor- 
diaux , on  la  souleva  : Esl-ce 
que  je  vis  encore?  dit-elle  j 
ce  furent  ses  derniers  mots. 
D’Alembert  fut  inconsolable 
de  sa  perle  , et  c’en  fut  une 
pour  les  gens  de  lettres  dont 
elle  augmentait  la  considéra- 
tion par  la  société  qu’elle  re- 
cevait avec  eux.  Madame 
Dudeffant  dit,  en  apprenant 
sa  mort  : « Elle  aurait  bien 
dû  mourir  quinze  ans  plutôt  , 
je  n’aurais  pas  perdu  d’A- 
lembert». 

Lespinasse  , ( le  général  ) 
■—  Essai  sur  l’organisation  de 
l’artillerie  au  9. 

liEsuiRE.  — Le  Nouveau 
Monde,  ou  Christophe  Co- 
lomb , poème,  m-8°.  an  9. 

Lesur.  — La  Veuve  du 
républicain  , ou  le  Calomnia- 
teur , comédie  en  3 actes,  eu' 
vers,  1793,  — Les 

Francs,  poème  héroïque  en 
10  chants  , 1797  , ïn-8". 

Leuliete  , ( J.  J.  ) — Des^ 
Emigrés  français  , ou  réponse 
à M.  Lally-Tolendal , 1797  , 
in -'6°.  — Réflexions  sur  la 
journée  do  18  fructidor  , en 
réponse  à Richer  Serizv  , 
1798',  in-8°. 

Levasseur.  — Explication' 
de  la  loi  du  4 germinal  an  8 , 
sur  la  faculté  de  tester  et  de 
disposer  entre  - vifs  , in-12. , 
an  9.  — Manuel  des  nouvelles 
justices  de  paix,  ou  ’J.'raiié 
des  dillérenles  fonctions  ci- 
viles bt  criminelles  dés  olli- 
ciers  publics  qui  y sont  atlu- 
Tome  y II 


chés  , avec  des  formules  d’ac- 
tes , f«-8“.  , Gai  ner  y, 
Leveillé  ( J.  F.  ■)  Mem- 
bre des  sociétés  de  méde- 
cine , médicale  d’émulation, 
|d  histoire  natur.  et  philoma- 
i tique  de  Pans  et  de  celle  do 
i *^^!?décine  , chirürjçieet  phar-. 
I maçie^  de  Bruxeljes  , a],  —l 
Manuel  pour  servir  à i’his-. 
'toire  naturelle  des  oiseaux,'’, 
j des  poissons,  des  insectes  et 
des  plantes, où  sont  explujuéj 
Iles  termes  employés  dans 
I leur  description  et  suivant  ht 
méthode  de  Linné . traduit, 
du  latin  de  J., ,Rh.  Forster 
augmenté  d’un  mémoire  do 
Murra-y  sur’  la  eôiichyolbgie  Z 
i mèmçdangue,  et. 

de  pi usieurs add  1 1 ions cou^idé- 

trùbles  , 1799,  in-8'^.  — Disser- 
tations physiologiques  sur  la 
.nutrition  iju  fœtus  considéré 
hlans  les  mammifères  et  dans 

les  oiseaux  , , in-8P. 

Mémoire  dans  le  recueil  pé< 
iriôdique  de  la  société  médi- 
cale de  Paris.  — Traité  pra- 
tique des  maladies  des  yeux  , 
ou  expériences  et  observa- 
tions sur  les  maladies  qui  af- 
teclent  ces  organes,  par  A, 
Scarpa,  traduit  del’ilalien  sut 
le  manuscrit  de.l’auleur,  et 
augmenté  ..de  notes,  2 vol. 
m-8°. 

! Lévis.  — Oraison  funébro 
de  Louis  XVL,  1793  , et  do 
^ Marie  - Antoinette  reine  do 
France  , 1793,  //t-8'’. 

Levizac  ,(  l’abbé  ) — Dis- 
cours sur  l’Article',  1797,  in 
b“,  — L’art  de  parler  et  d’é. 
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crire  con-^ciement  la  langue 
française  , on  nouvelle  gram- 
maire raisonnée  de  celle 
langue  à l’usage  des  éi rangers, 
Londres,  1797,  2®-  édi- 

tion, 1H00,  grand  m-8°.  — 
Abrégé  delà  grammaire  fran- 
çaise, ib. , 1798^  — 

i’ables  de  la  Fontaine  , ib.  ^ 
l'j'-jS , 2 vol.  7/1-8°. — Lettres 
choisies  de  madame  de  Sévi- 
gné  et  de  madame  de  Main- 
tenon  , avec  des  notes,  ib. 
1798,7/2-12.  — Traité  dessous 
de  la  langue  française  , sùivi 
du  traité  de'  l’orthographe  et 
de  celui  de  la  ponctuation,  ib. 
1800  , grand  7'/2-8°. 

Leyrb  , ( Alex,  de  ) aj'. — 
naquit  à Pôrlets  près  dé  Bor- 
deaux , au  mois  de  janvier 
1726  , et  mourut  à Paris  le  20 
ventôse  de  l’an  5 , 1797  , à 
l’âge  de  71  ans.  Cet  écrivain 
a acquis  moins  de  célébrité 
par  ses  ouvrages  que  par  ses 
rapports  avec  plusieurs  écri- 
vains du  i8^.  siècle  , qui  ont 
eu  une  grande  renommée  , 
tels  que  J.  J.  Rousseau  , Tho- 
mas , d’Alembert , Duclos  , 
le  baron  d’Holbach  , Bailly  , 
etc.  Deleyre  avait  reçu  de  la 
nature  un  tempérament  mé- 
lancolique qui  fut  pour  lui 
une  source  inépuisable  d’in- 
quiéludeset  de chagrins.il pas- 
ea  les  premièress  années  de 
sa  jeunesse  dans  une  pension 
do  Bordeaux,  où  un  maître 
dur  punissait  ses  moindres 
fautes  par  des  châtimens 
cruels.  Lorsqu’il  fut  en  état 
d’entrer  au  collège  , il  lut 
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admis  chez  les  jésuites,  qut 
voulurent  se  l’attacher.  Lès 
l’âge  de  quinze  ans  , il  porta 
leur  habit.  Une  dévotion  ar- 
dente fil  alors  fermenter  son 
imagination  , et  l'on  assuro 
que  l’idée  des  supplices  éter- 
nels troublait  souvent  sa  rai- 
son. Il  passa  plusieurs  années 
dans  cet  état  de  crainte  et  de 
perplexité  ; mais  il  se  fil  bien- 
tôt une  révolution  totale  dans 
son  être  : Deleyre  quitta  les 
jesniles  et  vint  à Paris  pour 
cultiver  les  lettres.  Les  dis- 
positions qu’il  annonçait  lui 
jmé'ritèrent  la  bienveillance 
'de  Montesquieu.  Ce  grand 
(homme  lui  procura  la  connais- 
sance de  P lu  sieurs  gens  de 
lettres,  dont  les  conseils  ser- 
virent à le  guider  dans  ses  tra- 
vaux littéraires.  Après  avoir 
employé  plusieurs  années  à 
méditer  la  philosophie  du 
chancelier  Bacon,  il  en  pu- 
|blia  une  analyse  à l’âge  de 
vingt-neuf  ans.  Celte  produc- 
tion médiocre  n’est  pas  digne 
d’un  sujet  aussi  grand  que  la 
philosophie  de  l’illustre  chan- 
celier d’Angleterre  ; mais 
malgré  sa  faiblesse  et  ses  de- 
fauts , elle  procura  à l’auteur 
la  connaissance  des  éditeurs 
de  l’Encyclopédie, qui  lechar- 
{gèreut  de  rédiger  plusieurs  ar- 
iticles  , entr’autres  celui  Fa- 
natisme. La  réputation  qua 
Deleyre  avait  acquise  par  sou 
analyse  de  la  philosophie  d» 
Bacon  , lui  fit  obtenir  la  pro- 
tection du  duc  de  Nivernois, 
qui  le  fit  nommer  secrétaire 
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Ifes  Carabiniers,  dont  le  comte 
de  Gisors  était  colonel  ; mais 
la  mort  de  ce  dernier  rendit 
sa  nomination  infructueuse. 
Peu  de  temps  après , il  fut  at- 
taché à l’ambassadeur  de 
Vienne  en  qualité  de  secré- 
taire particulier  ; mais  son  sé* 
jour  à Vienne  ne  fut  pas  long. 
Des  tracasseries  le  forcèrent  à 
revenir  à Paris  , d’où  il  fut 
env'ojé  à Parme  pour  être  le 
Jbibliothécaire  de  l’Infant  sous 
la  direction  de  Condillac , qui 
était  le  précepteur  de  ce 
p^rince.  A la  fin  de  l’éducation 
Deleyre  revint  à Paris'  avec 
une  pension  de  2000  livres.  Il 
s’occupa  alors  de  la  continua- 
tion de  l’histoire  générale  des 
Voyages  , et  il  en  publia  le 
19®.  volume.  Depuis,  Deleyre 
a fait  paraître  un  essai  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Tho- 
mas J c’est  sa  dernière  produc- 
tion. En  voulant  élever  un 
monument  à la  mémoire  de 
son  ami  , il  s’est  permis  des  - 
déclamations  qui  rendent  la 
lecture  de  ce  panégyrique  fa- 
tiguante et  insipide.  L’inten- 
tion de  l’ami  était  louable; 
mais  les  moyens  de  l’écrivain 
n’ofïraient  que  de  l’exagéra- 
tion et  une  privation  entière 
de  goût.  Au  reste,  cet  ou- 
vrage n’a  point  eu  de  succès  , 
et  quoiqu’il  ait  été  prôné  dans 
le  temps  qu’il  parut, par  quel- 
ques amis  de  l’auteur  , leurs 
eloges  ne  l’ont  pas  empêche 
de  tomber  dans  l’oubli.  De- 
leyre aimait  beaucoup  la  poé- 
sie. Ou  a de  lui  quelques  10- 
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mances , que  J.  J.  Rousseau  a 
mises  en  musique.  On  les 
trouve  dans  l’édition  des  œu- 
vres du  philosophe  de  Ge- 
nève pub.par  Poinçol, tomes  37 
et  3b.  Il  a laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits, enlr’autres  une  tra- 
duct.en  vers  du  poème  de  Lu- 
crèce , et  un  roman  politique. 
Deleyre  avait  été  membre  de 
la  Convention.  Quoiqu’il  fût 
un  des  députés  de  la  Gironde 
qui  excitèrent  la  jalousie  de 
Robespierre,  et  la  rage  da 
Marat,  il  fut  assez  heureu.x: 
pour  ne  pas  partager  la  pros- 
cription et  la  fin  déplorable 
de  ses  malheureux  collègues. 
Lorsqu’il  sortit  de  la  Conven- 
tion , il  fut  du  nombre  des 
premiers  membres  de  l’Insti- 
tut national;  mais  il  ne  ]ouit 
pas  long  temps  de  cet  hon- 
neur littéraire.  On  cite  de  De- 
leyre plusieurs  traits  de  mi- 
santropie  , qui  prouvent  que 
, sa  raison  n’était  pas  toujours 
calme.  On  cite  sur-tout  un 
testament  qu’il  fit  en  Italie 
dans  un  accès  de  mélancolie, 
dans  lequel  il  s’exprimait  en 
ces  termes  : « Au  sentiment 
» des  maux  publics,  se  joint 
» dans  mon  aine  une  rais  /n 
» puissante  de  desirer  la  >n 
» de  mes  peines secrèles.ïoiif 
» ce  (jue  j’ai  vu  dans  mou 
» siècle  serait  capable  de  me 
» faire  mépriser  les  hommes, 
» si  je  ne  craignais  de  rejetter 
» sur  eux  les  torts  de  mon  ca- 
» raetère  , qui  sont  ceux  do 
» la  liai  lire.  Enfin , cpie  ce  soi 
» ma  faute  ou  celle  d’anlrui 
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i>  je  ne  puis  plus  supporter 

mon  existence  , etc.  ».  Ce 
testament  , qui  fut  fait  en 
3772  , se  trouve  ci  lé  dans  les 
mémoires  de  rinslitul.  Ainsi 
î’exislence  de  cet  acte  hisarre 
ne  peut  être  révoqiiéeen  doute. 
Il  suHil  pour  prouver  que  la 
Taisou  de  Deleyre  n’elaii  pas 
loujours  calme.  Au  reste, 
c’était  un  homme  d’une  pro- 
l)itjé  intacte  et  severe  , d une 
rare  pureté  de  mœurs  ; il  étoit 
îimi  chaud  , et  la  plus  lorle 
passion  qu’il  ail  eue  , est  celle 
tle  l’indépendance. 

Lezermfs  , ( M.  ) — Cata- 
logue alphabétique  des  arbres 
et  arbrisseaux  qui  croisseul 
naturellement  dans  les  Etats- 
Unis  de  l’Amerique  seplen- 
irionale,  trad.  de  l’anglais  de 
M.  H umphry  Marshall  , in-  I 
an  q. 

Libes  ( a.  ) aj.  — Théorie 
fie  l’élasticité  appuyée  sur 
des  laits  , coulirmée  par  le 
calcul,  jdoo,//z-4°. 

Liéble  , ( Philippe-Louis  ) 
c/'. — Il  lit  ses  études  dansl’LJ- 
niversilé  , et  fut  reçu  dés  l’âge 
le  plus  tendre  dans  la  ci-de- 
vaut  congrégation  de  Samt- 
Maur.  Apres  les  etudes  or- 
dinaires , et  un  cours  de  lan- 
gues anciennes  , il  lut  chargé 
tl  enseigner  la  rhétorique  et 
la ph ilosoph ie  A ses  coulréresj 
mais  , comme  il  avait  tou- 
jours montre  un  goût  particu- 
lier pour  les  belles-lettres, 
on  ne  larda  pas  à le  faire  re- 
venir à Pans,  pour  lui  faci-  | 
hier  les  moyens  de  s’y  livrer  | 
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tout  entier  ; ce  qu’il  fit  aussi- 
loi  , il  n’avait  alors  que  vingt- 
quatre  ans.  Deux  ans  après  , 
il  lut  nommé  bibliolliecaive 
de  l’abbaye  de  Saint  - (ler- 
raain-des-Près.  Il  contribua 
beaucoup  à l’enrichir  et  à la 
rendre  plus  utile  encore  aux 
savans  et  au  public  , eu  l’on- 
yraiit  cinq  heures  tous  les 
jours  , sans  jamais  prendre  de 
v'acances.  Après  avoir  été  ex- 
posé a toute  sorte  de  désa- 
grémens  et  de  dangers  , an 
commencement  de  la  révolu- 
tion, pour  sauver  du  pillage 
ce  monument  confié  cà  sa 
garde  , voyant  les  nouveaux; 
périls  dont  on  l’environnait  , 
les  lournôaux  d’atfeliers  qu’ou 
y adossait,  la  rafinerie  géné- 
rale du  salpêtre  que  l’on  éta- 
blissait au-dessous  , il  crut  de- 
voir laire  à ce  sujet  des  ob- 
servations écrites  et  verbales 
aux  difléreutes  autorités  cons- 
tituées. Elles  furent  inutiles  , 
et  le  firent  regarder  de  mau- 
vais œil,  Mallienreusemeiit 
ses  craintes  ne  lardèrent  pas 
à se  réaliser.  Le  2 fructidor 
an  2 , vers  neuf  heures  du 
soir  , le  leu  prit  à ce  qu’on 
appellait  le  séchoir  du  sal- 
pêtre , gagna  rapidement  les 
combles  , et  consuma  , en 
moins  de  six  heures  , mie  des 
plus  riches  bibliothèques  de 
l’Europe.  Le  biblioihecaire 
Liéble  demeura  à son  poste, 
tant  c{ii’j|  crut  pouvoir  sauver 
quelques  parties  de  cette  pro- 
priété publique.  Ce  ne  fut  quet 
lorsqu’il  la  -jugea  perdue  saua. 
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ressource  , et  qu’il  vil  le  feu 
au-dessus  de  sonapparlenienl, 
qu’il  s’occupa  de  ses  propres 
interets  ; mais  il  éiait  trop 
lard  ; il  eut  le  malheur  de 
perdre  entièrement  sa  biblio- 
thèque particulière  , compo- 
sée de  plus  de  looo  volumes 
d’ouvrages  choisis  ; une  col- 
lection de  cartes  de  géogra- 
phie ancienne  et  moderne  des 
plus  précieuses  ; six  cartons 
et  plusieurs  porte  - feuilles 
remplis  de  recherches  et  de 
dissertations  sur  la  Kolice  des 
Gaules  du  moyen  âge  , de 
Laiiviüet , son  oncle,  fruit 
de  ans  de  travail  , enfin 
la  majeure  partie  de  ses  ef- 
fets. Outre  la  Notice  des 
Gaules  du  moyen  âge  , qui 
formait  sa  principale  occupa- 
tion avant  ce  funeste  événe- 
ment , il  avait  composé  en 
J764  , un  mémoire  sur  les 
limites  de  l’Empire  de  Char- 
lemagne , qui  obtint  le  prix 
proposé  sur  ce  sujet  par  l’ac- 
cadémie  des  bellcs-leiires.  Il 
a travaillé  avec  le  savant  Eré- 
fconius,  abbé  de  Saint-Em- 
ineraiis  de  llalisbonne  , à l’e- 
ditioii  d’Alcuin  , précepteur 
de  Charlemagne  , dans  la- 
quelle il  a lait  entrer  quan- 
tité de  variantes  , beaucoup 
de  notes,  et  71  lettres  d’Al- 
cuin et  de  Cliarlemagne,  très- 
interessanles  pour  l’histoire  , 
et  qui  n’avaient  pas  encore  vu 
le  jour.  Il  a eu  nue  irès-grunde 
part  au  dictionnaire  diploma- 
tique , imprimé  sous  le  nom 
de  V.  dfc)  Vuiues  , ainsi  qu’à 
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la  dernière  édilion  des  Capi- 
Hilaires  de  Baluze.  Il  esiaasA 
auleur  de  piiisieurs  disseiia- 
liüiTs  , lettres  et  mémoires  , 
sur  divers  objets  , que  le  pu- 
blic a lavorabieineiit  accueil- 
lis. 11  fui  ])eudaut  plusieurs 
aimées  jusqu’à  la  révolution, 
meiiibre  des  as.semblées  qui 
se  leiKiieiit  cliez  le  Garde  des 
sceaux  , jiuiir  la  collection  des 
Chartres  et  diplômesde  Frani 
ce  , relativement  au  droit 
publie,  à l’iiistoire,  <à  la  chro- 
nologie , à la  diplomatie , aux 
usages  , mœurs,  et  conlumi'S 
des  difierens  siècles,  et  dont 
il  a paru  3 vol.  in-foL.  , chez 
Nyon  aîné  , en  l 87.  Après 
l’iiieendie  de  la  biblioibètfiie 
de  l’Abbaye  Sainl-Gerimun- 
des-Près,  la  Convention  na- 
tionale employa  Liebl’e  à 
l’agence  temporaire  pour  le 
triage  des  titres  et  archives 
de  la  République.  Il  se  livra 
pendant  di\-huit  mois  avec 
le  ]iIlis  grand  zèle  à ce  travail , 
cfui  lui  fatigua  prodigiense- 
inenl  les  yeux  et  la  poitrine, 
line  sorte  d’epuisement  , 
quelques  infirmités , son  âge 
de  ans  , le  besoin  de  repos; 
le  portèrent  à donner  sa  dé- 
mission , après  avoir  remis 
au  ministre  de  la  justice,  un 
plan  raisonne  de  la  réunion 
et  de  l’arrangement  des  difi'é- 
renles  especes  de  litres  el  ar- 
cliives  de  Pans  et  du  depar-- 
temeni  de  la  Seine. 

Eior.a,  ( A.  ) — C.iinpagnes 
desErantiais  pendaiil  la 
iuliuu.  — Campagnes  d’oUi 
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et  d’hiver  de  l’an  1792  avec 
line  notice  géographique  des 
lieux  qui  y sont  cités  , 
Blois  et  P.  1797  , in-8°.  — T. 
ir.  la  camp,  de  1798,1798, 
f/z^8°. 


Locré  , ( N.  G.  ) — La  lé- 
gislation française , on  recueil 
des  lois  , des  réglemens  d’ad- 
minislralton  , et  arrêtés  géné- 
raux bases  sur  la  constitution, 
cin  9. 

Lois  ( Jean  des)  Joannes 
deLegibus.  — On  a de  lui  un 
ouvrage  curieux  intitulé  : 
Spéculum  inquisitîonis  Bi^unti- 
nœ  2/1-8°.  Lüle. 

Lombard  ( J.  L.  ) a/.  — Ce 
professeur  ne  bornait  pas  ses 
connaissances  aux  sciences 
abstraites  , il  s’adonnait  aussi 
par  délassement  à la  littéra- 
ture. Il  parlait  ou  entendait 
les  principaux  idiomes  de 
l’Europe  les  langues  latine, 
allemande  , anglaise , italienne 
et  espagnole  lui  étaient  fami- 
lières. — Nous  invitons  ceux 
qui  desire roient  connaître  tous 
les  détails  de  la  vie  de  ce  célè- 
bre professeur , à lire  son 
éloge  par  C.  N.  Amanton , ju- 
risconsulte à Auxonhe  ; cet 
«loge  qui  vient  de  paraître  , 
a pour  litre  : Recherches 
biographiques  sur  le  profes- 
seur^ d artiilerié  Lombard  , 
bi-8°.  an  II.  Desessarts. 

Lombard ( G.  G.  )a7.— Nes- 

lie,  poème,  1797,  2/1-12. — ■ 
Le  Journaliste  , ou  l’Amj  des 
Mœurs  , comédie  en  un  acte 
en  vers  , 1798  , _ i,e 

Banquier,  ou  le  JNégociaiit  de 


Genève  , comédie  en  3 acte^ 
et  en  vers  libres  , 1798  , m-8°* 

Lomeux  ( E,  ) — Gram- 
maire générale  appliquée  à la- 
langue  française  , 2/1-8°.  an  9. 

Lowgchamps  a donné  le* 
Consultations  de  l’an-  7 , co- 
médie en  un  acte  ( avec  De- 

io«y  )• 

Lonyer-Villermay. — Re- 
cherches historiques  et  médi- 
cales sur  l’hypocondrie  iso- 
lée , par  l’observation  et  l’a- 
nalyse de  l’hystérie  et  de  la 
mélancolie , un  vol.  2/2-8°.  Mé- 
quignou  aîné. 

Lopf.s  (Jean)  professeur 
de  médecine  et  de  botanique- 
à Bordeaux  , vers  le  milieu 
du  17e.  siècle.  Il  jouissait  de 
la  réputation  d’un  très-habile 
médecin  dans  cette  ville  , 
quoiqu’il  ait  peu  écrit.  On- 
connait  de  Lopes  un  petit  m- 
4°.  intitule  : Questio  medica  ^ 
de  Christ  , Bordeaux  , 1633. 

Lopes  ( Jérome  ) Lopesius^, 
savant  chanoine  de  Bordeaux  , 
fils  du  précédent  , qui  vivait 
encore  en  1695.  Professeur  do 
théologie  en  l’Université  de 
cette  ville, il  était  très-consul- 
té  comme  canoniste,  et  fort 
renommé  pour  ses  sermons.. 
Cependant  ses  ouvrages  en 
cette  partie  , sont  tombés 
dans  l’oubli.  Le  livre  qui  l’a 
l'ait  connaître  utilement  , est 
son  histoire  de  l’Eglise  et  de» 
archevêques  de  Bordeaux.  Il 
est  cité  par  tous  les  agio- 
graphes , pour  son  érudition 
et  son  exactitude.  Il  y a des 
reciierchea  curieuses , qu’ont 


L 0 R 

Çîe  trouve  pas  ailleurs.  Voici 
le  titre  des  productions  de 
topes  : Theses  Theologicœ  , 
Bordeaux,  if>3d,  in-4“.  — 
L’Eglise  métropolitaine  de 
Bordeaux,  avec  l’histoire  de 
ses  archevêques  et  le  Fouillé 
de  ce  diocèse  , Bordeaux  , 
1668  , f/1-4®. — Sermons, Bor- 
deaux, 1676  , 2 vol.  f/ï-12,  — 
Oraison  funèbre  d’Henri  de 
Bethuue  , Bordeaux,  1680, 
2«-4°.  — Item  de  la  reine  An- 
ne d’Autriche  , Bordeaux  , 
l683  , — hem  du  prince 

de  Condé  , Bordeaux  , 1687, 
f/1-4®.  — Instructorium  cons~ 
cientice  , L}>on  , 1687  , 2 vol. 
f/i-8®. 

Lorentz,  (Jean -Michel  ) 
né  à Strasbourg  en  1723,  fit 
ses  études  à l’CJniversiié  de 
celte  ville  sous  la  direction 
de  M.  Sccepflin  , dont  il  fut 
un  des  principaux  élèves. 
Instituteur  des  princes  de 
Nassaibüsingen , il  accompa- 
gna ces  princes  à l’üniversifé 
d’Utrecht,  et  voyagea  depuis 
avec  eux  en  Hollande  , en 
France  et  en  Allemagne.  En 
1702,  il  fut  nommé  profes- 
seur surnuméraire  d’histoire 
à rUniversité  de  Strasbourg  , 
à la  recommandation  de  M. 
Schœpflin  , qui  lui  céda  en 
1706  sa,  chaire  d’éloquence 
en  cette  Université.  C’est  en 
celte  doublequalité  qu’il  pro- 
nonça un  grand  nombre  de 
Discours  latins  , et  qu’il  pu- 
blia successivement  plusieurs 
ouvrages  élémentaires  d’his- 
toire et  de  chronologie  , et 
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une  foule  de  Traités  et  da 
Dissertations  savantes  et  cri- 
tiques , principalement  sur 
l’histoire  de  France.  SaSum- 
ma  historlœ  Gallo  - Francict 
civilis  et  sacrœ , qu’il  publia 
depuis  1790 , en  4 vol.  f/z-8®. 
exigeraitsurtout  d’être  mieux 
connue  qu’elle  ne  l’est.  Elle 
dépose  en  faveur  de  la  vaste 
érudition  de  l’auteur  et  de 
son  application  infatigable. 
Cet  ouvrage  ne  peut  qu’être 
d’unegrande  ressource  à ceux 
qui  aiment  à étudier  l’his- 
toire de  F rance  dans  ses  vraies 
sources.  Cet  auteur  estimable 
mourut  en  1801  , à l’âge 
avancé  de  78  ans.  Il  laissa 
une  foule  de  manuscrits  qui 
furent  déposés,  après  sa  mort, 
à la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Strasbourg.  Ses  ouvrages 
imprimés  sont  les  suivans  : 
— De  anùquo  coronce.  Galliat 
et  Carolingorum  Franciæ  re~ 
gum  in  regnum  Lotharingia» 
jure^  in-4®.  Argent.  1748.  — - 
De  Successione  in  iilustriorci 
feudatrium  regnorum  ^ Fran- 
ciœ  , Germanice  ^ Itali<B  in-4®. 
Arg.  1748.  — Dtf  Transita. 
Constantini  M.  ad  sacra  Chris- 
tianorum  ^ 4> 

Epitotne  rerum  GaUicarum  ah 
origne  gentis  usque  ad  Roma- 
norum  imperium  ^ in-q®.  Arg, 
1762. — Epitome  rerum  Galli- 
carum  sub  Romanorum  impe- 
rio  ah  a.  u.  c.  630  , ad  a.  ch. 
430  ^ sect.  I , 2,3^  1762. 
l'ji'ib  , Arg.  in-4®.  -—Annales 
brèves  regum  Meroveorum  à 
Franeici  regni  primordiis  ad 
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<«.  c,  7^2,  in-4°.  Arg.  1773.  — 
Annales  brèves  Historla  Fran- 
ciœ  regum  Carolingoriun  ab  a. 
752-08"  , 1)1-4°.  itfcr.  ' ’ s'isiens 
regnum  Pipini  Brevls  ob  a.  702- 
7/18.  — Sect.  2 > sistsns  regnurti 
Cajoli  AI.  nb  a.  760-814,  Par- 
libus  quinque.,  In-4°.  Argent^ 
177.7-5782.  — Aéra  Christ'.a- 
Tiornm  vulgarïs  brevi  commen- 
tatione  exposita  , i il-  \ °.  Argent. 
.1766.  — Annales  Paulini,  S. 
Pauli  apostoli  facta  vha  teinpo- 
ru;n  ordine  digesta.  Pars  prior 
sectiones  duœ^  in-4°.  Arg.  1761). 
Pars  poste  ri  or  111-4°.  ibid. 
1769,  sectiones  duct.  — Ta- 
huloi  temporum  factorumque  or- 
bis  terroi  ^ ab  orbe  condito  ad 
Ckristum  natum  sol.  Arg.  1770, 
ed:tio  altéra.  — Tabula:  t&m- 
pjorum  factorumque  orbis  terrœ 
ab  a.  ch.  1-800,  sect  r , 23,4, 
fol.  Arg.  1']'^^.  Tabula  tem- 
porum factori^TTique  Germaniœ 
sol  Arg.  t dit: O altéra 

Elementa  historiœ  universa  . 
usibus  auditorum  édita  iu  8°. 
iirjtl.  — Elementa,  historia 
Germanicœ  usibus  auditorum 
édita,  111-8°.  Arg.  . — 

Acta  Trudperti  matyr  s om- 
mum  qua  extant  antiqüissitna  . 
ad  illustrandas  orig  nfs  dotnûs 
llqrsburgo.  Austriacœ  ,,.o  ex 
cüdico  mamiscripto  Academia 
A^gent0ratehsis:.  producta  , in  - 
.q-S  Arg,  — 'Tentamen 

interpretationis  \novæ  LXX  ^ 
hebdotnadum  Danielis  ^ in-4°. 
Arg.  1,"  8 i . — Memoria  f rat  ris 
optimi  , carissimi  S.  F.  Lo- 
renfi,  111-4°.  Arg.  1784.  — 
Examen  decreù  imp.  Phocæ  de 
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primàtu  Romani  Pontificis  > 
iii-4°.  Arg.  178  >.  — Summa 
historiœ  Gallo  - Fj^ancica  civi- 
lis  et  sacrœ  J ïu-8°.  Arg.  1790- 
1793  ’ tom,  1-4.  — Urbis 
Argentoratûs  brevis  historia  . 
sect.  I , Argentoratûs  Rornana. 
111-4°.  Argent.  1789. 

l.osRiüs  , ( François)  aj.  né 
eu  172B,  libraire  à Lyon.  — 
Uluvres  de  François  de  Los- 
rios.coiUenant  plusieurs  anec- 
dotes , observations  curieu- 
ses, descriptions  de  plusieurs 
biblioth.  et  voyage  d’Hol- 
lande et  d’Angleterre , /11-18. 
Londres  , i 89.  — Petite 
Bibliothèque  aruusante,  vol. 
i/z-i8,  Londres , Lyon  , 1766. 

— Sbiëuce  de  la  Librairie  à 
l’usage  des  élèves  de  cet  état, 
et  plusieurs  Romans. 

Louis  XV,  né  le  i5  février 
r7io,mort  eo  1774.  Ce  prince 
avait  le  goût  des  beaux  arts, 
et  connaissait  l’histoire  et  la* 
géographie.  — Ou  a de  lui  im 
petit  vol.  in-8°.  1718,  sur  le- 
cours  des  principales  rivières 
de  l’Europe  , ouvrage  devenu 
rare,  et  qu’il  avait  composé 
sous  la  direction  du  céleJbra 
géographe  de  Lisle. 

Louis  XVI , né  à V ersaill  es 
Iet22  août  1754,  décapité  à 
Paris  le  21  janvier  1793.  Ca 
prince  a traduit  de  l’anglais  : 

— Règne  de  Richard'  III,  ou 
Doutes  historiques  sur  les 
crimes  qui  lui  sont  imputés, 
par  Horace  Walpole.  Cet  ou- 
vrage a été  imprimé  sur  lo 
manuscrit  écrit  en  entier  de 
la  main  de  Louis  XVl , avec 

deü 
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des  notes,  1800,  in-8°.  On 
assure  encore  que  ce  prince  a 
rédigé  les  inslruclious  qui 
furent  données  à la  Peyronse 
avant  de  partir  pour  faire  son 
voj  age  autour  du  Monde. 

Lucan  , (Bernard  ) avocat , 
a donne  ; — Traite  sur  l’u- 
sage des  colombiers  et  des 
volières  en  Bourgogne  , avec 
celle  épigraphe:  Dat  ven  am 
corvis  , vtxat  censura  colum- 
bas  ^ Dijon,  1772.  — 

Traite  des  mesus  a i’usage  du 
duclié  de  Bourgogne , etc.  i/z- 
Dijon , 1772. 

Lucas-Rochemont.  — Al- 
manach. littéraire  , ou  Etren- 
ues  d’Apollon,  V.  petit  in—12. 

Luce  de  Lancival,  aj.  — 
Epître  à Clarisse  , sur  les 
dangers  de  la  coquetterie  , 
suivie  de  l’Epître  à l’ombre 
de  Caroline.  Discours  pro- 
noncé à la  distribution  des 
prix  du  Prytanée,  i/z  - 8°. 
( i8oo.) 

Luneau  de  Boisgermain  , 
( Pierre  - Joseph  ) aj.  iié  à 
Jssoudun  en  1732,  m irl  le  4 
pivôse  de  l’an  lo.  (2  décemb. 
j8oi.  ) Luneau  de  Boisger- 
ïiiain  était  né  de  parens  aises; 
son  pèreetaii  juge, garde  de  la 
monnaie  de  Bourges,  Des  sa 
plus  tendre  jeunesse,  il  mon- 
tra des  dispositions  heureuses 
qui  l urent  cultivées  avec  soin 
dans  la  maison  palern.  (,)uand 
il  lut  en  état  de  recevoir  les 
leçons  ([ui  devaient  terminer 
son  éducation  , on  le  plaça 
chez  les  jésuites.  Après  avoir 
Uni  ses  classes,  la  société  le 
Tome  1>^1I 
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clioisit  pour  être  un  de  ses 
professeurs.  11  en  exerça  les 
ionctions  pendant  plusieurs 
aimées  , et  ne  les  quitta  qu» 
pour  se  livrer  tout  entier  aux 
belles-lettres.  Le  prtmier  ou- 
vrage que  Luneau  de  Bois- 
germain  publia,  fui  les  prin- 
cipes de  la  lecture,  de  l’orlo- 
graphe  et  de  la  proiiouciatioa 
irançaise.  Peu  de  tems après  , 
il  lit  paraître  son  Commen- 
taire sur  Racine.  L’edilioii 
qu’il  donna  des  (Euvr.es  de  ce 
grand  poêle,  a été  justement 
recherchée  rmoiss  sansdoiite 
pour  les  commentaires  qu® 
pour  la  correction  al  la  beautés 
de  l’impression  ; car  Racine 
peut  facilement  se  passer  de 
commentaires  et  Luneau  de 
Boisgermain  n’en  eût  pas 
ajoute  à son  édition  , s’.il  n’eût 
pas  cru  qu’ils. serviraient  à le 
soustraire  aux  poursuites  de 
la  Chambre  syndicale  de  la 
librairie;  mais  cette  précau- 
tion ne  l’empécha  pas  d’avoir 
un  procès,  Luneau  de  Bois- 
germain  ajfa.nl  succombé  , 
résolut  (le  se  venger.  Il  en 
trouva  l’occasion  eu  attaquant 
les  libraires  qui  avaient  im- 
primé la  première  édition,  de 
l’Encyclopédie  , et  en  deman- 
dant qu’ils  lussent  condamnés 
a restituer  environ  5oo  livres 
à chacun  de  leurs  souscrip- 
teurs icecjui  aurait  fait  une 
somme  cnorme,  s’il  eut  ob- 
tenu la  victoire;  mais  après 
neiil  années  de  combats  clans 
(lillerens  tribunaux,  les  li- 
braires gagnèrent  leur  cause. 

27 
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ïjuneau  de  Boisgermain  , 
èpisùë  pai"  tes  dépenses  qu’il 
avait  t'àiles  et  surtout  par  la 
Saifeié  des  éditions  qu’il  avait 
impritaées  , lut  oBligé  de 
chércIVél'  d’autres  ressources 
pout-  exercer  ses  talenà.  Il 
nriaepria  un  plan  de  corres- 
pondance entre  Paris  et  les 
provinces , pour  faire  par- 
venir par  la  poste  tous  les  ou- 
Vraj^es  qui  s’imprimaient  dans 
là  capitale.  Ce  plan  eut  le 
pllis  grand  succès.  Ce  fut  vers 
cette  époque  que  Luneau  de 
Boisgermain  donna  sou  Cours 
de  langue  latine.  11  publia 
értsuite  ses  Cours  de  langues 
Italienne  et  anglaise.  Dans  ces 
différens  Cours,  liuneau  de 
Boisgermain  a suivi  la  mé- 
thode de  la  traduction  iuier- 
linéaire.  Lorsque  la  mort  l’a 
éiilevé  presque  subitement 
auîï  lettres  et  à ses  amis,  il 
s’occupait  de  publier  une  tra- 
duction interlinéaire  d’Ho- 
mère. Ses  travaux  relatifs  à 
l’enseignement  des  langues 
anciennes  et  modernes  , lui 
donnent  droit  à ta  reconnais- 
àance  publique.  Luneau  de 
Boisgermain  avait  un  carac- 
tère prononcé.  H montra  du 
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courage  dans  plusieurs  cir- 
constances difiiciles,  et  sur- 
tout pendant  le  règne  de  la 
terreur.  Son  iniaginalioii  ac- 
tive était  sans  cesse  occupée 
de  plans  d’amelioration.  Son 
dernier  ouvrage  , relatif  au 
commerce  de  la  librairie  , en 
fournil  une  preuve.  Ou  lui  a 
reproché  , avec  raison,  de 
monirer  souvent  irop  de  con- 
fiance dans  ses  projets  êt  dans 
<es  r)|)iiiiüns.  Mais  où  est 
l’homme  qui  est  exempt  de 
detauls?  si  Luneau  de  Bois- 
germain n’a  |)as  enrichi  la 
lilferalure  trançaise  d’ouvra- 
ges marquans  , lia  fait  servir 
ses  connaissances  lilleraires  à 
preparerde  bons  littérateurs, 
il  a travaille  pour  perfec- 
tionner l’enseignement  pu- 
blic, et,  sous  ce  rapport  , on 
doit  le  placer  au  rang  des 
écrivains  qui  ont  consacré 
leur  vie  à publier  des  ou- 
vrages plus  utiles  qite  bril- 
la us.  à ceux  que  nous 
avons  Cités  dans  notre  4*, 
vol.  — Aimans  artificiels  du 
cit.  Lenob'e  , f/2-18,  an  y.  — 
Mémoire  pour  les  Impri- 
meurs et  Libraires  de  Lans  , 
2/1-4'*.  au  y. 


Mac»,  ( Ogier  ) prêtre  , 
maître  de  l’hôpital  cies  Ar- 
dens  du  Mans  , sa  patrie  , est 
anlenr  d’un  petit  volume  im- 
jirimé  pour  la  première  fois 
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en  1539,  titre  : — 

Carteou  Descriptiouducumtë 
etpaj'sdu  Maine. 

Maux  VS.  (J.  M.  ) — Avis 
à tous  les  Gouteux  de  la  terre 
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ou  Remède  pour  la  Goufe  , 
éprouve  depuis  seize  ans  avec 
im  sucres  complet , in- 

id.  — Géographie  moderne 
de  la  France  par  le  cours  des 
fleuves  et  rivières,  1798,2 
vol.  /;i-8°. 

Maimieux.(  J.  de)  — Pasl- 
graphie  , ou  premiers  Ele- 
mens  du  nouvel  art  - science  , 
d’ecrire  et  d’imprimer  en  une 
langue  de  manière  à être  lu 
et  entendu  dans  toute  autre 
langue  sans  traduction , in- 
venté et  rédigé  par  J.  M. 
première  edit.  ong.  comme 
édition  en  langue  alTem.  1797, 
rn-4®.  — Les  3 Musées  de 
l’en  tance  , conienam  le  spec- 
tacle de  la  nat  ure,  les  spect,  de 
la  société  humaine  et  lesspect. 
des  arts  et  sciences, 1798. 

Mahon  , médecin.  — Mé- 
decine-pratique de  Maximi- 
lien StoU,  iraduct.  nouv.  3 
vol.  irt-8°.  — La  Médecine 
legale  et  police  medicale,  3 
vol.  f/z-8'’.  — Mahon  est 
mort  à la  fin  de  i8oo. 

Maichin,  ( Arnaud) avocat 
icélfbre  à Bordeaux , dans  le 
dernier  siècle  on  il  a vécu.  On 
lui  doit  la  première  publica- 
tion de  la  coutume  de  la  ci- 
devant  Saintonge  , et  les  sa- 
vans  Commentaires  dont  il 
l’a  accompagnée,  qui  ont  eu 
de  la  réputation  dans  leur 
temps.  — -11  a également  laissé 
à cette  province  une  Histmre 
utile,  mais  peu  connue.  On 
doit  de  la  reconnaissance  à 
Maichin,  pour  s’étre  livré  à 
des  recherches  qui  en  ont 
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facilité  de  meilleures.  Il  est 
assez  estime  comme  juriscon- 
sulte et  nullement  comme 
historien.  Ses  écrits  annon- 
cent beaucoup  de  lecture, 
mais  peu  de  talent  pour  se  les 
approprier.  Il  avait  l’esprit 
méthodique  et  l’imagination 
Iroide.  Son  style  se  ressent 
de  l’nn  et  de  l’autre.  Aucun 
bibliographe  n’a  encore  parlé 
de  cet  auteur.  Nous  avons  de 
lui  , — Conférence  de  l’ü- 
sance  de  Saintes  , avec  la  cou- 
tume de  Saint-Jean-d’An- 
gely,  l6;io,  1 vol.  ~ 

Summa  Juris  civills , Saint- 
Jean-d’Angely , 1604,  r voû 
/«•8°.  — Histoire  de  Poitou» 
Saintonge,  Aunis  et  Angoù- 
mois,  Saint-Jean-d’Angély  , 
1671  , I vol.  in-fol.  — Comr 
meniaires  sur  la  coutume  de 
Saint-Jean-d’Angelj.  Saintes, 
1708 , I vol. 

Maigrot.  — Traité  sucr 
cinct  et  mélhod.  des  moyens 
P réservai  ils  et  curatifs  les  plus 
simples  et  les  plus  efficaces  des 
maladies  des  entaiis  , 

Mallebay  de  la  Motte, 
ci-devaut  avocat  à Bellac,  né 
le  mai  1720.  — Som- 

maire alphabétique  de  prin- 
cipales questions  de  droit  , 
de  jurisprudence  et  d’usage 
des  provinces  de  Droit-ecnt 
du  ressort  du  parlement  de 
Paris,  5e.  éd.  Limoges,  17,84, 
— Plan  pour  servir  à 
riiistoire  du  comté  de  la 
Marche,  1767, /«-12.  — Ta- 
bleau de  la  sénéchaussée  de 
Bellac,  1773. 
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Malouet,  aj.  — Letire  à 
un  membre  du  parlement 
sur  l’interét  de  l’Europe  au 
salut  des  colonies  de  l’Amé- 
rique, 1797,  — Des 

Mémoires  sur  les  colonies,  4 
vol.  7/Z-8°. 

Mandar  , (Théophile  ) né 
à Marines  , dc^parlemenl  de 
Seine  et  Oise,  le  î 9 sepleinhre 
, aj.  — Voyage  de  VV  il- 
liam  Cüxe,  en  Suisse  , q vol. 

Pans,  (790. — Voyage 
au  pays  des  Hottentots,  par 
William  Patterson  , r vol. 
in-'6°.  1791.  — Adresse  au 
roi  de  la  Orande  Bretagne; 
sur  l’urgence  et  la  nécessite 
d’une  prompte  paix  entre  la 
répuhli([ue  tVançaise  et  S.  M. 
13.  , I vol.  m-8°.  1797.  Cet  ou 
vrage  a eu  ;-j  éditions. — His- 
loire  de  la  Decadenre  et  de 
la  chiite  de  l’Empire  romain  , 
abrégé  du  grand  ouvrage  de 
Gibbon  , 3 v'ül.  in-V)°,  , sous 
presse.  — Galerie  de  Ta- 
bleaux allégoriques  et  histo- 
riques des  malheurs  et  des 
calamites  de  la  P' rance  , de- 
puis le  mois  de  mai  1789  jus 
<]ues  au  18  brumaire  de  l’an 
8 , avec  cette  épigraphe  : Stu- 
pete  gentes  ! sous  presse.  — La 
Cité  des  Sages  , on  voyage  à 
Sophopolis  , 3 vol.  sous 

presse.  — Porle-Ieuille  mo- 
ral et  littéraire  extrait  des 
plus  eloqueus  moralistes,  à 
l’usage  de  la  jetinesse  et  des 
instituteurs,  2 vol.m-8°.  1802, 
sous  presse.  Théophile  Man- 
dar  a en  part  à la  trciductioii 
de  la  Description  historique 
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et  géographique  de  l’Indos- 
tan  , et  du  cours  du  Gange 
et  dti  Burampooter,  par  le 
Maj  or  James  Rennell;  et  il 
y a ajouté  des  notes. 

Mangin,  ( A.  ) Notions 
mathématiques  de  clivmie 
et  de  médecine  , ou  théorie 
du  leu  , un  volume  in -8°. 
an  6, 

^ Mangourit.  — Défense 
d’Ancône,  et  des départemens 
romains  , aux  années  7 et  8 , 
2 vol.  grand  in -8°. 

Manuel  , ûJ.  — Des  insti- 
tutions sociales  , in-8®. 

Marcel  , surnommé  l’E7n- 
pyrique  , médecin  Bordelais; 
t res-est imé  a la  cour  de  Théo- 
dose le  grand  , aux  enfans  du- 
quel  il  dédia  l’ouvrage  qui 
nous  reste  de  lui.  C’est  un  re- 
cueil de  recettes  populaires 
faites  sans  choix  ét  sans  goût, 
et  dont  la  nomenclature  bo- 
tanique est  inintelligible  et 
barbare.  Il  paraît  que  Mar- 
cel n’avait  lait  cet  ouvrage 
que  pour  servir  à sa  famille. 
Cependant  il  était  public  du 
temps  de  Galhen.  II  existe 
sous  ce  titre  : MarcelU  de 
medicamentis  empyricis  ^ phy- 
sicis  et  rauonalibus.  Bâle  , 
i.>36,  in-fol.  Dans  la  préfacé 
de  cet  ouvrage,  l’auteur  se 
dit  parent  et  compatriote  du 
poète-consul  Auxone. 

Marcel  , ( J.  J.  ) Direc- 
teur de  l’imprimerieau  Caire 
et  membre  de  l’Institut  d’E- 
gypte. — Exercices  de  Lec- 
ture d’Arabe  littéral,  à l’u- 
sage de  ceux  qui  commencent 


MAR 


l’élude  de  celte  langue,  i"’09, 
in  I ii.~  Vocabulaire  frauçais- 
arabe  conleiiant  les  mois  prin- 
cipaux el  d’un  usage  plus 
journalier,  1799  , //z  - 12.  — 
iFables  de  Locmann,  surnom- 
me le  Sage,  édilion  arabe, 
accompagnée  d’une  Iraduc- 
tion  Iranç.nise  , el  précédée 
d’une  notice  sur  ce  célébré  fa- 
bulisle  , Caire,  iHro, 

— Des  Mémoires  el  poésies 
dans  la  Decade  Egyp- 
tienne. 


Marchena  , (.T.)  — Coup- 
d’œilsur  la  l'urceet  l’opulence 
de  la  Grande  - Bretagne  , où 
l’on  voit  les  progrès  de  son 
commerce  , son  agriculture  el 
sa  population  , avant  et  après 
l’avéïiement  de  la  maison 
d’Hanovre  , par  le  docteur 
Clarke.  On  y a joint  une  cor- 
respondance inédite  du  doyen 
Tucker  et  de  David  Hume  , 
avec  le  lord  Kaims  , concer- 
nant  le  commerce  , ouvrage 
publié  à Londres  en  t8oi  , et 
traduit  de  l’anglais  , un  vol. 
zz7-b°.  an  10. 

Marchet  ( P.  Bernard  ) de 
Bergerac.  — Des  Mélanges  de 
littérature. 

Maréchal  ( Nicolas  ) aj.  — 
La  Renaissance  de  la  Reli- 
gion, en  France  , i)oëme  en 
cinq  chants  , i/z-i8  , an  9. 

Mares.  — (^)uel([ues  idées 
sur  l’art  et  les  devoirs  de  l’In- 
génieur , suite  de  la  rlescrip- 
tion  et  usage  d’une  Aldadeà 
trois  branches  propre  aux 
opérations  graphiques  et  à la 
trigonométrie  rectiligne  , Co- 
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logne  , 1798,  //2-12.  — Précis 
historique  delà  campagne  du 
général  Masséna  dans  les  Gri- 
sons ^ l’Helvelie  depuis  le 
passage  du  Rhin  jusqu’à  la 
prise  de  position  d’Albis  , 
1799  , //î  8°. 

Mareschal  ( Pierre-Syl- 
vain ) aj.  — Le  Diclionnaire 
des  Alliées  de  cet  écrivain  a 
été  publie  dans  un  temps  où 
la  licence  était  sans  bornes. 
Une  nouvelle  secte  précliait 
en  effet  à la  même  époque  , 
le  theisme  dans  les  églises 
consacrées  au  culte  catholi- 
(|ue.  Les  fondateurs  de  cette 
prétendue  religion  croyaient 
avoir  donné  un  grand  exem- 
ple de  courage  ; mais  les  athées 
les  raillèrent  avec  amertume  , 
et  leur  reprochèrent  de  man- 
quer d’énergie  et  d’employer 
les  demi  mesures  qui  sont  en- 
nemies des  progrès  de  la  rai- 
ion  humaine  : ce  c[ui  veut 
dire  que  quiconque  n’est  pas 
aihee  n’a  ni  courage  ni  raison, 
(^uoi  qu’il  en  soit  , c’est  le 
comble  de  l’audace  d’avoir 
osé  publier  un  dictionnairedes 
athées  : aussi  , quand  nos  ne- 
veux se  rappelleront  l’éiiocjue 
où  ce  livre  parut  , le  tableau 
eflVayanl  de  tous  les  maux  que 
l’anarchie  a produits  en 
France  , s’offrira  à leur  ima- 
gination. 

Marescot  ( Armand-Sa- 
muel ) général  de  division, 
[iremier  inspecteur  - général 
du  genie,  associé  de  rjnstitut 
national,  né  à Tours,  le  pre- 
mier mars  1708. — Mémoire 
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sur  l’emploi  des  bouches  à 
leu  pour  lancer  les  grenades 
en  grande  quaiililé  , inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'insli- 
tnt  , de  l’an  7.  — llelalion 
d’experiences  l'aiies  à Mayen  - 
ce  à la  fin  de  l’an  8 , sur  l’ef- 
lef  de  l’air  alhiuosphérique 
dans  le  jeu  des  Iburneaux  de 
mine  , insérée  dans  les  mé- 
moires de  rinstilut,  de  l’an  9, 
— Mémoire  sur  la  lortifica- 
lion  soulerraine  , vulgaire- 
ment connue  sous  le  nom  de 
mine  ull'ensive  et  délensive, 
inséré  dans  le  11®.  cahier  du 
Journal  de  l’Ecole  polytechni- 
que , an  II.  11  est  autour  de 
beaucoup  de  Mémoires  mi- 
litaires manuscrits  , qui  cir 
cillent  dans  le  corpsdu  génie, 
tels  que  relations  de  sièges, 
etc. 

Margottet  , chef  de  bu- 
reau de  la  prélecture  du  dé- 
partement de  la  Seine. — Ins- 
truction sur  les  contributions 
directes  , an  9. 

Marie  ( l'abbé  ) 4/-  — Né 
vers  l’an  1738,  montra  de 
bonne  heure  des  talens  pour 
l’instruction  publique  , et 
après  s’être  fait  recevoir  dans 
la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne , il  fut  nommé  profes- 
seur de  philosophie  au  college 
du  Plessis.  Le  célébré  astro- 
nome Lacaille , ayant  été  em 
porté  parunelievre  maligne 
en  1762  , l’abbe  Marie  le  rem- 
plaça dans  la  place  de  cen- 
seur royal  , et  dans  la  chaire 
de  professeur  de  mathéma- 
tiques au  college  Ma^iariu. 
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S m prédécesseur  avoif  publié 
des  leçons  distinguées  par  leur 
précision,  la  rapidité  de  leur 
marche  , et  la  manière  dont 
il  avait  su  renfermer  dans  un 
court  espace  la  plus  grande 
partie  des  théories  les  plus 
importantes  de  l’analyse.  En 
i‘’70,  l’abbé  Marie  présenta 
à l’académie  des  sciences  une 
edi  tioii  nouvelle  de  ses  le- 
çons , composée  sur  le  même 
plan  , mais  où  l’on  trouve  des 
théories  , qui,  lorsque  l’abbé 
Lacaille  avait  publié  son  ou- 
vrage^ étaient  réservées  aux 
grands  géomètres  , et  qui  de- 
puis, grâce  aux  immenses 
progrès  qu’a  fait  l'analyse  , 
sont  deveuuescommimcs.  Ces 
additions  n’ont  pas  moins  de 
précision  que  1 ouvrage  prin- 
cipal, et  il  serait  dilBcilc  de 
dsifinguer  ce  qui  appartenait 
à l’auteur  de  ce  qui  appar- 
tient à l’éditeur.  Aussi  , sur 
le  rapport  de  Lalande  ei 
Bailly  , chargés  d'examiner 
celte  Uüuvelle  édition  , l’Aca- 
démie permit  qu’elle  parût 
sous  son  privilège  comme  la 
précédente.  L’abbé  Marie  lit 
aussi  réimprimer  le  traite  de 
mécani([ue  de  Lacaille  avec 
des  additions  si  nombreuses  , 
que  l’ouvrage  prit  un  nou- 
veau format,  et  d’/a-oc/avo 
qu’il  était  , devint  in-quarto. 
En  1771  , l’abbé  Marie  fut 
nommé  conseiller- clerc  au 
parlement  que  le  chancelier 
Maupeou  établit  à celte 
epoque  ; en  1774  » passa  au 
grand  conseil  lors  du  rap^jel 


U A'R 

ide  l’ancienne  magistrature. 
Depuis  long  - temps  l’abbe 
Marie  s’occupait  de  la  traduc- 
tion des  lettres  d’Euler  à une 
princesse  d’Allemagne. On  as- 
surequ’un  philosophe  fameux 
craignant  les  effets  que  pour- 
rait produire  cette  traduction, 
en  fit  faire  une  par  plusieurs 
jeu nesigens  , dont  chacun  fut 
charge  d’un  certain  nombre 
de  lettres  ; qu’d  j retrancha 
tout  ce  qui  lui  déplaisait  , et 
qu’il  parvint  à la  faire  impri- 
mer avant  que  le  premier  tra- 
ducteur eût  pu  terminer  son 
travail  ,dont  il  empêcha  ainsi 
la  publication.  En  1776,  l’ab- 
bé Marie  fut  nommé  sous- 
précepteur  des  enfans  du  ci- 
devant  comte  d’Artois.  Deux 
ans  après,  il  fit  un  voyage  en 
Italie  avec  M.  et  Madame  de 
Bohan-Chabot  ; son  emploi 
et  ses  liaisons  l’ayant  place 
dans  le  parti  contraire  à la  ré- 
volution , il  quitta  la  France, 
et  en  il  fut  décrété  d’ac- 

cusation par  la  Convention. 
Depuis  cette  époque  il  n’est 
point  rentre  en  F rance.  A vaut 
la  révolution  , il  avait  perdu 
un  frère  qui  s’élait  tue  lui- 
menie  dans  les  accès  d’une 
dernence  anr  ienne  et  coiu- 
plèle  J il  paraît  <(ue  l’abhe 
Marie  ayant  éprouvé  une  at- 
teinte de  cette  maladie  , se 
relira  nu  soir  dans  sa  cham- 
bre , ayant  l’air  lori  sombre  : 
il  y lut  trouvé  le  lendeniaiu 
tue  d’un  coup  de  conieau  , en 
l’aii  iboo.  Il  était  aussi  ai- 
mable que  savant  , et  une 
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sensibilité  délicate  lui  a mé- 
rité et  obi  en  U des  amis  sin- 
cères et  conslans. 

Marie  ( Guillaume  ).  

Abrégé  de  l’Histoire  univer- 
selle sacrée  et  profane  depuis 
le  commencement  du  Monde 
jusqu’à  J.  Ch.,  Londres  , 
1797  /n-8°.  — Tableau  chro- 
nologique de  l’Histoire  uni- 
verselle à l’usage  de  la  jeu- 
nesse. 

Mariette.  — Au  lieu  de 
la  description  de  Paris  par 
Bride  , Germain  Brice. 

Marnezia  ( Adrien  Lezay 
de)  aj.  — Sur  les  causes  et 
les  résultats  de  la  révolution 
Française  , 1797  , — - 

Pensees  du  cardinal  de Betz, 
précédées  d’un  discobrs,  1797, 
in  18.  — Don  Carlos,  Infant 
d’Espagne  par  F.  Schiller  , 
iradmi  de  l’allemand  , 1799  , 
i/z.8-. 

Marsollier  ( B.  J.  ) aJ  — 
Cet  auteur  dramatique  enri- 
chit chaque  jour  l’opéra  co- 
miquede  nouvelles  pièces.  On 
rend  justice  à sa  prodigieuse 
làcilite  ; mais  on  lui  reproche 
de  manquer  d’invention  , et 
d’avoir  une  prédilection  trop 
marquée  pour  le  genre  lar- 
moyant. Maigre  ces  delanls  , 
presque  toutes  les  pièces  de 
cet  eciivaiM  ont  eu  du  suc.cès. 
Des  critiques  , peut-être  trop 
sevères  , ont  prétendu  qu’il 
devait  beaucoup  de  reconnais- 
sance cà  sou  musicien.  Voici 
les  pièces  ijii’on  doit  ajoiiiei: 
H S'il)  article.  — Asgill  un  le 
Prisonnier  Américain 
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— Une  matinée  de  Câlinât  ou 
le  Tableau  , opéra  en  un  acte, 
fn-b**.  iboo.  — Leiuan  , ou  la 
Tour  deJNeustadt  , o|>era  co- 
mique en  3 actes.  ( Article 
communique). 

Martel  ,(  Adrien)  avocat 
de  Toulouse,  auteur  des  Mé- 
moires sur  divers  genres  de 
littérature  et  d’histoire,  Taris 
1722 , 2 vol.  in-iz. 

Martin  ( Gabriel  ) né  au 
Mans,  a donné  un  Traite  des 
désordres  des  Protestans.  Il 
vivait  en  1662. 

Martin  ( J.  J,  ) — Manuel 
de  l’Officier  de  Santé  , 3 vol. 

Kœnig. 

Masdeval  ( D.J,)  — Re- 
lation des  épidémies  qui  ont 
régné  dans  la  Catalogne  en 

17b3  , 

Masse  ( sieur  de  la  Perche) 
avocat  au  Mans  , lieu  de  sa 
naissance,  a publié  differens 
ouvrages  sur  l’imposture  des 
démons  et  des  magiciens,  et 
un  traité  contre  les  Juifs  et 
les  athées.  11  vivait  sous  le 
règne  de  Henry  111. 

ÂIassias  ( in.  ) — Le  Pri- 
sonnier en  Espagne,  ou  Coup- 
d’œil  philosophique  senti- 
mental sur  les  provinces  de 


Massif  ( Jean  - Baptiste  ) 
membre  de  l’académie  de 
Montaubau,  sa  patrie  , où  il 
est  mort  en  1751  , âgé  de  76 
ans.  On  a de  lui  les  Fêtes 
Diverses,  ballet; la  Coquette 
démasquée,  comédie  eu  prose, 
pour  le  théâtre  Italien;  la 
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Mort  d’Alexandre , tragédie  > 
un  grand  nombre  de  chansons 
Irançaistset  gasconneset  plu- 
sieurs poésies  lugiiives  dans 
les  Recueils  du  temps. 

Masson  ( C.  F.  P.)  aj.  — 
Major  en  premier  an  sei  vice 
de  Russie,  et  secrétaire  des 
commandemens (lu  grand  duc 
Alexandre  , auj  mrd’hni  em- 
pereur , membre  associé  de 
l’Institut  nat lonal , de  la  So- 
ciété philotechnique  , etc.  — 
Mémoires  secrets  sur  la  Rus- 
sie, Râle  et  Paris  , an  8 , 3 v. 
/n-b°. ; seconde  édition  , Bâle 
et  Paris  , an  10;  contrefaite 
la  même  année  à Paris  et  à 
Amsterdam  , traduite  en  an- 
glais et  en  allemand  etc.  — 
Ode  sur  l’adulai  ion  poétique, 
adressée  à rinslilut  national  , 
Cübleiilz  , zn  - 8°.  an  10.  ■— 
Odesur  la  fondation  de  laRé- 
[lublique,  quia  remporte  le 
prix  proposé  par  l’Institut  , 
Coblentz  , an  10,  traduit  en 
allemand  par  Lossaulx  ,et  en 
anglais  par  S. — Lettres  d’un 
français  à un  Allemand,  ser- 
vant de  réponse  à M.  de  Kot- 
zebue  , et  de  supplément  aux 
Mémoires  sur  la  Russie,  tra- 
duites en  allemand  par  Los- 
saulx , Coblentz  , an  10  , zn- 
8°.  , Paris  et  Coblentz  , au  1 r. 
— La  nouvelle  Asirée  , tra- 
ditions romantiques  , dont 
quelques  Iragmens  ont  été 
lus  dans  lesbociélés  littéraires 
et  imprimes  dans  les  jour- 
naux , est  actueilemeiit  sous 
presse. 

Masuyer, — Surla  doctrine 

dü 
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âe  Brown  , et  sur  differens 
fejsk'iiies  de  médecine  , vol. 

CO 

?/2-0  . 

Maubert,  chef  de  brigade 
du  génie.  — Relation  du  blo- 
cus et  du  siège  de  Mautoue  et 
Exposé  des  causes  qui  ont 
contribué  à sa  reddition  , 
i8co  , 7/2-4°. 

Maublanc  ( Benjamin  ).  — 
Considérations  sur  l’Homme , 
1797  , 7/2-8°.  — Pensées  poli- 
tiques , 1798  , z'/2-i8. 

Mauclerc.  — Exorde  d’un 
poème  sur  l’art  de  guérir.  — 
Deux  Mémoires  , l’iin  sur  les 
moyens  de  prévenir  les  cri- 
mes dans  la  société  , l’autre 
relatif  à cette  question:  Quelle 
est  l’influence  de  l’amitié  sur 
les  mœurs  publiques  ? in-8°. 
Grenoble. 

IMaudru  , aj.  — Lettre  à 
Mad.  la  duchesse  de**’''.  St.- 
Pétersbourg  , 1771,2/2-12. — 
Lettre  au  comité  d’instruction 
publique  , ou  exposition  rai- 
sonnée du  nouveau  système 
de  lecture  applicable  à toutes 
les  langues  , Paris,  1792  ,in- 
8°. — Plan  d’un  cours  public 
de  la  langue  française  , Saint- 
Pétersbourg.  — Réflexions 
6ur  l’éducation.  Saint-Pélers- 
hourg  , 1778 , 7/2-8°.  ; 2^,  édi- 
tion , Paris  , 1792 , 7/2-8°. 

Maurel.  — IJissertalion 
sur  les  causes  qui  diflerencienl 
le  style  des  anciens  et  celui 
des  modernes.  — Eragmens 
d’une  traduction  nouvelle  de 
l’orateur  de  Cicéron. — Epîlre 
aux  Grâces, — Eloge  du  cit. 
Hicard , préfet  de  l’Isère 
Tome 
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imprimé  à Grenoble,  chez 
Giroud  , 7*/2-8°.  — Eragmeut 
d’un  discours  sur  rinlluence 
de  la  poésie.  — Suite  de  la 
traduction  de  l’orateur  de  Ci- 
céron. — • Le  Monument  , in~ 
— Traduction  en  vers  de 
la  quatrième  eglogue  de  Vir- 
gile , intitulée  : PôlliOn  , in 
8°. 

Maurice.  — Le  Maréchal 
ferrant  de  la  ville  d’Anvers 
piece  en  Vaudeville  , 1700 
7/2-0.  . — L Entrevue  et  le 
Rendez-vous  , comédie-vau- 
deville en  un  acte,  1800. 
/■/2-8°.  ’ 

Mautort,  72;.—  Vadéchez 
lui,  comédie  en  un  acte  et  eu 
vaudeville  , 1800  , 7/2-8°. 

Mazeas  ( J.  M.  ) aj.  

Mort  le  6 juin  i8or.  Il  était 
né  à Landernau  en  Brelaona 
en  1716.  ° 

Mehée  ( de  la  Touche)  aj. 
— Traité  des  plaies  d’armes 
à feu  , in-11  , an  9. 

Metdinger  — Grammaire 
française-pratique  à l’usage 
des  allemands  qui  veulent  ap- 
prendre le  français,  7/2-8°.  , 
an  9. 

. Melleville(E.)  — Amour, 
nature  et  sentiment  , ou 
Edouard  Fizgerald  , roman 
traduit  de  l’anglais,  2 vol, 
7/2-12. 

Mellinet  , aj. — Chant  sur 
la  mort  de  Desaix,  in-iz  , 
an  9. 

Menaro  (Mad.)  — Les 
Veillées  d’une  Dame  sensible, 
1797,  2 vol.  7/2- (8.  — Les 
tnalhenrs  de  la  Jalousie  , oi^ 
z8 
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lettres  de  MarvlUe  et  d’Eléo- 
nore Melcourt , 1798  , 4 vol. 
in- 18. 

MenkessoN' — Tj’Insi  îMiieur 
Français  , ou  Instructions  fa- 
milières sur  la  religion  et  la 
morale  , ouvrage  destiné  à 
leducalion  des  jeunes  ci- 
toyens. un  vol.  i/z-i2,  an 
30. 

Menu-Chomorceau  ( Et.  ) 
nj.  — Ex-député  à rassem- 
blée constituante,  où  il  fut 
doyen  d’àge  et  prédécesseur 
de  Bailly  dans  la  présidence 
de  la  chambredescoininunes, 
mort  en  1802  , à Villeneuve- 
sur-Yonne,  sa  patrie  , dans  la 
79e.  année  de  sou  âge,  se 
fit  connaître  avantageusement 
dès  sa  jeunesse,  par  des  poé- 
sies insérées  avec  eloge  dans 
le  Mercure  , cpii  était  alors 
rédigé  par  Marmontel,  et  pu- 
blia depuis  , en  2 vol.  , une 
imitation  de  Renaud  , poème 
historique  du  Tasse. 

Menuret  ( .T.  J.  ) au  — 
Essai  sur  la  ville  d’Ham- 
bourg considérée  dans  ses 
rapports  avec  la  santé  , ou 
lettres  sur  l’histoire  médico- 
topographique  de  cette  ville. 
Hambourg,  1797  , f/z-8°. 

Mercier  , de  Couipiègne  , 
aj.  — Mort  à la  lin  de  1800. 
Le  Vendangeur  ou  le  Jardin 
d’Amour  , puëtne  , z/z-i2  , an 
9. — Le  Menas!  rel  Balave  , 
ou  portrait  de  Florent  IV. 
chant  héroïque,  //z-i2  , an  9. 

Mercier  ( L.  S.  ) aj.  — ■ 
JS^ous  devons  rectifier  une 
faute  d’impression  qui  s’est 
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glissée  dans  l’article  de  cet 
écrivain  : au  lieu  de  Simon 
d'Athènes  , il  faut  lire  Timon 
d' Athènes.  Depuis  l’impression 
de  l’article  de  L.  S.  Mercier, 
il  a.  donné  les  ouvrages  sui- 
vans  : — Néologie  ou  vocabu- 
laire Français  de  mots  nou- 
veaux , à renouveller  , ou  pris 
dans  des  acceptions  nouvelles, 
2 vol.  izz-8°.  ornés  du  portrait 
de  l’auteur.  — Histoire  de 
France  en  6 vol.  i/z-8°. — Ou- 
tre ces  deux  ouvrages,  L.  S. 
Mercier  a inséré  dans  les 
journaux  un  grand  nombre 
de  lettres  et  de  dissertations 
sur  divers  sujets  , cjui  sont 
tonies  remarquables  par  leur 
originalité.  — Lorsc|ue  Mer- 
cier fil  paraître  son  Tableau 
de  Paris  , Laharpe  porta  le 
jugement  suivant  sur  cet  ou- 
vrage : « Mercier , dit-il , qui 
toujours  semblable  à La  Serre, 

Volume  sur  volume  iincessammenl 
desserre  , 

vient  de  publier  le  Tableau 
de  Paris;  U y a comme  ou 
voit  , beaucoup  à dire.  Tout 
ce  qu’il  y a de  bon  et  de  rai- 
sonnable dans  son  livre  a déjà 
été  dit  cent  fois  avant  lui  et 
souvent  beaucoup  mieux  ; 
mais  on  reconnaît  bien  vîle 
Mercier  à ce  qui  lui  appar- 
tient en  propre,  à ses  héré- 
sies littéraires , cà  son  aversion 
pour  le  bon  style  et  pour  I® 
b ni  goût , à son  ton  d’illumi- 
né , à ses  anathèmes  contre 
tous  ceux  qui  n’écrivent  pas 
comme  lui , à sa  poétique  ex- 
travagante, qui  «est  jamais 


MER 

que  celle  de  sou  amour-pro- 
pre, aux  louanges  emphati- 
ques qu’il  donne  aux  plus 
mauvais  écrivains  , par  exem- 
ple au  trop  fécond  Rétif  delà 
Rretonne  , qui  nous  a fait  pré- 
sent de  soixante-quinze  vo- 
lumes de  folies,  et  de  galima- 
thias  ; aussi  , Mercier  s’ecrie- 
t-il  plus  d’nne  fois  dans  son 
enthousiasme  risible  , ô ! 
Rét  f de  la  Bretonne  ! Il  ne 
znaurpie  plus  ((ue  d’entendre 
Rétif  de  la  Bretonne  s’écrier  , 
d I Mercier  / et  ce  sera  le 
concert  de  Gryphon  et  Sv- 
phou  dans  l’epigrainme  si 
connue  de  Rousseau  ».  Mal- 
gré cette  critique  , le  Tableau 
de  Paris  a eu  un  très-grand 
succès;  il  rènferine  en  effet 
desartiiles  bien  faits;  c’est 
nnegallerie  que  le  peintre  n’a 
pas  toujours  remplie  de  chefs- 
d’œuvres  ; tuais  elle  contieni 
des  portraits  bien  dessinés, 
Lahnrpe  n’a  rien  dit  d’une 
autre  production  de  Mercier, 
qui  a eu  plusieursr  éditions  , 
nous  voulons  parler  de  l’An 
24  fO  , ouvrage  où  Mercier 
montré  le  plus  de  talent.  Nous 
ne  dirons  [)as  qu’ilsoit  exempt 
rie  défauts  : et  où  sont  les  ou- 
vrages parfaits  ! mais  nous  di- 
rons que  c’est  une  production 
qui  annonce  du  talent  et 
luf-tout  de  l’originalité. 

Mercier  de  la  Rividre  , 
(Te  ) nj.  — De  l’Instruction 
publique  , 1770,  m-8°. — Les 
V œux  d’iui  Français  , in-V>^. 
— L’Heureuse  Natiôn  desFé- 
liciens , 17^0  , a vol.  in-3°,  ; ■ 
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ou  relation  de  leur  gouverne- 
ment.— Lettres  sur  les  Econo- 
mistes, in-12  et  — Palla- 


dium de  la  Constitution  [ioli- 
lique,  ou  régénération  morale 
de.  '1  France  , 1790, 

Mercier  ( L.  le  ) aj.  — La 
Tartuffe  révolutionnaire  , co- 
médie en  3 actes,  1793. — ‘ 
Les  Quatre  Métamorphoses  » 
poèmes,  1799  , — Pin- 

to, ou  la  journée  d’une  cons- 
piration , romedie  historique 
en  :i  actes  et  eu  prose  , s 800  , 
m-8°.  — Isule  et  Orov  èze  , 
tragédie  qui  a été  retirée  par 
l’auteur.  — Ismael  au  desert  , 
ou  l’origine  du  ('eupie  Arabe, 
scène  orientale. — Des  poésies 
1 ugitives  dans  rAlmauacli  des 
Muses.  — Un  de  mes  Songes, 
ou  (|uel((ues  vers  sur  Pans. 

Merlin  ( Jean-Ra_y  mond  ) 
a traduit  eu  langue  Béarnaise 
le  Caihéchisme  de  Genève  , 
Limoges  , 1569  , /7z-8°.  Cet 
ouvrage  n’est  récherche  des 
curieux  , cpie  parce  qu’il  esÉ 
du  petit  nombre  de  ceux  qui 
existent  en  patois.  L’auteur 
était  parent  du  savant  J.  Mer- 
lin ,qui  le  [iremier  a recueilli 
les  actes  des  Conciles, 

Mermet. — Discours  sur  la 
question  : Quels  sont  les 
moyens  de  prévenir  les  délits 
dans  la  société  , in  S°.  an  9. 

Meself.de  , ( Louis  ) Cano- 
liis’té'  düiiiinicàin  , mort 
Cahors  sa  patrie,  en  1663  , 
âgé  de  62  ans.  11  employa 
presque  tout  son  temps  k 
écrire  en  faveur  de  son  o rd  re, 
et  pour  sa  reforme.  Mais  foi*' 
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vrage  qui  lui  a mérité  quel- 
que distinction  parmi  les  cri- 
tiques. est  destiné  à réfuter 
les  historiens  espagnols  au  su- 
jet de  la  Catalogne  , dans  le- 
quel Mesplède  soutient  faux, 
l’accord  fait  entre  Saint-Louis 
et  un  roi  d’Aragon  , au  sujet 
de  cette  province.  Cet  auteur 
était  un  homme  doux,  un  sa- 
\»^ant  eriulit,  à qui  les  sciences 
ri’étaient  point  étrangères.  Son 
grand  attachement  à son  ordre 
et  les  contradictions  qu’il  y 
éprouva  , l’empechèrenl  de 
donner  d’autres  preuves  d’un 
savoir  utile  aux  lettres.  Ses 
ouvrages  sont  d’une  bonne  la- 
tinité. En  voici  le  l itre  : — Ca- 
talaunia  Gallîœ  vindicata  ad- 
versus  hîspaniarum  scriptorum 
^mpostiims  ^ Paris,]6/|3,  in- 
S°. — Quœrela  apologetica  pro- 
yîncicE  Occhaniœ  ordinis  Frec- 
àicatorum^  Cahors  , 1624  , in- 
4°.  — Notitia  antiqui  statûs 
ord':nis  Prœdicatorum  , Paris  , 
1643  5 in  •8'^.  ■—  Qommonito- 

TÎüm  de  ordinis  prœdicatorum 
Tze  ^ Pans  , 1644. 

.NGE  J lise\  Messance. 

Meÿssoisnier  , ( Lazare  ) 
médecin  et  astrologue  de  Lyon 
au  17®.  siècle.  On  a de  lui  plu- 
sieurs" écrits  consacrés  à la 
philusoph ie  occulte.  Son  meil- 
feur  ouvrage  est  une  Traduc- 
lion  des  Aphorismes  d’H.ypo- 
crale  , avec  la  clef,  l-yoïi  , 

1 668  , z/2-1 2. 

MEZERAY(Fr.  Eudes  de) 
47. — Lhie  traduction  de  6V0- 
rius  Christianœ  deyeritate  reli- 
gionis  , Paris  , 1644  , in  - 8°. 


Tcnoyatio 
Mes  s A 


MrcHAUD  a eu  pari  à lard-' 
daction  de  plusieurs  journaux 
dans  lescfuels  il  a inséré  des 
articles  littéraires. 

Micnra  ( J.  E.  ) Histoire 
de  l’armée  du  département 
des  Bouches  du  Rhône  , de 
l’entrée  des  escadres  des  puis- 
sances coalisées  dans  Toulon  , 
et  de  leur  sortie  de  celte 
place  , précédée  d’une  intro- 
duction sur  l’origine  des 
troubles  du  Midi  , sur  leur 
durée  et  les  moyens  de  les 
faire  cesser  , 1797  , z’/2-8°.  — 
Moyens  de  restauration  des 
finances  de  la  Erance  par  ré- 
tablissement de  l’impôt  na- 
turel, 1798,  in-iz.  — Du 
meilleur  mode  de  contribu- 
tion, 1800,  z‘/2'4°. 

Michel  (.T.  F.) — Elémens 
de  grammaire  generale  ap- 
pliques spécialement  à la 
langue  française  » à l’usage 
des  commençans.  Nancy  , 
1 800  , in  FF . 

Millanges  , jésuite  dé 
Bordeaux  , auteur  de  l’Elogè’ 
f i;  Il  è b ré  d e Ma  gd  e I a i ne-  A nge- 
lic[ne-Mar'ié  de  Châlillon  , 
abbesse  de  SaiutJean  de  Bon- 
neval,  Poitiers,  1708  , z'/2-4'’. 
11  était  fils  du  fameux  Simon 
M illanges  , imprimeur  à Bor- 
deaux, qui  a imprimé  de 
grands  ouvrages  ,qui  l’ont  fait 
inettre  à côté  des  Etienne  ^ 
ses  contemporains. 

Millevoge  ( Charles  ) — 
Les  Plaisirs  du  Poète,  suivis 
du  passage  du  grand  Saint- 
Bernard  et  de  poésies  fugi- 
tives.. 
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Millon  (Charles)  aj.  — ' 
Ija  politique  d’Aristote  tra- 
duite du  grec,  avec  des  noies 
et  des  éclaircissemens,  précé- 
dée d’un  Essai  sur  la  vie 
d’Arislole  , et  d’une  notice 
des  dill’erenres  éditions  de  ses 
ouvrages  , 3 vol.  in-o°.  Paris, 
an  9 , Artaud.  — La  conli- 
nualion  des  Eiémens  de  l’His- 
toire de  France  de  l’abbé  Mil- 
lot.  — Idem  de  l’ilisloire 
d’Angleterre  , Paris  , Ar- 
taud. 

Millot  ( Jacques  André  ) 
— Observai  ions  sur  l’inulili- 
té  et  le  danger  des  aslnngeiis 
dans  les  perles  de  sang  ijni 
ont  pour  cause  la  prt'sence 
d’un  corps  etranger  api  es  l’ac- 
couchemenl  et  des  moj'ens 
qu’il  l'auf  siibstiiuer,  1790  , 
27z-8°.  — Observation  sur  l’o- 
pération dite  césarienne  l'aiie 
avec  succès  , ou  sur  l’accou- 
chement contre  nal  tire  , avec 
la  description  d’une  nouvelle 
maniéré  de  l’o|!érer  ; 1799  , 
— P.érulalion  de  l’opi- 
nion nouvelle  publiée  dans 
un  Mémoire  sur  les  douleurs 
de  renranteinent  et  sur  la 
cause  qui  détermine  cette 
précieuse  fonction  par  un 
amateur  de  l’art  en  l’an  5 , 
iBoo,  in-o°.  — L’Art  de  pro- 
créer les  sexes  à volonté  , ou 
système  complet  de  généra- 
tion , i8oo , 

' Mimaut  (J.  Fr.  ) — L’Ou- 
verture de  la  campagne  d’Ila- 
îie  , f/z-8°.  — JNütice  histori- 
que sur  l’état  actuel  , les 
ïnceur»  et  les  productions  des 
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lies  de  Malle  et  du  Gozej 
1798,  z/z-8^,  — Le  Nouveau 
Faublas  , ou  les  avaiitures  de 
Florbelles,  pour  luire  suite 
au  Faublas  de  Louvet  , 1799, 
3 vol.  /«-18.  — lies  Veillees 
du  Tasse  , manuscrit  inédit  , 
mis  au  jour  par  Compagui  , 
traduit  de  ritalien,  1000,  /«- 
1 2. 

Mimgelousaulx  ( Simon  ) 
fameux  médecin  Bordelais  , 
fils  du  cliiriirgien  , premier 
inventeur  des  bougies  uri- 
naires, dont  il  fit  l’essai  sur 
le  cardinal  de  Piichelieu,  à 
son  passage  à Bordeaux  en 
1632.  Mingelonsaulx  a tra- 
duit la  chirurgie  de  Chau- 
liac,  qui  eut  une  grande  ré- 
putation parmi  les  hommes 
instruits  de  son  temps.  Cette 
traduction  est  intitulée  : La 
Grande  chirugie  de  Maître 
Gens  de  Chauliac  , enrichie 
de  remarques  théoriques  et 
pratiques,  Paris,  1883,  2. 
vol.  //2-8°. 

Mittié.  — Observations 
adressées  aux  Consuls  et  au 
conseil  d’Etat  , sur  la  législa- 
tion fiscale  des  domaines  na- 
tionaux , etc.  2/2-8°.  an  9. 

Monbalon  , médecin  de 
Bayonne,  ancien  administra- 
teur du  département  de  la 
Gironde,  actuellement  con- 
servateur de  la  bibliothèque 
publique  de  Bordeaux  , est 
auteur  d’un  Rapport  sur  les 
cimetières,  fait  au  directoire 
du  département.  Bordeaux  , 
1791 , 2/2-4°. 

Münnin  ( g.  ) — De  ITn- 
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fluence  de  la  religion  sur  la 
gloire  et  le  bonheur  des  peu- 
ples , Poitiers. 

Montalembert  ( Mad.  de  ) 
•*—  Elise  üumesnil,  6 vol. 

Monteil  (A.  a.)  — Des- 
cription du  departement  de 
TA  verrou  , 2 vol.  grand 
an  10. 

Montesquiou  ( Anf.  P.  de  ) 
— Naquit  en  17  ,.1  , et 
ïiiournt  le  to  nivôse  de  l’an  . 
» Lorscjue  Monlescjuion  est 
mort  . dit  le  sénateur  Rœcle- 
rer  dans  le  .lonrnal  de  Pans  , 
du  J Z nivôse  an  7 , il  n’elait 
âgé  que  de  5/  ans.  Sa  mort 
prématurée  a laissé  de  pro- 
fonds regrets  à ceuv  i-ni  l’ont 
connu  , tneuie  a Ceux  qui 
Dont  connu  cjue  ses  ouvrages, 
t était  un  esprit  sage,  éclairé 
et  purlailemenl  net  j c’eiail 
de  plus  un  excellent  cilojen. 
Dèslüug-u'uips  avant  la  révo- 
lution , il  cuilivait  les  lettres, 
il  recherchait  la  société  des 
Jioinines  éclaires  ; il  a eu  une 
grande  part  â la  i'undatiùu  du 
E_ycee  , et  il  a été  reçu  à 
i académie  française.  Mcnles- 
c[uiou  Int  grand  officier  de  la 
maison  d’un  prince  avant  la 
révolution;  .mais  alors  ce 
prince  était  en  opposition 
av'ec  la  cour.  Montesquieu  , 
ayant  la  révoia  ion,  disputa 
son  nom  à des  uçurpalenrs  ; 
mais  il  ne  i’tîjpposa  jamais  à 
personne  ; et  aii  reste,  il  dis- 
puta avec  plus  d’ardeur  son 
titre  de  cilaj-en  à des  ennemis 
qui  , dans  une  section  , vou- 
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laient  le  lui  ravir,  Monfes- 
quiou  a été  membre  de  l’as- 
semblée constituante.  En  1793 
1793  » il  commandé  une 
armee  de  la  république;  et  il 
a lait  la  conquête  de  la  Savoie. 
Porcé  de  sortir  de  la  répu- 
blique en  1793,  l’our  avoir 
voulu  épargner  Genève  , dont 
un  aveugle  ressent  1 meut  avait 
juré  la  destruction,  au  lieu 
de  se  rendre  près  du  prince 
aii(|uel  il  avait  été  attache, 
il  alla  s’établir  dans  une  repii- 
blique  de  la  Suisse.  Montes- 
t|nion,  rentre  en  France,  a 
lait  des  écrits  excelleiis  sur 
radminislralioii  des  hnances. 
Plusieurs  sont  insérés  dans  le 
•Journal  d’Econouiie  Publi- 
(|iie  ; le  plus  considérable  est 
imprime  à part  sons  ce  litre  : 
De  r Adminisiraliüii  des  ü- 
uaiices  dans  une  Republique. 
Ou  y voit  un  véritable  zele 
pour  le  gouvernement  sous 
lequel  l'auleur  vivait  ; on  y 
voit  aussi  un  talent  tres-propre 
à la  servir.  Montesquiou  a 
quelquelois  parle  avec  hu- 
meur de  ([uelques  magistrats 
de  la  republique  , jamais  de 
la  republique  qu’avec  un  vif 
intérêt  , et  de  ces  magistrats 
dont  il  parlait  avec  humeur, 
il  ne  souflTrait  pas  qu’on  eu 
parlât  avec  menace.  On  l’a 
vu  combattre  avec  chaleur  ,, 
et  blâmer  avec  amertume  , 
non  seulement  toute  idée  de 
contre-révolution  ; mais  en- 
core tout  projet  capable  da 
compromettre  la  constitution; 
et  les  gens  devant  qui  il  sa 
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hiontrait  ainsi  républicain  , 
paraissaient  être  assez  puis- 
sans  pour  détruire  ia  répu- 
blique.  Il  disait  liabituelle- 
nient  : Rien  n’est  si  facile 
que  de  faire  aimer  et  respec- 
ter  la  république.  Eût-il  parlé 
ainsi  s’il  ne  l’eût  aimée  et  res- 
pectée lui-même  ? Les  habi- 
tudes de  sa  vie  privée  attes' 
tent  aussi  son  goût  naturel 
pour  ce  gouvernement.  Ja- 
mais on  ne  lui  a entendu  dire 
un  mot  qui  annonçcât  le  moin- 
dre regret  de  l’existence  qu’il 
avait  avant  la  révolution.  Rien 
n annonçait  en  lui  un  homme 
tombé  ou  même  volontaire- 
ment descendu  de  haut;  et 
pourtant  il  était  un  des  hom- 
mes de  la  république  à qui 
ell^e  avait  fait  perdre  le  plus 
d honneurs  , de  pouvoirs  , et 
de  richesses.  A son  retour 
de  la  Suisse  , il  se  logea  à 
uncinquièmeétage  dansla  rue 
de  la  Révolution,  et  il  n’a 
jamais  dit  : Je  suis  bien  mal 
logé. Ensuite  ne  poifvant  louer 
Je  magnifique  hôtel  qu’il  avait 
fait  bâtir  rue  Plumet,  il  prit 
le  parti  daller  habiter  l’en- 
tresol placé  au-dessus  de  la 
loge  de  son  portier  ; et  il 
montrait  les  nppariemens  du 
fond  aux  personnesquiavaient 
quelqu  envie  de  les  louer , 
comme  s’il  ne  les  avait  fait 
bâtir  que  pourcelte  destina- 
tion. Son  caractère  enfin  , con- 
tinue le  sénateur  Rœdérer  , 
avait  besoin  des  mœurs 
républicaines.  Monlesquiou 
^tait  prompt,  franc  , ^ferme 
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dans  ses  discours  : avec  cette 
manière  de  s’expr  ime'  , c u! 
dans  la  monarchie  est  cjuel- 
quefois  appelée  brusque  et 
rude  , il  devait  être  plus  à 
1 aise  dans  la  republiLpie. 
Montesquiou  n’avait  besoin 
ni  de  faste  , ni  de  titres  , ni 
de  pouvoir  , pour  se.  faire  dis- 
tinguer dans  la  société  , ni 
déire  distingué  par  la  multi- 
tude , pour  être  heureux.  Il 
aimait  les  livres  , il  lisait  tous 
les  romans  nouveaux  , les 
trouvait  tous  assez  bons  , par- 
ce (.(U  il  pleurait  à la  lecture 

de  tous , sans  se  don  ter  que  le 
secret  de  son  attendrissement 
était  en  lui,  non  eu  eux.  Il 
aimait  tendrement  ses  amis  , 
ses  enlans  , sa  femme  , et  en 
était  aimé  de  meme.  Il  les 
aimait  en  homme  qui  trouve 
en  eux  , non  seulement  ses 
plus  chers  intérêts,  mais  en- 
core ses  plaisirs  , ses  amuse- 
rnens  , ses  occupations.  Il  n’y 
a point  de  place  , point  d’ac- 
cès pour  la  vaiute  dans  les 
âmes  remplies  de  sent  miens 
si  doux.  Je  n’aurais  pas,  dit 
en  finissant  le  sénateur  Rœ- 
flérer  , donné  publiquement 
ces  éloges  à Montes  |ui  )u  vi- 
vant. Si  je  l’avais  fait  , l’en- 
vie n’aurait  pas  manqué  de 
dire  qu’il  sdlicilait  quelque 
emploi  par  ma  plume  , et  la 
calomnie  se  serait  aussitôt 
déchaînée  contre  lui.  Aujour- 
d’hui, sûr  qu’aucun  honnête 
homme  ne  peut  contester  les 
témoignages  que  je  rends  à 
sa  mémoire  ,jene  m’informa 
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pas  s’il  est  des  gens  à qui  ils 
puissent  déplaire.  .le  crois  de- 
voir à l’honneur  d’un  bon  ci- 
toyen d’empêcher  la  haine 
ou  kl  prévention  de  séparer 
son  nom  de  ceux  des  (onda- 
teurs  de  la  liberté  Irançaisej 
je  crois  devoir  à l’interet  et  a 
l’honneur  de  la  république  , 
d’attacher  le  nom  d’un  ci- 
toyen distingué  par  l’esprit  et 
le  caractère  , à la  colonne  ou 
sont  inscrits  ceux  (jui  l’ont 
aimée  et  servie. 

Mont]oye,  aj. — Histoire 
de  la  Révolution  de  France 
depuis  la  présentation  au 
parlement  de  l’impôt  terri- 
torial et  de  celui  du  timbre, 
jusipi’à  la  conversion  des 
Etats-Généraux  en  Assemblée 
nationale  , , 2 volumes 

- 00 
z/i-o  . 

Montlosier  ( F.  D.R.  ) aj, 

— Le  Courrier  de  Londres. 

Montolieu  ( Mad.  de  ) — 

[Nouveau  Tableau  de  Fa- 
mille , ou  la  Vie  d’un  pauvre 
ministre  de  village  allemand 
et  de  ses  enfans  , traduit  de 
l’allemand  d’Auguste  la  Fon- 
taine , 5 vol.  Genève. 

Pasclioiid. 

Moreau,  ( Jean  ) chanoine 
au  Mans,  sa  patrie  , publia 
en  1Ô72,  un  vo1.z7î-8°.  conte- 
nant la  vie  des  évêques  du 
Mans.  Cet  ouvrage  , écrit 
en  latin,  a été  réimprimé 
dans  le  recueil  de  Bollandus, 
au  avril,  sous  ce  litre: 
'i^omtnclatura  seu  legenda  au- 
rea  pontificum  Cenomanun- 
sium  f etc,  , . . 
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Morel  de  ViNDt  (Charles- 
Gilbert  ) ci-devaul  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  né  à. 
à Paris,  le  ip  janvier  lyôp  , 
a donne  les  ouvrages  suivans: 
— Un  commentaire  de  la  dé- 
> 1 u'at ion  des  droits  et  des  de- 
voirs du  citoven  , 1790,  in- 
(‘F.  — La  Morale  de  l’En- 
lance,  ou  choix  de  quatrains 
moraux  , T791  , in  16.  — ‘ Pri- 
merose , roman,  1790,  iti- 
li).  — Cléïnence  de  Lautrec, 
roman  , 1790,  vol. 

Zelomir,  roman,  179^',  tn- 
iM.  — l)es  Révolutions  du 
Globe,  1798,  in-W. — Mo- 
dèle d’un  Bail  à i'erme  , 
1799  , in-foL. 

Morellet  ( André  ) aj  — 
Dans  [ilusietirs  circonstances 
delà  révolution  , il  a défendu 
avec  courage  les  droits  do 
l’humanité. On  n’oubliera  pas 
surtout  cju’il  a bravé  les  per- 
sécutions, en  plaidant  au  tri- 
bunal du  public,  la  cause  des 
pères  et  mères  des  émigrés, 
lia  depuis  montré  le  méma 
zèle  en  publiant  en  1799  , des 
observations  sur  la  trop  fa- 
meuse loi  des  otages  , et  la 
responsabilité  des  communes. 
En  général  le  style  d’A.  Mo- 
rellet convient  aux  discussions 
polémicjues.  Il  ne  ménage  pas 
ses  adversaires  , et  l’on  a 
peut-être  droit  de  lui  repro- 
cher quelquefois  delà  dureté  ; 
mais  c’est  un  defaut  presqu’in- 
séparable  de  ce  genre.  Au 
reste  , la  logique  d’A.  Mo- 
rellet est  pressante.  S’il  par- 
vient à obtenir  q’.îclqu’avau- 

laga 
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tage  sur  son  rival , il  finit  par 
Je  terrasser.  Aux  ouvrages  que 
nous  avons  cités  de  cet  acadé- 
inicien,  dausnotre  4®.  vol.  , i 
laut  ajouter  ceux  qui  suivent  : 
^Les  Enfans  de  l’Abbaye  , 
6 vol.  in-ï2  , traduits  de  1 an- 
glais , première  édition  en 
1797  , 2^.  en  1798.  — Cler- 
mont, traduit  de  l’anglais  , 
^79^  » 3 ^'^-12.  — Obser- 

vations sur  la  loi  des  otages 
et  la  responsabilité  des  com- 
munes , 1799.  — Cons- 

tantinople ancien  et  moderne, 
et  description  des  côtes  et 
îles  de  l’Archipel  et  de  la 
Troade  , traduit  de  l’anglais 
de  J.  de  Lauvay  , 2 vol. 

1799.  — Phœdora  ou  la  Eorêt 
de  Minski  , traduit  de  l’an- 
glais , 1799, 4 vol.  Z/1-I2.  — . 
ia  Critique  du  roman  d’At- 
tala. 

Morey  (du)  ingénieur  et 
membre  de  l’académie  des 
sciences  de  Dijon,  a fait  un 
mémoire  sur  le  canal  de  Bour- 
gogne , qui  a obtenu  le  prix 
de  l’académie  de  Dijon,  1763. 

Mosneron  , l’aîné  ( J.)  — 
Voyez  l’addition  à la  fin  du 
6®.  vol.  q 

Mourgue  (J.  A.  ) — Delà 
France  relativement  à l’An- 
gleterre et  à la  maison  d’Au- 
triche, 1797 , — Con- 

vient-il à la  France  d’dvoir  un 
acte  de  ntivigation  genél-ale 
et  indefruie  ? iji/d  , — 

Essai  de  statistiifue  , 1800  , 

MouSsard(  P.)  — La  Li- 
beriéide  , ou  les  Piiases  de  la 
Tome  Î'^II. 
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révolution  française,  tableaux 
heroi-lyriques  des  evenemens 
et  faits  mémorables  qui  ont 
eu  lieu  depuis  1789  jusqu’à  la 
paix  générale  , avec  des  notes 
historiques  et  politiques.  Ma- 
radan. 

Moustter  ( Charles  Al- 
bert de  ) membre  associé  de 
1 Institut.' Né  à Villers- 
Cotterets  , le  13  mars  1761  , 
mort  le  ii  ventôse  an  9. Plu- 
sieurs gens  de  lettres  se  sont 
empi  essés  de  jeter  des  fleurs 
sur  sa  tombe:  nous  avons  pui- 
sé dans  leurs  notices  les  dé-’ 
fails  biographiques  que  nous 
allons  consigner  ici.  Dès  l’âge 
de  6 ans  , De  Moustier  avait 
lait  connaître  la  bonté  de  sqn 
cœur.  Son  père  venait  de' 
mourir.  De  Moustier  enfant , 
se  jettaaux  pieds  des  Gardes- 
du-Corps  , qui  selon  Tùsage,' 
tiraient  sur  la  tombe  de  jeu/ 
camarade  , éï’  leur  cria  V ‘Ne 
tue\pat  mon  père  1 II  entra 
college-de  Lisieux  , où  'il  s'a"n-‘ 
nonça  de 'bonne  heure  par  des 
lièces  fugitives.  Il  fit  alors 
une  cantate  sur  une  Amante 
abandonnée.  Au  sortir  du  col- 
ége  , il  se  destina  au  bai-reauc' 
et  plaida  plusieurs  causés' 
avec  succès  ; mais  son  gdû’t 
Jour  les  lettrés  lui  fit  aban- 
donner oetté'-’édrrièré-,  et  il' 
se  livra  eiiiiè'ré'n'vènt  càda'lit'-' 
térutiire.  Les  ouvrages  dé  De 
Moustier  fiiréiil  peut-ctre  trop 
vantés  de  son  vivant  ,-'par  les 
émmes , que  le  brillant  de 
son  esprit  devait  nat'urelle- 
inenl  seduire;  mais  ils  furent' 
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aussi  beaucoup  trop  décriés 
par  un  assez  ^rand  iiombre  de 
lecteurs  et  mênie  d écrivains, 
qui  s’expliquaient  souvent  a 
cet  égard  dans  des  termes  peu 
mesurés.  On  affecta  surtout 
de  Je  comparer  à Uorat , avec 
une  persévérance  dont  Sa  mo- 
destie seule  pouvait  l’ei^ê- 
clïer  de  se  plaindre.  En  effet , 
on  a peine  à concevoir  quelle 
ressemblance  si  frappante  on 
pouvait  remarquer  entre  ces 
deux  écrivains,  entre  Dorât, 
dont  la  tête  était  si  vide  d’i- 
dées , et  De  Moustier,  qui  se 
livrait  si  facilement  a l abon- 
dance des  siennes  ; entre  Do- 
rat,  que  ses  goûts  frivoles  et 
r'ajlrait  de  la  dissipation 
avaient  jelté  dans  le  ibûrbil- 
lôn  du  monde  et  des  plaisirs 


brujans,,  et  De  Moustier  que 
sês’  babil qdes  paisibles  et  le 
cbarmo  de,,  l’élude  portaient 
sa^s  cesse  vers  la  retraite  et 
le  séjour  de  la  campagne.  D 
y aurait  peut-être  une  sorte 
d’inconvenance  à étendre  ce 
rapprocbempiit  aussi  loin 
qu’il  serait  fagile  de  le  faire. 
Des  lettres  sur  la  Mythologie 
furent  le  premier  titre  litté- 
raire de  De  Moustier,  et  le 
premier  prétexte  de  son  pa- 
rallèle avec, , l’écrivain  qu’oii 
vient  de  nommer.  Quelques 
personnes  d’un  goût  plus  dif- 
licile  que  sûr,  crurent  voir 
dans  cet  ouvrage  du  faux- 
brillant, des  prétentions  à l’es- 
prit , et  surtout  un  ton  de  fa- 
miliarité et  de  galanterie  porte 
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usqu’à  l’excès.  Avant  de  se 
jermettre  ces  reproches  , 
3eul-êlre  aurait-ou  du  consi- 
dérer le  but  que  s’était  pro- 
posé De  Moustier.  Il  avait  re- 
marqué que  lés  femmes  , 
même  celles  dont  l’éducation 
paraît  la  plus  soignée  , n a- 
vaient  que  de  faibles  notions 
de  raylboilügie.  En  eliet  , ou 
les  auraieul-elles  puisées  , si 
ce  n’est  dans  d’arides  diction- 
naires , ou  d’énormes  et  fas- 
tidieiisescompilaiions  ? 11  vou- 
lut faire  pour  elles  une  His- 
toire des  Dieux  de  la  Eable; 
celte  histoire  est  preseuiee 
sous  la  forme  de  leiUes,  ce 
qui  admet  un  ton  familier  ; 
elle  est  écrite  en  prose  et  en 
vers , genre  qui  comporte 
une  grande  liberté  dans  les 
détails  J enba,  elle  est  faite 
pour  des  femmes  , motif  qui 
semble  autoriser  celte  pro- 
fusion de  madrigaux  qui  s’y 
trouvent.,  placés  à-peu-pres 
comme  des  vignettes  et  des 
gravures  dans  les  livres  sé- 
rieux où  l’on  veut  fixer  l’al- 
leution  des  enfaus.  Au  reste, 
les  Anglais  , qui  sont  peut- 
être  aussi  justes  appréciateurs 
quenaus  , de  ce  genre  d’ou- 
vrageà  , estiment  beaucoup 
celui-ci,  et  en  possèdent  une 
traduction  fort  éleganle  en 
prose  et  en  vers.  La  comédie 
du  Conciliateur  , et  le  bril- 
lant succès  qu’elle  obtint  , 
ajoutèrent  un  nouveau  lustre 
à la  réputation  de  De  Mous- 
tier. Le  -Style  de  cette  pièce  , 
sans  être  précisément'  ceku 
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que  les  maîtres  de  la  scène 
ont  assigné  au  genre  de  la  co- 
médie , etiucelle  de  traits 
spirituels  et  piquans.  L’ex- 
position du  sujet  y est  laite 
avec  beaucoup  d’art  et  de 
clarté,  dans  un  premier  acte, 
universellement  loué;  le  dé- 
nouement est  fort  lieureuse- 
ment  amene  , et  le  personnage 
du  Conciliateur,  qu’il  était 
assez  difficile  de  ne  pas  faire 
rentrer  dans  celui  de  flatteur, 
ou  même  de  l’homme  dissi- 
mule, se  trouve  cependant  à 
l’abri  de  cea  reproches  , par 
un  caractère  de  franchise  et 
d’honneur , qui  ne  se  dé- 
ment point  ; genre  de  conve- 
nances que  De  Moustier  de- 
vait saisir  plus  aisément  que 
qui  que  ce  soit,  parce  qu’il 
en  avait  le  sentiment  dans 
l’ame.  De  tous  les  ouvrages 
qu’il  a publiés  , ces  deux  der- 
niers semblent  avoir  le  plus 
contribué  à sa  réputation  lit- 
téraire, et  sous  ce  rapport, 
ils  méritaient  qu’on  s’y  arrê- 
tât un  moment.  Pour  peu 
qu’on  ait  quelque  connais- 
sance des  lettres  ou  du  théâ- 
tre, on  se  rappellera  facile- 
ment beaucoup  d’autres  pro- 
ductions de  sa  plume.  Le  re- 
proche le  plus  général  qu’on 
leur  ait  fait  , est  de  montrer 
beaucoup  trop  d’esprit  , genre 
de  reproche  qu’au  surplus  il 
n’a  pas  été  donné  à tout  le 
inonde  de  mériter.  Tant  d’oc- 
cupations littéraires  ne  per- 
mettaient que  rarement  à 
De  Moustier  de  se  produire 
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dans  le  monde.  Ceux  qui  ont 
pu  le  voir  dans  las'jciété  , sa- 
vent cependant  quel  charme 
il  y apportait  , moins  encore 
par  les  agrémens  et  l’urbani- 
te  de  son  esprit  , que  par 
une  attention  constante  à faire 
valoir  celui  des  autres,  par 
celte  polites.se  du  cœur  qui 
ne  pourrait  pas  louer  dans 
autrui  ce  qui  serait  blâmable  , 
mais  qui  chercherait  à excu- 
ser tout  ce  qui  ne  pourrait 
pas  être  louable,  politesse  non 
factice  qui  donnait  à sa  con- 
versation , à son  maintien , 
à ses  traits  , à sou  silence 
même , une  disposition  de 
bonté  et  de  bienveillance  uni- 
verselle. Il  apportait  encore 
des  qualités  plus  précieuses 
dans  des  liaisons  plus  intimes. 
Ceux  qui  l’ont  connu  dans 
cette  intimité  , savent  qu’il 
avait  ensemble  les  procédés 
et  les  grâces  de  l’amitié.  Au 
milieu  de  toutes  les  variations 
qu’amène  la  vie  frivole  et 
agitee  de  Paris,  il  avait  con- 
servé l’amitié  de  plusieurs  de 
ses  camarades  de  college.  La 
constance  de  ses  goûts  ne  per- 
met pas  de  douter  qu’il  n’eût 
prolonge  jusqu’à  une  longue 
vieillesse  ces  liaisons  ded’eu- 
fance,et  que  l’amitie  n’eût 
fait  la  consolation  de  ses  der- 
niers jours  , comme  elle  avait 
fait  le  charme  des  premiers. 
De  Moustier  souffrait  dès 
long-temps  d’une  affection 
de  poitrine  qui  datait  de  l’en- 
fance , et  dont  on  attribue  la 
cause  à une  chute  violente 
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faite  au  collège , 'dans  laquelle 
il  se  brisa  iine  côte.  Le  peu 
de  soins  qu’il  prenait  de  lui- 
même  , et  l’assiduité  de  ses 
travaux  , ne  firent  probable- 
ment qu’étendre  les  progrès 
du  mal  ; on  s’appercevait 
même  que  depuis  quelque 
temps  il  se  livrait  à cette  mé- 
lancolie vague,  qui  paraît  être 
un  des  s^'inptômes  les  plus 
inquiélans  des  maladies  chro- 
niques ; enfin  , au  milieu  de 
l’été  , dans  un  de  ces  momens 
d’angoisse  où  le  malade,  frap- 
pé par  de  secrets  pressenti- 
mens  , croit  sentir  la  vie  prèle 
à lui  échapper;  dans  ces  mo- 
mens où  , par  un  dernier  be- 
soin , le  cœur  se  tourne  vers 
les  êtres  qui  nous  ont  fait  le 
plus  de  bien  , ou  du  moins 
que  nous  avons  le  mieux  ai- 
més , Ue  Moustier  se  déter- 
mina à quitter  Paris,  où  le 
soin  de  sa  santé  , les  instances 
de  ses  amis  , le  souvenir  de 
ses  succès  , auraient  pu  le  re- 
tenir ; le  chantre  de  l’amour 
filial  voulut  en  être  aussi  le 
héros;  il  alla  , tout  souffrant 
qu’il  était  , se  reunir  à sa 
mère  , qui  vivait  à Villers- 
Cottereis.  liC  bonheur  qu’il  se 
promettait  de  celte  réunion 
ne  put  lui  rendre  la  santé  ; 
ses  forces  s’affaiblirent  de 
jour  en  jour  , et  après  avoir 
soufi’ert  beaucoup,  il  mourut 
entre  les  bras  de  sa  mère  ,à 
Viîlers-Cui lerets , emportant 
les  regrets  et  l’estime  de  tous 
ceux  qui  l’avaient  coumi.  11 
disait  souvent , eu  parlant  du 
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bonheur  qu’il  éprouvait  à vi- 
vre avec  sa  mère  : Le  souve- 
nir des  soins  rendus  à ceux 
qu’on  aime  est  la  seule  con- 
solation qui  nous  reste,  quand 
nous  les  avons  perdus.  Quel- 
que jours  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir , il  écrivait  au 
milieu  des  douleurs  les  plus 
aigues  à une  femme  qu’il  ai- 
mait : « Je  sens  que  je  n’ai 
» plus  la  force  de  vivre  ; 
» mais  j’ai  encore  celle  de 
» vous  aimer».  C’est  à cette 
femme  qu’il  écrivit  un  ma- 
tin : A ce  soir  ^ c'est  l'idée  de 
toute  la  journée.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits 
dont  voici  les  titres  : — Un 
ouvrage  en  vers  intitulé  : Ga- 
lerie du  XVIII  Siècle,  dont 
plusieurs  morceaux  ont  été 
lus  aux  séances  publiques  de 
f Institut.  — Un  Cours  de  Mo- 
rale en  vers  et  en  prose  , 
dans  le  genre  des  Lettres  à 
Emilie.  — Un  ouvrage  ega- 
lement en  vers  et  en  prose  , 
ayant  pour  titre:  LaPrernière 
année  du  Mariage.  — Des 
Lettres  à Emilie  sur  l’histoire. 
— Un  ouvrage  intitulé  : Des 
Consolations.  — Une  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers  , 
qui  allait  être  lue  aux  Fran- 
çais , etc.  etc.  Renouard  , li- 
braire , a fait  paraître  depuis 
la  mort  de  De  Moustier,  une 
nouvelle  édition  des  Lettres 
à Emilie  sur  la  Milhologie. 

Moysant(  François  ) aj. — 
Xé  à Aiidrieu  près  Caen  , en 
173.-),  docteur  en  médecine  , 
professeur  émérite  de  rhé- 
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torique  de  runiversité  de 
Caen  , ancien  sécréiaire  de 
racadémie  des  belles-lettres 
de  la  même  ville,  delà  so- 
riélé  des  antiquaires  de  Lon- 
dres. Il  a eu  part  au  diction- 
naire d’Analomie  et  de  chi- 
rurgie, imprimé  à Paris  en 
1766  , 2 vol  z/2-b°.  — Recher- 
ches historiques  sur  la  fon- 
dation du  college  de  Notre- 
Dame  du  diocèse  de  Bayeux, 
fondé  à Paris  , en  1370 , par 
maître  Gervais  Chrétien,  pre 
mier  physicien  de  Charles  V, 
petit  i/z-4°.  , Caen  , 1780.  (1) 
Il  a donné  une  édition  de 
l’abrégé  du  dictionnaire  de 
Chambaud  , i/z  - 12  , format 
q narré  , Londres  , 1796.  — 
Bibliothèque  portative  des 
écrivains  , ou  choix  des  meil- 
leurs morceaux  de  leurs  ou- 
vrages , avec  une  notice  de 
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leur  vie , 4 vol.  z/z-F".  Londre* 
1800.  — 11  y en  a une  nou- 
velle édition  sous  presse.  — 
Abrégé  de  la  biblioihetjue 
portative  à l’usage  des  écoles, 
un  vol.  z'/z-i2.  format  quarré  , 
Londres , i8or. 

Monter  (Jean) — Archéo- 
graphe Bourguignon.  — Nous 
avons  de  lui  un  livre  curieux 
et  peu  commun  , intitulé  : 
Recherclies  et  Mémoires  ser- 
vant à l’histoire  de  rancienne 
ville  d’Autun  , Dijon  , 1660, 
Cet  ouvrage  annonce 
l’érudition  et  le  jugement  de 
son  auteur,  dont  le  nom  est 
cependant  aussi  peu  connu 
que  celui  de  Cl.  ïhiroux  , 
son  éditeur. 

Muraz.  — Nouveaux  prin- 
cipes de  mécanicfue  , z’zz-8‘^. 

Musset  ( V.  D.  ) — Voyez 
l’addition  à la  fin  du  6^.  vol. 
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ÜNTagério  ( Joseph  de)  au- 
teur ascétique  de  Condom  , 
mort  chanoine  de  Montauban 
à la  fin  du  16^.  siècle.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  de  mysti- 
cité , intitulé  : Sermon  de  la 
vérité  du  corps  de  J.  C.  en 
l’Eucharistie. Toulouse,  iô65. 
z‘zz-4®. 

Naigeon(  .Jacques-André  ) 
aj.  — Notice  sur  la  vie  de  La- 
Eontaine  , 1788  , in  - 4“.  — 


Sur  celle  de  Racine,  1783  , 
in-\°. — Adresse  à l’asseinblee 
Nationale  sur  la  liberté  de  la 
presse  et  des  cultes,  179...  z’/z- 
8°. — Modè'e  deSénèque,  dan» 
la  colleclimi  des  moralistes, 
zzz-i8. — Lue  nouvelle  édition 
des  Essais  de  Moutaigne  laite 
sur  un  exemplaire  tiré  de  la 
bibliothèque  de  Bordeaux  , 
contenant  des  changemens et 
des  corrections  écrits  en  luar- 


(i)  Le_titre de  ect  ouvrage  a été  mal  indifiiic dans  notre  quai tii.ine  vol. 


^30  N A ü 

^es  par  Montaigne  , an  lo. 

jNauche  ( Guyoïi  Dolois  , 
sieur  de  la  ) exerçait  vers  la 
ün  du  i6«.  siècle  , la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  distinc- 
tion à Uzerche,  eu  Limou- 
sin. 11  est  auteur  des  ouvrages 
siiivans  : — Le  Miroir  de 
beauté  en  santé  corporelle  , 
2 vol.  — Limoges , Lar- 
bou  , 1094.  Cet  ouvrage  a été 
commente  parLaaarre  Mey- 
sonnier  et  a eu  plusieurs  édi- 
tions; la  sixième  et  dernière  a 
paru  a Lyon  , chez  Jean  Gré- 
goire , 1673. — Discours  sur 
deux  Fontaines  médicinales 
d’Eucausse,  eu  Gascogne,  un 
vol.  , Limoges , barbou, 

Nauche  , ( Léonard  ) curé 
de  la  Rocliecliouart , et  petit 
lils  de  Guyon  de  la  JNauche, 
lut  compte  au  rang  des  hom- 
mes de  lettres  de  son  temps. 
11  ne  nous  reste  de  lui  que  l’o- 
raison lunèbre  de  Marie  de 
Kochechouard  , marquise  de 
Fompadour  , un  vol. 

Brive,  1666. 

INauche  ^ ( Jacques  Louis  ) 
médecin  de  Paris,  président 
de  la  Société  galvanique  , 
membre  de  la  Société  acadé- 
mic|ue  des  sciences  , etc.  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  ; 
— jNüuvelles  recherches  sur 
la  rétention  d’urine,  par  ré- 
trécissement organique  de 
1 urètre,  un  vol.  Paris  , 
an  9 , traduction  française 
avec  des  notes. — De  la  pyré- 
tülogie  méthodique  de  Selle, 
uiedocindu  roi  de  Prusse  , un 
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vol.  Paris,  an  10. — Mé- 

moire sur  la  manière  d’agir 
des  subsistances  résineuses 
dans  l’économie  animale  , in- 
8". Paris,  an  ii.  — Divers 
mémoires  relatifs  au  galva- 
nisme ou  à la  médecine,  in- 
sérés dans  les  journaux  et  re- 
cueils périodiques,  pour  les 
années  9 , 10  et  i r. 

Navarre,  médecin  de  Bor- 
deaux, membre  de  l’acadé- 
mie des  sciences  de  cette 
ville.  A l’époque  de  la  der- 
nière peste  de  Marseille  , il 
publia  sur  cette  maladie  un 
petit  écrit , ou  il  y a plus  d’é- 
rudition historique,  c|ue  d’in- 
dicatiotis  de  moyens  curatifs. 
L’auteur  y a recueilli  les  ob- 
servations des  médecins  qui 
ont  traité  des  pestiférés  , et  u 
oublié  d’y  joindre  les  siennes. 
11  n’a  pas  laissé  d’autre  ou- 
vrage. Ce  n’est  à proprement 
parler  qu’un  fragment  de  dis- 
sertation académique  , où  le 
style  seul  est  remarquable; 
ce  qui  est  un  faible  mérite 
dans  une  production  patholo- 
gique, En  voici  le  titre  : — 
Lettres  sur  la  Peste  , écrites 
à un  médecin  , Bordeaux  , 
1721  , in-î2. 

Necker  , ancien  ministre 
des  finances,  àj,  — Il  paraît 
que  cet  ancien  ministre  ne 
pouvant  plus  espérer  de  jouer 
un  rôle  en  France  , veut  se 
rappelle!’  sans  cesse  au  souve- 
nir des  Français.  S’il  n’aspire 
qu’à  une  vaine  renommée  , il 
a obtenu  ce  qu’il  desire  ; mais 
s’il  prclend  a la  gloire  réser- 
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vée  aux  génies  créateurs  du 
bonheur  public  , il  se  trompe 
grossièrement  ; car  ses  dé- 
tracteurs vont  jusqu’à  l’accu- 
ser , les  uns  de  charlatanisme, 
et  les  autres  d’ignorance,  sur- 
tout en  matière  de  finances. 
Sous  ces  deux  rapports  , l’ex- 
ministre  Necker  doit  donc 
s’attendre  que  l’impartiale 
postérité  le  jugera  avec  une 
sévérité  d’autant  plus  juste  , 
que  jamais  homme  en  place 
ne  s’est  annoncé  avec  plus  de 
confiance  pour  le  Réparateur 
de  tous  les  maux  de  i’huma- 
nité,qu’il  ne  l’a  l'ait.  Au  reste, 
ce  n'est  point  le  ministre , 
mais  l’écrivain  que  nous  de- 
vons juger.  On  peut  repro- 
cher avec  raison  à M,  Nec- 
ker  d’avoir  mis  tout  en  usage 
pour  se  créer  une  grande  ré- 
putation littéraire  , de  s’être 
lui-même  placé  au  rang  des 
écrivains  les  plus  distingues  , 
et  d’avoir  laissé  percer  a 
chaque  instant  un  orgueil  qui 
fatigue,  ün  peut  également 
relever  dans  son  style  des  dé- 
iauls  qui  le  déparent.  Il  fut  , 
il  estviai,  attaque  pendant 
qu’il  était  ministre  , avec  lu- 
reur  par  les  hommes  qu’il 
avait  [)üur  rivaux  ou  par  ceux 
dont  il  avait  dévoilé  la  cu- 
pidité; mais  il  a éprouvé  un 
sort  lueu  diÜérent  de  la  part 
des  gens  de  teltres.  Ceux-ci 
semblent  s’être  réunis  pour 
lui  donner  les  plus  grands 
eloges.  Thomas, sur-tout,  s’est 
montré  un  de  ses  apologisies 
les  plus  outrés.  On  peut 
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même  dire  qu’il  a comblé  la 
mesure.  Ce  n’est  point  un 
homme  froid  et  sage  qui  jijae 
un  écrivain  ; c’est  un  enthou- 
siaste à qui  les  expressions 
manquent  pour  louer  à sou 
gré  le  Mécène  qu’il  s’est 
choisi.  C’était  en  1780  , c’est- 
à-dire  dans  le  temps  que  M. 
Necker  avait  pour  lui  l’opi- 
nion publique  , que  Thomas 
lui  prodiguait  les  eloges  les 
plus  pompeux;  mais  depuis 
cette  estime  presque  geueraie 
est  bien  diminuée  , et  l’ou 
peut  dire  aujourd’hui  que  M. 
Necker  a perdu  la  confiance. 
Aussi  l’ouvrage  qu’il  vient  de 
publier  , et  cjui  a pour  titre  : 
Dernières  vues  de  politique 
et  de  finances  oliéries  a la 
Nation  Eraii(j:aise  ( en  unv'oi. 

) a-t-il  elé  reçu  avec  lu 
plus  grande  indifférence.  Oa 
pourrait  même  dire  qu’il  a 
elé  reçu  avec  une  sorte  de 
dédain.  Ou  s’est  ruppellé  que 
les  théories  de  fauteur  n’ont 
pas  opéré  le  bonheur  de  la 
Erance,  lorscju’il  en  avait  la 
pouvoir  et  les  moyens  ; et  l’on 
peut  sans  doute , lui  deman- 
der à quel  titre,  il  preteiid 
donner  des  conseils  à la  na- 
liüii  française.  Au  reste  , 
nous  u’examiiierous  pas  la 
parlie  poliiique  de  sou  der- 
uier  ouvrage  ; nous  nous  bor- 
nerons à observer  que  c’est 
un  nouveau  inoiuiment  d’or- 
gueil,et  suriout  que  c’est  le  dé- 
sir de  rauiLiier  falleulioii  pub* 
.sur  lui  dans  son  obscurité  ac- 
tuelle , (|ui  l’a  déterminé  à 
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écrire  les  Demi  ères  vues  de 
Politique  et  de  Finances  ; mais 
il  U mal  calcule  pour  l’iute- 
rèt  de  son  amour  - propre. 
Comme  politique  et  surtout 
comme  financier;,  il  y a long- 
temps qu’on  l’a  apprécie  ; 
comme  écrivain  ^ loin  d a- 
voir  ajouté  à su  réputation 
par  son  dernier  ouvrage  , il 
l’a  au  contraire  afilublie.  En 
matière  de  finances,  on  de- 
vait attendre  d’un  ancien  nn- 
nistre  des  vues  plus  profon- 
des. Aussi  , un  homme  de 
lettres  a-t-ildit  avec  beaucoup 
d’esprit , qu’au  lieu  de  don- 
ner une  théorie  de  cette 
science  ,*M.  Mecker  avait  fait 
un  sermon  sur  les  finances. 
Quant  au  style  du  dernier  ou- 
vrage de  M.  INecker  , il  est  le 
rneiue  que  celui  de  ses  au- 
tres productions.  Il  esi  quel- 
quefois brillant.  On  y trouve 
souvent  des  pensées  fortes  et 
énergiques  qui  sont  revêtues 
d’expressions  heureuses;  mais 
plus  souvent  encco-e  il  est 
guindé  et  plein  fie  recher- 
ches. L’auteur  afléciede  nou- 
velles alliances  de  mots  et  un 
fracas  de  figures  peu  natu- 
relles. Il  cisurtout  celte  diffu- 
sion et  cette  prolixité  qu’on 
lui  a toujours  reprochées. 

JNée,  de  la  Rochelle,  a] . 
— Est  rédacteur  de  plusieurs 
catalogues  estimés. 

Neuville  de  Montador  , 
,T.  F.  E.  J.) — La  Famille  in- 
fortunée.— Lettres  amusan- 
tes et  critiques  sur  les  romans 
en  général,  anglais  et  français, 
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tant  anciens  que  modernes  ♦ 
1743  , in-12.  — L’Abeille  du 
Parnasse  , l'j.rj..  2 vol.  in-\2. 

JNeveu(  J.  ) — Cours  théo- 
rique et  pratique  des  opera- 
tions de  banque  et  des  nou- 
veaux poids  et  mesures  , in- 
8°.  1749.  — Cours  pratique 
de  Commerce  , à l’usage  des 
agriculteurs  , fabricans  et  ne- 
gocians  , ou  les  Mathéma- 
tiques appliquées  aux  opéra- 
tions élémentaires  de  com- 
merce et  de  circulation,  ser- 
vant d’introduction  au  cours 
des  opérations  de  banque  , 2 
gros  vol.  grand  Debray 
et  Maradan. 

N EYER  , ( J.  A.  ) — RodoL 
phe  , ou  le  Sauvage  de  l’A- 
veyron  , vol.  fn-i8,  an  9. 

JNicod  (J.  a.)  — Epître 
d’Heloïse  cà  Abailard  , imitée 
de  Pope  , in-12.  an  9. 

Nieulant  ( Ch.  Alexandre 
Fortuné  de  ) — Roses  et 
Bluets,  un  vol.  fn-12. 

Nodier  ( Charles  ).  — Les 
Proscrits,  un  vol.  zw-12.  avec 
figures.  ’’ 

Nodot  ( N.  ) aj.  — Il  a 
donne  la  traduction  entière 
de  Pétrone  , plusieurs  fois 
réimprimée,  2vol.f;z-8°. 

]N  ot  , ( M.  A.  de  ) Mort  en 
i8c2  , evêque  de  ïroj'es 
avait  t’ie  ci-devanl  évêque  de 
Lescar.  C’etait  un  prélat  res- 
pectable , un  écrivain  élo- 
quent et  un  citoyen  vertueux. 
Dans  un  temps  ou  le  nom  et 
les  services  de  ses  aïeux  sut- 
fisaient  pour  l’elever  aux  plus 
hautes  dignités  , il  sut  s’illus- 
trer 
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trer  par  lui-même.  La  fran- 
chise de  son  caractère  , l’in- 
flexibilité de  ses  principes,  et 

F lus  que  tout,  sou  rare  talent, 
expo»èrent  à des  persécu- 
tions , dont  il  se  consolait  au 
sein  de  l’amitié,  et  dans  le 
commerce  des  muses.  On  sait 
qu’il  était  passionné  pour  les 
lettres  grecques  et  latines  ; il 
avait  eu  pour  maître  le  célè- 
bre Lebeau  , et  quand  il  fut 
év'êque  , il  eut  toujours  au- 
près de  lui  un  littérateur  , 
qui  partageait  et  entretenait 
son  goût  pour  les  deux  plus 
belles  langues  du  monde. 
C’est  à l’étude  approfondie 
des  grands  modèles  de  l’anti- 
quité , qu’il  a dû  celte  per- 
fection de  style  qui  met  au 
rang  des  ouvrages  classiques 
le  trop  petit  nombre  d’écrits 
qu’il  nous  a laisses.  Pourquoi 
iaut-il  que  la  fortune  lui  ait 
envié  les  occasions  d’exercer 
son  talent  oratoire  ? Dans  plus 
d’une  circonstance  solemnelle 
l’intrigue  a fait  préférer  à la 
plume  de  l’évêque  de  Lescar, 
celle  d’écrivains  médiocres  ^ 
dont  la  présomption  nous  a 
privés  de  plusieurs  chefs- 
d’œuvre.  C’est  le  litre  mérité 
que  le  goût  le  plus  sévère  ne 
refusera  jamais  au  discours 
sur  la  béntfîiction  des  dra- 
peaux , à la  lettre  sur  l’épi- 
zootie, au  discours  plus  éton- 
nant encore  sur  l’état  futur  de 
l’Eglise,  qui  devait  être  i>ro- 
noncé  en  1787,  à l’assemnlce 
du  clergé  , et  que  l’on  croirait 
fait  eu  1792. 

Ta^ne  VII 
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Noir  de  la  RocHt.f  le  ) 
aj.  — Discours  prononce  le  iq 
ventôse  an  6,  sur  la  Consti- 
tution de  l’an  3 , et  sur  les 
motifs  qui  doivent  y attacher 
tous  les  citoyens  , 1798  , in- 
8°. 


Norry,  ( Charles)  archi- 
tecte à Paris  , membre  de  la 
Société  philotechnique , l’un 
des  archivistes  de  l’expédition 
d’Egypte, et  membre  de  l’Ins- 
titut d’Egypte.  — Relation  de 
l’expédition  d’Egypte  suivie 
de  la  description  de  plusieurs 
monurnens  de  cette  contrée  , 
179g,  277-8®. 

Nougarède  , ( A) — De  la 
législation  sur  le  mariage  et 
sur  le  divorce  , 771-8®.  Lenor- 
marit. 

Nougaret  ( Pierre-Jean- 
Baptiste  ) au  — Apollon  , 
poème  , I7<  2.  — Lettres  à 
Puinsinet  sur  la  comédie  du 
Cercle. — Eloge  des  Femmes. 
— Eloge  de  Voltaire,  poème. 
Danses  patriotiques  idem. — 
Le  comte  d’ürabel  , ou  les 
Méprises  , 2 vol.  in-12. — Les 
Caprices  de  la  fortune  , ou 
liisloire  du  prince  Menzikoff. 
suivie  d’une  tragédie  russe 
( en  société  avec  Marchand  , 
avocat  et  censeur  royal  ).  — 
Aventures  du  Colisee  , ou  ltr*> 
dernier  mot  sur  lesaflaires  di* 
temps,  1771-  — Les  Petits 
sfieclacles  de  Paris,  depuis 
1774  jnsi|u’eii  178'". — La  lit- 
téraiure  renversée,  ou  l’art- 
de  faire  des  pièces  de  théâtre 
sans  parole  , a l’usage  des 
poètes  modernes.  — L Eipii- 
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pée  , 011  Voyage  chez  mon 
oucie  le  Chanoine  , poëme 
burlesque  eu  six  chants.  — 
Suite  de  la  Pucelle  d’Orléans, 
poëme  héroï-comique  en  sept 
chatUs.  • — Coup-d’œil  d’un 
Arabe  sur  la  littérature  fran- 
çaise , on  critique  du  Barbier 
de  Séville  et  du  Mariage  de 
Figaro  , un  vol.  /n-8°.  — Ré- 
flexions essentielles  relatives 
au  droit  de  timbre  sur  les 
journaux  etc.  — Changement 
de  Domicile.  — Réponse  à un 
libelle.  — Contes  et  poésies 
érotiques  de  Vergier  , déga- 
gés des  longueurs  qui  les  dé- 
figuraient, corrigés  des  fautes 
qu’on  trouve  dans  toutes  les 
éditions  , et  mis  dans  un 
meilleur  ordre  , 2 vol.  i/r-iH: 
— I.'.te  fastes  du  Peuple  fran- 
çais , 24  cahiers  , //z-4°.  avec 
figures.  — Quels  sont  les 
moyens  les  plus  propres  à ex- 
tirper l’indigence  dn  sol  de  la 
République  française  ? Dis- 
cours.— Parallèle  de  la  Ré- 
volution d’Angleterre  , en 
1642,  et  de  celle  de  France, 
suivi  de  poésiesisatyriques  re- 
latives à la  révolution  fran- 
çaise,d’épigrammes  et  de  con- 
tes etc.  , etc.  — Les  Quatre 
Générations  , ou  les  Confi- 
dences réciproques.  — His- 
toires galantes  et  morales  , 
terminées  par  les  victimes  de 
la  Révolution  française  , 2 
volumes  mri2.  •—  Pièces  dra- 
matiques de  cet  auteur. — Le 
Retour  du  printemps  , vau- 
deville. — »+•  Sauchü  - Pança  , 
go  U veilleur  , ope  ra-bou  flou  , 
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en  2 actes.  — La  Famille  en 
desordre,  parodie  du  Pèrede 
Famille  , eu  un  acte.  — Sim- 
phorien  , tragédie, en  3 actes. 

— Le  Mari  du  temps  passé, 
ou  la  jalousie  au  village,  co- 
médie mêlée  d’ariettes.  — 

— L’Héritage,  idem.  — Le 
Bouquet  de  Louise,  ou  la  Sé- 
rénade interrompue.  — Les 
Fourberies  du  Petit  Arlequin, 

— Leandre  et  Isabelle.  — 
L’Assemblée  des  Animaux. 

— Le  Mai.  — Arlequin  chez 
les  Patagons.  — L’Educa- 
tion à la  mode.  — fl  n’y  a 
plus  d’Enfans,  comédie  jouée 
à Choisi-le-Roi, devant  Louis 
XV.  — I.e  Vidangeur  sensi- 
ble , d rame  satj'rique.  — La 
Grippe,  comedie  épisodique, 
suivie  de  réflexions  sur  l’é- 
tal actuel  du  Théâtre  Fran- 
çais. — Le  bon  Frère  , ou 
Cadet  Castor  , parodie  de 
Castor  et  Pollux. — Les  deux 
Mandats  d’arrêt , pièce  en  un 
acte  et  en  vers.  — La  Diète  , 
ou  les  vertus  républicaines  , 
idem. — La  Pêche  aux  Huîtres, 
ou  le  Jacobin  ressuscité,  co- 
medie en  un  acte.-—  Le  Sage 
mis  hors  de  la  loi  , drame  en 
3 actes  , en  vers.  — Piron  , 
ou  l’Omelette  au  lard  , vau- 
deville. — Mazinelli  et  El- 
vire,ou  le  No'* veau  Festin 
de  Pierre, comedie  0113  actes, 

— Les  Erreurs  de  l’Amour- 
Propre  , comedie  en  cinq 
actes  et  en  vers.  — Jocrisse 
adolescent  , comedie  en  un 
acte  en  prose.  — Gabrielle 
de  Bercy , parodie  de  Ga- 
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brielle  de  , en  nn  acte, 

eu  vers.  — JJeinéirius  , tra- 
gédie-! vrkjue  , en  3 actes. 
Curiius  , idem.  — Sémirainis, 
idem.  — • Les  Charmes  de  la 
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Campagne  , intermède  , en 
3 actes. 

JNyon  ( Jean-Luc  ) a}. 
Calaiogiie  de  Courtenvaux  , 
1782  , m-8“. 


Oberlin  ( Jérémie- Jacques) 
né  à Strasbourg,  en  173»  , 
professeur  et  bibliothécaire 
de  l’université  de  cette  ville, 
directeur  du  Gymnase  , bi- 
bliothécaire de  l’Ecole  cen- 
trale , et  membre  associé  de 
1 Institut  national  , a publié 
les  ouvrages sLiivans  : — Ovidii 
Tristla  ex  -Ponto  et  Ibis  , in-8°. 
I7';^8.  — - Vibius  Sequester  cum 
comment.  Argent., 

— Horatii  carmina  typis  et 
sumptu  , Rolandi  et  Jacobi  , 4 
mai  1788..  Argent.  — Tacitij, 
opéra  cum  comment.  in-'tP.  j, 
4 -volumes.  Lipsiae  ^ i8oi.  — 
Miscella  litieraira  Argentora- 
tensia  ^ Arg.  1770. — 

Muséum  Schoepflini.  T,  I,  La- 
pides, marmora  ^ vasa  ^ in-4°. 
Argent.  1773..  cum  fig.  — Le 
second  volume  va  paraître  , 
il  comprendra J numtnos  , 
gemmas.  — Orb  s antiqui  mo- 
numentis  suis  illustrari  primœ 
linex.  2^. édition  in-VP . Argent. 
1789.  — Riiuum  Romanorum 
tabulai  ^ éditiO  iii  - 8°,  1784 
Argent. — Artis  diplomaticce  , 
primœ  lineœ  , in -8°.  Argent  , 
1788.  — Ces  quatre  traités 
élémentaires  lui  servent  pour 
les  leçons , qu’U  donne  à l’u- 
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niversité. — Litterarum  omnis 
aevi  fata , tabulis  synopticis 
exposita  , \n-dP . Argent , 1789. 
— Essai  sur  le  patois  lorraiii 
du  comte  du  Ban-de-!a-Ro' 
che  , in-u°.  Strasbourg  , 1775. 
— Exposé  d’une  découverte 
faite  au  Forum  de  Rome  , par 
M.  le  chevalier  de  Freden- 
hein  en  1789  , in-b'^.  avec  fig. 
179b. — Essai  d’annales  de  la 
vie  de  Jean  Gultemberg  , in- 
venteur de  la  typographie , 
Strasbourg  , an  Jo. — L’étude 
de  la  langue  allemande  du 
moyen  âge  a beaucoujioccupé 
le  citoyen  Oberlin.  — J1  a pu- 
blié les  ouvrages  suivans  , 
qui  s’y  rapportent.  — Joh. 
Georgü  Scher:^ii  ^ un  vol.  d.  et 
F.  P.  Argent.  Glossarium 
germanicum  medil  aevi , dia- 
lecti potissimum  Suevicae  , edi- 
tum  J illustratum  , suppLetum  , 
in-fol.  2 vol.  , 1781  et  1784. 
— Bihtebuoch  ^ oder  Beicht- 
buch  aus  dem  14  , J ahrhundert 
mit  gLossen^  in-8°.  Strasbourg. 
1780.  — Dissertatio  de  Bonerîl 
gemma  , fabulas  centum  e pho- 
nascorimi  gtnnannrum  aevo 
complexa  , in-4®.  Argent^  1782. 
— Diatribe  de  Conrado  Ilerbi- 
polita  phonasco  germano  Sace^ 


236  O L A 

13  , in-4°.  I7H2.  — De  Joh. 
Tauleri  , predicatoris  germani^ 
dictione  vernacula  et  myst'ica, 
in-4°. , Arg.  1786. — De  Joh. 
Geileri  Casaremontanivulgo  von 
Kaysersberg  , scriptis  germa- 
nlcis  , iu-4°.  Argent  ^ 1786. — 
Jugendorum  Marium  flmiorum 
que  omnis  aevi  moUmîna  in-4°, 
J.  H.  Prox  de  poetis  germants 
Alsatia  eroticis  medü  aevi^  vul 
go  von  denelsassischenminne- 
tingern  , in-4“.  Argent  ^ 1786. 
— De  Jac.  Tevingero  ^ vulgo 
de  Koenigshoveu  , chronici 
.Alsatiœ  auctore  ^ in-4°.  Arg. 
1789.  — Le  professeur  Ober- 
lin  a donné  aussi  le  premier 
apperçn  de  la  slatisticfue  de 
la  ci-devant  Alsace,  en  pu- 
bliant pendant  dix  ans  depuis 
-1782  , rAlmanach  d’Alsace. 
Enfin  il  a entrepris  V Alsatia 
Lhterata  , pour  lacfuelle  (en 
M.  Schoeflin  lui  a transmis 
beaucoup  de  matériaux.  Ces 
deux  premièx-es  parties  ont 
paru  en  1782  et  1786, 

OtAGARRAY  ( Pierre  ) mi- 
nistre protestant  du  pays  de 
Labour  , où  il  vivait  au  com- 
mencement du  17e,  siècle.  Il 
■a  fait  pour  la  Navarre  Fran- 
çaise une  des  histoires  parti- 
culières la  plus  supportable 
pour  le  temps.  On  y trouve 
beaucoup  de  recherches  cu- 
rieuses classées  avec  méthode. 
IVIarca  parle  de  cet  ouvrage 
avec  éloge  , et  remarque  sur- 
tout que  les  troubles  de  la  re- 
ligion  y sont  présentés  avec 
une  modération  rare  chez  un 
ministre  calviniste.  Il  y a 
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des  provincesplus  importantes 
qui  ne  peuvent  pas  offrir 
une  aussi  bonne  histoire  , ou 
même  qui  n’en  ont  encore  au- 
cune. L’ouvrage  d’Olagarray 
est  intitulé  ; Histoire  des 
comtes  de  Foix , Béarn  et 
Navarre,  Paris,  1609,  i;z- 
fol. 

Olive  ( Jean)  jésuite  de 
Cahors,  mort  en  1636,  âgé 
de  5o  ans,  à Bordeaux,  où 
il  était  prefesseur  de  gram- 
maire. Il  a traduit  le  livre  de 
l’Amour  Divin  de  Charles 
Scribanius  , et  a fait  quelques 
odes  latines  et  françaises  in- 
sérées dans  la  Couronne  du 
Parnasse  de  Guyenne  , Bor- 
deaux , 1620. 

Olivier  ( Jacques  ) auteur 
d’un  petit  livre  plus  connu 
des  bouquinistes  que  des 
gens  de  goût  , plusieurs  fois 
réimprimé  sous  ce  titre  : Al- 
phabet de  l’imperfection  et 
malice  des  Femmes  , Paris  , 
1648,  in- 12. — Les  biographes 
ne  disent  rien  de  cet  auteur  , 
qui  paraît  doué  de  beaucoup 
d’imagination  et  de  gaîté  , 
mais  qui  écrivait  très-mal. 

Olivier  ( Jean  d’  ) aj.  — 
De  la  rédaction  des  lois  dans 
les  monarchies  , in-8°.  1789. 

Ory  , ( François  ) né  au 
Mans  , où  il  mourut  en  i65j. 
Est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  le  droit.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  ; — Appa- 
ratus  jiirisprudentiœ  de  pacto 
dotalihus  instrumentis  adjecto  j 
Dispunctor  ad meritutn  sev  de  va  • 
rietatibus  Cujaci.  Ory  rendait 
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son  nom  |_ai-  celui  d’Osius. 

OuKRY  , (A.  T.  M.  ) a tra- 
duit en  vers  la  Boucle  rie 
Cheveux  enlevée  , poëuie 
he  roï-comique  en  cinq  chants 
par  Pope. 
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OzANAM  ( Jacc[ues  ) aj.  — 
Monlucla  a donne  eu  , 
une  nouvelle  édition  eniière- 
meiit  refondue  et  très-auielio- 
ree  de  sesBecréations  mathé- 
matiques et  physiques. 
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1 ADioLCAu  , ( Albert  ) sa- 
vant avocat  an  parlement  de 
Rennes.  On  a de  lui , — l’An- 
ticjuité  de  Jérusalem  , i6d6  , 
— un  Traité  de  la  Jurispru- 
dence de  la  chambre  des 
comptes  de  Bretagne  , 1681  , 
Nantes,  172-4°.  Ces  deux 
ouvrages  sont  écrits  avec  goût 
et  méthode,  et  contiennent 
des  recherches  peu  communes 
et  des  idées  singulières. 

Pageau,  ( Gui  ) poète  fran- 
çais du  seizième  siècle  , a pu- 
blié un  Livre  de  Cantiques  cl 
de  Noëls  , 772-12.  imprimé  au 
Mans,  où  il  vivait  encore  en 
1684. 

Pagès  , 47.  — Un  nouveau 
Cours  de  littérature  ancienne 
et  moderne  , européenne  et 
orientale,3  vol.  272-8°. — L’His- 
toire du  consulat  de  Bona- 
parte , ou  Annales  de  France 
depuis  l’etablissement  dncon- 
sulat’,  X vol  772-8°.  — Et  un 
Roman  intitulé:  — Journées 
et  Veillées  maritimes  , ou 
Conlidences  de  Voyageurs  sur 
la  mer,  2 vol.  772-12.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  sous 
presse. 

Pagès,  (S.)  de  Carcas- 


sonne. — Fables  nouvelles , 

1796 , 7/2-12. 

Paige,  (le)  — Lettres  his- 
toriques sur  les  fonctions  des 
parlemeus  , 1763  , 2 vol. 

772-12. 

Paillet  , aj.  — Le  naufrage 
et  la  mort  dn  comte  de  Bou-" 
lainvilliers,  nouv.  histor.  1798, 
272-i8. 

Pajot  des  Charmes  , ancien 
inspecteur  des  manufactures  , 
membre  du  Lycée  des  arts  , 
de  la  Société  des  inventions 
et  découvertes , et  de  la  So- 
ciété philomatique  de  Paris. 
— L’Art  du  blanchiment  des 
Toiles,  fils  et  cotons  de  tout 
genre,  rendu  plus  facile  et 
plus  général,  au  moyen  des 
nouvelles  découvertes  , avec  la 
méthode  de  colorer  et  de  ra- 
mener ci  un  état  de  blancheur 
parfait  toutes  les  toiles  peintes 
ou  imprimées;  suivi  des  pro- 
cédés les  plus  sûrs  pour  blan- 
chir les  soies  et  les  laines,  et 
des  découvertes  faites  par 
l’auteur  dans  l’art  de  blanchir 
les  papiers,  1798, 7'/2-8°. 

Pain.  (P.  H.  A.  ) — Le 
Mécanisnxe  des  mots  de  la 
langue  française  , ou  Mé- 
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ihüde  nouvelle  pour  appren- 
dre à parler,  à lire  et  à écrire 
cette  langue  en  peu  de  temps, 

Pain  ,(  Joseph  ) né  à Paris 
le  5 août  1773,  a donné  avec 
succès,  — au  ihcàlredu  Vau- 
deville , ( en  société  avec 
Bouill y ) Teuiers , Joué  le  23 
Iructidur  au  8.  — Florian  , 
Joué  le  27  nivôse  an  9.  — Ber- 
c[uin,jouéle  16  frimaire  au 
10.) — Allez  voir  Domini- 
que, Joué  le  7 vendémiaire  an 
10, — Le  Méléagre  Cham- 
penois , ou  la  Chasse  inter- 
rompue, Joué  le  5 messidor 
an  10.  — Le  Procès,  ou  la 
Bibliothèque  de  Patru,  Joué 
le  2 , fruc.an  io. — Au  théâtre 
de  Montansier,rApparlemenl 
a louer,  Joué  le  1 1 ventôse  an 
7.  — La  Marchande  de  plai- 
sirs , le  22  nivôse  an  8.  — Aux 
Troubadours , le  Connaisseur, 
Joué  le  II  brumaire  an  8.  Ces 
pièces  ont  été  imprimées. 

Palissot  , ( Charles)  aj:  — 
Ce  littérateur  célébré  s’oc- 
cupe dans  ce  moment  d’une 
non v'-elle  édition  de  ses  Mé- 
moires, pour  servir  à l’his- 
toire de  notre  littérature  de- 
puis François  PC  Jusqu’à  nos 
Jours.  Elle  sera  composée  de 
3 vol.  Dans  ce  moment 

les  deux  premiers  volumes 
sont  imprimes,  et  nous  pou- 
vons annoncer , par  la  con- 
naissance que  nous  avons  de 
plusieurs  articles  d’hommes 
de  lettres  marquans  , que 
cette  édition  est  considéra- 
Jilemeut  augmenléc.  Il  nous  a 
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paru  que  l’aulenr  s’est  surtout 
servi  de  ce  cadre  pour  pré- 
senter les  portraits  des  écri- 
vains avec  lesquels  il  a eu  des 
querelles  lit leia  1res. Plusieurs 
dont  on  nous  a lu  les  articles 
n’y  sont  pas  ménagés.  Mais  il 
lauf  aussi  convenir  que  la  plu- 
part n’ont  pas  ménagé  1 au- 
teur de  la  Dunciade  dans 
leurs  critiques.  Ce  dernier, 
par  droit  de  représailles  , les 
les  lait  comparaître  devant 
son  tribunal  et  les  Juge  rigou- 
reusement. LaJiarpe  est  de  ce 
nombre.  La  manière  dont  il  a 
parle  de  Palissot  dans  sa  cor- 
respondance avec  legranddnc 
de  Bnssie,  n’est  pas  à nos 
yeux  un  motif  suffisant  pour 
JusiiLer  ces  sortes  de  repré- 
sailles ; mais  beaucoup  de  per- 
sonnes la  regarderont  comme 
une  excuse  légitime  de  ces 
combats  littéraires  qui  ii’ho- 
noreiit  ni  l’<igresseur  ni  celui 
qui  cherche  a se  venger.  Quoi 
((ii’il  en  soit,  ou  assure  que 
Palissot  a dédaigné  de  jiarler 
de  quelques  Journalistes  qui 
1 ont  attaqué  et  poursuivi 
avec  acharuemenl  ; et  l’oii 
dit  même  qu’il  répond  , à 
ceux  qui  lui  marquent  leur 
étonnement  de  sa  modéra- 
tion et  de  son  silence  à leur 
égard  , que  ses  Mémoires  lit- 
téraires ne  süi'.I  pas  une  ména- 
gerie. La  nouvelle  édition  que 
nous  annonçons  se  trouvera 
chez  Gérard,  libraire,  et  elle 
sera  certainement  en  vente 
lorsque  notre  volume  paraî- 
tra. Quant  à celle  des  Œuvres 


coiDplèles  de  Corneille,  avec 
les  Commentaires  de  Vol- 
taire et  des  Remarques  de 
Palissot  sur  ces  Commentai- 
j es  , que  nous  avions  indiquée 
comme  étant  sous  presse , elle 
a paru  depuis  et  elle  est 
sortie  des  presses  de  Didot 
l’aîné. 

Pamard,  ( PierreFrançois- 
Eenezet  ) naquit  à Avignon 
le  7 avril  1728.  Son  père  , 
chirurgien  estimable,  le  des- 
tina dès  le  berce..u  à lui  suc- 
céder et  à soutenir  ainsi  la 
réputation  de  ses  ancêtres  , 
qui  depuis  plus  d un  siècle 
exerçaient  la  chirurgie  avec 
distinction  dans  cetle  ville. 
Les  premières  années  de  sa 
vie  furent  soigneusement  cul- 
tivées. L’éducation  perfec- 
tionna les  dons  de  la  nature. 
Vivacité,  ardeur  de  tout  sa- 
voir, promptitude  à tout  sai- 
sir, à tout  comprendre,  faci- 
lite à exprimer  ce  qu’il  avait 
conçu , telles  furent  les  qua- 
lités qui  annoncèrent  le  rang 
que  le  jeune  élève  occuperait 
un  jour  parmi  les  maîtres  de 
l’art.  Plané  <le  honnc  heure  à 
l’hôpital  d’Àviguun  , envoyé 
ensuite  à Montjiellier , à Pa- 
ris, partout  lise  livra  à son 
penchant  pour  l’étude.  Il  ne 
négligeaaucun  moyen  de  s’ins- 
truire. Les  sciences,  qui  n’ont 
que  des  rapports  éloignés 
avec  l’art  de  guérir,  lixerent 
souvent  son  attention  et  par- 
tagèrent ses  mornens;  il  sut 
enèore  en  donner  aux  belles- 
lettres  pour  lesquelles  il  eut 


toujours  beaucoup  de  goût. 
Il  revint  à Avignon  bien  dis- 
posé à imiter  les  grands  hom- 
mes dont  les  conseils  et 
l’exemple  lui  avaient  été  si 
utiles.  Sa  réputation  l’y  avait 
précédé.  Des  occasions  de 
prouver  ses  talens  ne  tardè- 
rent pas  cà  se  présenter.  Des 
succès  multipliés  justifièrent 
l’opinion  qu’on  en  avait  con- 
çue. Une  place  de  chirurgien- 
major  a l’hôpital  général  vint 
à vaquer  , la  voix  publique 
l’y  appela;  l’administrai  ion  la 
lui  offrit , il  l’accepta.  Utile  à 
l’art,  utile  à l’humanité,  il 
méritait  des  distinctions  ho- 
norables. En  1772,  la  Sociélo 
royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier lui  envoya  des  lettres 
d’associé  correspondant.  Celle 
de  Dijon  voulut  le  compter 
parmi  ses  membres.  En  1776  , 
il  fut  appelé  par  le  vœu  de 
ses  concitoyens  à remplir  une 
place  de  second  consul  de  la 
ville  d’Avignon  , et  la  ci-de- 
vant Académie  royale  de 
chiruraie  mit  son  nom  sur  ta 
liste  de  ses  associés  en  1784- 
Un  aénie  heureux,  des  talens 

^ I » 

distingués  dans  son  art,  1 u- 
sage  (ju’il  en  sut  faire,  des 
connaissances  variées  , une 
sensibilité  louchante,  un  ar- 
dent amour  pour  la  vérité  , 
des  cjualilés  aimables,  furent: 
les  litres  sur  lesquels  Pamard 
fonda  sa  réputation  et  la  célé- 
brité dont  il  jouit.  Pour  faire 
aux  hommes  tout  le  bien  iju’il 
leur  souhaitait  , il  lui  man- 
qua du  loisir  et  une  [dus  Ion- 
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gue  vie.  Peu  content  de  les 
avoir  servis  de  toutes  ses 
facultés,  il  voulait  encore  leur 
être  utile  après  sa  mort.  11 
avait  ramassé  une  foule  d’ob- 
servations intéressantes  qu’il 
se  proposait  de  publier  un 
jour.  Pendant  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie  , il 
s’occupa  sans  relâche  d’un  ou- 
vrage qu’il  cMjrait  pu  finir  s’il 
avait  pu  s’astreindre  à aucune 
règle  ; mais  son  esprit  , fé- 
condé par  le  souvenir  de  sa 
longue  pratique  , par  ses  mé- 
ditations, ses  veilles  , par  son 
amour  pour  l’humanité  , lui 
fournissait  des  idées  en  telle 
abondance  , qu’il  perdit 
de  vue  le  terme  où  il  de- 
vait s’arrêter.  Il  avait  pro- 
jet lé  d’écrire  un  seul  volume, 
et  déjà  il  avait  assez  de  ma- 
tériaux pour  en  faire  au  moins 
trois  ; aussi  fut-il  privé  de  la 
satisfaction  de  mettre  la  der- 
nière main  à son  ouvrage.  Sa 
constitution  était  naturelle- 
ment faible  et  délicate  j le 
travail  du  cabinet,  joint  aux 
fatigues  du  corps  , altéra  bien- 
tôt sa  santé;  il  en  conçut  de 
l’inquiétude,  sans  rien  chan- 
ger pourtant  à son  genre  de 
vie.  Les  troubles  des  pre- 
miers temps  révolutionnaires 
l’alarmèrent,  il  craignit  pour 
ses  enfans  encore  plus  que 
pour  lui  ; la  désorganisation 
sociale  qu’il  prévoj'ait,  mit 
le  comble  à ses  chagrins  , et 
il  devint  sérieusement  ma- 
lade; bientôt  son  esprit  et  son 
ffiorps  étant  arriv^és  au  dernier 
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degré  de  foiblesse  et  d’épuî*' 
sement  , il  fut  enlevé' à sa 
famille  désolée  , aux  malheu- 
reux , à son  pays , le  2 janvier 
1793.  Sa  perte  dut  être  bien 
sensible  , puisqu’elle  excita 
partout  des  regrets  dans  un 
temps  où  le  sentiment  des 
misères  communes  semblait 
avoir  épuisé  la  mesure  de  la 
sensibilité  humaine. 

Pamard,  ( Jean- Baptiste- 
Antoine-Benezet)  fils  du  pré- 
cédent , membre  de  l’Alhe- 
née  de  Vaucluse,  a publié  un 
— • Eloge  de  son  père  qu’il  a 
lu  à la  séance  publique  de 
cette  Société  littéraire  le  5 
vendémiaire  an  ii , m-8®.  J.  J. 
Niel , à Avignon. 

Papojj  ( J ean  - Pierre  ) — • 
Voyez  son  article  dans  notre 
5'.  vol.  aj.  — Membre  de  la 
Société  des  Observateurs  de 
l’Homme.  La  mort  vient  d’en- 
lever aux  lettres  cet  homme 
estimable.  Il  avait  passé  une 
partie  de  sa  vie  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  ; il 
y enseigna  avec  succès  , et 
ne  quitta  la  soin  de  ses  élèves 
que  pour  se  livrer  à la  compo- 
sition de  son  histoire  de  Pro- 
vence. Les  Etats  de  cette  pro- 
vince le  firent  voyager  en  Ita- 
lie , poury  recueillir  tous  les 
titres  dont  il  pouvait  avoir 
besoin.  Ses  recherclies  ne 
turent  point  infructueuses  , 
et  il  revint  avec  des  copies 
de  pièces  très-précieuses  dont 
il  a lait  usage  dans  son  His- 
toire. Lorsqu’il  l’eut  publiée  , 
le  maréchal  de  Bauveau  vou- 
lut 
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ïîit  lui  faire  un  sort  et  le  pria 
d’accepter  les  revenus  de  son 
gouvernement  rie  Marseille  , 
j-usqu’à  ce  qu’il  eût  pu  lui 
obtenir  une  pension;  ce  que 
Papou  accepta  avec  reconnais- 
sance. Mais  dés  qu’on  lui  eut 
accordé  cette  pension,  il  s’em- 
pressa de  renoncer  aux  re- 
venus du  gouvernement  de 
Marseille.  Le  maréchal  ré- 
pondit ; Vous  êtes  accoutumé 
de  les  percevoir;  ainsî,gardez- 
les  ,et  il  résista  généreuse- 
ment à toutes  les  instances 
que  Papon  lui  fit  à ce  sujet. 
La  révolution  priva  ce  litté- 
rateur de  toute  sa  fortune  , 
mais  il  soutint  ce  revers  sans 
se  plaindre  , et  avec  un  cou- 
rage stoïque.  Il  nechercha  de 
consolation  que  dans  la  so- 
ciété de  ses  anciens  amis  qui 
étaient  en  assz  grand  nom- 
bre , et  presque  tous  dans 
une  classe  autrefois  ricjie  et 
accréditée;  mais  aujourd’hui 
minée  et  sans  crédit.  Papon 
s'occupait  depuis  plusieurs 
années  d’une  histoire  de  la 
dévolution  , dont  il  a juiblié 
le  prospectus.  Jl  la  faisait 
IVauscrire  , lorsque  , frappé  à 
côté  de  son  copiste  , d iine 
attaque  d’apoplexie,  il  mou- 
rut subitement  le  i5  janvier 
1803.  L’étendue  de  ses  con- 
naisances  dans  l’histoire , la 
sagesse  de  sesécu’ils  , la  mo- 
dération dans  son  slile , sa 
conduite,  la  pureté  de  ses 
inceurs,  ses  sentimeus  reli- 
gieux , et  l'arnéniié  de  son 
«araciére,  feront  long-temps 

j'omt  ru 


regretter  un  homme  qui  mit 
toujours  son  bonheur  dans  la 
pratique  de  la  vertu  , et  dans 
l’amour  de  la  vérité, 

Pa  R adis-Raymon  DIS,  (Jean- 
Zacharie)  était  né  le  B février 
1746,  à Bourg,  où  son  père 
était  lieutenant -général  du 
bailliage  de  Bresse,  et  il  est 
mort  à Lyon  le  i5  décembre 
1800.  Il  succéda  à celte  place 
importante  et  honorable  , et 
il  y acquit  une  considération 
universelle  par  son  humanité  * 
ses  lumières  et  sa  justice.  Sa 
santé  l’ayant  obligé  de  s’en  dé- 
mettre au  bout  de  quelques 
années,  il  s’occupa  de  l’élude 
et  de  l’agriculiure.  Il  publia 
en  1784,  - — le  Traité  élémen- 
taire de  morale  et  du  bon- 
heur , le  ineillenr  ouvrage 
qu’on  ait  sur  celle  matière-, 
ün  le  réimprima  en  1790  , 
pour  servir  de  suite  à la  col- 
lection des  moralistes.  L’au- 
teur des  Nouvelles  politiques 
disait,  le  14  novembre  : 
« C’est  un  service  rendu  à la 
société  humaine  que  d’avoir 
réimprimé  cet  excellent  petit 
Traité,  auquel  nous  souhai- 
tons et  prédisons  un  long  et 
paisible  succès.  Bersomie  n’a 
vanté  ce  livre.  Son  mérite  a 
perce,  comme  l’odeur  de  la 
violette  s’élève  du  sein  de 
l’herbe  : il  sera  réimprimé 
sonvenl.  La  renommée  attein- 
dra l’auteur  dans  son  obscu- 
rité volontaire  , dans  cet*e 
retraite  ou  il  jouit  de  sa  sa-*, 
gesse,  et  a mérité  de  trouver 
le  bouU«Lir  düjil  il  a si  biuu 
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enseigné  la  recherche.  Fonte- 
nelle  appelait  riiuilation  le 
meilleur  des  livres  sortis  de 
la  main  des  hommes , puisque 
l’Evangile  n’eu  est  pas.  Cette 
épigraphe  revient  à 1 esprit  en 
lisant  ce  livre.  De  la  morale 
sans  orgueil , un  st^'le  orné  de 
sa  seule  simplicité , le  bonheur 
de  dire  précisément  ce  que 
chacun  pense,  et  le  talent  d’en 
former  un  résultat  et  un  en- 
semble que  personne  n’a  pré- 
sentés. Un  dédain  pour  la 
vanité  qui  n’ollense  celle  de 
qui  que  ce  soit , une  expres- 
sion qui  n’est  jamais  en  deçà 
delà  vérité,  sans  s’élever  ja- 
mais jusqu’à  l’enthousiasme. 
De  l’ordre  sans  minutie,  des 
moyens  pris,  comme  le  veut 
Idorace , tout  à côté  de  nous 
et  dans  nous- mêmes:  Quod 
petis  indè  est  ; voilà  ce  qui  ca- 
ractérise cet  estimable  ou- 
vrage ».  Le  journaliste  qui 
s’exprimait  ainsi,  ne  savait 
pas  le  nom  de  l’auteur.  En 
1792,  à l’approche  des  iran- 
çais,  Paradis-Ray mondis  eut 
ordre  de  quitter  Nice  où  il 
habitait  l’hiver  depuis  17H1. 
Il  avança  en  Italie  pour  y 
trouver  la  tranquillité, et  il  alla 
jusqu’à  üdinadansle  Frioul, 
où  il  exerça  son  talent  pour 
l’agriculture.  Le  comte  Fabio 
Aquino , (connu  par  son  vin 
appela  Picolet  , et  cfui  res- 
semble à du  vin  de  Tokai)  lui 
loua  une  maison  de  campagne 
et  un  terrain  qu’il  fit  valoir.  Il 
iivatl  fait,  au  17H9,  un  ou- 
vrage sur  l’amélioration  des 
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serres,  et  il  continuait  se^ 
expériences.  Il  n’avait  rien  et 
30  trouvait  aussi  heureux  que 
dans  sou  ancienne  opulence. 
En  1797  , Paradis  revint  à 
Paris  -y  il  y fit  imprimer  un 
ouvrage  très  ■ philosophique 
des  Prêtres  et  des  Cultes,  il 
retourna  près  de  Bourg,  où  il 
avait  des  possessions  , et  il 
repremiil  ses  utiles  travaux  , 
lorsque  la  mort  a enlevé  ce 
philosophe  vertueux  à sa  fa- 
mille, à ses  amis,  à l’utilité 
publique.  Paradis  ( en  1792  ) 
lorsque  Louis  XVI  fut  mis  en 
jugement,  s’offrit  pour  être 
sou  défenseur.  Comme  il  y a 
du  danger  , disait-il  à ses  amis, 
je  crains  que  cela  n’eu  dé- 
tourne d’autres. 

Parant,  (Michel)  méde- 
cin. — De  la  nature  et  de 
l’usage  des  Bains,  par  Henri- 
Matthieu  Marcard  , traduit 
de  l’allem.  1800,  zn-8®. 

Pastoret  , aj.  — Sur  le 
le  respect  dû  aux  tomljeaux 
et  l’iudéceiice  des  inlumia- 
lions  actuelles  , in-8°.  au  9. 
Paris. 

Patrat,  (Joseph)  aj.  né  à 
Arles,  mort  à Paris  eu  juin 
1801  , à l’âge  de  69.  — Le  Fou 
raisonnable  , ou  Jacques 
Spleen , inPP. 

Pat  R IN,  ( Eugène  - Mel- 
cliior-Louis  ) aj.  — né  a Lyon 
le  3 avril  1742.  Il  fut , dès  sa 
première  jeunesse,  enflammé 
de  zèle  pour  l’étude  de  la 
nature.  En  1763,  il  vint  à 
Paris  pour  y suivre  les  leçon» 
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des  plus  célèbres  professeurs. 
Ce  fut  alors  c]u’il  eut  occasion 
de  voir  quelques  échantillons 
de  minéraux  de  Sibérie, qu’on 
admirait  beaucoup  à cause  de 
.leur  mérite  et  de  leur  rareté  , 
et  il  s’aperçut  avec  peine  que 
la  belle  collection  du  cabinet 
■du  roi  en  fut  presque  totale- 
ment privée.  11  forma  dès  ce 
moment  le  dessein  d’aller 
recueillir  dans  cette  contrée  , 
,düiit  le  nom  seul  inspire  l’ef- 
froi, ce  qu’elle  offre  de  plus 
rare,  pour  en  faire  hommage 
à ce  célèbre  établissement. 
Ce  ne  fut  que  quatorze  ans 
après  qu’il  fut  libre  d’exécu- 
ter ce  projet  de  sa  jeunesse.  11 
-partit  de  Lyon  en  1777  « il 
visita  la  Suisse  , l’Allemagne, 
la  Pologne  et  passa  plus  d’un 
an  à Peiersbourg,  soit  pour 
apprendre  la  langue  et  con- 
naître les  moeurs  des  Russes, 
soit  pour  acquérir  auprès  du 
célébré  Pallas  , et  des  autres 
savans  de  cette  capitale  , les 
connaissances  qui  pouvaient 
rendre  son  voyage  pins  utile. 
Il  fut  bientôt  après  associé 
aux  travaux  de  l’Académie 
Impériale  des  sciences  , et  il 
partit  en  1779  pour  la  Sibé- 
rie. 11  l’a  parcourue  pendant 
huit  années  , jusques  sur  les 
rives  du  lleuve  Amour  , au- 
de-làdn  méridien  de  Pékin  , 
-et  il  a visité  surtout  les  trois 
grands  arrondissemens  des 
mines  situées  dans  les  monts 
Oural,  dans  les  monts  Altaï 
et  dans  la  Daourie.  Enfin  , 
après  une  absence  de  plus  de 
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dix  ans  et  des  fatigues  inpuiea 
qui  avaient  anéanti  sa  santé  , 
il  eut  le  bonheur  de  revoir 
sa  patrie  ,et  d’y  rapporter  une 
collection  de  vingt-trois  quin- 
taux de  minéraux  qui  pré- 
sentent l’ensemble  le  plus 
■complet  peut-être  qui  existe, 
des  productions  minérales  d© 

tout  le  nord  de  l’Asie.  Il  se 
hâta  d’en  faire  solemnelle- 
meut  l’oflrande  gratuite  à la 
nation  et  de  demander  que 
cette  collection  lut  placé© 
dans  le  cabinet  du  roi  , sous 
la  seule  condition  qu’elle  ne 
serait  point  dispersée  parçuî 
les  autues  minéraux,  attendu 
cpi’il  est  important  pour  la 
science  de  la  nature  , de  coii- 
iiaîlre  les  productions  particu- 
lières des  principales  contrées. 
Mais  le  défaut  de  local  ef 
d’autres  circonstances  empê- 
chèrent que  sou  oftre  ne  fût 
acceptée.  Lorsque  sa  santé  le 
lui  permit  , il  publia  diffe- 
rens  mémoires  sur  laSibérie, 
( Journal  de  Physique  , août 
lj88  , février,  mars  et  avril 
1791  ).  Il  est  le  premier  qui 
nous  ait  fait  connaître  les 
mines  do  cette  contrée  par  ses 
écrits  , et  leurs  produits  par 
les  échantillons  qu  il  répan- 
dit dans  les  divers  cabinets  , 
avec  une  sorte  de  profusion. 
Il  a publié  depuis  , divers  au- 
tres mémoires  dans  diliérens 
journaux  ; i’nn  des  plus  im- 
portans  est  celui  qui  contient 
su  nouvelle  théorie  des^  Vol- 
cans. Frappé  de  l’insu Ilisanco 
des  syslcuies  adoptés  jesqn  iv»- 
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lors,  Pafriii  sentit  que  la  vé- 
ritable cause  de  ces  phério- 
inènes  était  encore  ensevelie 
dans  la  plus  prol'oude obscu- 
rité , et  joignant  ses  connais- 
sances engeologie  aux  décou- 
vertes de  la  thimie  moderne  , 
iil  trouva  le  moyen  de  résou- 
dre ce  grand  problème  d’une 
•manière  qui  paraît  satislaire 
à toutes  les  difficultés.  Ce  mé- 
moire lut  lu  à riiistitut,  le 
premier  ventôse  an  7 ( 20  fé- 
vrier 1800  ) et  inséré  le  mois 
suivant  dans  le  Journal  de 
Physique  et  dans  d’autres 
journaux.  Le  savant  Herrgen  , 
professeu-r  de  minéralogie  à 
Madrid,  en  donna  la  traduc- 
lion  espagnole  dans  les  An- 
males  d’Histoire  naturelle  , 
juin  r 800.  Le  premier  pluviôse 
an  9 (21  Janvier  i8oi  ) Patriii 
offrit  à l’institut  un  exem- 
plaire de  son  Histoire  JNatu- 
lurelle  des  minéraux  , en  5 
vol.  qui  contient  une  partie 
de  ses  observations  faites  en 
Sibérie  , et  diverses  considé- 
rations géologiques  qui  lui 
sont  propres  et  qui  sont  ab- 
solument neuves.  Dès  l’épo- 
que derorganisation  de  l’ins- 
titut, Patrin  c[ui  résidait  alors 
dans  le  départ,  du  Rhône  , en 
avait  été  nommé  membre  as- 
socié. Il  fut  aussi  de  plusieurs 
,a litres  sociétés  savantes.  Dans 
ce  moment  ( 1802  ) il  est  oc- 
cupé à rédiger  les  articles  de 
géologie  , do  minéralogie  et 
antres  qui  ont  rapport  au 
globe  terrestre,  dans  le  nou- 
YéilU,  Dicliynuairo  d’ilisloire 
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nal  urelle  , dont  Délerville  est> 
l’edileur. 

Paulian  ( Amé-Henry  ) aj^ 
Mort  en  l’an  10  à IN  iames. 

Patte  ( P.  ) aj.  — Suite 
• des  mémoires  qui  intéressent 
parliculierementParis , 
an  9. 

Pauctou  ( Alexis-Jean- 
Pierre  ) aj.  — Etait  né  de 
parens  peu  fortunés,  mais 
honnêtes  , dans  la  commune 
de  la  Barroche  - Gondouia  , 
près  de  la  ville  de  Lassay  , 
département  de  la  Mayenne. 
Ou  ecclésiastique  ayant  re- 
marcfué  en  lui  un  esprit  mé- 
ditalil  , rare  chez  les  t«ifans, 
juiiit  à une  envie  extraordi- 
naire de  s’instruire  , entre- 
prit de  lui  faire  faire  ses 
études.  A l’âge  de2oansen- 
viron  , ne  trouvant  point  dans 
son  village  les  ressources  qu’il 
desirait  ]-)our  s’avancer  dans 
les  sciences  , il  alla  à INanles, 
où  il  se  livra  à l’élude  des 
mathématiques  et  du  pilo- 
tage ; quelques  années  après  , 
il  vint  à Paris,  et  n’ayant 
pour  toute  fortune  que  ses 
talens  , il  se  chargea  d’une 
éducation  au  collège  du  Pies- 
SIS  ; ensuite  , il  ht  en  grande 
partie  celle  du  président  Le- 
rebours.  Marié  en  1782 , à 
à l’âge  de  46  ans  , il  partit 
avec  son  épouse  pour  Stras--, 
bourg  , où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  mathématiques  j 
mais  il  lut  obligé  de  quitter 
sa  chaire.  Les  magistrats  et 
le  commandant  de  la  place 
icraigiiaut  de  voir  leur  ville 
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'bloquée  par  les  Autrichiens  , 
ordonnèrent  à tous  les  habi- 
tans  qui  voudraient  y rester, 
de  faire  leurs  provisions  ]iour 
subsister  pendant  le  siège  ; 
n’ayant  point  assez  de  fortune 
pour  remplir  cette  condition 
pour  lui  , son  énouse  et  ses 
trois  énfans,  il  en  sortit  , et 
se  retira  à Dole  chez  un 
maître  de  pension,  ou  il  en- 
seignait les  mathématiques 
pour  600  francs  par  an  , seule 
ressource  pour  sa  lamille  ; 
de-là  il  revint  à Paris,  où, 
le  2 frimaire  de  l’an  T»  , il 
fut  nommé  par  le  ministre 
de  l’interieur  , à une  des 
places  du  bureau  du  cadastre 
en  qualité  de  calculateur  pour 
les  operations  relatives  à la 
connaissance  des  temps  ; il  fut 
aussi  nommé  associé  corres- 
pondant de  l’Institut  national. 
C’était  un  homme  d’une  pro- 
bité rare  , d’un  désintéresse- 
ment peu  commun,  simple 
en  ses  mœurs,  d’un  caractère 
doux  et  affable  , ami  tendre 
et  sincère  , bon  père  et  bon 
mari  ; pendant  toute  sa  vie  il 
a eu  beaucoup  à soulfrir  5 aus- 
si, disait-il  avant  sa  mort  , 
(|u’il  f[uitterait  la  viesans  re- 
gret , s’d  ne  laissait  pas  sa 
lemme  et  ses  enfans  dénués 
de  ressources  et  d’appui;  il 
est  mort  à l’âge  de  60  ans  , 
regretté  par  tous  ceux  qui 
l’ont  connu.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  composés  ))ar  Pane- 
ton : — I/a  'i  héorie  de  la  vis 
d’Archimède,  H , vo\.  in- 
12. — La  Métrologie,  17^0, 
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/n-4°.  — La  Théorie  des  lois 
de  la  nature  , ou  la  science 
des  causes  et  des  elfets,  1781^ 
vol.  On  a trouvé  par- 

mi ses  manuscrits  , tous  les 
pseaumes  qu’il  a traduits  do 
l’Iiehreu  , et  une  traduction 
des  livmnes  ou  Initiations 
d’Orphee. 

Peignot.  — Voyez  l’addi- 
tion à la  fin  du  6®.  vol.  et  aj, 
— Ce  laborieux  bibliothé- 
caire est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  la  bibliographie. 
Il  vient  d’acqucrir  de  nouv; 
droits  à la  reconnaissance 
des  gens  de  lettres,  des  ama- 
teurs Pt  des  libraires  , par  son 
Dictionnaire  raisonné  de  bl- 
bliologie  , qu’il  a publié  eu 
Tau  10,  (Bc2,  eu  z vol.  in~ 
B®,  qui  se  trouvent  chez  Vil- 
liers  et  Désessarts , libraires. 

Peleus  (.lulieii  ) avocat  au 
parlement  de  Paris.  Noua 
avons  de  lui  : — Actions  Fo- 
reuses singulières  et  remar- 
quables , Paris  , 1604  , //z-4®. 
Ce  livre  est  un  bon  recueil 
de  questions  de  Jurispruden- 
ce. Il  eut  de  la  vague  en  son 
temps.  — Panégyrique  fu- 
nèbre de  Ifenri  îll  , Paris, 
1603  /rt-B'^.  — Le  Chance- 

lier de  France  , Paris  , i6ii, 
in-'6°.  — Le  Cavalier  Fran- 
çais , i6o5  , z/z-B'*.  — Jlisloiro 
(le  la  vie  et  des  faits  d’Henri 
IV  , Paris,  i6ib,  4 vol.  in~ 
B°.  — Ces  ouvrages  annon- 
cent un  homme  i’ortement  at- 
taché aux  lois  l'ondainenlalea 
de  son  pays  , et  très-ennemi 
des  ligueurs.  Ce  n’ust  au 
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reste  qu’un  verbiage  empha- 
tique, plein  de  jeux  de  mots 
,et  d’érudition  l'astidieuse  , 
sans  intérêt  pour  les  tem])s 
éloignés  des  circonstances  ou 
l’auteur  a écrit. 

Felgas  ( Jean  ) — - Décou- 
verte de  la  cause  interne  des 
maladies  du  corps  humain  , 
ou  Traité  de  la  manière  d’o- 
pérer sciemment  la  guérison 
des  malades, 

Pelisson  ( Paul  ) aj.  2®.  co- 
lone  , ligne  39  :on  les  trome 
dais  ses  œuvres  diverses  pu- 
bliées par  Soucliay  , en  173 j. 
3 vol.  //M2. 

PELEissEaY(  Roch-Antoine) 
AJ,  — Erreur  et  désavantage 
sur  l’état  de  ses  emprunts  , 
ï777,/;z-8°. — Café  politique 
d’Amsterdam  , 177b  , 2 vol. 

Pelvert  , aj.  — . Compa- 
raison succincte  de  la  Doc- 
trine des  Philosophes  ,2  vol. 
in-12.  , 1787. 

PiRiER  , de  l’Arsaii,  ( Ro- 
main du)  homme  de  lettres 
à Bordeaux  ,^né  à Lesparre 
le  ibijuillet  1756. — Sermon-, 
Polie  , discours  en  vers.  Bor- 
deaux , 1793  , f«-8°.  — Jour- 
nal littéraire  et  amusant  , 2 
années.  Bordeaux,  1793  et 
1794,  4 vol.  fn-i2.  — Les 
Prisons  , poème  héroï-comi- 
que. Bordeaux,  1794..  8®. 

Les  Verroux  révolution- 
naires , poème  en  10  chants. 
Bordeaux  , 1795  , f«-8°. — La 
Pranconiade,  ou  les  chevaux 
sur  la  Scène  , poème.  Bor- 
deaux , r799 , in-12.  — Le 
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Métromane  de  la  Gironde  • 
ou  les  Caprices  Dramatiques, 
comédie  en  vers,  en  5 actes. 
Bordeaux  , 1801  , in  - 8®.  — 
Plusieurs  chansons  et  mor- 
ceaux de  littérature  , dans  di- 
vers recueils. 

Pernay  (F.  D.  ) rt  j. — Né 
à Paris  , en  1765.  — Pietro 
d’Alby  et  Gianetta  , ou  les 
protégés  de  Sainte-Catherine, 
I vol.  in-12.  Desenne  , an  6. 
1798.  — Mémoires  anecdoti- 
ques pour  servir  à l’histoire 
de  la  Révolution  française, 
Fuchs,an  9,  i8or.  — His- 
toire d’Agalhon  , roman  phi- 
losophique , historique  , po- 
litique et  moral  , traduit  de 
l’allemand  de  Wiéland  , 3 
vol.  in-8°. — Maradan  , an  ic. 
1802. 

Perrière  - de-Roiflé  ( J. 
C.  F.  de  la  ) aj. — Arrêt  bur- 
lesque en  faveur  de  Descartes 
et  Newton  , 1770  , in-12. 

Perrin  ( A.  L.  ) — Manuel 
des  Conseils  de  guerre  et  de 
révision  , ainsi  que  des  com- 
missions militaires  , in-8°.  , 
an  9. 

Person  - de  - Berainville 
(Pierre-Claude  ) ancien  ma- 
gistrat , membre  de  l’Athé- 
née de  Paris  , des  anciennes 
Sociétés  des  Arts  et  d’ Agri- 
culture , etc.  Sous  le  nom  de 
Bérainville  , nous  avons  cité 
plusieurs  ouvrages  de  cet  écri- 
vain dans  notre  i®.  volume. 
Nous  allons  indiquer  iciceux 
qui  ont  été  omis  dans  le  pre- 
mier article,  — Comédies  : 
— La  Fête  du  Sentimeut , ea 
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un  acte  , en  vers.  — Le  Prix 
de  l’Arc,  idem  , en  prose. — 
Le  Bailli  Généreux  , îd.  — 
Le  Mallieureux  qui-pro  quo , 
zd. — Les  Amans  à l’Epreuve, 
zd.  en  vers.  — La  Caravane 
d’ Arlequin  , en  3 actes,  en 

Erose.  — Sa  Faute  fit  son 
on  heur  , idem  — Pégase  , 
Gros  Lot  , id.  en  prose,  mê- 
lée de  vers.  — Opéra  comi- 
cfue  : — Janus  , ou  le  Triom- 
phe de  la  Vertu,  en  3 actes. 
— La  Peau  d’Ours  , suite  des 
Chasseurs,  en  un  acte.  — La 
tendresse  Villageoise  , zd.  — 
Honni  soit  qui  mal  y pense  , 
parodie  d’Orphée, zJ.  en  vers. 
— La  Fiole  Merveilleuse  , id. 

Un  grand  nombre  de  piè- 
ces fugitives,  spécialement, 
le  Chansounier  intitulé:  — 
Etrennes  de  Pégase,  — Il  a 
inventé  20  machines  écono- 
miques , dont  les  modèles  , en 

f)etit  , ont  été  exposés  au  sa- 
on  du  Muséum  , depuis  1792 
jusques  eu  l’an  8,  particuliè- 
rement cinq  Parafeux  pour 
le  secours  des  incendies.  On 
a encore  de  cet  écrivain  un 
recueil  de  mécanique  relatif 
à l’agriculture  et  aux  itiMs. 

Pertusifr  ( Ch.  ) — I.es 
Amans  de  Corinthe  , histoire 
épisodicfue,  imitée  du  Grec  , 
I vol.  z*/z-i8  , an  9. 

Petit  ( Km.  ) aj.  — Droit 
public  , ou  Gouvernement 
des  Colonies  Françaises  , 
1771  , 2 vol.  z/z-S**. 

Petit  Marc  - Antoine  ) 
professeur  d’opérations  et  de 
chirurgia  clinique  à Lyon. 
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Voyez  l’addition  qui  est  à la 
fin  du  6'.  vol.  et  le5«.  vol. 

Petit  ( Jos.  ) — Marengo  , 
ou  Campagne  d’Ilalie  par  l’ar- 
mée de  Reserve  , in-b°.  an  g. 

Petit-Radel  , aj.  — Visite 
à la  Prison  de  Philadelphie, 
ou  énoncé  exact  de  la  sage 
administration  qui  a lieu 
dans  les  divers  départeraens 
de  cette  maison,  par  R.  J. 
Turnbull, traduit  de  l’anglais, 
in  o^.  an  g.  — Conseils  aux 
femmes  de  40  à 5o  ans. 

Petit  ( Antoine  ) au  lieu 
de  mort  en  1784  , lise^  , en 
1794.  (ij.  — L’éloge  de  cet 
homme  célèbre  eût  été  pro- 
noncé dans  le  sein  de  l’acadé- 
mie des  sciences  , dont  iï 
était  membre,  si  cette  com- 
pagnie n’eût  pas  été  suppri- 
mée. Comme  la  mort  l’a  en- 
levé dans  le  temps  où  la  faulx 
révol  U t ionnaire  moissonnait 
les  talens  et  les  vertus,  il  n’est 
pas  étonnant  que  ses  amis  et 
ses  élèves  n’ayent  pas  osé  ré- 
pandre des  fleurs  surson  tom- 
beau. Nous  connaissons  ce- 
pendant un  éloge  d’Antoine 
Petit,  par  un  officier  de  santé, 
le  cit.  Tap  , qui  parut  en  l’an 
( 1797  ) et  c’est  dans  cet 
éloge  ((lie  nous  avons  jniisé 
les  matériaux  de  cet  articla 
pour  lequel  nous  eussions 
désiré  avoir  plus  de  rensei- 
gnemens  , pour  louer  digne- 
ment le  célèbre  médecin  qur 
en  est  le  sujet.  — Aiiioiua 
Petit  s’apperçul,  en  commen- 
çant sa  carrière  , de  l’imper- 
lectiüu  de  l’cti  t vers  lequel  son 


PET 

|ieiichanl  l’entraînait.  La  ins- 
fesse  de  son  esprit  , et  les  lu- 
mières cfii’il  avait  aecpiises  , 
lui  firent  bientôt  vecoimaîlre 
dans  la  plupart  des  médecins, 
des  liüuimes  à système,  qui 
n’avaienl  d’antre  sf;ieiice  que 
celle  qu’ils  avaient  puisée 
dans  des'  conipilaiions  laites 
sans  choix  et  sans  discerne- 
ment ; qui  adoptaient  sans 
examen  foules  les  erreurs 
qu’eulantent  les  préjugés  ou 
l’ignorauce,  incapables  de  ca- 
ractériser la  vraie  nature  des 
maladies , et  qui  s’imaginaient 
enfin  prouver  l’étendue  de 
leurs  connaissances  en  lais- 
sant à leurs  malades  de  lon- 
gues ordonnances  , qui  ne 
pouvaient  être  profitables 
qu’aux  apothicaires.  Antoine 
Petit  suivit  une  méthode 
toute  opposée,  et  la  seule  qui 
constitue  le  véritable  méde- 
cin; ce  ne  fut  ni  dans  les  ou- 
vrages des  auteurs  ou  des 
compilateurs , qu’il  commen- 
ça à étudier  son  art  , mais 
clans  le  grand  livre  de  la  na- 
ture. Ce  livre  , en  s’ouvrant 
devant  ses  yeux  , lui  décou- 
vrit la  roule  qu’il  a suivie 
avec  tant  de  gloire  , et  le  but 
qu’il  devait  atteindre.  La 
iorme  , la  structure  et  la  si- 
tuation de  toutes  les  parties 
du  corps  humain  , îfixèrent 
d’abord  ses  regards;  il  consi- 
déra la  différence  qu’il  pré- 
sente dans  l’état  de  maladie 
ou  dans  l’étal  de  santé,  et 
s’occupa  à debairasser  l’en- 
seignement de  l’anatomie  de 
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foutes  les  inutilités  dont  l’a- 
vait surchargée  la  pédanterie 
des  écoles.  Des  professeurs 
perdaient  un  temps  précieux 
à décrire  les  divers  noms  que 
les  auteurs  donnaient  aux 
muscles  , raWhode  aussi  con- 
fuse que  reuutaute  pour  les 
élèves.  Antoine  Petit  , se  con- 
tentant des  termes  reçus  dans 
cha(|ue  langue  , se  montra 
bien  plus  jaloux  d’indiquer 
les  differeiiles  maladies  aux- 
quelles chaque  muscle  était 
sujet.  H suivit  la  même  mar- 
che pour  les  vaisseaux  et  la 
variété  de  leur  position  dans 
chaque  individu.  Lasplauch- 
nologie  qui  a pour  objet  la 
connaissance  des  viscères  , 
Antoine  Petit  la  possédait  a 
un  degré  si  éminent,  que  son 
tact  ne  le  trompait  jamais  dans 
l’art  de  connaître  les  obstruc- 
tions dont  ses confrèresniaient 
quelquefois  l’existence,  et  de 
les  redresser  lorsqu’ils  sa 
trompaient  en  sens  contraire. 
On  a écrit  des  volumes  sur  le 
mécanisme  de  la  digestion  , 
et  cette  malière  était  reslce 
couverte  de  ténèbres  ; Aut. 
Petit  , perçant  l’obscurile 
qu’on  avait  répandue  , a prou- 
ve que  l’estomac  était  une 
espèce  de  gibecière  où  les 
solides  et  les  liquides  se  con- 
foudaieut,  qu’il  en  résultait 
nue  action  d’où  émanait  le 
chyle;  que  la  qualité  du  chyle 
dépendait  de  la  facilité  ou  des 
obstacles  que  l’on  éprouvait 
àdigever,et  que  les  raffraî- 
chissaus  ou  les  échauffant 
s’appropriaienl 
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s'appropriaient  aut  diver?es 
dispositions  de  l’estomac  de 
chaque  individu,  ün  voit  corn- 
Lieu  ces  connaissances  lacili- 
taient  à Antoine.  Petit  l’art  de 
demêler  les  prinrdpes  des  at- 
fections  de  chaque  partie  du 
corps  humain,  de  juger  des 
symptômes  et  de  la  marche 
des  maladies.  « Les  mé- 
decins , disait-il , ne  sont  que 
le;? observateurs  de  la  nature, 
charges  lout-<à-tour  de  la  mo- 
dérer ou  de  la  stimuler  sui- 
vant les  circonstances;  s’é- 
cartent-ils de  cette  route  ? ils 
deviennent  des  assassins  ». 
I/art , selon  lui , n’avait  d’in- 
fluence delerminee  que  dans 
les  maladies  malignes  , et 
dans  celles  qui  tiennent  aux 
vices  , tels  que  les  maux  vé- 
nériens, scrophuleux  , scor- 
biiliques  etc.  Dans  le  premier 
cas,  et  lorsqu’il  était  appelé 
H temps,  il  déterminait  le 
jour  préhxe  de  la  guérison  du 
malade;  dans  le  second,  si  le 
mal  était  encore  à sa  naissance, 
ou  n’avait  pas  l’ait  des  progrès 
trop  rapides  , il  en  arrêtait  le 
cours  , et  le  malade  recou- 
vrait la  santé.  Antoine  Petit 
en  suivant  une  coud  uite  aussi 
opposée  à celle  de  la  plupart 
de  ses  contré  res  , s’attacnait 
à une  maladie  comme  un 
amant,  si  l’on  peut  se  servir 
de  cette  expression  , s’attache 
à sa  maîtresse  ; toutes  ses 
soirées,  loin  d’être  pour  lui 
un  temps  de  délassement  , il 
.les  consacrait  à méditer  dans 
son  cabinet,  sur  les  divers 
Tome  y^li 


phénomènes  relatifs  à son 
art  : aussi  , est-il  parvenu  a 
ne  reconnaître  ni  émule,  ni 
rival  dans  la  science  des 
diagnostiques  , science  si  dé- 
licate , si  inconnue  à la  plu- 
part des  médecins  , et  qui  a 
une  influence  si  marquée  pour 
la  cure  , par  la  raison  toute 
simple  que  la  pénétration  de 
la  nature  des  maladies  amène 
avec  elle  le  discernement  des 
remèdes c[ui  leur  conviennent; 
Ce  choix  dans  la-connaissance 
(le  la  propriété  et  de  l’effet 
des  médicamens  , Antoine 
Petit  le  possédait  parfaitè- 
mont.  Il  ne  s’attachait  qu'au 
seul  remede  propre  an  mal 
qu’il  voulait  combattre  ; il 
était  ennemi  des  mélanges 
qui  en  altèrent  la  vertu  et  la 
concision  de  ses  Ordonnan- 
ces ne  devait  guère!  le  faire 
aimer  des  apothicaires.  Dans 
les  maladies  incurables  , tels 
cfue  le  caucer  , on  l’a  vu  s’i- 
soler de  toute  occupation 
étrangère , s’attacher  exclnsi- 
vemeiità  deux  malades ([ui  en 
étaient  atteintes,  pour  suiv’rc 
l’administrai  ioiide  l’extrait  de 
ciguë,  ([lie  le  docteur  Slork; 
avait  tant  vanté  comme  spé- 
cHique.  Antoine  Petit  s’ap- 
percevanl  du  peu  de  d’elfica-* 
cité  de  celui  (ju’on  lirait  de 
ces  pays-ci  , eu  demanda  au 
docteur  , avec  lequel  il  ne 
réussit  pas  davantage.  Qu’on 
juge  d’après  cela  de  l’effica- 
cile  de  ce  prèleiidu  spécifi- 
que. Antoine  Petit  a prouvé 
par  sa  conduite  , qu’il  ne  fai- 
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sait  pas  la  médecine  poar  s’en- 
richir, mais  pour  être  utile 
à l’humanité.  Il  regardait  la 
chirurgie  comme  le  plus  an- 
cien de  tous  les  arts  , le  pre- 
mier dont  les  livres  connus 
dans  l’aiitiquilé  la  plus  recu- 
lée ayent  fait  mention  , et  qui 
a dû  nécessairement  devan- 
cer celui  de  la  médecine.  Cet 
avantage  de  discerner  la  na- 
ture des  infirmités  du  corps 
liu  main  , appartenait , selon 
lui , par  excellence  à ceux 
qui  l’ont  disséqué  lors  de  l’ap- 
prentissage par  lequel  ils  dé- 
butent , et  de  la  ])ralique  à 
laquelle  il  les  asservit.  Aussi, 
l’anatomie  était  - elle  à ses 
yeux  .1«  l>ase  sur  laquelle 
porte  principalement  l’art  de 
guérir  ». 

Petitain  ( Germain  ) — 
Un  mot  pour  deux  individus 
auxquels  personne  ne  pense 
et  auxquels  il  faut  penser 
une  fois.  — Lettre  de  Po- 
lichinelle à ses  compères  du 
comité  des  finances,  oü'rani 
un  moyeu  sûr  de  rembourser 
les  assignats  et  de  libérer 
l’Etat  sans  bourse  delier  , 
an  3.  — I.a  Vérité  à la  com- 
mission des  Onze  , Paris  , an 
b.  — Polichinelle  Agioteur  , 
comedie  en  un  acte , en  prose, 
non  représentée  , au  4.  — 
Let  tre  de  Polichinelle  à ses 
compères  des  deux  Conseils 
composant  la  commission  des 
finances  , contenant  envoi  de 
sa  première  lettre  , et  un 
nouveau  moyen  de  libérer 
l’Etat , sans  bourse  délier  , 
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an  5. — Eescription  d’unemas 
chine  curieuse  nouvellement 
montée  au  palais  Bourbon  , 
an  6.  — Les  Erançais  à Cy- 
thère  , comédie  héroïaue  en 
un  acte  et  en  prose,  mêlée  de 
chants  ,non  représentée  , Pa- 
ris, on  6. — Notice  historique 
sur  Gessner  , imprimée  au  4e. 
et  dernier  volume  de  la  belle 
édition  des  œuvres  de  cet  au- 
teur , publiée  par  Benouard  , 
libraire,  an  7.  — Grand  con- 
seil tenu  par  les  Sylphes  pour 
recevoir  et  complimenter  di- 
gnement le  plus  grand  des  As- 
tronomes du  monde.  Messi- 
dor an  7.  — Quelques  vues 
sur  ce  qu’on  appelle  la  Pro- 
pagation des  lumièies, insérées 
dans  les  Mémoires  d’écono- 
mie publique  de  Bœdérer  , 
et  publiées  séparément , an  S. 
— La  fin  du  Monde  toute 
prochaine , résultat  nécessaire 
d’un  système  philosophique 
très  en  faveur  actuellement  , 
an  9. — Mémoire  qui  a obtenu 
la  première  mention  honora- 
ble sur  cette  question  propo- 
sée par  l’Institut  national  : 
L’Emulation  est-elle  un  bon 
moyen  d’éducation  ? Pans  , 
an  9. — Il  a fourni  des  articles 
à la  Décade  , au  .Journal  de 
Paris,  et  au  Magazin  Ency- 
clopédique. 

Petitot  ( C.  B.  ) — Œu- 
vres dramatiques  du  comte 
Alfieri,  traduit  de  l’italien, 
4 vol. 

Pey.  ûJ.  — De  l’Autorité 
des  deux  Puissances  . 3 vol, 
2/1-12  , ou  2 vol.  in-8°. 


PHI 

Peyrard  , bibliothécaire 
de  l’Ecüle  Polytechnique. — 
De  la  nature  et  de  ses  lois  , 
1794-  — Cours  de 
mathématiques  à l’usage  de 
la  marine  et  de  l’artillerie  par 
Bezout , édition  revue  et  aug- 
mentée, 4 '^ol.  i/i-8*’.  1798  et 
— L’algèbre  de  Bezout, 
277-8'’.  l'^qg. 

Peyron.  aj.  — Lettres  d’un 
Persan  , traduit  de  Lyttleton. 

1770,  7/7-12. 

Pevrouse(  Ph. Picot  delà  ) 
aj.  — iNé  à Toulon  , le  21  oc- 
tobre 1744.  — i’igures  de  la 
î’iore  des  Pyrénées,  avec 
des  descriptions,  des  notes 
critiques  et  des  observations, 
1796.  — Tables  méthodiques 
de  Mammifères  et  des  Oi- 
seaux observés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne. 
Toulouse  , 1799  , 7/7-8".  — 11 
a encore  donné  un  grand 
nombre  d’articles  dans  le  Dic- 
tionnaire d’ornithologie  par 
Mauduit,  dans  l’Encyclopé- 
die Méthodique,  et  Mémoi- 
res divers  d’histoire  naturelle 
{lans  les  Mémoires  des  Aca- 
démies de  Stockholm  , et  de 
l’oulouse,  dans  le  .Journal  de 
Physique  , le  Journal  des 
Mmes  , etc. 

Ffulieert,  ( .1.  C.  ) 47.  — 
Histoire  naturelle  abrégée  du 
Ciel,  de  l’Air  et  de  laTerre  , 
ou  Motions  de  physique  gé- 
nérale, 1798,  gr.  7/1-0°. 

PHfMPON-LA-MADELAINE  ,4/. 

— Géographie  élémentaire  de 
la  E’ rance,  vol.  //z-r2.  an  9.  — 
L’Elève  d’Epicure , ou  cjhoAX 
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de  chansons,  précédé  d’une 
Holice  sur  Epicure,  suivi  da 
quelques  Contes  en  vers. 

Philon  , ( Anuet  de  Bac- 
quérisse  ) Avocat  - J urat  de 
Bordeaux , auteur  d’un  ou- 
vrage utile,  et  très-connu  dans 
cette  viIle,pour  établir  les  prix 
proportionnels  du  pain.  11  est 
intitulé  : — Table  des  poids 
du  pain  et  de  leur  réduction, 
Bordeaux  , 1684,  7/7-4*^.  Cet 
ouvrage  suppose  des  connais- 
sances écouomiqueset  mathé-» 
matiques  très-éteudues. 

PiATT,  Usex_  PiAT  , 47.  Ins- 
tituteur à Villeneuve-le-Roi. 

Picard,  aj.  — La  grande 
Ville,  ou  les  Provinciaux  à 
Paris  , comédie,  7/7-8".  an  To. 

PiCARDET  , (C.  N.)  aj.  — 
Cet  estimable  ecclésiastique 
avait  formé  dans  sa  jeunesse 
de  grands  projets  que  la  fai- 
blesse de  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  mettre  à exécu- 
tion. Vers  l’an  1766,  il  avait 
fait  imprimer  et  distribuer 
successivement  deux  prospec- 
tus 7/7-4".  et  //7-8".  d’un  ou- 
vrage qu’il  méditait  et  qu’il 
se  proposait  d’intituler  : ^ — 
La  grande  Apologétique.  C é- 
tait  une  réfutation  de  toutes 
les  hérésies  qui  ont  existé 
depuis  l’etablissement  de  la 
religion  chrétienne.  Le  pre- 
mier volume  était  prêt  a être 
mis  sous  {iresse  , lorsqu’une 
maladie  longue  le  détourna 
de  ce  travail  trop  pénible. 
Alors  il  se  borna  à donner  à 
la  jeunesse  quelques  precep- 
leà  sur  les  mœurs,  duiis  un 
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roman  dont  le  sujet  est  liréde 
O'iint-Curce  , intitule  — : Les 
deux  Abdalonynie,  histoire 
Phénicienne,  iii)i)riinée  à Di- 
jon en  1779.  Il  a eu  part  à 
rétablissement  d’une  lele  de 
la  Rosière  dans  la  contrée 
tfu’il  habitait.  Ceux  qui  l’ont 
connu  assureront  qu’il  n’a  ja- 
mais un  vu  malheureux  , sans 
chercher  à le  soulager. 

PicHON,  ( Thomas  - Jean  ) 
ai.  — ne  au  Mans  en  1731  , 
ci-devant  chantre  en  dignité 
de  la  Sainte-Chapelle  de  cette 
ville  , et  historiographe,  — 
Lxameu  ))hysique  du  Traité 
des  délrichemens  , jiar  le 
marquis  deTurbilly,  dans  le 
Journal  economique  du  mois 
d’août  1762.  — La  France 
agricole  et  marchande  , ( avec 
M.  de  G-oyon  ) a Avignon, 
2.  vol.  1769.  — Exposi- 

tion des  singularités  physi- 
ques des  eaux  de  la  fontaine 
d’Avaud  en  Anjou , iuseree 
ilans  la  bibliothèque  du  Word 
en  1775.  — Avis  fraternel  aux 
prêtres  catholiques  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe. 

PtCHOT,  ( Pierre)  médecin 
à Bordeaux  au  seizième  siè- 
cle , a laissé  de  bonnes  obser- 
vations sur  les  maladies  de 
l’esprit,  les  humeurs  cathar- 
reuses  et  la  peste.  Voici  le 
litre  des  ouvrages  ou  elles 
sont  consign,ees  : — De  morhis 
(inimi  ^ Bordeaux,  iSq/j.  , in~ 
— Brief  Traite  pour  se 
garder  de  la  peste  , col- 
lige des  livres  d’anciens  et 
e.\ceUeuià  auteurs , Ageu, 


P I T 

De  Rheumatismo  , catharro 
\ariisque  à cerehro  d stillatio" 
nibus  , et  eorum  curatiorfc  -• 
Bordeaux,  i5f)7,  in  i2. 

PiCQUENARD  , dg.  Aluia- 

nach  départemental  du  Pas- 
de  Calais,  pour  l’an  10  de  la 
republicjne. 

PiCTET,  ( Charles)  Educa- 
tion-pratique , traduction  de 
l’anglais  , de  Marie  Edger- 
v.irlli  , in- 12,  an  9. 

PiGAUD  - Lebrun  , aj.  — > 
Adèle  et  d’Abligny,  ini2. 
au  9.  — Les  trente  Jours  , 
ouvrage  périodique.  — Mou 
oncle  Thomas,  4 vol.  in-12, 
an  9.  — M.  Botte  ,in-i2.  4vol. 
au  10. 

PiGUERRE,  ( Louis-Joseph) 
conseiller  au  présidial  du 
Mans,  sa  patrie  , a composé, 
avec  Jean  Lelrére  de  Laval  , 
— Histoire  de  France,  tou- 
chant les  troidiles  avenus  pour 
la  religion.  Parts,  i582  , in- 
foL 

PiNCEPRÉ.  — Les  Parve- 
nus , ou  la  famille  Barter , 
romatt  tiouveau  traduit  de 
l’anglais  . 4 vol.  in-\2. 

Pinel,  ( P.  ) aj,  — La  Mé- 
decine cltnique  rendue  plus 
précise  et  plus  exacte  par 
l’application  de  l’analyse,  ou 
Recueil  et  résultats  d’obser- 
vations sur  les  maladies  ai- 
guës faites  à la  Salpétrière, 
i vol.  i(î-8°.  avec  3 tableaux. 

PiNGLiN.  L’Amt  des  campar 
gttes , an  9. 

PiTRou,  inspecteur  des 
ponts  et  chaussées,  a donne: 
JJeàcriptiou  de  plusieurs 
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ponls  , enfr’autres  de  celui 
d’Orleaus  , lel  qu’il  l’avait 
jiroposé  , I vol  in-fol. 

Plumard,  ( Louis-Joseph  ) 
lié  au  Mans  en  1772  , a 
('ouiposé  plusieurs  ouvrages 
sur  le  rélablissement  des  ma- 
nul'aclures  et  du  commerce  , 
imprimes  à Paris  en  1703,  et 
Kemarques  sur  les  avantages 
et  les  désavantagés  de  la 
P’ rance  et  de  la  Grande-Dre- 
tagne  , par  rapjiurt  au  com- 
merce, etc.  traduit  de  l’angl. 
du  chevalier  INikols,  Pans, 
1 709  , în-i2. 

PoLiGNAc,  ( Melcliior  de  ) 
ai.  Berardier  de  Batant  a pu- 
hiié  , en  17B6,  2 vol.  in  12. 
une  traduction  en  vers  de 
r Anti-Liicrèce. 

Ponce,  ( N.  ) aj.  — membre 
de  la  Société  Phdütechnique, 
de  l’Alhenée  des  Arts , etc. 
— Ue  l’analogie  qui  existe 
entre  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts  , et  de  l’utilité  de  la 
réunion  de  ceux  qui  les  cul- 
tivent,imprimée  dans  le  Jour- 
nal des  Arts  , an  9.  — De  l’in- 
lluence  de  la  peinture  chez 
les  anciens  peuples,  imprimée 
dans  les  Nouvelles  des  Arts  , 
an  10.  — Mémoire  sur  cette 
question  , proposée  par  l’Ins- 
titut national.  — Pour  quels 
objets  et  à cfuellcs  conditions 
convient -il  à un  Etat  répu- 
blicain d’ouvrir  des  emprunts 
publics  , accompagné  d’une 
note  sur  l’état  pohticfuc  de 
l’Angleterre  au  commeuce- 
meiit  du  19^.  siecle  , bilP. 
Pans,  Levrault  et  JJui'our  , 
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an  9.  — — Mémoire  qui  a rem- 
porté un  accessit  sur  cette 
(|ueslion  proposée  par  l’Ins- 
titut : Quel  est  le  caractère  de 
boute  propre  à l’iiomme  pu- 
blic? Comme  graveur,  on  a 
de  lui  une  multitude  de  sujets 
gravés  dans  les  plus  belles 
éditions  laites  depuis  trente 
ans , ainsi  que  plusieurs  es- 
tampes gravées  d’après  des 
tableaux  de  dilféreus  maîtres., 

Pons  de  Verdun  , aj.  — 
substitut  du  commissaire  du 
gouvernement  près  le  tribunal 
de  Cassation.  11  a lait  insérer 
dans  l’Amanach  des  Muses 
quelques  Iragmens  d’un  poè- 
me intitule — Vulcain. — On 
y trouve  du  même  auteur 
d’autres  poésies  lugitives. 

PoNTELiER. , Jurat-avocal  de 
Bordeaux  , l’un  des  conti- 
nuateurs des  Chroniques  bor- 
delaises , établies  par  ïillet 
en  1703,  i/z/i'^.  Ponlelier  s’est 
borne  à compiler  , en  st^de  de 
gazette,  des  évenemeus  sou- 
vent peu  mémorables , arrivés 
dans  sa  patrie  depuis  1620 
jusqu’en  1672.  Il  a malheureu- 
sement suivi  la  méthode  peu 
variée  de  ses  prédécesseurs, 
qui  a été  imitee  par  son  con- 
tinualenr.Ces  diverses  recher- 
clierches  sont  utiles  laute 
d’autres.  Elles  mériteraient 
d’elre  rclüiidues  , augmen- 
tées et  continuées  sur  un  plan 
plus  éleudii,  comme  l’a  au- 
iioticé  l’auteur  des  Aiitic[uités 
b irdelaises,  Beriiadeau  , dans 
s ni  plan  des  Annales  de  Bor-* 
deaux  pour  le  siècle. 
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Porte,  (B.  de  la)  a'j.  — 
Principes  fliéologiques  sur 
l’ame , 3 vol.  z/i-r2. 

Portalis,  conseiller  d’étal , 
né  an  Beausset,  a publié  plu- 
sieurs Mémoires  dans  des  cau- 
ses importantes,  et  entr’au- 
tres  une  Consultation  sur  la 
validité  du  mariage  des  pro- 
teslans  en  France, 

Portiez  de  l’Oise  , tribun. 
— Code  diplomatique,  con- 
tenant les  traites  conclus  avec 
la  république  iVançaise, depuis 
l’époque  de  sa  fondation  jus- 
qu’à la  paix  d’Amiens  , in-8°. 
Goujon  fils. 

'*  PoULLIN  DE  ViEVILLE  , ( N. 
L.  J.  ) aj.  — Mémoires  sur  les 
impositions,  par  Moreau  de 
Beaumont,  nouv.  édit,  aug- 
mentée d’un  cinquième  vol. 
w-4°. 

Prades  , ( J.  M.  de  ) aj. 
pag.  260,  col.  ligne, 
avec  un  Discours  prélimi- 
naire, par  le  roi  de  Prusse. 

Pregieux  ; ( Jacques  ) Ihex^ 
Précieux. 

Prévôt  d’Exiles  , ( Ant. 
François  ) aj.  — Œuvres 
choisies  1783- i^Sô,  39  vol. 

Prévost  de  Saint  Lucien  , 
(R.)  aj.  — Observations  sur 
le  mode  du  Divorce  par  in- 
compatibilité d’humeur, sur  la 
nécessité  de  le  conserver  com- 
me le  seul  mode  de  Divorce  , 
et  sur  Tunique  réforme  à faire 
à la  loi  du  Divorce,  1797, 

— La  Grammaire  fran- 
çaise et  l’orthographe  apprises 
en  huit  leçons,  6®.  édition, 
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1799,  2 vol.  z/z-8°.  — Méthode 
nouvelle  par  laquelle  un  en- 
fant ou  un  étranger  peuvent 
connaître  et  écrire  correcte- 
ment tous  les  mots  de  la  lan- 
gue française  en  huit  jours, 
1798,  z/z-B'*.  — de  la  nécessité 
de  réformer  la  loi  du  17  niv. 
an  2 , quant  au  mode  de  la  dé- 
volution des  successions,  1797, 
zzz-8®.  — De  la  nécessité  de 
rendre  au  peuple  français  le 
droit  d’émettre  son  vœu  par 
des  cahiers  ; de  donner  un 
nouveau  mode  comme  un  nou- 
vel objet,  à la  représentation 
nationale  , 1799,  i/z-12. 

Psaume,  (Etienne)  né  à 
Commercy  en  1769  , est  au- 
teur de  plusieurs  morceaux 
de  politiffue  et  de  littérature 
insères  dans  les  Journaux  et 
d’une  brochure  intitulée  : — 
Réponse  aux  objections  des 
Monarchistes  contre  la  possi- 
bilité d’une  République  en 
France,  et  d une  lettre  aucit. 
Mollevaut  , président  de  la 
Société  des  sciences  , lettres 
et  arts  de  Nancy  , z‘zz-8°.an  ii , 

PuGET , ( du  ) officier  supé- 
rieur du  corps  de  l’artille- 
rie. On  a de  lui:  — Essai 
sur  l’usage  de  l’artillerie  dans 
la  guerre  de  campagne  et 
dans  celle  de  siège  , z/z-8°.  orné 
de  planches  , Amsterdam. 

PuGUET.  — Mémoire  sur  les 
fièvres  pestilentielles  et  insi- 
dieuses du  Levant,  avec  un 
apperçu  physique  et  médi- 
cal du  Said,  vol.  zzr-8*.  an  10. 

PujouLx  , ( J.  B.  ) zzy.  — La 
Reüde:4-vou8  supposé  par  1* 
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souper  de  t'aniille,  comédie 
en  3 acies  en  prose,  mêlée 
d’ariettes,  r-9(S  , — Li- 
vre du  second  âge.  — Paris  à 
la  fin  du  j8“.  sude,  ou  Es- 
quisse historique  et  morale 
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des  monumens  et  des  ruines 
de  cette  capitale , de  i’état  des 
sciences,  arts  et  de  l’indus- 
trie à cette  époque  , ainsi  que 
des  mœurs  et  ridicules  de  ses 
hahitans,  ib’oo,//z-8°. 


flABii,  (C.  J.  ) — Voyages 
chez  les  peuples  sauvages,  ou 
de  l’Homme  de  la  nature, his- 
toire morale  des  peuples  sau- 
vages des  deux  Continens  et 
des  naturels  des  îles  de  la  mer 
du  Sud,  d’apres  les  Mémoires 
de  C.  R.  1800 , 3 vol.  in-6'^. 

Rabuel,  (Claude)  de  la 
compagnie  de  Jésus,  profes- 
seur de  mathématiques  à 
Lyon  , mort  en  1728,  a 
laissé  : — Commentaire  sur 
la  géométrie  de  Descartes,  i 
vol.  imprimé  chez  Du- 

plain  à Lyon.  — Traité  d’al- 
gèbre, de  sections  coniques  et 
de  calcul  différentiel  et  inté- 
gral. 

Ra.matueli.e,  — Cours  élé- 
mentaire de  tactique  navale  , 
I vol.  i/Z'4®.  avec  planches. 

Ra.mel.  (M.  F.  b.  ) — De 
ritilhieiice  des  .marais  et  des 
étangs  sur  la  santé  de  l’hom- 
me, ou  Mémoire  couronné 
par  la  ci-devant  Société  de 
médecine  de  Paris, 

. Rangeard  , ( Jean-Larti- 
gue de  ) médecin  à Bordeaux 
au  17e.  siècle,  ué  à Pons  en 
Salntonge  , vers  1630,  il  est 
auteur  d’un  Mémoire  apolo- 
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logéfique  assez  bien  écrit, 
intitulé:  — Véritable  entrée 
de  l’Aggrégatioudernédecine, 

Bordeaux , 1683 , i/z-q®. 

Rattier.  (À.  J.)  — Ins- 
truction pour  lès  femmes  qui 
allaitent  leurs  .enl'ans  , in-iz, 
an  9. 

Faux  , aj.  — Nouvelle  tra- 
duction en  vers  des  Geor^î- 
ques  de  Virgile,  in-12.  i8or. 

Raynal.  — Au  lieu  de 
l’hist.  du  Divorce  de  Henri 
IV  J Lise-;^  de  Henri  VIII. 

B.ÉGEMORTES,  ( Louis  de) 
premier  ingénieur  des  turcies 
et  levées,  et  directeur  des 
canaux  de  Loing  et  d’Or- 
léaus.  C’est  sur  ses  dessius  et 
sous  sa  direction  , qu’on  a 
construit  le  pont  actuel  de 
Moulins  , recommandable  par 
sa  beauté,  et  surtout  par  les 
difficultés  qu’il  a fallu  vaincre 
pour  le  fonder  solidement. 
Pour  faire  sentir  le  mérite  de 
cetjngéuieur,  il  suffit  de  rap- 
porter ici  le  peu  de  succès  des 
ponts  établis  précédemment 
pour  le  passage  de  l’Ailier  à 
Moulins.  Un  pont  de  pierre, 
dit  d Indre,  construit  avant 
1676,  avait  été  renversé,  üu 
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pont  de  bois,  cpû  nv'alt  suc- 
cédé au  precéiienl  , avait  eu 
le  même  sort  en  1676.  Un 
pont  de  pierre  appelé  Giu- 
giiet , du  nom  de  l’auleur  , 
qui  l’avait  bâti  eu  i685  , s’é- 
tait écroule  en  16^9.  — Un 
troisième  pont  de  pierre  cons- 
truit avec  un  soin  et  une 
exactitude  dont  il  ny  avait 
peut-être  pas  d’exemple  , par 
le  célèbre  Hardouin  Man- 
sard,  surintendant  des  Ixili- 
'Tnens  du  roi , était  tombé  le 
8 novembre  1710,  avant  cju  il 
fût  décintré.  Ajnès  ce  dernier 
accident  , aucun  homme  de 
•l’art  n’osait  se  charger  d’e le- 
ver un  pont  de  pierre  â Mou- 
lins. Régemorles  parut  avec 
son  génie  et  son  esprit  obser- 
'valeur.  11  lut  autorisé  par  M. 
'Orry  , controleur-général  des 
finances  , de  projeter  un  pont 
de  pierre  pour  Moulins.  L’exé- 
cution de  son  projet  lut  or- 
donnée ; elle  eut  heu  depuis 
1753  jusqu’en  1763,  et  lut 
suivie  du  plus  grand  succès  , 
qu’on  a également  obtenu  , 
depuis  cette  époque  , dans 
d’autres  endroits  , où  l’on  a 
fait  usage  des  mêmes  procé- 
dés. Cet  habile  ingénieur  a 
transmis  à la  postérité  le  dé- 
tail des  moyens  ingénieux 
qu’il  a employés  dans  un  ou- 
vrage qui  a pour  titre  : — Des- 
cription d’un  nouveau  pont  de 
-pierre  construit  sur  la  rivière 
d’Allier  à Moulins,  i vol.  in- 
fol. Paris,  de  l’imprimerie  de 
-Lotlin  l’ainé , 1771. 

• Regnard  , (Nicolas)  né  à 
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Eumay,  (département  rle< 
Ardeiines  ) le  20  décembre 
1766,  est  connu  par  l’ouvrago 
intitulé  : — J4.nirnée  du  18 
rrucîidor,  Paris,  pluviôse,  an 
6,  in  8°.  — il  a coopéré  au 
Journal  intitulé  le  Rédacteur, 
depuis  l’an  6,  jusqu’au  18 
brumaire  de  l’an  8. 

Régnier  , garde  du  dépôt 
des  modèles  et  archives  de 
l’artillerie  de  Paris,  membre 
du  Lycée  des  arts  à Paris.  — • 
Mémoires  explicatifs  du  Dy- 
namomèlre  et  autres  machi- 
nes inventées  par  le  cit.  R. 
r798,in-4‘*. 

Reisseissen  (Jean  Daniel) 
professeur  en  droit  à rUiiiver- 
sité  de  Strasbourg  , né  en 
173J.  — De  origine  Coinhunl 
Palatii  , mémoire  qui  a rem- 
porté le  prix  de  l’Académie 
de  Manheim. — Dissertatio  ju~ 
ris  publici  de  Electione  impe- 
ratoris  extranet  neque  legibus , 
neque  observanticc  contraria.  — 
Dissertatio  de  loco  sepulturæ  ^ 
ou  des  lois  relatives  à la  po- 
lice de  la  sépulture.  — De 
foro  concursus  generalis  credi- 
torum,  — Polonia  imperio  ro- 
mano  germanico  nunquam  sub- 
jecta.  Cette  dissertation  a été 
soutenue  par  un  Polonais  , 
nomme  Teper,  dont  elle  porte 
le  nom  en  1789,  le  29  avril. — 
De  P ignorationibus.  — De  ori- 
gine et  fatis  juris  romano  Justi- 
nianei.  — Deparricidio. — De 
pauperie  à quadrupède  facta. 
— l^indiciœ  prœscriptionis  tri- 
cennariœ  contra  civitates,  — 
Deusu  aquilœ  imperii  in  sigillis 
imperatorutïi 
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rmperatorum  ro7nanoruiti  prln- 
c'rpum.  Germaniae  aliorum. 

Renaud. — Tables  de  la  dé- 
clinaison du  Soleil  , calculées 
au  méridien  de  Paris,  pour 
les  années  1802  à 1803  inclu- 
sivement , in  - , Marseille. 

Mossy. 

Renauldin  ( L.  J.  ) — Dis- 
sertation sur  l’érésipèle  , in- 
12  , an  10. 

Rhnnell  ( J.  ) — Descrip- 
tion historique  et  géographi- 
que de  ITndostan  , 3 vol.  in- 
8°.  an  9. 

Renusson  ou  Dtrenusson 
(Philippe)  né  au  Mans,  et 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
est  auteur  d’un  traité  de  la 
subrogation, imprimé  en  1702, 
et  d’un  traité  des  Propres  , à 
Paris  , 1711. 

REVEILLiRE-LiPAUX.  aj.  — - 

Né  le  25  août  1753.  — Du 
Panthéon  et  d’un  Théâtre  na- 
tional , 1798.  — Réponse 

aux  dénonciations  portées  au 
Corps  législatif  contre  lui  et 
ses  anciens  collègues  , an  7 
i;z-8^ 

Rey  a donné  à l’Opéra  : — 
Apollon  et  Coronis,  178t.  Il 
a eu  part  à l’opéra  d’Arvire  et 
Eve!  ilia,  1788. 

Reynaud  ( A.  E.  ) — Cours 
d’arithmetique  à l’usage  des 
gardes  du  pavillon  de  la  ma- 
rine , du  commerce  et  des 
élèves  de  l’Ecole  polytechni- 
que, par  Bezout , avec  des 
tables  de  logarithmes  , par 
Thévenau  , [rrecédées  d’une 
instruction  sur  la  manière  de 
s’en  servir  , d’un  traité  des 
Tome  y'II 
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nouvelles  mesures  et  d’addi- 
tions fort  étendues  , grand  in- 
8°.  Courcier. 

Reyre.  — • Le  Mentor  des 
Enfans,  ou  maximes  j traits 
d’histoire  et  labiés  nouvelles 
en  vers  , propres  à former 
l’esprit  et  le  cœur  des  enfans. 
vol.  /«-I2.  Onfroy. 

Riboud  (Thomas)  membre 
de  la  ci-devant  Société  d’E- 
mulation  de  Bourg  en  Bresse, 
membre  des  ci-devant  Aca- 
démies de  Bordeaux  , Dijon  , 
Lyon  et  associé  de  l’Institut 
national. — Etrennes  littérai- 
res, ou  Almanach  offert  aux 
amis  de  l’humanité  , 1785  , 
ira-S®.  — Eloge  d’Agnès  So- 
rel  , surnommée  la  ' {belle 
Agnès,  lu  à la  Société  d’Emu- 
lation  de  Bourg  en  Bresse  ,ile 
23  septembre  1780  , Lyon  , 
1786  , i/z-8°.  — Exposition  et 
emploi  d’un  moyen  intéres- 
sant de  disposer  des  eaux  pour 
les  travaux  publics,  l’agricul- 
ture , les  arts  , etc.  1796,  in- 
4°.  — Des  Mémoires  dans 
ceux  de  l’Academie  de  Dijon. 

Ricard  ( Dominique  ) aj. 
— ■ Ce  savant  traducteur  de 
Plutarque,  qui  était  né  à Tou- 
louse , le  23  mars  174  f , est 
mort  à Pans  , le  3 pluviôse 
de  l’an  ii  , 23  janvier  1803. 
Cet  estimable  écrivain  avait 
consacré  les  vingt  plus  belle» 
années  de  sa  vie  à l’instruc- 
tion publique  ou  particulière. 
Il  n’a  cessé  jusqu’à  son  der- 
nier soupir  d’eclairer  et  de 
conduire  la  jeunesse  éjiarse 
dans  les  diverses  institutions 
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de  Paris  , pour  laquelle  il 
avait  , coiiuae  le  vertueux 
Rolliu  , tous  les  seulimeiis  , 
toutes  les  afreclioiis  de  la  pa- 
ternité. L’abbé  Ricard  est 
surtout  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres  par  la  ira- 
duclion  des  œuvres  morales 
de  Plutarque,  qu’il  a publiée , 
et  par  celle  des  "Vies  des 
Hommes  Illustres  du  même 
auteur  , dont  il  a fait  paraître 
plusieurs  volumes,  et  qui  de- 
vciit  être  terminée  dans  peu. 
C’était  sans  doute  une  eutrei 
prise  aussi  louable  que  diffi- 
cile de  nous  donner  sur-tout 
une  bonne  traduction  des 
Vies  des  Hommes  Illustres 
de  Plutarque.  Lu  effet,  parmi 
les  productions  de  ce  philo- 
sophe ancien  , on  a toujours 
distingué  cet  ouvrage , où  l’on 
trouve  un  historien  exact  et 
judicieux  ; un  peintre  habile, 
qui  sait  nuancer  toutes  les 
couleurs  dont  il  compose  ses 
tableaux,  et  surtout  un  écri- 
vain philosophe  qui  , après 
avoir  tracé  les  vertus  ou  les 
faiblesses  des  hommes  qu’il 
expose  à nos  regards  , sait 
tuer  du  choc  de  leurs  pas- 
sions , des  leçons  de  morale, 
utiles  à toutes  les  classes  de 
la  société.  Si  Plularcpie  a l’art 
d’intéresser  par  les  laits  qu’il 
raconte  , ce  talent  rare  sem- 
ble encore  le  ceder  en  lui  à 
Part  dépeindre  les  caractères  ; 
c’est  parla  qu’il  est  vraiment 
sublime  , et  qu’il  mérite  le 
rang  distingue  qu’on  ,hii  a 
donné  parmi  les  écrivains  les 
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plus  célèbres  de  l’antiquité. 
Si  quelcpiefois  ses  tableaux  , 
semblables  à ces  champs 
qu'une  trop  grande  fécondité 
surcharge  de  productions  con- 
fuses , deviennent  trop  com- 
pliqués , par  la  multiplicité 
des  traits  qu’il  rapproche  , 
ce  léger  defaut  est  racheté 
par  mille  beautés  de  détail  j 
auxquelles  on  s’attache  com- 
me malgré  soi  ; tant  est  puis- 
sant l’intérêt  qu’il  sait  répan- 
dre jusque  sur  les  circons- 
tances les  plus  indifférentes! 
On  aime  alors  à parcourir 
avec  lui  tous  les  détails  de  la 
vie  domestique  des  grands 
hommes  dont  il  semble  avoir 
été  le  conlident  intime  ; rien 
de  ce  qui  peut  faire  connaître 
leurs  passions,  leurs  vertus 
ou  leurs  faiblesses  ne  lui  a 
échappé  ; jusqu’aux  moindres 
traits  qui  peuvent  servir  à 
tracer  leur  véritable  physio- 
nomie , il  les  saisit  et  les 
fond  habilement  dans  ses  ta- 
bleaux. C’est  celle  touche  ini- 
mitable d’un  grand  peintre 
qui  a toujours  rendu  Plutar- 
que cher  aux  gens  de  lettres 
et  aux  amateurs  de  la  litté- 
rature ancienne.  Il  n’est  pas 
une  nation  éclairée  qui  n’ait 
voulu  connaître  ses  ouvrages 
et  eu  avoir  une  traduction. 
Partout,  les  écrivains  les  plu.», 
célèbres  se  sont  empresses  de 
lui  rendre  hommage.  Un  des 
philosophes  modernes  , le 
plus  en  état  d’apprecier  le 
philosoplieaucien  ( J.  J. Rous- 
seau ) en  parlant  des  livres 
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dont  la  lecture  peut  être  la 
plus  utile  aux  jeunes  gens  , 
s’exprime  ainsi  : « Plutarque , 
dit-il  , a une  grâce  inimitable 
à peindre  les  grands  hommes 
dans  les  petites  choses  ; et  il 
est  si  heureux  dans  le  choix 
de  ses  traits,  que  souvent  un 
mot  , un  sourire  , uu  geste  lui 
suffit  pour  peindre  son  héros. 
César  , traversant  uu  pauvre 
village  , et  causant  avec  ses 
amis  , décèle  , sans  y penser, 
le  fourbe  qui  disait  ne  vou- 
loir qu’être  l’égal  de  Pom- 
pée ; Alexandre  avale  une 
médecine  , et  ne  dit  pas  un 
seul  mot  ; Aristide  écrit  son 
propre  nom  sur  une  coquille  , 
et  j ustifie  ainsi  sou  surnom; 
Phüopœmen  , le  manteau 
bas  , coupe  du  bois  dans  la 
cuisine  de  son  hôte.  Voibà  le 
véritable  art  de  peindre.  La 
physionomie  ne  se  montre 
pas  dans  les  grands  traits,  ni 
le  caractère  dans  les  grandes 
actions  : c’est  dans  les  baga- 
telles que  le  naturel  se  dé- 
couvre ».  Montaigne  disait  : 
« .J’aime  ceux  qui  écrivent 
les  vies  , d’autant  (ju’ils s’amu- 
sent plus  aux  conseils  qu’aux 
éveneinens , plus  à ce  qui  se 
passe  au  dedans  , qu’a  ce  c(ui 
orrive  au  dehors  ; voilà  pour- 
quoi c’est  mon  homme  que 
Plutarque  ».  A ces  jugemens 
de  deux  hommes  qui  ont  le 
plus  approfondi  le  cœur  hu- 
main, nous  ajouterons  le  mol 
d’un  ancien  qui  , étant  inter- 
rogé sur  le  livre  (|u’il  voudrait 
conserver , s’il  n’eu  devait 
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resler  qu’un  seul  , répondit  * 
Les  Hommes  illustres  de  Plu- 
tarque. Il  est  donc  de  la  des- 
tinée de  cet  ouvrage  d’être 
immortel  , et  de  plaire  tant 
que  le  goût  des  choses  hon- 
nêtes existera  , et  qu’on  sera 
sensible  aux  beauléî»  de  la 
nature.  Ce  sont  ces  considéra- 
tions importantes  qui  frappè- 
rent l’abbé  Ricard  , et  le  dé- 
terminèrent à entreprendre 
une  nouvelle  traduction  des 
Vies  des  Hommes  illustres. 
Il  était  persuade,  avec  J.  J. 
Rousseau  , que  les  Vies  de 
Plutarque  étaient  à-la-fois  un 
trésor  public  et  domestique  , 
un  antidote  infaillible  qui  de- 
vait garantir  la  jeunesse  de  la 
fureur  et  du  poison  des  ro- 
mans. Savant,  d’une  modestie 
incomparable,  il  mettait  au- 
tant de  soin  à fuir  les  hon- 
neurs littéraires,  que  d’autres 
en  mettent  à les  rechercher  : 
l’ancienne  Académie  des  ins- 
criptions , et  l’Institut  natio- 
nal se  souviennent  i[u’il  a 
conslament  refusé  les  places 
dont  on  a voulu  deux  fois  ré- 
compenserson  mérite.  Simple 
ecclésiastique, quoiqu’il  n’eût 
point  été  engagé  dans  les  or- 
dres sacrés,  il  remplissait  pres- 
que tous  les  devoirs  que  la 
religion  impose  aux  prêtres  ; 
et  ses  vertus  exerçaient  dans 
Paris  une  espèce  de  sacerdoce. 
Combien  deveillards  ont  vou- 
lu mourir  enireses  bras, et  1 a- 
voir  pour  consolateur  dans 
leurs  derniers  instans!  (^)uaiui 
ou  voulait  faire  l’éloge  d’un 
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homme  , on  disait  : Ricard 
est  son  ami.  Tout  était  renfer- 
mé dans  ce  mot.  L’abbé  Ri- 
card aimait  chacun  de  ses 
amis  , comme  s’il  n’avait  eu 
que  celui-là  , et  chacun  d’eux 
l’aimait  à son  tour  , comme 
nn  ami^unique.  Wous  citerons 
d’après  un  de  ses  amis,  une 
scène  touchante  qui  se  pas- 
sa quelques  instans  après 
qu’il  eut  cessé  de  vivre. 
» Quand,  dit  cet  ami  , nos 
premières  larmes  eurent  cou- 
lé sur  ses  précieux  restes  : 
Helas  ! s’écria  un  vieillard  , 
je  le  fréquentais  depuis  trente- 
six  ans,  et  je  ne  lui  ai  pas 
connu  un  seul  défaut.  Il  y a 
quarante-cinq  années  que  je 
.suis  lié  avec  lui , dit  un  autre  , 
et  il  n’existe  point  de  vertu 
morale  et  religieuse  dont  il 
ne  m’ait  coustamment  offert 
1 exemple.  Savez  vous  , dit  un 
troisième , pourquoi  il  cédait 
si  souvent  aux  sollicitations 
de  ses  amis  , qui  regardaient 
comme  uu  jour  de  fête, ce- 
lui où  sa  présence  honorait 
leur  table?  c’était  dans  l’in- 
lention  de  pouvoir  être  plus 
libéral  envers  les  pauvres  ». 
A combien  de  prêtres  octo- 
génaires , de  religieuses  et  de 
malheureux  enfin  de  tout 
ordre  et  de  tout  état  , l’abbé 
Ricard  u a-t-il  point  lourui 
des  moyens  de  subsistance  ! 
mes  amis  me  nourissent,  di- 
sait-il ingénument  , et  je  leur 
m 1 obligation  de  pouvoir 
nourir  ([uelques  pauvres.  Ah  ! 
m écriai-je  à mou  tour  eu 
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pleurant , quelle  perte  pour 
moi  .'  quelle  terrible  perte  1 
je  ne  pourrai  jamais  la  répa- 
rer! Tous  les  spectateurs  at- 
tendris et  désolés,  faisaient 
entendre  les  mêmes  gemisse- 
mens  ».  Que  d’eloquence  pa- 
thétique dans  la  simplicité 
de  cette  oraison  funèbre! 

Richakd  de  Hautesierk. 
aj.  — Dictionnaire  élémen- 
taire de  Botanique  par  Bul- 
Uard  , revu  et  entièrement 
refondu  , précédé  d’un  Dic- 
tionnaire botanique  latin-fran- 
çais , 179b  , i/z-8“.  — Mé- 
moires dans  ceux  de  l’Institut 
national  eide  la  Société  d’his- 
toire naturelle  de  Paris. 

Richelieu  ( le  cardinal  de  ) 
aj-  — Le  premier  ministre  de 
Louis XIll  a eu  une  si  urande 
iiiilueiice  sur  la  politique  et 
sur  les  progrès  des  lettres  en 
France  , qu’on  lit  avec  avidi- 
té tout  ce  qui  peut  servir  à 
faire  connaître  son  caractère. 
On  aime  à sonder  les  replis 
d’une  ame  aussi  forte  , aussi 
grande.  Si  on  l’admire  sou- 
vent , plus  souvent  on  ii’ap- 
peiçoit  en  lui  qu’un  ambi- 
tieux qui  se  fait  un,  jeu  bar- 
bare de  tout  immoler  à ses 
passions.  Thomas  a fait  un 
portrait  de  ce  fameux  pre- 
mier ministre  , qu’on  me  sau- 
ra gré  certainement  de  placer 
ici.  » Examinons,  dit  Tho- 
mas, les  moyens  dont  il  se 
servit  , et  de  quelle  manière 
il  déploya  l’autorité  royale 
qu’il  usurpait.  11  y avait  deux 
reines;  U les  persécuta  toutes. 
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deux  , et  les  outragea  tour-:\- 
tour  ou  ensemble.  Il  traita 
l’une,  plus  d’une  fois,  comme 
criminelle  ; il  força  l’autre 
d’être  jusqu’à  sa  mort,  errante 
et  fugitive  hors  du  pays  où 
elle  avait  régné  , privée  de 
ses  biens  , manquant  du  né- 
cessaire , et  réduite  à im- 
plorer , par  d’inutiles  requê- 
tes, la  vengeance  du  parle- 
ment contre  son  ennemi  , 
qu’elle  avait  fait  cardinal  et 
ministre.  Le  roi  avait  un 
frère  ; le  cardinal  , toute  sa 
vie  , en  fut  l’oppresseur  et  le 
tyran.  Il  emprisonna  ou  lit 
périr  sur  l’échafaud  plusieurs 
des  amis  de  ce  prince  , le  mal- 
traita lui-même  , l’obligea 
plus  d’une  fois  , à force  de 
persécutions , de  fuir  de  la 
cour  et  de  sortir  de  France, 
déclara  tousses  partisans  cou- 
pables de  lese-majesté  , et  lit 
eriger  une  chambre  pour  les 
proscrire.  Par  - tout  on  ne 
voyait  que  des  instrumens 
honteux  de  supplice  , et  des 
effigies  de  ceux  qui  avaient 
échappé  à la  mort  par  l’exil. 
Il  y avait  des  princes  d u sang  ; 
le  cardinal  les  traite  à-peu- 
près  comme  le  frère  du  roi; 
il  les  empoisonne  ou  les  fait 
fuir,  les  avilit  ou  les  écrase. 
Il  y avait  des  ministres  , des 
généraux  , des  amiraux  , des 
maréchaux  de  France;  il  suit 
avec  eux  le  même  plan.  Le 
ministre  Vieuville  le  fait  en- 
trer au  conseil  ; le  cardinal  lui 
jure  sur  l’hostie  une  amitié 
eiernelle;  le  cardinal  , six 
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mois  après,  le  fait  arrêter* 
Le  duc  de  Montmorency 
avait  la  place  d’amiral  ; le  car- 
dinal l’en  dépouille,  et  la 
prend  pour  lui  sous  un  autre 
nom.  Ce  même  duc,  en  1^30, 
gagne  une  bataille  en  Italie  , 
et  , en  1632  , perd  la  tête  sur 
un  échafaud  , pour  s’élre  li- 
gué avec  le  frère  du  roi  contre 
le  ministre:  il  est  vrai  qu’il 
avait  été  pris  les  armes  à la 
main.  Les  deux  princes  de 
Vendôme , fils  de  Henry  IV, 
sont  emprisonnés  à Vincennes; 
le  comte  de  Soissons  fuit  en 
Italie  ; le  duc  de  Bouilloia 
sauve  sa  tête  par  l’échange  de 
Sedan.  Parmi  les  maréchaux 
de  France,  le  maréchal  Or- 
nano , arrêté  en  1Ô36  , meurt 
à Vincennes;  le  maréchal  de 
Marillac  , après  quarante  ans 
de  service  , est  décapité  , 
sous  prétexte  de  concussions, 
c’est-à-dire,  comme  il  le  di- 
sait lui-même  , pour  un  peu 
de  paille  et  de  foin  ; le  ma- 
réchal de  IJassompierre  , ua 
des  meilleurs  citoyens,  est 
mis  à la  Bastille, en  i63x  , et 
y reste  onze  ans  , c’est-à-dire 
jusqu’après  la  mort  du  cardi- 
nal. En  1626  . le  comte  Tal- 
leyrand-Chalais  , ennemi  du 
cardinal  , est  jugé  à mort  , et 
exécuté  à Nantes.  En  1Ô31, 
Marillac,  le  garde-des-sceaux , 
frère  du  maréchal , est  aussi 
arrêté  , et  meurt  prisonnier  à 
Châteaudun.  En  1632  , Châ- 
teauneuf  , autre  garde-des- 
sceaux , est  mis  en  prison  sans 
forme  de  procès.  Eu  1633 , le 
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commandeur  de  Jars  et  d’au- 
tres sont  condamnés  à perdre 
la  lêle;  un  seul  a sa  grâce  sur 
réchafaud  ; tous  les  autres 
sont  exécutés.  En  163H  , le 
duc  de  la  Valette,  fugltir,  est 
condamné  à mort  par  des 
commissaires  , exécuté  en 
effigie  , et  déclaré  innocent 
apres  la  mort  du  cardinal.  En 
1642  , Cincf-Mars,  l’avori  du 
roi  , est  exécuté  pour  avoir 
conspiré  contre  le  cardinal  ; 
de  Thon  , qui  avait  su  la 
conspiration  , et  qui  s’y  était 
opposé  de  toutes  ses  forces 
par  ses  conseils  , est  aussi  ar- 
têté  , jugé  à mort  et  exécuté. 
C’est  ainsi  que  le  cardinal  trai- 
ta tous  les  grands  et  les  hom- 
mes en  place  qui  étaient  , ou 
cju’il  regardait  comme  ses  en- 
nemis. Le  roi  avait  des  favo- 
ris, des  confesseurs  et  des 
maîtresses  ; le  cardinal  les  fit 
exiler,  les  fit  arrêter  , ou  les 
obligea  de  prendre  la  fuite, 
dès  qu’ils  eurent  le  courage  de 
lui  déplaire.  Les  particuliers 
même  furent  exposés  à sa 
vengeance.  Urbain  Grandier 
est  condamné  comme  magi- 
cien, et  brûlé  vif  en  1634: 
son  premier  crime  était  d’a- 
voir disputé  , dans  des  écoles 
de  théologie,  un  rang  à l’ab- 
hé  Duplessis-Richelieu.  Tous 
ceux  qui  étaient  amis  de  ses 
ennemis  , tous  ceux  qui  ap- 
prochèrent , à quelque  titre  et 
de  quelque  manière  que  ce 
lût  delà  mère  ou  du  frère  du 
roi, créatures,  confidens,  do- 
mestiques, médecins  même , 
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furent  arrêtés,  dispersés , con- 
damnés , et  perdirent  la  liber- 
té ou  la  vie.  Il  y avait  des 
lois,  il  n’en  respecta  aucune 
dés  qu’il  s’agissait  des  intérêts 
de  sa  haine  ; il  persécuta  ceux 
qui  les  reclamaient;  il  oppri- 
ma les  corps  établis  pour  en 
être  les  dépositaires  et  les 
vengeurs.  Jamais  il  n’y  eut  en 
France  autant  de  commis- 
sions. On  sait  que  Richelieu 
se  servit  toujours  de  cette 
voie  pour  assassiner  juridi- 
quement ses  ennemis.  Lau- 
bardemont , conseiller  d’état , 
et  l’un  de  ces  hommes  lâches 
et  cruels,  faits  pour  servir 
d’instrument  au  plus  cruel 
despotisme,  pourégorger  l’in- 
nocence uux  pieds  de  la  for- 
tune , pour  calculer  toutes  les 
inlamies  par  l’intérêl  ,et  avi- 
lir le  crime  même  aux  yeux 
de  celui  qui  le  commande 
et  qui  paie,  Laubardemont  , 
enivré  de  sang  et  affamé  d’or, 
présidait  à la  plupart  de  ces 
tribunaux  , allait  prendre  d’a- 
vance les  ordres  de  la  haine, 
les  recevait  avec  le  respect 
de  la  bassesse  , se  pressait  d’o- 
béir pour  ne  pas  faire  atten- 
dre la  vengeance  ; et  après 
avoir  immolé  sa  victime , ve- 
nait , pour  le  salaire  d’un 
meurtre  , recevoir  le  sourire 
d’un  ministre.  C’est  ainsi 
qu’ürbain  Grandier  fut  traîné 
dans  les  flammes  , Marillac  , 
Cinq-Mars  et  deThousur  les 
échafauds.  Ce  n’est  pas  tout  ; 
les  premiers  juges  de  Marillac 
l’admettent  à se  justifier;  le 
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cardinal  fait  casser  l’arrêt  et 
lui  donne  d’autres  juges.  Par- 
mi ses  juges  élaieni  ses  plus 
violens  ennemis.  M.  du  Châ- 
telet , avocat-général  au  par- 
lement de  Rennes,  refuse 
d’élre  du  nombre  des  com- 
missaires , le  cardinal  le  fait 
arrêter  , et  le  lait  mettre  en 
prison.  On  traîne  l’accusé  , 
chargé  de  cliaînes  , juscpies 
dans  la  maison  de  campagne 
du  cardinal;  et  c’est-là,  contre 
toutes  les  lois  du  royaume  , 
c’est  sous  les  yeux  et  dans  la 
maison  mêmedeson  ennemi, 
qu’on  lui  fait  son  procès.  Les 
lois  de  l’église  défendent  à 
un  ecclésiastique  d’instruire 
un  procès-criminel  , et  c’est 
le  sous-diacre  Châteauneuf , 
garde-des-sceaûx  , le  même 
qui  a\  ait  recueilli  la  dépouille 
d’un  des  deux  frères , qui 
prononce  la  sentence  de  mort 
contre  l’autre.  Le  procureur- 
général  Molé  conclut  au  par- 
lement à recevoir  l’appel  du 
procès;  le  cardinal  assemble 
un  conseil  pour  le  décréter. 
Voilà  comme  on  procéda 
dans  l’aflàire  de  Marillac.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  , par 
arrêt  du  parlement  , son  in- 
nocence fut  reconnue  ; mais 
c’était  après  la  mort  du  car- 
dinal , et  sa  tête,  en  attendant 
était  tombée  sur  l’échafaud. 
On  veut  condamner  le  duc  de 
la  Valette  au  même  supplice  ; 
et  comme  les  crimes  man- 
quaient , on  lui  en  fait  un  de 
s’être  mis  par  la  fuite  à cou- 
vert des  vengeances  du  minis- 
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tre.  De  Thon  n’en  a d’aulres 
que  de  n’avoir  point  été  le  dé- 
lateur de  ses  amis.  Tous  les 
juges  qui  témoignent  du  cou- 
rage sont  écartés.  Il  n’y  a 
point  de  preuves  ; on  cor- 
rompt Cinq-Mars  , à quion 
promet  la  vie.  Il  n’y  a point 
de  loi  ; on  déterre  une  vieille 
loi  dans  le  code  romain  , ren- 
due par  des  ministres  des- 
potes , sous  deux  princes  im- 
bécilles  , employée  une  seule 
.fois  en  France,  sous  un  tyran. 
L’abbé  de  Thou  sollicite  pour 
son  frère-,  et  reclame  les  lois; 
le  cardinal  l’exile  et  lui  dé- 
fend d’approcher  du  roi , sous_ 
peine  de  la  vie.  Le  roi  avait 
permis  à l’évêque  de  Toulon 
de  solliciter  pour  son  beau- 
frère  ; le  cardinal  par  leltre- 
de-cachet  , lui  défend  cecfue 
le  roi  avait  permis.  Le  cardi- 
nal lui-même  est  à Lyon  pen- 
dant cfu’on  y instruit  le  pro- 
cès ; on  lui  rend  compte  de 
tout;  chaque  jour  il  fait  ve- 
nir les  juges  , et  de  tout  le 
poids  de  sa  puissance  sollicite 
le  meurtre.  Le  chancelier  hé- 
site et  le  combat  ; le  cardinal 
répond  : il  f^iut  que  de  Thou 
meure.  On  emploie  toute  l’a- 
dresse de  l’art  pour  c[ue  l’in- 
nocent n’échappe  point  : un 
des  juges  est  contraire  â l’ar- 
rêt de  mort , on  le  fait  opiner 
le  dernier.  Enfin  , l’arrêt  se 
prononce.  Le  chancelier,  sur 
le  bureau  même,  écrit  au 
cardinal.il  manquait  un  bour- 
reau , le  chancelier  l’achète 
et  le  paie  de  son  argent.  J1  ic- 
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fond  ensuite  et  change  tous 
Jes  actes  de  la  procédure.  C’est 
ainsi  qu’un  cardinal,  qu’un 
ministre  et  qu’un  prêtre  fai- 
sait observer  les  lois  dans  les 
jugeraens.  ün  assure  que  le 
même  homme  fit  demander 
au  pape,  sous  le  nom  du  roi  , 
un  brel  pour  faire  mourir  qui 
il  voudrait  dans  les  prisons, 
sans  charge  de  conscience  et 
sans  forme  de  procès  ; com- 
me s’il  y avait  une  puissance 
qui  pût  aflranchir  des  lois  de 
la  nature  et  de  l’humanité; 
comme  si  un  brel  pouvait  au- 
toriser des  assassinats.  Celui 
qui  se  jouait  ainsi  des  lois  ne 
devait  point  avoir  plus  de  res- 
pect pour  leurs  ministres.  Il 
destitua  arbitrairement  des 
magistrats  ; il  écrasa  les  par- 
Jemens;  il  interdit  des  cours 
Suuvcraïui.  1.  En  1631  , il  en- 
voie au  parlement  un  arrêt 
du  conseil  qui  déclare  tous 
les  amis  du  frère  du  roi  cou- 
pables de  lèse-majesté.  Les 
voix  s’j  partagent.  Le  parle- 
ment est  mandé  ; on  déchiré 
sa  procédure,  et  trois  des 
principaux  membres  sont  exi- 
lés. En  1636  , il  crée  , pour 
avoir  de  l’argent , vingt-quatre 
charges  nouvelles  ; le,  parle- 
ment se  plaint  ; le  cardinal 
lait  emprisonner  cinq  magis- 
trats. Ainsi  , partout  il  dé- 
ployait avec  une  inflexible 
hauteur  les  armes  du  despo- 
tisme; c esi  ainsi  qu’il  vint  à 
bout  de  tout  abaisser.  Pour 
^’■üir  maintenant  s’il  travailla 
pour  1 Etat  ou  pour  lui-même, 
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il  suffit  de  remarquer  qu’il 
était  roi  sous  le  nom  de  mi- 
nistre ; que , sécrélaire  d’état 
en  ^624,  et  chef  de  tous  les 
conseils  en  1639,  il  se  fit  don- 
ner pour  le  siège  de  la  Ro- 
chelle les  patentes  de  géné- 
ral; que  dans  la  guerre  d’Ita- 
lie , il  était  généralissime  , et 
faisait  marcher  deux  maré- 
chaux de  France  sous  ses 
ordres  ; qu’il  était  amiral  , 
sous  le  titre  de  surintendant- 
général  de  la  navigation  et  du 
commerce  ; qu’il  avait  pris 
)-)Our  lui  le  gouvernement  de 
Bretagne  et  tous  les  plus  ri- 
ches bénéfices  du  royaume; 
que  , tandis  qu’il  faisait  abat- 
tre dans  les  provinces  toutes 
les  petites  lorleresses  des  pe- 
tits seigneurs , et  qu’il  ôtait 
aux  calvinistes  leurs  places  de 
sûreté,  il  s’assurait  pour  lui 
de  ces  mêmes  places  ; qu’il 
possédait  Saurnur,  Angers  , 
Honfleur,  le  Havre,  Ôléron 
et  l’île  de  Rhé  , usurpant 
pour  lui  tout  ce  qu’il  ôtait 
aux  autres;  qu’il  disposait  en 
maître  de  toutes  les  finances 
de  1 Etat  ; qu’il  avait  toujours 
en  réserve  chez  lui  trois  mil- 
lions de  notre  monnaie  ac- 
tuelle ; qu’il  avait  des  gardes 
comme  son  maître , et  que 
son  faste  effaçait  le  faste  du 
trône.  Ainsi  , sa  grandeur 
éclipsait  tout.  S’il  humilia  les 
grands  , ce  ne  fut  point  pour 
l’intérêt  des  peuples  ; jamais 
ce  sentiment  n’entra  dans  sou 
ame.  Il  était  ambitieux  et  il 
voulait  se  venger  ; il  s’éleva 

sur 
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Sur  des  ruines.  Si,  pour  ache- 
ver de  le  comiaîlre,  nous  de- 
mandons maintenant  ce  qu’il 
£t  pour  les  finances  , pour 
l’agriculture , pour  le  com- 
merce , pendant  près  de  vingt 
ans  qu’il  régna,  la  réponse 
sera  courte  : nen.  Ces  gran- 
des vues  d’un  ministère  qui 
s’occupe  de  projets  d’huma- 
nité et  du  bonheur  des  na- 
tions , et  qui  veut  tirer  le  plus 
grand  parti  possible  et  de  la 
terre  et  des  hommes  , lui 
étaient  entièrement  iucon- 
nues  ; il  ne  paraît  pas  même 
qu’il  eu  eût  le  talent.  Les  fi- 
nances , sous  son  règne  , fu- 
rent tres-mal  administrées. 
Après  la  prise  de  Corbie,  en 
163b  , on  avait  à peine  de 
quoi  payer  les  troupes  : il  fut 
réduit  à la  misérable  ressource 
de  créer  des  charges  de  con- 
seiller au  parlement.  Sous  lui, 
les  provinces  furent,  toujours 
très-foulées  : d’une  main  il 
abattait  les  têtes  des  grands  , 
et  de  l’autre  il  écrasait  les 
peuples.  Presque  toutes  ses 
opérations  de  finances  se  ré- 
duisirent à des  emprunts  et 
à une  niultitufle  ])rodigieuse 
de  créations  d’offices  , espece 
d’operation  détestable  qui  at- 
taque les  mœurs  , l’agricul- 
lure  , l’industrie  d’une  na- 
tion , et  qui  d’une  richesse 
d’un  moment  fait  sortir 
line  éternelle  pauvreté.  L’E- 
tal , sous  Kichelieu  , paya 
communément  80  millions  à 
ving-tsept  livres  le  marc,  c’est- 
à-dire  , près  de  i6o  millions 
Tome  ru 
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d aujoura  hui.  Le  clergé  qui 
sous  Henri  XV  donnait  avec 
peine  treize  cent  mille  livres , 
sous  les  dix  dernières  années 
du  cardinal  paya  , année  corn- 
mime,  quatre  millions.  Enfin, 
ce  ministre  endetta  le  roi  de 
quarante  millions  de  rentes  ; 
et  à sa  mort  , il  y avait  trois 
années  consommées  d’avance. 
On  peut  donc  lui  reprocher 
d’avoir  prodigieusement  aug- 
menté cette  maladie  épidé- 
mique des  emprunts  qui  de- 
vient de  jour  en  jour  plus 
mortelle  • d’avoir  donné 
l’exemple  de  la  multiplici- 
té énorme  des  impôts;  d’a-- 
voir  aggravé  tour-à-toiir  et  la 
misère  par  le  despotisme  , et 
le  despotisme  par  la  misère; 
de  n’avoir  jamais  vu  que  je 
ne  sais  quelle  grandeur  ima- 
ginaire de  l’Etat  , qui  n’est 
ffue  pour  le  ministre,  et  dont 
le  peuple  ne  jouit  point;  et 
d’avoir  sacrifie  à ce  fantôme 
lesbiens,  les  trésors  , le  sang, 
la  paix  et  la  liberté  des  ci- 
toyens. Voila  pourtant  l’hom  ‘ 
me  à qui  la  poésie  et  l’elo-- 
([uence  ont  prodigué  les  pané- 
gyri({ues  pendant  un  siècle. 
Les  lois  qu’il  a violées  , les 
corps  de  l’Etat  ([u’il  a oppri- 
més , les  parlcrnens  qu’il  a 
persécutés  , les  peuples  qu’il 
a écrasés  , le  sang  innocent 
qu’il  averse,  la  nation  en- 
tière qu’il  a livrée  toute  en- 
chaînée au  pouvoir  arbitraire 
auraient  dû  s’élever  contre  ce 
cou|iable  abus  des  éloges  , et 
venger  la  vérité  outragée  par 
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le  mensonge.  Ce  n’est  pas 
qu’on  pretende  attaquer  ici 
les  qualités  que  put  avoir  ce 
ministre;  on  convient  qu’il 
eut  du  courage  , un  grand 
caractère,  cette  lermete  d’a- 
mequi  en  impose  aux  laibles, 
et  des  vues  politiques  sur  les 
intérêts  de  l’Europe  ; mais  il 
me  semble  qu’il  eut  bien  plus 
de  caractère  que  de  genie  : il 
lui  manqua  surtout  celui  qui 
est  utile  aux  jieuples , et  qui , 
dans  un  ministre,  est  le  pre- 
mier, s’il  n’est  le  seul.  D’ail- 
leurs , je  cite  ici  le  cardinal 
de  Richelieu  au  tribunal  de 
la  justice  et  de  l’humanité;  on 
les  a trop  oubliées  quand  il  a 
iallu  juger  des  hommes  en 
place.  Il  semble  qu’il  y ait 
pour  eux  une  autre  morale 
que  pour  le  reste  des  hom- 
mes : on  cherche  toujours 
s’ils  ont  été  grands  , et  jamais 
s’ils  ont  été  justes  ; celui-mê- 
me  qui  voit  la  vérité  craint 
de  la  dire.  L’esprit  de  servi- 
tude et  d’oppression  semble 
errer  encore  autour  de  la 
tombe  des  rois  et  des  minis- 
tres. Qu’on  les  adore  de  leur 
vivant,  cela  est  juste;  c’est 
le  contrat  éternel  du  faible 
avec  le  puissant  ; mais  la  pos- 
térité, sans  intérêt  ,doit  être 
sans  espérance  comme  sans 
crainte.  L’homme  , esclave 
piour  le  présent , est  du  moins 
libre  pour  le  passé;  il  peut 
aimer  ou  haïr  , approuver  ou 
llelrir  d’après  les  lois  de  son 
cœur.  Malheur  au  pays  où  , 
apres  plus  de  cent  ans  U lau- 


R 1 G 

drait' encore  des  égards  pour 
un  tombeau  ou  pour  des  cen- 
dres ». 

Rigaud  (A.  F.  ) — Les 
deux  Veuves  , comédie  en  uu 
acte  et  en  prose,  1 799,  zn-8°.— 
L’Inconnu,  ou  Misantropie  et 
Repentir  , comédie  en  un 
acte  et  en  vers, imité  du  théci- 
tre  allemand  de  Kotzebue, 
1799,  — Molière  avec 

ses  amis  , ou  le  souper  d’Aii- 
teuil , comédie  en  2 actes 
( avec  Jacquelin  ) , 1800  , 

Rigaud  , médecin  , nj.  — • 
Dissertation  anatomique, phy- 
sique, métaphysique  et  me- 
dicale sur  les  afiectious  natu- 
relles de  l’organe  de  l’ouie  , 
1800  , i/z4°. 

Rigoley  de  Juvigny.  aj.  — 
Pour  donner  une  idée  du  ta- 
lent de  cet  écrivain  ,nous  n’a- 
vons cité  que  le  jugement  de 
Sabalhier.  Comme  l’opinion 
de  ce  critique  est  loin  d’être 
impartiale  , nous  devons  lui 
opposer  les  jugemens  d’autres 
critiqifés  justement  célèbres, 
« Jamais  , dit  un  homme  de 
lettre  , écrivain  n’a  montré 
plus  de  passion  et  d’acharne- 
ment pour  attaquer  les  taleus 
et  le  génie  , que  Rigoley-de- 
Juviguy.  Le  nom  seul  de 
Voltaire  le  mettait  en  fureur. 
S’il  ne  lui  prodiguait  pas  tou- 
tes les  injures  dont  Fréron sa- 
lissait ses  feuilles  , ce  n’éiait 
pas  faute  d’intention.  Ses  fa- 
meux discours  sur  la  déca- 
dence des  lettres  , sur  les  œu- 
vres de  Piron,  sont  remplis 
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de  lieux  communs  et  de  ca- 
pucinades.  Il  s’érige  en  cham- 
pion de  la  morale  et  surtout 
de  la  religion.  Cet  apôtre  zélé 
s’il  eût  été  animé  par  cette 
chante  qu’il  recommande  aux 
autres,  n’eût  pas  donné  l’édi- 
tion des  œuvres  de  Piron , 
cfui  , à la  Métromanie  et  à 
quelques  pièces  de  vers  près, 
ne  sont  qu’un  monument  éle- 
vé à la  malignité  ».  « Tous  les 
honnêtes  cens  , dit  également 
un  autre  critique,  croyaient 
Piron  un  assez  bon-homme  , 
(fuoiqu’en  lui  attribuant  de  la 
malice  dans  l’esprit.  Des  gaî- 
tés , des  plaisanteries  ne  prou, 
vent  pas  un  mauvais  cœur; 
mais  dans  le  gros  recueil  que 
nous  devons  à Rigoley,  l’en- 
vie la  plus  envenimee  et  la 
haine  la  plus  aveugle  contre 
Voltaire  ,se.  présentent  à tou- 
tes les  pages  en  prose  et  en 
vers  détestables.  Tout  lecteur 
délicat  est  blessé  de  la  lâche- 
té des  moyens  dont  l’auteur 
ne  rougit  pas  de  se  servir.  On 
lit  au  haut  d’une  page  ces 
propres  mots  : « Après  la  dé- 
» fense  de  jouer  Mahomet , 
» M.  de  Voltaire  s’étant  laissé 
» aller  à des  paroles  peu  ine- 
» surées  , lut  obligé  de  s’en- 
» fuir  à Bruxelles  ; sur  quoi 
» je  fis  l’épigramme  suivan- 
» te».  L’epigramme  est  in- 
fâme ; mais  pouvait-elle  l’è- 
ire  plus  que  le  titre?  Quel 
sujet  d’epigramme  que  la 
proscription  qui  accable  un 
homme  de  génie  ! La  rivalité 
ne^  doit-elle  pas  être  plusno- 
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; ble  ? Mais  aussi  Piron  n’était 
pas  fait  pour  être  le  rival  de 
Voltaire.  Sa  grande  erreur 
était  d’avoir  cru  l’être,  lors- 
que Gustave  parut  et  réussit 
à côté  de  Zaïre.  Mais  il  y 
avait  dès-lors  autant  de  diffé- 
rence entre  les  deux  auteurs, 
que  le  tempsen  a fait  voir  de- 
puis entre  les  deux  ouvrages. 
A l’égard  de  la  prose  de  Ri- 
goley dans  le  discours  préli- 
minaire et  dans  la  vie  de  Pi- 
ron , elle  est  plate  , niaise  et 
quelquefois  à peine  française. 
Il  raconte  quelques  avantures 
de  Piron  assez  plaisantes  et 
que  tout  le  monde  savait  ; 
mais  du  ton  d’un  homme  qui 
dit  gravement  de  petites  cho- 
ses ».  Ce  jugement  porte  cou  - 
tre  Piron  et  contre  son  édi- 
teur, n’est  pas  exempt  de 
partialité.  On  se  rappelle  que 
Pirona  lancé  des  épigrammes 
contre  beaucoup  d’écrivains. 
Il  n’est  pas  étonnant  qu’im 
auteur  blessé  par  une  épi- 
gramme  ait  un  peu  d’aigreur 
en  parlant  d’un  auteur  qui 
I s’était  déclaré  son  ennemi,  et 
contre  son  éditeur  qui  avait 
conservé  soigneusement  tout 
ce  qui  était  sorti  de  sa  plume. 
Au  reste,  il  n’est  pas  douteux 
j qu’il  n’y  ait  eu  de  l’esprit  de 
parti  des  deux  côtés  ; mais  s’il 
est  ridicule  d’avoir  fait  un 
grand  liomme  de  Rigoley- 
de-.Juviguy  , il  l’est  égale- 
ment d’en  avair  voulu  faire 
un  niais. 

Ripault.  — Bibliothécaire 

et  membre  de  l’Institut  d’K- 
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};yple. — Description  abrégée 
des  principaux  moniimens  de 
la  Haute-Egypte  , i8oo  , in- 

Ripier  ( Michel  ) né  au 
Mans,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  est  auteur  d’une 
préface  historique  pour  ser- 
vir à la  conférencede  la  cou- 
tume du  Maine  avec  celle  de 
Pans.  Paris  , 1702  , m-4°, 

Rippert.  — Dictionnaire 
Taisonné  des  droits  d’enregis 
trenient,  timbre,  patentes, 
messageries  et  amendes,  d’a- 
près les  lois  des  premier  et 
13  brumaire  et  22  Irimaire 
an  7 , avec  les  principes  des 
droits  d’après  la  nouvelle  ju- 
risprudence , 179g  , — 

Répertoire  domanial , ou  re- 
cueil de  décisions  rendues 
par  le  ministre  des  llnances 
et  la  régie  , etc.  1799  , f«-8°. 
— Code  forestier,  i8oo,  in- 
8°. 

RivALpiÉRE  ( la  ) — Idées 
offertes  à la  méditation  du 
sage  et  de  ceux  qui  peuvent 
les  utiliser,  ou  troisième  cha- 
pitre d’un  ouvrage  , c[iii  a pour 
hut  l’aff'e  rm issem en  t des  nou- 
velles républiques,  1799,  in- 

Rivarol.  aj.  — Mort  en 
Prusse  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Berlin,  le 
13  avril  i8or  , à l’âge  de  47 
ans.  Son  père  qui  était  très- 
instruit  , avait  fait  son  édu- 
cation. Son  grand  père  , issu 
d une  maison  très-ancienne 
et  très-connue,  s’était  établi 
dans  le  Bas-Eanguedoc  , eu 
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T720 , après  avoir  servi  en 
qualité  d’officier  dans  toutes 
les  guerres  de  la  succession. 
Ce  ne  fut  f[u’cà  l’âge  de  20 
ans  que  Rivarolvint  à Paris. 
Il  avait  une  taille  avantageuse, 
nue  figure  noble  et  agréable; 
c’était  un  des  hommes  qui 
parlait  dans  les  sociétés  avec 
le  plus  de  facilité  et  d’esprit. 
Aussi , to-.Mes  les  fois  qu’on 
savait  qu’il  dînait  dans  une 
maison  , on  cherchait  à s’v 
faire  inviter  pour  jouir  de  sa. 
coaversalion  brillante.  Quoi- 
que dans  les  premières  an- 
nées de  son  séjour  dans  la  ca- 
pitale , la  vie  qu’il  y menait 
parût  frivole  , il  n’en  culti- 
vait pas  moins  les  lettres  avec 
la  plus  grande  activité.  C’é- 
tait la  nuit  surtout  qu’il  ai- 
mait à travailler;  aussi,  ne 
se  levait-il  jamais  qu’après 
midi.  Il  avait  pour  principe 
qu’un  jeune  homme  qui  se 
sent  des  talens  doit  commen- 
cer par  bien  approfondir  sa 
langue  avant  que  de  se  livrer 
au  public  ; qu’il  doit  d’abord 
beaucoup  écrire  pour  lui- 
‘ même  avant  que  d’ecrire  pour 
les  autres  , et  qu’il  faut  pa- 
raître dans  la  littérature  avec 
un  style  tout  formé,  etcom- 
me  il  le  disait  lui-même  , se 
montrer  comme  Minerve  sor- 
tant de  la  tête  de  Jupiter  ar- 
mée de  fontes  pièces.  C’est 
ce  qui  lui  fit  entreprendre  la 
traductiondel’E/z/rr  du  Dante^ 
travail  qu’il  comparait  à ce- 
lui cfue  font  les  jeunes  artistes 
d’après  les  cartons  de  Michel- 
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'Ange.  Après  avoir  fini  celle 
traduction,  il  la  retoucha,  la 
corrigea  long- temps  et  la  don- 
na au  public  en  17H4.  C’est 
son  premier  ouvrage.  Buffon 
disait  que  celle  traduction 
était  une  création  perpéluelle, 
fit  que  la  langue  française  y 
étau  maniée  avec  une  haute 
supériorité.  R ivarol  avait  con- 
nu ce  grand  homme , et  il 
avait  crée  pour  lui  celle  ex- 
pression : la  solemnité  de  son 
style  , quoique  d’ailleurs  il 
n’approuvât  pas  sa  physique 
et  ses  systèmes.  Le  Discours 
sur  l’universalité  de  la  langue 
française,  qui  lut  couronné 
par  l’Academie  de  Berlin  , 
jiarut  immédiatement  après 
la  traduction  de  l’Enier  du 
Dante.  C’est  cet  ouvrage  cpii 
fit  la  réputation  de  Rivarol  ; 
l’éclat  du  style  , la  force,  la 
clarté  , la  finesse  et  la  pro- 
fondeur des  idées  , tout  s’y 
trouve  réuni  à un  de^ré  su- 
périeur.  Ce  discours  a eu  trois 
éditions,  et  il  s’en  préparé 
une  quatrième.  Lorsque  la 
révolution  éclata  , Rivarol  se 
jetta  francherneiit  dans  le  par- 
ti delà  cour,  et  écrivit  avec 
fureur  en  faveur  de  soji  opi- 
nion dans  un  journal  qui  por- 
tait le  nom  d’abord  de  Saba- 
tier de  Castres  , et  ensuitede 
Salomon  de  Cambray  , il  pré- 
vit les  excès  do  la  révolution 
avec  une  assurance  remarqua- 
ble. Les  résumés polilifpies  de 
ce  journal  ont  été  réimprimés 
à Paris  , en  1797  , sous  le  ti- 
tre de  Tableau  historique  et 
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pol!lic(ue  des  travaux  de  l’As- 
semblée constiluaule.  P>nir 
éviter  les  persécutions  (pi’il 
eût  éprouvées  , Rivarol  se  re- 
tira à Hambourg,  où  il  s’oc- 
cupa d’un  nouveau  diction- 
naire de  la  langue  française. 
Quelques  démêles  qu’il  eut 
avec  son  libraire  à Hambourg 
le  déterminèrent  à partir  pour 
Berlin  vers  la  fin  de  l’an  i8oo. 
11  y fut  accueilli  de  la  ma- 
nière la  plus  distinguée  et  la 
])1li3  honorable  , quoiqu’il 
n’eût  pas  l’intention  de  se 
fixer  dans  cette  ville.  Legrand 
monde  l’avait  un  peu  dis- 
trait de  ses  occupations  ; mais 
ilcom])tait  se  retirer  à la  cam- 
pagne , et  y achever  tous  les 
ouvrages  qu’il  avait  commen- 
cés. 11  fut  attaqué  le  6 avril 
d’une  fluxion  de  poitrine  à 
laquelle  se  joignit  une  fièvre 
putride  ; il  en  mourut  le  13 
du  même  mois.  Dès  qu’il  se 
sentit  malade  , il  pria  une 
princesse  russe  , qui  était 
son  amie  particulière  , de  le 
faire  transporter  à la  campa- 
gne , et  cela  fut  fait  le  même 
jour.  Il  voulut  que  sa  cham- 
bre fût  tapissée  de  fleurs,  et 
que  ses  fenêtres  restassent  ou- 
vertes; on  lui  obéit.  Il  avait 
pour  médecin  celui  de  la 
reine  , M.  Formiez.il  lui  di- 
sait un  jour,  dans  le  fort  de 
sa  maladie  : Croyez-vous  , 
docteur  , f[ue  j’aie  long-temps 
a vivre  ? — Monsieur , il  y a 
beaucoup  d’espoir,  vous  êtes 
si  bien  consliliié  : la  nature  , 
aidée  des  rentedes,  agira  puis- 
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samenl. — Ah  ! mon  cher  Hor- 
jniez  , répondit  le  mourant, 
je  crains  bien  avec  tout  cela  , 
<|ue  vous  ne  me  délormiez  : 
jouant  ainsi  sur  le  mot  la 
veille  de  sa  mort  ; car  il  con- 
serva jusqu’il  ses  derniers  mo- 
iiiens  toute  sa  gaîté  et  toute 
sa  tête.  Il  eut  un  court  dé- 
lire avant  d’expirer  , et  on 
l’entendit  demander  des  fi- 
gues attiques  et  du  nectar, 
tluand  il  eut  été  transporté  à 
la  campagne  , ayant  auprès  de 
lui  la  princesse  , son  amie,  et 
lin  gentilhomme  prussien  qui 
lui  était  tendrement  attaché, 
il  dit  ; Me  voilà  entre  les  quatre 
élémens faisant  allusion  à la 
maison  qui  était  entourée 
d’un  ruisseau,  au  bon  air 
qu’il  respirait  , et  à la  chaleur 
de  l’amitié  de  ces  deux  per- 
sonnes. Dans  le  cours  de  sa 
maladie , tous  les  soins  les 
plus  tendres  lui  furent  pro- 
digués , et  à sa  mort , la  prin- 
cesse russe  fit  afficher  dans 
Berlin  , que  si  quelqu’un 
avait  quelqu’argent  à répéter 
de  M.  de  Rivarol  , elle  avait 
des  pouvoirs  pour  le  satis- 
faire; personne  ne  s’est  pré- 
senté, et  il  s’est  trouvé  que 
Bivarol  était  dans  l’aisance.  11 
a laissé  un  fils  officier  au  ser- 
vice du  roi  de  Danemarck. 
Jusqu’ici  nous  n’avons  indi- 
qué que  les  ouvrages  de  Riva- 
rol ; nous  allons  les  soumettre 
à un  examen  rapide.  Rivarol 
était  déjà  connu  dans  les  so- 
ciétés de  Paris,  par  ses  bons 
lüots  , sa  gaîté , ses  épigraca- 
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mes,  lorsqu’il  se  lança,  en 
1784,  dans  la  carrière  litté- 
raire. Son  début  fut  brillant; 
et  jamais  discours  , couronné 
par  une  académie  étrangère  , 
n’avait  fait  autant  de  sensation 
à Paris  c|u’en  fit  celui  de  Ri- 
varol , couronné  par  l’acadé- 
mie de  Berlin.  Objet  de  beau- 
coup d’éloges  et  de  critiques, 
ce  discours  a été  justement 
apprécié  par  Laharpe  , dans 
une  de  ses  lettres  au  grand 
duc  de  Russie.  « Le  sujet  , 
dit-il,  était  intéressant  : 
causes  de  t universalité  de  la 
langue  française.  L’auteur  les 
développe  avec  beaucoup d’es- 
prit,  mais  par  fois  avec  celui 
d’autrui  , notamment  de  l’ab- 
bé de  Condillac.  Il  a des  con-,  ' 
naissances;  son  style  est  ra-  • 
pide  et  brillant  ^ mais  gâté 
par  l’abus  des  figures  et  des 
métaphores  ».  Le  peu  qu’a 
écrit  Rivarol , depuis,  ce  dis- 
cours , est  marqué  au  même 
I coin  ; surtout  le  discours  pré- 
liminaire destiné  au  diction- 
naire intitulé  ; Des  Facultés 
morales  et  intellectuelles  de 
l’Homme,  qu’il  avait  conçu  , 
et  qui  est  resté  en  projet. 
C’est- là  que  les  figures  et  les 
métaphores  sont  poussées  à 
l’excès.  Il  y a quelques  concet- 
ti  dignes  du  pays  d’où  Rivarol 
était  originaire;  ce  sont  quel- 
quefois des  expressions  ou 
des  tournures  qu’on  croirait 
volées  à l’hôtel  de  Rambouil- 
let ; mais  ces  taches  ne  font 
pas  disparaître  des  beautés 
réelles,  et  il  y en  a dans  ce 
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discours  ;nou3  v^oulons  parler 
des  beautés  de  détail.  Üii  y 
trouve  quelc|ues  pensées  neu- 
ves , beaucoup  d’autres  qui  ne 
l’étant  pas,  sont  habillées  à 
iieuT,  et  sont  revetues  de 
belles  images;  quelques  pages 
brillantes  , des  expressions 
créées;  en  tout  une  grande 
abondance  d’esprit  et  habituel- 
lement un  grand  luxe  de  slj'le, 
mais  trop  continuellement 
des  reflets  d’idees  qui  éblouis- 
sent et  qui  laliguent.  11  ne 
faut  parler  ni  du  plan,  ni  de 
l’ensemble  ; Rivarol  recon- 
naissait lui-même  qu’il  u’y 
en  avait  pas.  Ce  n’etait  pas 
tout-à-lait  sa  faute,  ce  n’é- 
tait pas  tout-cà-fait  celle  de 
son  libraire  ; c’était  un  peu  la 
faute  de  l’un  et  de  l’autre. 
Paresseux  à l’excès  , Rivarol 
avait  déjà  passé  le  terme  où 
son  dictionnaire  devait  être 
achevé  , qu’il  n’avait  pas  en- 
core fait  un  article  du  dic- 
tionnaire; son  libraire  l’at- 
tire chez  lui,  l’y  loge,  l’y  en- 
ferme, met  des  sentinelles 
à sa  porte  , la  défend  aux 
écouteurs  dont  Ilivarol  ai- 
mait à s’entourer;  en  un  mot, 
il  le  force  d’écrire  , et  voila 
Rivarol  fournissant  lentement, 
mais  fournissant  enfin  aux  ou- 
vriers trois  ou  quatre  pages 
chaque  jour  , en  laisant  l’ap- 
pel de  beaucoup  de  pensées 
eparses  dans  son  porte -feu  il  le , 
ou  plutôt  dans  des  petits  sacs 
étiquetés,  ou  il  avait  coutu- 
me de  les  jeter.  Voila  com- 
ment Rivarol  accoucha  au 
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bout  de  trois  mois  de  la  pre- 
mière partie  de  son  discours 
préliminaire  ; ouvrage  de 
pièces  de  rapport  où  il  fit  en- 
trer un  peu  de  tout  , depuis 
les  définitions  des  facultés  in- 
tellectuelles jusqu’aux  abus  de 
la  philosophie  , démontrés 
par  le  régime  de  la  terreur. 
Dans  ce  discours  , comme 
dans  celui  que  l’académie 
de  Berlin  avait  couronné  , on 
retrouve  souvent  l’esprit  d’au- 
trui , mais  déguisé  et  souvent 
embelli.  Une  des  maximes  de 
Rivarol  était  qu’en  littérature 
lorsqu’on  volait,  il  fallait  egor- 
ger.  Par  la  même  raison  qu’il 
n’y  avait  ni  ordre  , ni  ensem- 
ble dans  son  discours  prélimi- 
naire , il  y avait  aussi  beau- 
coup de  choses  indiscrètement 
hasardées.  Il  criait  contre  les 
philosophes,  et  il  avait  de 
la  philosophie;  il  recomman- 
•dait  la  religion  , et  dans  ses 
écrits  il  n’en  parlait  jamais 
ifue  comme  d’une  institution 
politique.  Il  ne  voulait  pas 
([ue  la  souveraineté  vînt  du 
peuple  ; mais  il  ne  disait  pas 
qu’elle  vînt  de  Dieu.  Il  avait 
entrepris  sur  ce  sujet  un  ou- 
vrage dont  il  a écrit  plusieurs 
chapitres.  Il  avait  jeté  dans 
l’introduction  beaucoup  d’i- 
dees brillantes  , et  y avait  mis 
une  grande  pompe  de  stylo; 
il  y avait  un  chapii  re intil nié  : 
Mariage  de  l’homme  et  de  la. 
terre.,  ou  c[ueU[iies  idees  déjà 
connues  étaient  présentées 
soiisuii  jour  entièrement  nou- 
veau; mais  ou  n’a  jamais  dit 
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et  il  n’a  jamais  dit  où  il  eh 
voulait  venir.  Son  ouvrage  de- 
vait être  intitule  ;Tlieorie  du 
corps  politique.  Ce  qu’il  a 
fait  de  mieux , c’est  le  Jour- 
nal politique,  reimprime  à 
Paris  en  1797  , sous  le  titre  de 
Tableau  historique  et  jjoliti- 
C(ue  (les  travaux  de  l’Assem- 
blee  cüustituanle , etc.  , qu’il 
faisait  au  commencement  de  la 
révolution  , et  qu’il  abandon- 
na bientôt.  On  y tiouve 
d’exccllens  morceaux,  et  d’un 
ton  très-varié  , sur  les  extra- 
vagances du  temps,  lln’avail 
sur  certains  objets  prophétise 
C{ue  trop  juste  • il  n’avait  que 
trop  bien  prédit  les  mallieurs 
C[uL  sont  arrivés.  On  pourrait 
en  citer  plusieurs  phrases  di- 
gnes de  Tacite.  Sa  traduction 
du  Dante  mérité  certainement 
de  grands  éloges,  et  c’est  ])our 
le  style  celle  des  produc- 
tions de  Rivaroldans  laquelle 
il  y a le  plus  de  sagesse.  Elle 
parut  la  même  annee  que  le 
Discours  sur  runiversalite  de 
la  langue  française.  Le  Petit 
Almanach  des  grands-hmn- 
mes , qu’il  ht  eu  commun 
avec  Champcenets,  fut  re- 
cherché comme  le  sera  tou- 
jours un  ouvrage  plein  de 
noms  propres  et  de  traits  ma- 
lins. Le  ridicule  versé  par 
l’esprit  et  la  gaîté  sur  les  pré- 
lentinus , voil.i  ce  qui  fera 
éternellement  rire,  surtout  à 
Paris,  et  voilà  ce  qu’on  trou- 
vait dans  la  plupart  des  arti- 
chesdece  dictionnaire.  Riva- 
rul  prétendait  avoir  tout  lait, 
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et  il  mettait  de  l’imporfancô 
à cette  production.  Chaque 
fois  qu’il  rencontrait  des  écri- 
vains bons  on  mauvais  qui 
ne  l’admiraient  pas  à son  gré, 
il  les  menaçait  plaisamment 
d un  article  dans  la  jirochaine 
édition  du  Petit  Dictionnaire 
des  grands-hommes.  De  tout 
ce  que  Rivarol  a écrit  , on 
pourrait  extraire  un  recueil 
intéressant  de  pensees  spiri- 
tuelles, hues,  piquantes  et 
quelquefois  grandes.  C est  le 
meilleur  parti  à tirer  de  ce 
qu’il  laisse  manuscrit  ; des 
tragmens  et  des  pensees  , ce 
recueil  serait  très-recherché, 
yuoiqire  Rivarol  n’ait  pas 
lait  un  article  du  dictionnaire 
de  la  langue  Irançaise  , de 
manière  à le  regarder  comme 
hni  , il  laisse  beaucoup  de 
matériaux  précieux  ])our  les 
écrivains  (pii  s’occu|.ieront  de 
corriger  le  dictionnaire  de 
l’Academie;  il  en  avait  deux 
ou  trois  exemplaires  dont  les 
marges  étaient  chargées  de 
notes  ; il  a laissé  aussi  beau- 
cou))  de  notes  éparses  sur  la 
grammaire  ; elles  contiennent 
des-apperçus neufs  et  délicats, 
trop  délicats  peut-être;  mais 
ce  ne  sont  pas  des  richesses  à 
négliger.  Depuis  quatre  ou 
cinq  ans,  Rivarol  avait  en-> 
tieremeni  tourne  ses  idees  du 
coté  de  la  langue  etde  la  gram- 
maire ; toutes  ses  conversa- 
tions roulaient  là-dessus  : ou 
l’en  détournait  dillioilemeiit, 
et  tout  l’y  ramenait. S’agissait- 
il  des  exploits  des  français  , 

c’etaient 
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c’étaient  les  rapports  de  leurs 
generaux  cfiii  ruccupaieiit  ; 
pour  peu  qu’il  y trouvât  de 
iautes  de  langage  , ces  géné 
raux  n’etaient  plus  des  lieros 
pour  lui.  lletaitconlentquand 
il  pouvait  découvrir  des  l’au 
tes  daus  nos  plus  grands  écri- 
vains et  nosplus  grandspoëtes. 
C’était  une  jouissance  pour 
lui.  11  y avait  peu  de  ces 
grands  auteurs  dont  il  parlât 
avec  un  respect  soutenu.  Ra-  * 
cine  est  le  seul  dont  on  lui  a 
tuii)ours  entendu  parler  avec 
admiration.  Rien  n’était  plus 
intéressant  que  de  l’entendre 
lire  quelques  scènes  de  ses 
belles  pièces  , et  en  détailler 
les  beautés.Rivarol  avait  beau- 
coup d’amour-propre  ; il  était  , 
peu  aimant,  et  il  se  souciait 
peu  qu’on  l’aimât.  Tl  prél’e- 
rait  l’admiration  ou  la  crainte. 
Un  jour  que  l’abbé  Débile, 
après  son  raccommodement  à 
Ha  mboufg  , lui  disait  des 
choses  fort  amicales,  il  finit 
par  ce  vers  connu  : 

Je  t’aime,  je  l’avoue  , et  je  ne  te 
crains  pas. 

Un  Hollandais  , homme 
d’esprit  , s’écria  naïvement  : 
Pour  moi , je  retourne  le  vers. 
Rivarol  en  rit  comme  toute  , 
la  société.  Rivarol  eut  quel- 
qu’espoir  de  fortune  sous  le 
ruinistere  de  l’archevêque  de 
Sens  , mais  cet  espoir  fut  aus- 
si passager  que  le  règne  de 
cet  étrange  adininisiraleur. 
Rivarol  rédigea  ,dit-ou  .pour 
lui  les  préambules  de  ([uel- 
qnes  arrêts  du  conseilj  il  y 
Tome  y' II, 
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mettait  sa  facilité , mais  il  n’y 
mettait  pas  son  talent.  11  avait 
épousé  , à l’âge  de  27  à 28 
ans,  la  fille  d un  Anglais  éta- 
bli a Pans  , et  connu  par  des 
observations  sur  la  lanf^ue  an- 
glaise , très-bien  laites’,  qu£ 
sont  imprimées  soussonnom, 
Malber*i  Tint,  dans  unegram- 
iiiaii’e.  Rivarol  , plein  d’ama- 
bilité , de  igrâce  , d?élégance 
et  très-bel  homme  ,0  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , a eu 
beaucoup  de  succès  auprès: 
des  femmes  ; mais  depuis 
cfuelques  années  il  paraissait 
y avoir  renoncé.  On  cite  à ce 
sujet  1 anecdote  suivante  : il 
avait  une  maîtresse  qu’il  avait 
lormee  à être  complaisante  ; 
mais  c’était  tout.  Rivarol  lui 
pailait  cependant  littérature, 
politique,  philosophie  j elle 
ne  l’entendait  pas  5 mais  elle 
l’écontait.  Il  lui  fit  un  jour 
les  vers  suivans  sur  son  iguo- 
rance  : 


Vous  , dont  l'innocence  repose 
vStir  d'inébranlables  pivots; 
l’our^fjni  tout  livre  est  lettre  close. 

Et  qui  de  tous  les  miens  ne  lirez  pas 
deux  mots  , 

Qui  loin  de  distinguer  les  vers  d’avec 
la  prose  , 

Ne  vous  inlormez  pas  si  les  biens 
ou  les  maux 

Ont  l’encre  et  le  papier  pour 
cause^; 

S’il  est  d'autres  lauriers,  ou  bien 
' ' ■ tl’aiitres  pavots 
Que  cou  X.  qii  'un  jardinier  arrose , 

Et  c|üi  ne  s6iipçonnez  de  plume 
qu’aux  oiseaux  ; 

Vous  qui  m’oHrez  souvent  l’aide  de 
vos  ciseaux 

Dans  les  <lilficulté4  que  l’étude 
ni’o[rpose  , 
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Ou  quelques  bouts  de  fil  pour 
coudre  mes  propos  ; 

Ail  ! conservez  moi  bien  tous  ces 
jolis  zéros  , 

Dont  votre  léie  se  compose. 

Si  jamais  quelqu’un  vous  instruit, 

Sans  cjue  vous  y gagniez  grand 

, -a 

Ayez  toujours  pour  moi  ru  goût 

comme  un  bon  fruit , 

£t  de  l’esprit  comme  une  rose. 

Ce  que  nous  connaissons  de 
Rivarol , prouve  ce  qu’il  eût 
pu  Caire  : la  nature  avait  été 
très- prodigue  envers  lui.  Es- 
prit , imagination,  finesse, 
sagacité  , tous  les  dons  les 
plus  lieureux  il  les  avait  reçus 
en  abondance.  Il  y joignait 
un  goût  exquis  , qu  il  devait 
en  partie  à la  nature  et  en  par- 
tie à , l’élude  des  bons  mo- 
dèles, C’était  un  très-bon  cri- 
tiqqe.  Sa  sévérité  était  ef- 
frayante j mais  elle  était  sa- 
lutaire-i  Rivarol  a été  un  des 
plus  beaux  esprits  de  son 
temps  : avec  beaucoup  moins 
de  paresse  , et  un  peu  moins 
de  recherche  , il  aurait  été 
un  des  meilleurs  écrivains. 

Rivarol  ( Madame  de  ). — 
Notice  sur.  la  vie  et  la  mort 
de  M.  de  Rivarol , par  Mad. 
de  Rivarpl.,  sa  veuve  , eu  ré- 
ponse à ce  qui  ai  été  publié 
dans  ies  journaux  5 in-X'i. 

Rive  ( .fean  r Josepli  ),  -7- 
Aü  lieu  de  mort  à Paris , 
mort  à Marseille  en 
1792.  û;.  — La  Chasse  aux 
Bibliographes  , 1788  et  1789. 
2 vol.  :/i-8°. 

RivipuE  (la)  Mer- 

cier de  la  Rivière. 
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RoBBi  , a],  — Comme  nous 
nous  sommes  bornés  à indi- 
quer les  productions  de  ce 
poète  , il  nous  reste  à ap- 
précier son  talent  ; ses  sal^'res 
surtout  sont  remarquables  par 
une  dureté  et  par  une  bizar- 
rerie de  st^le  vraiment  rares 
et  curieuses  ; l’oreille  est 
etonnée  d’abord  et  ensuite 
rebutée.  C’est  en  efl'et  une 
manière  d’ecrire  sans  exem- 
ple , et  qu’on  n’altraperail  pas 
quand  on  aurait  le  projet  d’ê- 
tre parfaitement  ridicule  , à 
moins  d’être  aussi  durement 
organise  que  l’auteur:  on  croit, 
dit  un  critique,  mâcher  du 
fer  en  prononçant  ses  versi  En 
voici  quelques  - uns  pris  au 
hasard;  ils  regardent  Beau- 
marchais. 

Sur  sa  Goèsman  quel  sel  attique  il 
verse , 

Quand'  au  palais  avec  elle  il  con- 
verse ! 

Qu71  lut  gentil  quand  il  représenta 
Marin  touchant  l’orgue  à la  Ciota  , 
Quand  consommé  dans  notre  art 
héralidque, 

Du  nouveau  noble  il  fit  l’écu  cri- 
tique , etc. 

Qui  mieux  que  lui  mania  l’ironie  etc 

Ces  vers  sont,  dit  le  même 
critique,  d’un  homme  de  60 
ans,  qui  a fait  dans  sa  jeu- 
nesse des  vers  libertins  aussi 
durs  et  plus  dégoutans  que  sa 
satyre  , et  qui  ont  été  bien 
caractérisés  par  Palissof  par 
ces  deux  vers  de  la  Dun- 
ciade  : 

Ami  Robbé,  chantre  du  mal  im- 
monde , 
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Vous  dont  les  vers  en  dégoûtaient 
le  monde. 

Robbé  a composé  en  effet  un 
poème  sur  la  v**.  Quelqu’un 
lui  dit  ira  jour  , après  l’avoir 
entendu,  « M.  Robbé  , vous 
avez  l’air  d’un  auteur  bien 
plein  de  son  sujet.»  Il  passa 
ensuite  du  mauvais  lien  au 
galetas  des  bateleurs  de  S^ 
!&Iédard  ; il  devint  convul- 
sionnaire et  fanatique.  Il 
donna  un  poèine  qu’il  a])- 
pela  mon  Odyssee,  que  per- 
sonne n’a  jatnais  pu  lire  , dont 
on  n’a  retenu  que  ces  deux 
vers  : 

Quoi  ! tu  le  piques  de  courage , 
Me  dis-je  , et  déjà  tu  perds  cœur  1 

Quand  on  écrit  ainsi,  il  faut 
avoir  perdu  la  raison  pour  se 
faire  imprimer.  Cependant 
ce  poète  a eu  une  sorte  de 
réputation  parmi  les  jeunes 
gens  , et  cela  n’est  pas  difficile 
à expliquer;  il  est  le  premier 
poète  de  la  France  pour  le 
cynisme.  Il  n’en  fallait  pas 
davantage  pour  être  l’Apollon 
des  libertins. 

Roberjot  , ex-membre  de 
la  convention  , assassiné  à 
Rastadt,par  un  crime  aussi 
lâche  qu’atroce,  a,  droit,  com- 
me écrivain  , d’obtenir  une 
place  dans  notre  dictionnaire. 
Le  sénateur  Rœderer  a inséré 
sur  lui  une  notice  biograph. 
dans  le  Journal  de  Paris  du  24 
lloréàl  an  7 , dont  nous  allons 
citer  les  principaux  traits.  Ho- 
berjot  était  ne  à Mâcon  eu 
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1753.  Ses  parens  l’engagèrent 
à prendre  l'état  ecclésiastique* 
Il  devint  curé  de  sa  ville  na- 
tale. Le  bien  qu’il  pouvait 
faire  dans  cette  fonction  , il 
le  fit.  Il  était  l’ami  des  pau- 
vres, le  consolateur  des  mal- 
heureux; il  soutenait  les  bons 
et  ramenait  les  mechans.  « Ce 
n’était  pas,  dit  le  sénateur 
Rœderer  , en  patron  qui  veut 
des  cliens,  ni  en  bienfaiteur 
qui  veut  des  louanges,  que 
Roberjot  s’occupait  des  misé- 
rables , c’était  en  sincère  ami 
de  l’humanité;  il  ne  faisait 
pas  seulement  l’aumône  à tel 
ou  tel  pauvre,  il  recherchait 
sans  cesse  les  moyens  de  faire 
cesser  la  pauvreté  : il  n’était 
pas  le  curé  de  sa  paroisse  seu- 
lement , il  était  celui  de  tous 
les  lieux  où  il  y avait  de  la 
misère. Cependant  sa  raison  se 
fatigua  de  la  théologie,  et  la 
secoua.  La  révolution  vint  ; il 
l’embraçsa.  La  décence,  la  mo- 
destie, la  bonté  , toutes  les 
vertus  qu’il  avait  pratiquées 
comme  homme  d’eglise  , il 
les  praticjua  comme  citoyen. 
Il  fit  plus  : il  eu  acquit  , il 
en  montra  de  nouvelles.  En 
quittant  l’église  pour  la  mo- 
rale , il  voyait  ses  devoirs 
s’accroître  et  non  finir.  La 
liberté  naissante  avait  besoin 
d’apôtres;  il  le  fut.  La  mo- 
rale avait  besoin  d’appui  con- 
tre la  licence  ; il  en  servit. 
Roberjot  pensait  que  ces  deux 
missions  n’en  faisaient  qu’u- 
ne, et  que  la  liberté  et  la 
morale, sont  inséparables.  C’est 


R O B 

ce  que  savaient  Irès-bieii  les  j 
patriotes  de  89,  au  nombre  ! 
desquels  il  était  ; c’est  ce  que  ! 
méconnurent  trop  longtemps 
ces  patriotes  tardifs,  qui  cru- 
rent depuis  racheter,  par 
leurs  excès,  la  lionle  de  leurs 
retards.  Pendant  l’assemblée 
constituante , il  f ut  nommé 
président  de  l’administration 
de  sou  déparlemeul.  11  rem- 
plit très-bien  celte  lonclion  à 
laquelle  il  était  particulière- 
ment propre.  Convaincu  alors 
que  rien  ne  sied  mieux  au 
citoyeu,  et  surtout  au  ijiagis- 
trat , que  d’être  père  de  fa- 
mille, il  se  maria,  il  fut 
nommé  suppléant  à la  con- 
vention en  1792.  ü y entra 
vers  la  milieu  de  93.  Dans 
cette  année,  il  fut  envoyé  en 
mission  près  de  l’armee  de 
Sambre  et  Meuse;  il  veilla  à 
ses  besoins  et  échauffa  son 
zèle.  Après  la  conquête  de  la 
Belgique  , il  y organisa  les 
autorités  ])ubhqnes,  et  tra- 
vailla lui-meme  a la  securité 
particulière.  Il  rappela  dans 
leur  domicile  les  manufac- 
livriers  lugitifs  et  tous  les 
lioiumes  utiles.  11  y ranima  le 
Irt-vail  par  la  confiance  , la 
richesse  et  les  mœurs  jiar  le 
travail.  51  entra  en  Hollande 
ave(-  l’armee  française  ; et  fut 
le  ministre  ['leuipolenliaire 
de  la  république  a la  Haye. 
11  fut  eiisuileieiiviiyè  à Ham- 
bourg: <-1-;  iut  pendant  cette 
mission ■ tjue  . rappeie  a ses 
habiiudes  phiLintropic(ues,  il 
rédigea  ses  utiles  mémoires 
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sur  les  élablissemens  de  clia- 
rilé  de  Hambourg;  mémoires 
qui  ont  ete  imprimés  dans  la 
collection  relative  aux  établis- 
semeiis  d’hninaniié,  publiée 
par  ordre  du  ministre  de  l’in- 
térieur. De  Hambourg,  il  fut 
nommé  ambassadeur  de  la 
république  française  pires  de 
la  république  balave.  Enfin  , 
de  cette  fonction,  il  passa  à. 
celle  de  ministre  plénipoten- 
tiaire à Rasladt,  c{ui  a été  sa 
dernière.  Roberjot  avait  des 
connaissances  variées;  il  avait 
lait  1111e  étude  jiarticnlièra 
de  réconomie  publi({ue,  des 
intérêts  du  commerce  et  des 
manufactures  , digne  occupa- 
tion d’un  sincère  ami  de  l’hu- 
manile,  occupation  plus  pro- 
pre aussi  qu’on  ne  croit  à for- 
mer un  négociateur,  s’il  est 
vrai  que  la  diplomatie  doive 
être  la  science  des  intérêts 
respectifs  des  nations,  et  non 
l’art  de  l’intrigue  et  de  la 
fraude,  il  joignit  à ses  con- 
naissances un  esprit  sage  et 
une  ame  douce  ». 

Robisrt,  ( Pierre-François- 
Joseph  ) ex-député  à la  con- 
vention, né  à Gimtiée  , près 
de  Givet,  le  2t  janvier  17^3  , 
est  connu  par  l’ouvrage  sui- 
vant : — Le  Républicanisme 
adapté  à la  France,  Paris, 
1790,  i/7-8°.  — 11  a coopéré  au 
Mercure  national  avec  Carra  , 
Masclet,  Basseville , etc.  en 
1789  et  1790. 

Robin,  (Denis  de)  juris- 
consulte du  16^.  siècle  , natif 
de  Toulouse.  Is’ous  avons  da 
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lui  un  traité  sur  un  chapitre 
du  Digeste,  relatif  aux  legs 
et  à Ja  prohibition  des  ventes. 
Cet  ouvrage  diflus,  obscur, 
peu  cite  et  qui  u’a  jamais 
-mente  de  l’être  ,est  intitule; 
Solernnis  repetitio  § Divi  i -,  fi- 
l:us  familiâs  , /.  f.  de  légat,  in 
quà  mater' a lat'e  dlffusèque  trac- 
tatur.  Toulouse,  I.'34,  in- 
foL 

• Robik  ( Jean  ) auteur  d’une 
•description  du  Jardin  des 
Thuilleries  , que  l’on  recher- 
che par  rapport  aux  planches 
dessinees  par  Pierre  Valet. 
I.e  Jardin  du  Roi  très-chré- 
tien Henri  IV,  Paris  , 1608, 
in -fol. 

Robin  ( Robert  ) avocat  de 
Paris,  auteur  d’un  traité  rare 
et  recJierché  sur  la  question 
de  savoir  si  un  enfant  non 
baptisé  , comme  étant  un 
monstre  , était  capable  de 
succéder.  Cet  ouvrage  a paru 
sous  ce  titre  : Plaidoyer  de 
Maître  Robin, savoir  si  un  en- 
fant qu’on  prétendait  avoir 
été  monstre  avait  été  capable 
de  recueillir  la  succession  de 
son  père  , et  si  par  son  décès 
il  avait  donné  lieu  à une  subs- 
titution pupillaire  faite  au 
profit  de  sa  mère  , Paris  , 
1620  , in-?)°. 

Robinet  ( .T.  B.  R.  ).  — Son 
article  inséré  dans  notre  5'. 
volume  contient  une  erreur 
de  date  : an  lien  de,  né  le  3 
juin  1728  , lisex^  , le  20  juin 
173;;.  Comme  nous  n’avons 
fait  f[u’indiquer  les  titres  des 
productions  de  cet  écrivain  , 
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qui  est  aujourd’hui  un  des 
plus  anciens  litteraienrs  fran- 
çais, nous  croyons  devoir  don- 
ner plus  de  développement  à 
son  article.  M.  Robinet  a 
droit  d’être  mis  au  nombre 
des  écrivains  les  plus  labo- 
rieux du  18®.  siècle.  Son  goût 
l’entraînait  vers  les  hautes 
scieiKies  ; mais  l’amenité  et 
la  gaîte  naturelle  de  son  ca- 
ractère , le  ramenaient  à la 
belle  littérature.  Il  voyagea 
de  bonne  lieure  en  Allema- 
gne et  en  Hollande.  C’est  à 
Amsterdam  , en  , qu’il 
fit  paraître  le  premier  volu- 
me du  livre  intitulé:  De  la 
nature.  Cet  ouvrage  lui  mé- 
rita les  suffrages  des  plus 
grands  physiciens  et  méta- 
phisiciens.  Des  ce  moment  il 
s’établit  une  correspondance 
suivie  entre  hii  et  plusieurs 
savans  de  l’Europe.  Les  qua- 
tre autres  volumes  se  succé- 
dèrent rapidement  : ils  étaient 
le  fruit  des  veillesd’unhomme 
qui  travaillait  14  heures  par 
jour.  Ses  delassernens  étaient 
des  poésies  fugitives  , des 
traductions,  des  dissertations 
littéraires.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  fut  accueilli  avec  bien- 
veillance par  d’Alernbert, 
Diderot  et  B uffon.  L’Acadé- 
mie de  Rouen  ayant  [i reposé 
cette  question:  « Y a-til  en- 
tre les  trois  règnes  animal  , 
végétal  et  minéral  , des  li- 
mites sensibles  et  distinctes, 
ou  les  trois  règnes  se  lient- 
ils  les  uns  aux  autres  par 
une  chaîne  continue  qui  en 
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fasse  une  unité  réelle?»  11 
envoya  un  extrait  du  ciiiquiè- 
jae  volume  de  son  livre  De 
la  nature  , et  cet  extrait  rem- 
porta le  prix.  Les  premiers 
éditeurs  de  rEncyclopédie 
l’ayant  chargé  de  la  rédaction 
du  supplément  , il  publia 
sept  volumes  in-folio  , dans 
lesquels  il  a inséré  piusieurs 
articles.  Il  méditait  et  pré- 
parait depuis  long-temps  vme 
entreprise  presqa’aussi  éten- 
due : le  Dictionnaire  Univer- 
sel des  sciences  morale,  éco- 
nomique, politique  et  diplo- 
matique , ou  Bibliothèque  de 
l’Homme  d’Etat  et  du  Ci- 
toyen. Il  en  avait  donné  un 
essai  en  1767,  en  publiant  la 
traduction  d’ua  traité  de 
l’Homme  d’Etat  , par  Nicole 
Donato  , savant  italien,  tra- 
duction à laquelle  il  avait 
ajouté  un  grand  nombre  de 
notes,  les  unes  entièrement 
neuves  , les  autres  extraites 
des  auteurs  politiques  les  plus 
célèbres.  Il  commença  en 
1777,  l’impression  de  ce  dic- 
tionnaire en  30  volumes 
la  plus  considérable  de  tous 
ses  ouvrages.  Elle  fut  achev’^ée 
en  17^3.  L’influence  de  la 
philosophie  sur  les  mœurs  et 
la  législation  forme  le  sujet 
du  discours  préliminaire.  Il 
faut  avouer  que  tous  les  au- 
teurs qui  ont  concouru  à cet 
ouvrage  ne  lui  ont  pas  donné 
toute  la  perfection  dont  il 
était  susceptible;  ce  fut  moins 
leur  faute  que  celle  des  cir- 
constances. Ce  qu’il  y a de  ' 
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remarquable, c’est  qu’on  parle 
le  langage  de  la  vertu  en  face 
de  la  plus  infâme  corruption. 
Ceux  qui  ont  parcouru  cet  ou- 
vrage , n’ont  pas  oublié  que 
l’article  Abrutissement , pré- 
sente l’affreux  tableau  de  la 
cour  d’un  Sardanapale.  11  an- 
nonçait Tintent  ion  de  l’édi- 
teur et  le  ton  vigoureux  de 
l’ouvrage.  Il  le  soutint  jusqu’à 
la  fin,  malgré  les  vociférations 
et  les  intrigues  des  courtisans 
et  des  courtisannes.i  Le  mi- 
nistre des  alï'aires  étrangères, 
de  Vergennes,  lui  dit  un  jour 
par  rapport  à un  article  : « En 
vérité  , je  ne  vous  conçois  pas, 
et  nous  encore  moins.  Vous 
nous  avez  subjugues.  Vous 
nous  dites  les  vérités  les  plus 
fortes  , même  les  plus  dures , 
et  nous  vous  écoutons  tran- 
quillement; et  nos  censeurs 
vous  passent  tout  ».  M.  Ro- 
binet a toujours  conservé  le 
même  caractère  pendant  la 
trop  longue  durée  des  persé- 
cutions et  des  desordres  de 
la  révolution;  il  a lutté  avec 
le  même  courage  contre  les 
injustices,  les  vexations  et  les 
atrocités  des  comités  et  des 
agens  révolutionnaires.  Quoi- 
qu’il soit-dans  son  i5«.  lustre  , 
sa  vieillesse  n’est. point  oisive. 
Il  publie  encore  souvent  des 
lettres  morales  et  politiques, 
des  dissertations  instructives 
et  des  poésies  qui  respirent 
la  plus  douce  gaîté.  Quant  à 
l’indication  de  ses  nombreux 
ouvrages  , nous  rem'oyons  à 
l’article  que  nous  avons  inse- 
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ré  dans  notre  cinquième  vo- 
lume. 

Rochfort  ( César  de)  ju- 
risconsulle  lyonnais  , est  au- 
teur d’un  Dictionnaire  géné- 
ral et  curieux.  Lyon,  1684  , 
in -fol. 

Rochefoucault  ( le  ci-de- 
vant duc  de  la  ) de  l’Acadé- 
mie  des  sciences , membre 
de  l’Assemblée  constituante  , 
président  du  département  de 
Paris  , etc.  assassiné  dans  les 
premiers  jours  de  septembre 
1792.  Voici  le  portrait  ffue  le 
sénateur  Lacépéde  a fait  de 
cet  homme  vertueux  dont  la 
mémoire ‘sera  éternellement 
précieuse  aux  gens  de  lettres, 
dont  tl  fut  et  l’ami  et  le  pro- 
tecteur. C’est  en  faisant  l’é- 
loge de  Dolomieu  que  le  sé- 
nateur Lacépéde  s’exprime 
ainsi  : « A-peu-nrés  vers  ce 
même  temps  il  ( Dolomieu  1) 
vil  arriver  à Metz  un  de  ces 
hommes  vénérés  que  le  génie 
qui  veille  aux  destinées  hu- 
maines , semble  avoir  placés 
dans  les  siècles  corrompus  , 
pour  que  l’image  de  l’antique 
probité  n’y  soit  point  voilee; 
dans  un  rang  élevé,  pour 
que  le  malheur  puisse  décou- 
vrir de  plus  loin  son  asyle  ; 
dans  le  sanctuaire  des  scien- 
ces , pour  donner  un  exemple 
éclatant  du  respect  qui  leur 
est  dû  ; au  milieu  des  rnou- 
vemens  généreux  d’un  peuple 
qui  veut  conquérir  sa  hberte, 
pour  seconder  ses  efforts  par 
un  dévouement  sans  bornes, 
et  les  tempérer  par  une  sa- 
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gesse  prévoyante  • au  milieu 
des  proscriptions,  pour  mon- 
trer la  vertu  recevant  les  hom- 
mages des  mortels,  lors  même 
qu’elle  tombe  sous  le  fer  sa- 
crilège d’horribles  assassins. 
Cet  homme , dont  chacun 
de  nous  se  rappelé  le  nom 
avec  attendrissement,  était  La 
Rochefoucault  ».  Dolomieu 
et  lui  furent  bientôt  unis  par 
les  liens  d’une  amitié  qui  ne 
devait  finir  qu'avec  leur  vie. 
La  Rochefoucault  , dont  le 
dévouement  généreux  eût 
dans  d autres  tems  obtenu  une 
statue  , a péri  sous  les  coups 
des  plus  feroces  assassins. 
Apres  le  To  août  , il  lut  aver- 
ti qu’il  était  une  des  premières 
victimes  qui  devaient  être 
immolées.  Pour  épargner  un 
crime  , il  chercha  dans  la 
retraite  un  moyen  de  sauver 
ses  jours;  mais  des  émissaires 
furent  envoyés  pour  le  mas- 
sacrer. Il  lut  rencontré  dans 
sa  voiture,  avec  sa  famille, 
lorsqu’il  se  rendait  à une  de 
ses  terres  pour  tâcher  de  s’y 
laire  oublier.  Des  monstres 
I urieux  l’assassinèrent  sous  les 
yeux  de  sa  mère  et  de  sa 
femme.  La  nouvelle  de  cette 
scène  d’horreur  ne  fut  pas 
plutôt  comme  A Paris  , que 
les  gens  honnêtes  et  éclairés 
la  regardèrent  comme  un  af- 
freux ]ironoslic  de  I6us  les 
attentats  dont  nous  avons  été 
les  témoins.  Mais  sidansl’ha- 
biiatioii  paisible  de  l’homme 
hoimete,  elle  excita  les  plus 
vifs  regrets,  elle  fut  reçue 
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dans  l’anlre  de  la  démagogie  , 
dans  cef  alelier  hideux  où 
se  sont  forgés  tous  les  crimes 
de  la  révolution  , dans  le  club 
enfin  des  jacobins  , avec  les 
dénionstrai ions  de  la  joie  la 
plus  bruyante.  On  prétend 
que  des  hommes  (jui  auraient 
du  pleurer  sa  mort  , eurent 
rimpudeur  de  partager  cette 
affreuse  joye;  mais  c’est  à 
l’histoire  a dénoncera  la  pos- 
térité, ceux  qui  furent  les  ins- 
tigateurs de  ce  forfait.Q liant 
à nous  , nous  nous  garderons 
bien  de  recueillir  les  soup- 
çons qui  ont  pu  s’élever  con- 
tre quelques  individus,  et 
qui  ne  sont  peut-etre  pas 
fondes.  INous  nous  bornerons 
à citer  cet  exemple  effrayant 
du  danger  auquel  on  est 
expose  , lorsqu’on  a le  mal- 
heur, pendant  les  révolutions 
d’être  en  butte  aux  factions. 
S’i  1 en  ex istajamaisqui  eussent 
soif  du  sang  humain,  ce  fut 
à l’epoque  trop  fameuse  de 
septembre  1792.  Elles  portè- 
rent dans  ces  jours  désastreux 
la  cruauté  et  la  barbarie,  jus- 
qu’à la  férocité  des  Canni- 
bales , et  ce  fut  principale- 
ment sur  les  talens  et  les  ver- 
tus qu’elles  se  plurent  à exer- 
cer leurs  ravages.  JNous  eus- 
sions épargné  à nos  lecteurs 
ces  souvenirs  déchirans;  mais 
la  mort  d’un  homme  de  bien, 
d'un  homme  vertueux,  est 
toujours  une  calamité  publi- 
que , et  elle  excite  encore  de 
plus  vifs  regrets  , lorsqu’il  a 
péri  80U3  les  coups  d’infâmes 
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assassins.  Alors,  on  ne  peut 
employer  des  couleurs  trop 
sombres  pour  peindre  un  pa- 
rei  1 forfait,  e!  en  rendre  les  au- 
teurs et  les  complices  à ja- 
mais exécrables  à leurs  con- 
temporains et  a la  postérité. 

Rodolphe  ( P.  C.  ) — Poé- 
sies, zn- 12,  an  9. 

RœDERER.  — Membre  du 
Sénat  conservateur  , r?/. — De 
la  philosophie  moderne  et  de 
la  part  qu  elle  a eue  à la  ré- 
volution Irançaise,  z'/z-b°.  , an 
9.  — Recueil  de  lois  , régle- 
inens  , rapports  , mémoires 
et  tableaux  concernaiil  la  di- 
vision territoriale  de  la  répu- 
blique, an  9. 

Rollakd  ( J.  M.  ) — Lettres 
écrites  de  Suisse  , d’Italie  , 
de  Sicile  et  de  Malle,  6 vol. 
z‘77-1 2 , an  9. 

O Romain  ( P.  le) — Atlas 
sur  la  géographie  sacrée  et 
sur  l’histoire  sainte  , compo- 
sé de  14  cartes  et  plans,  avec 
des  lettres  , des  notes  et  ex- 
plications sur  divers  sujets 
irnporlans,  en  216  pages  d’im- 
pression , un  vol.  i/z4°.  , nou- 
velle édition. 

Roquetaillade  (Jean  de 
la  ) alchymisle  de  Guyenne  , 
dont  il  est  parle  au  tome  3 
du  Theatrum  Chymicum.  Cet 
auteur  vivait  dans  le  16^, 
siècle  , et  écrivait  sur  la  pierre 
philosophale  des  ouvrages 
aussi  obscurs  dans  le  fonds 
que  dans  la  forme.  Voici  leur 
titre:  Johannîs  de  Rnpecistâ  ^ 
opiis  de  qu  ntâ-essentiâ  omnium, 
rerum  , Bâle  , iSqô  , z'zz-8°. — 

Calutn 
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Calum  philo sophorum  , seu  sé- 
créta natiirj;.  JParis  , î-’43,  in- 
— Liber  lucis  ^ cum  secre- 
îis  alchem:a  magnalibus.  Co- 
logne , 1)7  ; , in- 12. 

Rosny,  aj.  — Le  Censeur, 
ou  Voyage  sentimenlal  au- 
tour du  Palais-Royal  , un  vol. 
in-  8 , an  io(  1802).  — ,)  n- 
lius-Sacrovir  , ou  le  dernier 
desEduens,  en  2 vol.  /n-)8, 
ornes  de  gravures  par  Adam  , 
à Pans  , de  l’iniprimene  de 
Didot  , an  II  ( 1H03  ) — His- 
toire de  la  ville  d’Autun  , 
connue  autrefois  sous  le  nom 
de  Bibracie,  capitale  de  la 
république  des  Ediiens  , di- 
visée en  4 livres  , un  vol  in 
4°.  an  r I ( 1 803  ). 

Roucher  ( P.  J.  ) — Traite 
de  médecine  clinique  sur  les 
principales  maladies  des  ar- 
mées qui  ont  régne  dans  les 
hôpitaux  de  Montpellier  , 2 
vol.  in-H°.  an  9. 

Roügier  de  la  Bergerie 
( J.  B.  ) aj.  — Observations 
sur  l’inslituiion  des  sociétés 
d’agriculture  , et  sur  les 
moyens  d’utiliser  leurs  tra- 
vaux , an  9.  — Mé- 

moire et  observations  sur  l’a- 
bus des  délrichemens , et  la 
destruction  des  bois  et  forets  , 
avec  un  projet  d’organisation 
forestière  , i/z-8°.  Auxerre. 

Rouillât  ( üuillaume  ) 
avocat  au  Mans,  sa  Paine. 
On  lui  attribue  géneralemern 
un  ouvrage  imprime  en  i .)0<.'(, 
sous  ce  titre:  Les  troubles 
advenus  au  Mans. 

Rouillât  ,(  Jberre)  sieur 
T onze  yii 
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de  Mont  ferré  , avocat  au 
Mans  sa  patrie  , a publié  les 
mémoires  des  comles  du 
Maine,  imprimés  en  io4> 
in- 12  et  //z-4°.  au  Manserà 
Paris. 

Roullé  ( J.  ) — Elémena 
laisonnés  de  la  grammaira 
Irançaise  , 3 vol.  m-8°.  an  9. 

Rouquette  (Jean-Baptiste) 
teneur  de  livres  à Bordeaux  , 
ou  il  a publié  un  livre  utile 
sur  sa  profession  , intitulé  : 
RJAi'Jhnieiique  choisie  , în- 
8°.  ry.'id.  Les  commerçana 
I estiment  encore. 

Rousseau  ( l’abbé  )—  Au 
beu  de  Louis  XV  et  Colbert 
liseTi  Louis  XI V^.  ’ 

Rousseau  (J.  B.  ) — . Au 
lieu  de  : le  Brabant  fut  sa 
patrie , son  tombeau. 
Rousseau  ( Jean  Jacques  ) 
"Ce  philosophe  éloijuent 
a eu  une  influence  trop  mar- 
quée sur  l’esprit  public  pen- 
dant 40  ans  , pour  qu’on  ne 
desirepasdeconnaîfre  lescau- 
ses  qui  ont  fait  agir  cet  liom- 
nie  aussi  célébré  par  ses 
grands  lalens  que  par  la  biza- 
rerie  de  son  caractère.  JJads 
l’article  que  nous  lui  avons 
consacre  dans  notre  5«.  volu- 
me , nous  n’avons  considéré 
en  lui  que  l’homme  deletires; 
nous  croyons  iju’on  nous  saura 
gré  de  i’envisager  sous  tous 
ses  rapports  , en  essayant  de 
dévoiler  les  ressorts  secrets 
(jui  jiaraissenl  lui  avoir  don- 
ne l’iuipiilsion.JÜeux  écrivains 
relehres  , chacun  dans  leur 
genre  , l’un  comme  historien 
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et  l’aulre  comme  crilique  , 1 pé  , et  il  aurait  été  forcé  de 
nous  ont  fourni  les  observa-  revenir  à Genève,  si  madame 
tiens  que  nous  allons  ajouter  de  Warens  ne  l’avait  pas  pro- 
ici  à l’article  du  citoyen  de  légé.  Cette  dame  , qui  avait 
Genève.  Il  est  étonnant,  dit  abandonné  sa  patrie , ses  pa- 
rhistorien  , que  les  éditeurs  renset  sa  religion,  reçut  Rous- 
des  œuvres  de  Rousseau  , qui  seau  avec  bonté  5 elle  voulait 
ont  eu  tant  d’occasions  de  mé-  en  faire  un  proselite  à la  re- 
diter  les  écrits  de  ce  grand  ligion  catholique  - romaine, 
homme  , de  suivre  ses  idées,  Rousseau  sensible  adopta  bien- 
de  découvrir  ses  goûts  , de  tôt  les  idées  de  celle^  qui  l’a- 
rassembler  danssa  correspon-  vait  accueilli;  il  s’occupait 
dance  mille  traits  intéressans  uniquement  à témoigner  sa 
sur  sa  vie  privée  et  littéraire  , reconnaissance  à Madame  de 
n’a  vent  pas  tracé  le  caractère  Warens  ; il  ne  cultivait  son 
de  cet  homme  extraordinaire,  esprit  que  par  quelques  lec- 
n’ayent  pas  donné  le  tableau  lures  utiles  ; il  s’appliqua 
de  sa  vie  : c’eût  été  une  in-  pourtant  à la  musique , dans 
troduclion  précieuse  à la  col-  laquelle  il  faisait  les  plus 
lection  de  ses  ouvrages  qui  eut  J grands  progrès  ; cependant  le 
été  très-propre  à y répandre  un  | séjour  de  Rousseau  à Cham- 
grand  jour.Onaime  à fairecon-  1 béry  servit  peu  à soninstruc- 
uaissance  avec  ceux  qu’on  lit  tion  ; on  apprend  au  moins 
avec  plaisir.  On  va  essayer  de  par  des  lettres  authentiques  , 
suppléer  à leur  silence.  Rous-  écrites  de  sa  main  et  adressées 
seau  fut  élevé  par  un  père  qui  à son  père  en  1735  , pour  lui 
avait  des  connaissances  et  du  demander  grâce  , qu’il  ne  sait 
(^oût , mais  qui  ignorait  les  pas  assez  de  sa  profession  de 
falens  de  son  fils  , et  qui  ne  graveur pourse  tirerd’aô’aire  ; 
sut  pas  lui  donner  l’éducation  mais  qu’il  sait  assez  de  musi- 
dout  ilaurait  eu  bessoin.  Rous-  que  pour  l’enseigner  , qu’il 
seau  , fatigue  par  la  dépen-  écrit  avec  élégance  , et  qu’il 
dance  sous  laquelle  il  vivait  pourrait  être  secrétaire  d’un 
dans  la  maison  maternelle  et  grand  seigneur.  Aussi  , dans 
par  les  leçons  qu  il  était  force  un  voyage  qu’ilentreprit  pour 
de  prendre  pour  devenir  gra-  1 cesser  d’être  a charge  à sa 
veur,  abandonna  Genève  et  1 bonne  maman  ( c’est  ainsi 
ses  parens  à l’âge  de  quinze  qu’il  appelait  Madame  de 
ans.  Plein  de  Plutarque  qu’il  I Warens  ) on  le  voit  donner 
avait  lu,  et  d’une  foule  de  I des  leçons  üe  musique  à Neu- 
romans  qu’il  avait  dévorés  , I châtel  et  à Lausanne.  Le  ge- 
il  crut  aisément  aux  succès  I nie  sent  bientôt  ses  forces  et 
que  son  imagination  lui  pro-  1 il  se  tourmente  pour  agir, 
mettait  ; il  fut  bientôt  délrom- 1 Rousseau  commeace  à fans 
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des  projets;  il  envoie  au  mi- 
nistre du  roi  de  Sardaigne  un 
plan  de  diligences  de  voilures 
pour  les  marchandises  de 
transit  venant  de  France  , 
Suisse  , Allemagne  , Genève  , 
au-delà  du  Monl-Lenis  et  du 
Milanais-Genovesal  , Ligurie 
et  Piémont  ; il  espérait  en 
être  l’administraleur  : cela  ne 
réussit  pas.  Alors  il  entra 
dans  la  maison  de  M.  De 
Mably  , à Lyon  , pour  être 
le  précepteur  de  ses  enfans  ; 
mais  il  ne  sut,  pas  conserver 
celte  place.  Rousseau  débuta  , 
comme  écrivain  , dans  le  Mer- 
cure de  France  de  l’année 
173B  pour  le  mois  de  septem-  ' 
bre , par  un  Mémoire  qui 
porte  ce  titre  : Réponse  à un 
Mémoire  intitule  , Si  le 
Monde  que  nous  habitons  est 
une  sphère  ou  un  sphéroïde  ; 
il  est  date  de  Chambéry.  Cet 
ouvrage  n’était  pourtant  pas 
le  premier  qui  fût  sorti  de  la 
plume  de  Rousseau  ; il  avait 
déjà  composé  le  Verger  de 
Madame  la  Baronne  de  Wa- 
rens  , imprime  à Londres  en 
1739.  Après  ces  coups  d’es- 
sai , Rousseau  garda  le  plus 
profond  silence  jusqu’en  i~42, 
qu’il  fut  secrétaire  de  l’am-, 
bassadeur  de  France  à Ve^j 
nise  ; il  revint  à Jhiris  bon 
musicien  ; il  y vécut  en  co-| 
piant  de  la  musique  , et  il  se 
délassait  de  ses  peines  en 
etudiant  la  botanique  et  la 
physique.  En  i-qo,  Rous- 
seau s’apperçut  des  [iremières 
atteintes  d’un  mal  de  vessie 
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qui  le  tourmenta  tant  qu’il 
vécut  , le  Idrça  de  fermer 
son  ame  aux  plaisirs  de  la 
société  , et  lui  fit  rechercher 
la  solitude.  C’est  une  époque 
importante  dans  l’histoire  de 
sa  vie  ; on  lui  doit  peut-être 
les  grands  ouvrages  c[u’il  a 
composés;  mais  il  n’est  pas 
douteux  qu’elle  le  rendit  mi- 
santhrope et  défiant  ; ellenoir- 
cit  tous  ses  tableaux  de  la 
vie  sociale;  elle  lui  persua- 
da c[ue  la  vertu  n’existait 
prescfue  plus  que  dans  son 
cœur  et  dans  ses  écrits  ; elle 
fut  la  source  empoisonnée 
de  toutes  les  bizarreries  de  sa 
conduite  et  de  tous  les  mal- 
heurs de  sa  vie.  Rousseau  , so- 
litaire, eut  besoin  d’occupa- 
tion; son  imagination  ecliaul- 
fée  par  l’idée  de  ses  maux  , 
et  par  ses  réflexions  , fut  for- 
cée de  se  répandre  ; il  com- 
posa son  éloquent  discours 
sur  les  maux  causés  par  les 
sciences  , et  l’Académie  des 
sciences  de  Dijon  eut  en  1760 
le  courage  de  le  couronner. 
Une  foule  d’écrivains  essayè- 
rent de  le  combattre;  son 
premier  antagoniste  fut  le  roi 
de  Pologne  , à qui  Rousseau 
répondit  sans  fierté  ni  bas- 
sesse. Palissot  fit  jouer  alors 
à Nancy  la  Comédie  des 
Philosophes  5.  le  roi  de  Po- 
logne vit  avec  peine  l’insulte 
faite  à Rousseau  dans  celle 
pièce  , lui  fit  é<crire  par  le 
comte  de  Tressan  pour  lui 
témoigner  son  indignation  de 
la  hardiesse  de  Palissot  , et 
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ôter  à ce  dernier  sa  place  à 
l’academie  de  Nancy.  Rous- 
seau , sensible  au  procédé  gé- 
néreux du  monarque  qui 
avait  écrit  contre  lui,  le  re- 
mercia de  sa  bonté , et  il  se 
vengea  de  l’auteur  de  la  Co- 
médie des  Philosophes  , en 
sollicitant  pour  lui,  et  en 
lui  faisant  rendre  la  place 
qu’on  lui  avait  ôtée.  En  t752, 
Rousseau  composa  le  Devin 
du  Village  , qui  Ht  les  plaisirs 
de  Paris  , et  qui  plaira  tou- 
jours aux  hommes  de  goût  ; 
on  joua  cet  opéra  en  1703 
-avec  le  plus  grand  succès  ; 
mais,  comme  si  Rousseau 
eût  été  lâché  de  sa  l’éussite  , 
il  composa  sa  Lettre  sur  la 
musique  française  pour  prou- 
ver aux  Français  qu’ils  ne 
pouvaient  point  avoir  de  mu- 
sique. L’Opéra  vit  dans  Rous- 
seau un  ennemi  ; il  lui  ôta 
c6es  entrées  du  spectacle  ; de- 
puis , le  chevalier  Gluck  de- 
cmontra  aux  directeurs  leurs 
..torts  à l’égard  de  Rousseau; 
il  les  engagea  à le  dédomma- 
ger de  ce  qu’ils  lui  avaient 
fait  perdre  , et  à:  lui  rendre, 
ises-enlrees;  ce  qui:  s’exécuta 
le  2/1  avril  1774.  Rousseau 
; eut  alors  le  plaisir  d.’applau- 
dir  l’iphjgonie  de  Gluck  , et 
-de  se  léconoilipr  avec  la  rau- 
siqaje  ide  1,’üpéra.  Rousseau 
alla  à (Genève  en  17Ô4  ; il  y 
abjura  la  religion  catholique- 
romaine  , et  il  y fut  réinté- 
gré dans  ses  droits  de  citoyen; 
il  crut  devoir  témoigner  à la 
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république  sa  reconnaissance, 
en  lui  dédiant  son  Discours 
sur  l’inégalité  des  Conditions. 
Ce  discours  , plus  fort  de 
choses  et  de  style  , que  celui 
couronné  par  l’académie  de 
Dijon  , était  tout  aussi  para- 
doxal;il  avait  été  inspiré  par  la 
haine  des  lettres  et  de  toute 
supériorité  quelconque  , et  il 
tendait  à prouver  que  tout 
homme  qui  pense  est  un  ani- 
mal dépravé.  Ces  absurdités 
ne  peuvent  plaire  aux  bons 
esprits  ; mais  sa  verve  satj'- 
riqup, dit  uii  critique  célébré, 
émeut  et  attache;  c’est  la  con- 
versation d’un  saiivao^e  qui 
amuse  les  liommes  policés  en 
leur  disant  des  injures  bizar- 
ires,  Rousseau  ne  se  borna 
[jasà  proscrire  l’opéra  , il  s’é- 
leva contre  le  théâtre  fran- 
çais, et  voulut  prouver  que  si 
l’un  n’était  bon  qu’à  nous  en- 
nn^'er  , l’autre  ne  pouvait  ser- 
vir ((u’à  nous  corrompre. 
Deux  écrivains  très-distingués 
furent  les  défenseurs  de  la 
scène  française  , d’Alembert 
et  Marniontel.  Leurs  apolo- 
gies sont  bonnes  ; mais  tel 
, est  l’esprit  humain  , pour  qui 
l’amour-propre  est  au-dessus 
de  tout  , qu’on  aimerait 
mieuxavoir  tort  comme  Rous- 
seau. Enfin,  après  ces  diffé- 
rentes excursions  , il  entra 
dans  une  nouvelle  carrière, 
et  voulut  rassembler  sa  phi- 
losophie, ses  querelles  et  ses 
amours  dans  l’espèce  d’ouvra- 
ge qu’on  lit  le  plus  , dans  un 
roman.  La  Nouvelle  Héloisia 
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parut,  fut  lue  ou  plulol  Jé- 
Vüree  avec  une  incroyable 
avidité.  Les  femmes  passaient 
à la  lire  les  nuits  qu’elles  ne 
pouvaient  mieux  employer  , 
et  fondaient  en  larmes.  C’est- 
Jà  qu’il  ose  ce  que  jamais 
nul  romancier  n’aurait  ima- 
giné , rendre  deux  amans  heu 
jeux  avant  la  fin  du  premier 
.volume , lorsqu’il  en  reste 
-trois  dont  tout  autre  n’aurait 
su  que  faire.  Il  est  pourtant 
Irès-viai  que  l’ouvrage  .mal- 
gré les  longueurs  , les  décla- 
. mations  , les  invraisemblan- 
ces , les  hors-d’œuvre,  con- 
duit le  lecteur  jusqu'à  la  fin  ; 
mais  il  n’est  pas  possible  de 
dissimuler  qu’à  une  seconde 
lecture  , il  ne  peut  rester  de 
tout  cet  amas  indigeste  que 
quelques  morceaux  supé- 
rieurs, pleins  de  passion  ou 
de  philosophie  : le  reste  ne 
peut  plaire  qu’aux  jeunes 
têtes  et  aux  femmes , pour 
qui  fout  est  bon  , des  qu’il 
est  question  d’amour.  On  ne 
peut  nier  que  l’actionne  lan- 
guisse dès  le  second  volume, 
que  quantité  de  lettres  ne 
soient  ou  très-médiocres  ou 
de  très-mauvais  goût  , que  le 
mariage  de  l’hérome  ne  soit 
révoltant  , que  le  caractère 
d’Edouard  ne  soit  uiie  cari- 
cature , et  ses  amours  en  Ita- 
lie une  énigme,  que  Claire 
ne  soit  une  faible  copie  de 
miss  Howe  , que  les  invec- 
tives contre  l’opéra  français 
ne  soient  portées  juscju’à  un 
emportement  ridicule  , que 
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la  satyre  des  mœurs  fran- 
çaises ne  soit  pleine  de  faus- 
setés, d’exagérat  ions,  et  qu’en 
total  lu  Nouvelle  Heloise  ne 
soit  un  mauvais  rumun  et  un 
livre  mal  fait  , ou  il  y a de 
très  beaux  morceaux.  L’E- 
mile, continue  le  meme  cri- 
tique , est  d’un  ordre  plus 
élevé  ; c’est  l’ouvrage  où 
Rousseau  a mis  le  |ilus  de 
veiitable  éloquence  et  de 
vraie  philosophie.  Quoique 
le  plan  d’education  ((u’il  jiro- 
pose  suit  lin  excès,  comme 
tout  ce  qu’il  imagine  en  tout 
genre,  il  est  impossible  , en 
le  réduisant  , de  n’en  pas  pro- 
fiter beaucoup.  Il  emprunte 
les  idées  de  Locke  sur  l’en- 
fance ; mais  Locke  n’avait 
lait  que  raisonner  , et  Rous- 
seau persuade.  Il  a même 
fait  à beaucoup  d’égards  une 
sorte  de  révolution  , ce  qui 
en  philosophie  , comme  en 
matière  de  goût  , est  un 
Iriomplie.  En  1762  , Emile 
aj'ant  été  brûlé,  à Paris  , 
et  à Genève,  Rousseau  fut 
forcé  de  fuir;  il  se  retira  à 
Y Verdun  , où  il  fut  protégé 
par  M.  Gingiiis  de  iVIoyri  ; 
mais  on  lui  signifia  de  quitter 
le  canton  , et  il  se  réfugia  à 
Mütiers-Travers , où  milord 
Maréclud  lui  procura  tous 
les  agrémeiis  qu’il  pouvait 
désirer.  Ce  fut  dans  celle 
ville  qu’il  renonça  en  1763 
à la  bourgeoisie  de  Genève. 
En  1764  , Rousseau  , sous  la 
protection  de  milord  ^^aré- 
chal , essayait  de  goûter  les 
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plaisirs  de  la  solitude  et  de 
la  campaj^ne  ; il  oubliait  ses 
int’orfunes  en  faisant  des  la- 
cets, et  il  disait  cfu’il  était 
devenu  femme  parce  qu’on 
ne  voulait  plus  qu’il  fût  h(jra- 
ine.  n publia  quelques  lettres; 
mais  sur-tout  celles  à Vol- 
taire, sur  son  poeme  de  la  loi 
naturelle  et  sur  le  desastre 
de  Lisbonne.  Les  Corses  con- 
sultèrent Rousseau  et  Dide- 
rot au  mois  de  septembre 
1764,  sur  la  législation  qui 
leur  conviendrait  le  mieux. 
Diderot  relusa  de  s’occuper 
de  ce  travail  ; Rousseau  dit 
ne  l’ouvrage  était  au -dessus 
e ses  forces,  mais  non  de 
son  zèle.  Rousseau  vivait  en 
paix  à Moliers  , et  peut-être 
aurait-il  continué  d’y  vivre 
si  les  ecclesiastiques  de  JNeu- 
cbâtel  l’avaient  supporté  : le 
consistoire  de  cette  ville  s’as- 
sembla le  7 mai  176.")  pour 
juger  Rousse.iu.  Forcé  de 
quitter  encore  celte  retraite  , 
Rousseau  en  demanda  une 
aux  magistrats  de  Berne  dans 
l’île  de  Saint -Pierre  sur  ie 
lac  de  Rienne,  avec  la  pro- 
messe de  n’en  jamais  sortir 
€t  de  ne  ]ilns  écrire;  mais 
elle  lui  fut  refiisèe.  M.  le  ma- 
réchal de  CoiiUides  lui  en  of- 
frit une  dans  Strasbourg;  le 
l5  octobre  il  était  à Bâle 
pour  aller  à Berlin  : tout-à 
coup  il  change  de  projet  ; il 
court  à Paris  , où  il  parut  le 
14  novembre  en  habit  d’Ar- 
ménien  , et  le  ry  janvier  i"’66 
il  était  à Londres  , où  il  reçut 
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l’accueil  le  plus  flatteur.  Hu- 
me , qui  avait  attiré  Rous- 
seau en  Angleterre,  jouissait 
du  plaisir  d’avoir  donné  cet 
homme  célèbre  à sa  patrie; 
il  s’empressait  de  lui  procu- 
rer tons  les  agrémens  possi- 
bles ; il  lui  obtint  même  une 
pension  du  roi  d’Angleterre; 
mais  Rousseau  semblait  re- 
pousser le  bonheur  qui  s’of- 
frait à lui  ; parce  qu’un  An- 
glais plein  d’esprit  le  plaisante, 
il  croit  (fu’on  viole  le  droit 
des  gens.  M.  Horace  Valpole 
lui  écrivit  une  lettre  ingé- 
nieuse dans  le  Saint-James 
Chronicle  , sous  le  nom  du 
roi  de  Prusse  ; mais  il  y ré- 
pondit avec  dureté,  en  taxant 
d’indécence  le  procédé  de 
ceux  qui  avaient  osé  faire  sa 
censure.  La  fameuse  querelle 
de  Rousseau  avec  Hume  écla- 
ta bientôt  ; Hume  écrivit 
alors  au  baron  de  Holbac  que 
Rousseau  était  un  serj)ent 
qu’il  avait  porté  dans  son 
sein,  et  un  monstre  indigne 
de  l’estime  des  honnêtes  gens. 
En  lisant  de  sang-froid  le  li- 
belle éloquent  de  Rousseau 
contre  Hume  , on  lit  les  torts 
de  Rousseau  à chaque  page. 
Peut-on  croire -eu  efl'et  qu’un 
homme  absolument  étranger 
à Rousseau  , ayant  une  ré- 
putation que  l’amitié  de  Rous- 
seau ne  pouvait  augmenter  , 
emploie  tous  les  moyens  pos- 
sibles d’être  utile  à Rousseau  , 
lui  sacrifie  son  temps  et  ses 
plaisirs  pour  parvenir  plus 
sûrement  à lui  nuire?  Peut- 
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on  croire  qa’mi  lioiiime  gé- 
néralement estimé  lasse  lâ- 
chement l’apprentissage  d’es- 
camotage de  lettres  et  des 
perlidies  les  pins  basses  , on 
ne  dit  pas  pour  se  procurer 
quelcju’avantage  particulier  , 
mais  pour  laire  plaisir  à quel- 
ques hommes  de  Paris  , que 
Rousseau  croyait  occupés  à 
lui  faire  passer  des  heures 
malheureuses  à Londres  ? 
Certainement  il  faut  oublier 
les  idées  qu’on  se  fait  com- 
munément des  choses  pour 
croire  le  roman  que  Rousseau 
publia  sur  ce  sujet.  Rousseau 
se  brouille  encore  avec  M. 
Davenport  , qui  avait  exercé 
à son  égard  l’hospitalité  delà 
maniéré  la  plus  délicate  • c’e- 
tait  le  sort  de  Rousseau  de  se 
brouiller  ainsi  avec  tous  ses 
protecteurs  et  ses  amis.  Enfin, 
fatigué  par  ses  querelles,  il 
quitte  l’Angleterre  le  22  mai 
1767  ; il  arrive  à Amiens  , ou 
il  est  accueilli  de  la  façon  la 
plus  distinguée.  M.  de  Mira- 
beau , l’auteur  de  l’Ami  des 
Hommes,  retint  Rousseau  à 
Eleury.  Le  prince  de  Conti 
le  fit  cherclier  pour  le  con- 
duire à l’Isle-Adam  , où  il 
était  le  premier  juillet  ; enfin, 
il  retourna  chez  M.  de  Mi- 
rabeau , qu’il  quitta  de  nou- 
veau pour  aller  en  Auvergne. 
Pv.ousseau  publia  , à la  fin  de 
celte  année  , son  lificlion- 
naire  de  musicpie.  Il  était  à 
Paris  au  comrnencernent  de 
lyfiH;  il  passa  l’été  à Try  , 
dans  le  Vexin  français  , chez 
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M.  le  prince  de  Conti  sous 
un  nom  étranger;  enfin,  R 
était  à Lyon  au  mois  d’août 
où  il  prit  la  passion  de  la  bo- 
tanique , et  il  parcourut  les 
montagnes  du  Dauphiné  pour 
la  satisfaire.  Rousseau  épousa 
en  1769  , pendant  son  séjour 
aux  environs  de  Lyon  , sa 
gouvernante.  Au  premier 
juillet  1770  , Rousseau  parut 
pour  la  première  foisaucafé 
de  la  Rege.iice  à Paris  en  ha- 
bit ordinaire  ; il  y fut  reçu 
par  les  applaudissemens  de  'la 
foule  qui  l’environnait.  Pen- 
dant celte  année,  Rousseau 
envoya  deux  louis  pour  la 
statue  de  Voltaire  , qu’on 
faisait  à Pa  ris  par  souscrip- 
tion; il  se  vengeait  noblement 
de  l’incartade  que  le  poete 
s’était  permise  contre  lui  dans 
une  épîire  adressée  à mada- 
me JNecker.  Enfin  , le  31  sep- 
tembre 177^,  Rousseau  jouit 
de  son  dernier  triomphe  lit- 
téraire; il  vit  jouer  son  Pyg- 
malion  par  les  comédiens 
français  avec  le  succès  le  plus 
grand.  Ces  plaisirs n’apprivoi- 
siient  point  Piousseau  ; il  était 
fatigué  par  la  vue  des  hom- 
mes qu’il  croyait  tous  ameu- 
tés contre  lui.  Pour  les  fuir 
il  se  relira  avec  sa  femme  à 
Ermenonville  , le  20  mai 
1778  , chez  le  marquis  de 
Girardin,  qui  lui  avait  prêté 
une  petite  maison  près  do 
son  château.  Rousseau  y mou- 
rut le  2 juillet  suivant.  La 
conduile  de  Rousseau  serait 
un  phénomène  inexplicabla 
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en  morale  si  l’on  n’avait  pas 
une  idee  jusie  de  son  carac- 
tère ; il  a manifesté  un 
amour-propre  excessif  et  une 
sensibilité  exaltee  ; voilà  les 
deux  ressorts  qui  l’ont  tou- 
jours fait  aj^ir  ; mais  son 
genre  de  vie  leur  donnait  une 
intensité  pins  ou  moins  gran- 
de. Rousseau  vivait  pour  l’or- 
dinaire dans  la  solitude  : il 
paraît  par  ses  Confessions 
qu’il  se  plaisait  à disséquer 
tontes  ses  actions  , et  qu’il 
employait  le  meme  scalpel 
sur  les  actions  des  hommes 
qui  avaient  c[uelques  afl’aires 
avec  lui;  on  comprend  aisé- 
ment que  ceux  qui  rapportent 
tout  à eux  , trouvent  facile- 
ment qu’on  leur  manque  , et 
que , quand  on  est  fortement 
irritable,  il  n’y  a point  de 

fietites  fautes.  Il  y a plus  , les 
lonimes  d’une  complexion 
faible  , ceux  c|ui  ont  le  mal- 
heur d’avoir  des  maux  de 
nerls,  ont  le  funeste  talent  de 
se  cramponner  a une  idée  de 
sagreable.  Tel  fut  le  sort  de 
Rousseau  ; mais  rien  ne  con- 
tribua davantage  à troubler 
sa  tranquillité,  que  l’empire 
que  son  ancienne  gouvernan- 
te avait  su  prendre  sur  son 
esprit  ; elle  connut  les  fai- 
blesses de  ce  grand  homme, 
et  elle  sut  en  profiler;  elle 
persuada  à Rousseau  qu’elle 
était  le  seul  être  digne  de 
son  attachement  et  de  sa  con- 
fiance. Il  est  très  - certain 
qu’elle  lui  avait  rendu  les 
P '02  grands  services;,  mais  , 
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comme  si  elle  eût  été  jalousd 
de  Rousseau  , elle  repoussait 
tous  ceux  qui  parvenaient  à 
lui  plaire  ; et  lorsque  Rous- 
seau ne  les  écartait  pas,  elle 
les  empêchait  de  revenir  par 
des  relus  constans  et  invin- 
cibles. Dans  cette  hypothèse 
on  expliquera  (acilement 
toutes  les  inconséquences  de 
Rousseau  , et  l’on  trouvera 
peut-être  en  lui  un  malheu- 
reux encore  plus  à plaindre 
iju’a  blâmer  ; par  ce  moyen 
on  verra  Rousseau  persuadé 
que  chacun  s’occupe  de  lui 
pour  lui  nuire,  qu’il  est  tou- 
jours seul  en  bataille  contre 
l’espèce  humaine,  et  qu’il  ne 
la  détestait  sincèrement  que 
parce  qu’il  croyait  en  être 
détesté  ; on  comprendra  qu’il 
voulait  en  être  plaint  , et 
qu’il  aurait  pardonné  à ses 
ennemis  les  maux  qu’il  leur 
attribua,  s’il  avait  pu  se  per- 
suader qu’il  y avait  beaucoup 
d’hommes  qui  déploraient 
ses  malheurs.  La  liberté  , 
l’humanité  , l’amour  de  la 
patrie  , la  religion  naturelle 
étaient  les  objets  des  pensées 
de  Rousseau  et  le  but  de  ses 
efforts;  il  voulait  rendre  les 
hommes  meilleurs;  mais  la 
satyre  amère  qu’il  faisait  de 
ses  contemporains  n’était  pas 
un  moyen  propre  à les  cor- 
riger. Au  reste  , Rousseau 
est  toujours  original  dans  sa 
manière;  il  sent  avec  vivacité 
et  peint  ce  qu’il  sent;  on  di- 
rait qu’il  tient  toul-à-lour  la 
massue  d’Hercule  et  la  cein- 
tura 
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tiire  de  Vénus;  il  entraîne 
avec  violence  (|iiand  il  ne 
séduit  pas  , il  est  presque 
toujours  maître  de  ceux  qui 
le  lisent  , et  il  laut  revenir 
sur  ses  pas  pour  remarquer 
ses  fautes  et  se  garantir  de 
ses  erreurs, 

Roussel  ( Pierre  ) aj. — Ce 
médecin  , qui  est  mort  de- 
puis peu,  a fait  preuve  d’un 
talent  distingué  dans  plusieurs 
ouvrages  , et  principalement 
dans  son  Système  physique 
et  moral  de  la  Femme.  Il  sul- 
fit  de  rappel  1er  qu’il  fut  l’a- 
mi de  Bordeu  , pour  donner 
une  idée  avantageuse  de  ses 
talens  ; mais  il  a d’autres  ti- 
tres pour  que  sa  mémoire 
passe  à la  postérité.  Un  mé- 
decin, qui  fut  son  ami  ( J.  L. 
Alibert),  les  a déposés  dans 
un  eloge  qu’il  vient  de  pu- 
blier , et  qui  fait  également 
l’éloge  de  son  cœur  et  de  son 
esprit.  C’est  dans  cet  éloge, 
que  nous  voudrions  conserver 
en  entier  , que  nous  avons 
puisé  les  details  de  la  vie 
publique  et  privée  du  doc- 
teur Roussel  ; mais  les  bor- 
nes f[ue  nous  nous  sommes 
prescrites  , nous  forcent  de 
ne  tirer  de  cet  éloge  que  les 
circonstances  marcpiantes  cpii 
peuvent  faire  connaiire  ses 
talens  et  son  caractère.  Le 
docteur  Roussel  était  ne  a 
Ax,  département  de  l’Ar- 
riege.  C’est  dans  cette  ville 
qu’il  commença  son  éduca- 
tion. 11  vint  l’achever  dans 
l’un  des  collèges  de  Toulouse, 
Tome  FII 
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et  il  V obtint  plusieurs  suc- 
cès. Parvenu  à l’âge  où  l’on 
lait  choix  d’une  profession  , 
l’instinct  de  l’étude  le  décida 
pour  la  science  c{ui  offre  la 
champ  le  plus  vaste  aux  mé- 
ditations philosophiques.  L’u- 
niversité lameuse  de  Mont- 
pellier brillait  alors  de  tout 
son  éclat.  Lamure  et  Venel  , 
par  des  vues  profondes  et  lu- 
mineuses , dégageaient  la  mé- 
decine des  entraves  de  la  rou- 
tine et  des  ténèbres  de  l’em- 
pirisme. Barthez  surtout  je- 
tait les  fondemens  de  sa 
grande  renommée  , par  l’é- 
loquence de  son  enseignement 
et  la  perfection  de  ses  mé- 
thodes. Roussel  se  nourrit 
avidement  de  leurs  leçons. 
On  prévoit  aisément  ce  que 
dut  devenir  un  tel  élève  avec 
de  tels  maîtres.  Toutefois  , 
il  avait  déjà  beaucoup  appris, 
c[u’il  se  mêlait  encore  clans 
la  foule  de  ceux  qui  veulent 
apprendre.  Ses  condisciples 
surpassés  l’admiraient  déjà., 
cpi’il  se  doutait  à peine  de 
son  talent.  Cette  précieuse 
modestie  , qui  prêtait  un 
nouveau  charme  au  carac- 
tère aimable  du  docteurRous* 
sel , fut  très-profitable  a ses 
progrès  ultérieurs.  Paris  of- 
frait de  grandes  ressources  à 
sou  genie  penseur  et  médi- 
tatif. Il  s’y  rendit  , non  com- 
me tant  d’autres  , pour  y 
faire  servir  sou  état  à l’éta- 
blissement de  sa  fortune  , 
mais  pour  y grossir  le  trésor 
des  Connaissances  qu’il  avait 

37 
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acquises  dans  la  savante  école 
qui  l’avait  l'ormé.  C’est  - là 
qu’il  eut  occasion  de  se  lier 
etroilernent  avec  l un  des 
médecins  qui  ont  le  plus  ho- 
nore leur  siecle  et  leur  patrie, 
Bordeii  qui,  à cette  époque, 
était  trop  illustre  pour  être 
heureux.  Les  entretiens  de 
Roussel  consolèrent  les  ennuis 
pénibles  de  son  atne.  Rien  de 
plus  touchant  que  le  com- 
merce intime  de  ces  deux 
philosophes,  qui  s’éclairaient 
l’un  l’autre  , en  se  rendant  un 
mutuel  hommage.  Malheu- 
reusement , celte  union  si 
douce  ne  lut  pas  de  longue 
durée.  Une  mort  inatendue 
arracha  Bordeu  du  théâtre 
de  ses  succès.  Roussel  pleura 
sur  le  mausolée  de  ce  grand- 
homme  , et  devint  1 inter- 
prète de  la  douleur  publique. 
Dans  celte  affreuse  solitude 
du  cœur  , où  laisse  la  priva- 
tion soudaine  d’un  ami  , il 
chercha  à se  distraire  de  ses 
chagrins  , par  des  travaux 
utiles  et  par  son  zele  ardent 
pour  l’humanité.  On  dit  que 
les  premiers  penchans  de  la 
vie  inÜuent  .d’une  manière 
puissante  sur  le  genre  d’idées 
que  nous  adoptons.  L’amour 
fut  eu  quelque  sorte  le  génie 
du  docteur  Roussel.  Il  était 
très-)euue  encore  que  ce  sen- 
timent s’etait  éveillé  dans  son 
ame.  C’est  alors  que  son  ima- 
gination inspirée  commença  à 
méditer  sur  les  goûts  , les 
mœurs , les  passions  et  les 
Inibiludes  des  femmes  , et 
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qu’il  fit  une  éludé  constante 
de  leur  constitution  physi- 
que et  des  attributs  moraux 
qui  en  dérivent.  Bientôt  il 
coordonna  les  laits  qu’il  avait 
recueillis,  et  en  composa  un 
corps  de  science  aussi  inté- 
ressant que  le  sujet.  Quand  le 
Système  physique  et  moral 
de  la  Femme  parut  pour  la 
première  fois,  il  eut  le  plus 
grand  succès.  Le  docteur 
Roussel  , fortifié  de  très- 
bonne  heure  par  la  médita- 
tion et  par  la  lecture  des  bons 
modèles  , savait  donner  la 
forme  la  plus  heureuse  à tout 
ce  qui  émanait  de  son  cœur. 
Il  pensait  et  travaillait  habi- 
tuellement beaucoup  , mais 
il  ne  s’assujétissait  à aucun 
plan.  11  est  auteur  d’une  mul- 
titude de  morceaux  détachés 
qui  sont  perdus  pour  la  scien- 
ce , parce  qu’ils  sont  épars 
dans  des  recueils  scientifiques 
ou  littéraires.  Comme  la  mo- 
dicité de  sa  fortune  l’obligeait 
à coopérer  à la  confection  des 
journaux , il  y déposait  les 
richesses  de  son  esprit.  U y a 
environ  trois  années  qu’à  la 
sollicitation  d’un  de  ses  amis, 
le  médecin  Ahbert,  il  fit  in- 
sérer dans  les  actes  de  la  so- 
ciété médicale  uue  note  cu- 
rieuse sur  les  sympathies. 
Convaincu  par  des  exemples 
sans  nombre  que  les  parties 
d’un  être  vivant  correspon- 
dent et  se  mettent,  pour  ainsi- 
dire  , à l’unisson  par  leur 
simple  état  de  conliguité  , il 
soupçonnait  que  les  liaison» 
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Sympatiques  n’élaient  dans 
quelques  cii'constances  que  le 
résultat  d'une  véritable  (acui- 
té imitative  ; et  que  l’imita 
tatiou  était  peut  - être  aux 
êtres  animés  , ce  que  l’attrac- 
tion ou  les  affinités  chimiques 
sont  à la  matière  brute  et 
inorganique.  On  sait  avec 
quelle  rapidité  se  communi- 
quent par  l’intermède  des 
sens  de  la  vue  , de  l’ouïe  , 
du  toucher,  tant  d’autres  ef- 
fets imitatifs  ou  sympathi- 
ques , tels  que  ceux  de  la 
pitié  , de  la  pudeur,  du  rire, 
des  larmes  , du  bâillement  , 
des  convulsions  , du  fanatis- 
me  et  de  l’enthousiasme.  « 11 
» faut  voir  , dit  le  docteur 
» Roussel,  les  effets  de  cetie 
» contagion  sociale  dans  ces 
a grands  mouvemens  qui  agi- 
» tent  quelquefois  les  nations, 
» tels  que  les  émeutes  po- 
» polaires,  les  alarmes,  les 
» terreurs  paniques.  Alors  , 
» la  passion  d’un  ou  de  plu- 
•»  sieurs  individus  devient  , 
» par  la  plus  rapide  des  corn- 
» inunications  , la  passion  de 
» tous  , et  acquiert  , comme 
» la  flamme , une  force  qui 
» se  multiplie  en  s’étendant. 
» Elle  ne  se  transmet  point 
» par  l’expression  froicie  et 
» lente  de  la  voix  articulée, 
» mais  parle  langage  prompt 
» et  pénétrant  des  accens  , 
» par  les  regards,  un  aspect 
» effaré  , le  frémissement  de 
» tous  les  membres  ; ou  plu- 
» lot , on  n’a  qu’à  se  ren- 
» contrer,  qu’à  se  voir  , pour 
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» se  transformer  l’ini  dans 
» l’autre  ; de  sorte  qu’il  n’y 
» a plus  de  volonté  particu- 
» hère  , mais  une  impulsion 
» commune  qui  a le  carac- 
» 1ère  d’un  effet  physic[ue  , 
» tel  que  la  chute  d'une  mon- 
» tagne  , ou  le  -bouleverse- 
» ment  des  vagues  émues  de 
» la  mer.  Celte  force  aveu- 
» gle  agit  même  plus  ou 
» moius  sur  les  réunions  par- 
» tielles  d’hommes;  et  pour 
» peu  qu’une  assemblée  soit 
» nombreuse  , la  raison  y 
» cède  bientôt  la  place  a un 
» pouvoir  d’un  autre  ordre, 
» à celui  des  impressions  at- 
» fectives  et  conlagienses  qui 
» s’emparent  d’elle  et  la  niaî- 
» Irisent  à son  insçn  ».  Si  le 
docteur  Roussel  rassemblait 
avec  zèle  tous  les  faits  qui 
pouvaient  éclairer  la  théorie 
delà  médecine,  il  n’était  pas 
moins  habile  dans  la  pratique 
de  cet  art.  11  sévit  néanmoins 
contraint  d’y  renoncer.  Le 
spectacle  continuel  de  la  mi- 
sère et  du  malheur  latiguait 
trop  la  sensibilité  excessive 
de  ses  organes  ; il  se  livra  des- 
lors  avec  une  ardeur  soutenu»» 
à l’élude  de  la  politique.  On 
demandera  peut-être  dans 
quelles  sources  il  avait  puisé 
cet  amour  pour  des  matières 
d’un  intérêt  si  puissant  et  si 
universel.  C’est  dans  la  lec- 
ture des  ancieiis.il  méditait 
sans  cesse  sur  la  nature  de 
leur  législation  , et  il  a retrace 
avec  les  couleurs  les  ph'^ 
énergiques  celle  de  Lycurgue 
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Dans  sa  vie  pi'ivée  , le  doc- 
teur Roussel  a ressemblé  à 
peu  d’hommes.  Il  aimait  la 
retraite  et  les  mœurs  simples. 
31  vivait  habituellement  cliez 
M.  Falaize  , citoyen  aussi  re- 
commandable par  ses  lumières 
que  par  ses  vertus,  qui  le 
chérissait  tendrement,  et  (jui 
l’a  pleuré  avec  amertume. 
Roussel  allait  aussi  très-sou- 
vent à Auteuil,  chez  mada- 
me Helvétius  , et  il  en  donne 
lui-même  les  raisons  dans  l’é- 
loge qu’il  a fait  de  cette  fem- 
me célèbre.  » Comme  se»  ma- 
» nières  , dit -il  , n’avaient 
>>  rien  d’emprunté  de  la  so- 
» ciété  , on  pouvait  garder 
» avec  elle  celles  qu’on  avait. 
» Sa  maison  était  un  lieu  de 
» relâche  , un  asvle  contre 
» les  règles  et  les  formes  fa- 
» tigantesdu  monde,  et  l’on 
» se  croyait  toujours  avecelle, 
.»  dans  le  sanctuaire  de  la  na- 
» ture  ».  C’est-là  qu’il  connut 
îe  docteur  Cabanis  , dont  il 
devint  l’ami  intime.  Roussel 
se  plaisait  surtout  à la  cam- 
pagne. 11  fréquentait  assez 
îiabiluellement  une  maison 
d’éducation  , située  aux  Lo- 
ges dans  l’avenue  de  la  forêt 
de  Saint  - Germain-en-Lave. 
Ce  philosophe-pratique  , dit 
le  docteur  Alibert  , n’a  ja- 
mais rien  fait  pour  obtenir 
les  siiHVüges  dûs  à ses  tra- 
vaux. Il  était  très-indifî’ei'ent 
pour  la  gloire  : on  l’a  vu  rire 
ffouvi  iii  (les  peines  qu’on  se 
donne  poui-  I ac(|uérir.  11  sai- 
sissait les  ridicules  aveclisau- 
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coup  de  sagacité  , mais  e» 
parlait  sans  fiel  et  sans  amer- 
tume. 11  savait  qut‘ les  hom- 
mes sont  trompeurs,  et  se 
fiait  à tout  le  monde.  Lu 
jour , on  lui  reprochait  sa 
négligence  à réclamer  une 
somme  d’argent  qui  lui  était 
due.  On  viendra  me  payer 
chez  moi  , répondit-il  avec 
distraction.  Roussel  a vécu 
près  de  6o  ans,  et  son  cœur 
n’avait  point  encore  vieilli. 
Quoique  Roussel  ait  cons- 
lament  existé  dans  un  état 
de  pauvreté  (i),  il  n’a  jamais 
éprouvé  aucun  bçsoin.  Il  était 
heureux  par  l’élude  , heu- 
reux par  ses  pensées  , heu- 
reux par  ses  sentimens  , heu- 
reux par  tout  ce  qui  l’en- 
tourait. Le  docteur  Rousse^ 
était  d’une  petite  stature  : sa 
physionomie  exprimait  la 
candeur  et  la  bonté.  La  fi- 
nesse et  le  ton  spirituel  de 
sa  conversation  contrastaient 
singulièrement  avec  l’extrê- 
me simplicité  de  ses  vêle- 
mens  et  de  ses  manières.  Avec 
^ant  de  qualités  morales  , et 
un  esprit  si  distingué  , il  n’a 
jamais  atteint  les  lionneurs  , 
parce  qu’il  mettait  à s’en 
rendre  digne  , un  temps  que 
tant  d’autres  met  lent  à les 
briguer.  Capendant,  dans  ces 
dernières  circonstances , le  sé- 
nat l’avait,  pour  ainsi  dire, 

(i)  Roussel  n’avait  d’au  ire  revenu 
que  le  produit  de  son  travail  dans 
les  journaux  , et  une  pension  de 
huit  cents  livres  que  lui  Jàisaitla 
ministre  Cbaptal. 


deviné  dans  sa  solitude  , et 
il  ne  lui  avait  manqué  que 
deux  suilVages  pour  être  por- 
te au  corps  legislalil.  Depuis 
long-temps  le  docteur  Rous- 
sel était  plus  soufFiant  qu’à 
son  ordinaire.  11  quitta  Paris 
avec  une  santé  chancelante 
pour  se  rendre  près  de  Cha- 
leaudun  , dans  celte  même 
famille  au  sein  de  laquelle 
il  vivait  habituellement  , et 
dont  la  société  faisait  ses  dé- 
lices et  sou  bonheur.  L’affai- 
blissement de  ses  organes  du  t 


nécessairement  le  disposer 
aux  atteintes  d’une  fièvre  épi- 
démique qui  régnait  alors 
dans  ces  cantons.  Les  soins 
attentifs  dont  il  fut  l’objet  , 
ne  purent  le  soustraire  à la 
violence  des  symptômes , et 
le  deuxième  jour  complé- 
mentaire de  l’an  jo(ensep- 
tembre  1802  ) il  fut  enlevé  à 
la  philosophie  , aux  lettres 
et  à l’amilié. 

Roussel.  — Topographie 
rurale  , économique  et  mé- 
dicale de  la  partie  méridio- 
nale des  départemens  de  la 
la  Manche  et  du  Calvados  , 
i/2-i2  , an  9. 

Rousseliw.  aj.  — Notice 
historique  sur  Marbot , gé- 
néral divisionnaire , mort  à 
Gènes  le  29  germinal  an  8. 
1800 

Routier  ( Charles  ) célébré 
avocat  de  Rouen  au  dernier 
siècle.  C’est  un  des  juriscon- 
sultes qui  là  le  mieux  lait 
connaître  les  usages  civils  et 
ecclésiastiques  de  sa  province. 


Ses  ouvrages  ont  été  réim- 
primés plusieurs  fois  sous  ces 
litres  : — Princi['e3  du  droit 
civil,  et  coutumier  de  la  Nor- 
mandie , Rouen  , in- 

4°. — Pratique  benéficnale  sui- 
vant l’usage  general  et  celui 
de  la  province  de  Norman- 
die , Rouen,  1745  , 

Roux  ,(  Vital  ) négociant. 
— De  l’Influence  du  Couvcr- 
ncment  sur  la  prosperiié  du 
commerce,  première  partie  , 
1 800  , in  -8°. 

Roux  ( Adrien  le)  officier 
au  corps  du  genie.  — Les 
Charmes  de  la  Solitude.  — 
Rêveries  et  Contes  en  vers. 

Roux  DE  Tillet  ( .T.  J.  ) 
47.  — Rapport  lait  à l’Ecole 
de  Médecine  de  Paris  sur  la 
clinique  d’inoculation  , 1800, 

Rouyer.  — Essai  raison- 
né de  monographie  univer- 
selle, ou  recherches  analy- 
tiques d’un  chiffre  parfait 
propre  à développer  , dans 
toutes  les  langues  , les  vrais 
principes  d’écrire  comme  l’on 
parle  , 1798  , m-8°. 

Roy,  ( Alph.  V.  A.  le  ) — 
De  la  Nutritionel  de  son  in- 
lluence  sur  la  forme  ei  la  fé- 
condité des  animaux  sauva- 
ges et  doinesli((ues  , avec  un 
mémoire  de  l’inlluence  de  la 
lumière  sur  l’économie  ani- 
male , 1798,  z/z-8®.  — Des 
mémoires  dans  ceux  de  la 
Société  médicinale  d’émula- 
tion à Paris. 

Roy  ( dulien  David  le  ) — 
Au  heu  de  mort  à Paris  , le 
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premier  pluviôse  an  8 , Usex^  .* 
luorl  à la  Kn  de  janvier  i8o;p 
— Comme  ses  ouvrages  ont 
été  indiqués  dans  notre  5®.  vol. 
voyez  sou  article  dans  ce  vo- 
lume , et  aj.  — Julien  David 
le  Roy  , un  des  fils  du  célè- 
Lre  horloger  , Julien  le  Roy, 
s’appliqua  dès  l’enfance  à l’ar- 
chitecture. 11  fit  un  voyage  à 
Athènes , où  il  dessina  les 
restes  de  l’antiquité,  et  pu- 
blia ses  observations  sous  le 
titre;  Des  Ruines  de  la  Grèce. 
(Quoique  Ce  grand  ouvrage  , 
dont  il  y a eu  plusieurs  édi- 
tions , renlerme  des  choses 
prenieuses,  il  n’a  pas  toute 
l’exactitude  qu'on  pourrait 
desirer;  et  il  a été, en  quel- 
cfue  sorte  , eü'acé  par  celui  de 
M.  Smith  , imprimé  en  An- 
gleterre. Les  ruines  d’Athè- 
nes ouvrirent  à Le  Roy  les 
portes  de  l’académie  des  Ins- 
criptions. 11  y lut  plusieurs 
mémoires  sur  la  marine  des 
anciens  et  la  forme  de  leurs 
navires.  Sf  l’auteur  n’y  résout 
pas  toutes  les  difficultés , du 
moins  met-il  à la  portée  des 
lecteurs  ordinaires,  une  ma- 
tière difficile.il  s’occupa  long- 
temps de  construire  des  bâ- 
timens  immersibles  et  capa- 
bles de  remonter  la  Seine  jus- 
qu  à Paris.  11  n’épargua  ni 
soins  ni  dépenses  pour  réali- 
ser son  projet,  resté  sans  exé- 
cution. Savant  modeste  , et 
artiste  désintéressé  , il  a em- 
porté les  regrets  de  tous  ceux 
cpii  i ont  connu.  Il  est  mort 
âgé  d’environ  75  ans.  Les  ar- 
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chitecfes,  après  l’avoir  accom" 
pagné  jusqu’au  lieu  de  sa  sé- 
pulture, ont  voulu  eux-mè- 
ines  lui  creuser  un  tombeau, 
et  y déposer  son  corps  , en 
attendant  qu’ils  puissent  lui 
faire  élever  un  monument 
particulier,  qui  transmettra 
à la  postérité  leur  reconnais- 
sance pour  cet  homme  re- 
commaudahle  par  ses  vertus 
sociales  et  par  ses  travaux. 

Roy  ( Toussaint  ) — Cha* 
nolne  au  Mans,  sa  patrie,  y 
a fait  imprimer  en  1609  , un 
vol.  in-i'z  , de  Cantiques  et 
de  No’éls. 

Roy  ( Chrétien  le)  aj.  — 
Principes  généraux  de 
grammaire  grecque  , m-B®. 

souvent  réimprimés. 

Roy  ,(  Pierre-Charles) £2/. 
M.  Pulissot  dans  ses  Mé- 
moires (i)  pour  servir  à l’his- 
toire de  notre  littérature  , 
cite  l’anecdote  suivante  : « Lé 
penchant,  dit -il,  du  poète 
Roy  pour  la  satyre  fut  cruel- 
lement puni  J on  croit  même 
qu’il  avança  sa  mort.  Le 
comte  de  Clermont  , prince 
du  sang,  venait  d’être  ad- 
mis à l'Académie  française  , 
honneur  que  le  poëte  avait 
long-temps  et  inutilement  bri- 

(i)  Lorsque  nous  imprimions  rav- 
ticle  de  M.  Palissot , on  nous  avait 
dit  que  ses  mémoires  devaient 
être  composés  de  3 volumes  in— 
8°.  Nous  nous  empressons  de  rec- 
tifier cette  erreur  , et  d’annoncer 
qu’ils  ne  forment  que  a volumes 
in-S*^.  On  les  trouve  cbe?,  Gérard, 
libraire. 
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gué  , quoiqu’il  n’en  fut  pas 
moins  digne  que  beaucoup 
d’autres.  Furieux  de  cette 
exclusion  , il  se  permitcontre 
le  prince  cette  épigramme  vé- 
ritablement insolente  : 

Trente-neuf  joints  avec  zéro  , 

Si  j’entends  bien  mon  numéro  , 
N’ont  jamais  pu  faire  quarante; 
D'où  je  conclus  , troupe  savante, 
Qu’ayant  à vos  côtés  assis  , 
Clermont , cette  masse  pesante, 
Ce  disne  parent  de  Louis  , 

La  place  est  encore  vacante. 

«Un  nègre  du  comte  de  Cler- 
mont fut  chargé  de  la  ven- 
geance.et  en  abusa.  Roy  brisé 
de  coups  , 3ie  se  releva  tiu’à 

fteine  pour  aller  mourir  chez 
ui  après  quelques  jours  de 
souffrance.  « Lorsqu’on  réflé- 
chit , observe  M.  Palissot , 
aux  haines  violentes  occasion- 
nées par  la  concurence  de 
quelques  places  vacantes  à 
l’Académie  , et  qu’on  se 
rappelle  que  le  célèbre  J.  B. 
Rousseau  en  fut  la  malheu- 
reuse victime  , on  est  étonné 
qu’une  si  chétive  gloriole  ait 
pu  devenir  t objet  d une  ambi- 
tion si  effrénée:  l’on  serait  ten- 
té desouhaiterqu’àrexemple 
des  Romains , qui  n’ont  ja- 
mais connu  ces  puériles  dis- 
tinctions^ nous  eussions  eu  la 
sagesse  de  n en  pas  vouloir». 
Lst-ce  que  M.  Palissot  ne  se 
souviendrait  plus  du  désir 
qu’il  a eu  , dit  on,  d’être  mem- 
bre de  l’Institut  national  et 
des  démarches  que  ses  amis 
ont  faites  pour  lui  procurer 
celle  distinction  qu’il  appelle 
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puérile  ? Au  veste  si  celle  anec- 
dote ,dont  les  gens  de  lettres 
conservent  le  souvenir  , est 
vraie  , la  conduite  de  M. 
Palissot,  dans  cette  circons- 
tance , rappelle  la  fable  de  La 
Fontaine,  du  Renard  et  les 
Raisins Ceux  qui  li- 

ront la  nouvelle  édition  qu’il 
vient  de  publier  de  ses 
Mémoires  sur  notre  littéra- 
ture , seront  certainement 
étonnés  delà  manière  dont  il 
traite  un  grand  nombre  d’é- 
crivains. En  voici  quelques 
exemples.  Nous  sommes  bien 
éloignés  d’approuver  les  sys- 
tèmes qui  tendent  à priver 
l’homme  des  ses  plus  douces 
espérances  ; mais  nous  ne 
croyons  pas  que  M.  Palissot  ait 
offert  un  modèle  de  cette  dé- 
cenceet  de  cette  urbanité  dont 
il  fait  si  souvent  l’eloge,  lors- 
qu’il parle  de  ses  amis  , en 
ad  r e ssa  n t ce  1 1 e a pos  t ro  P h e à M 
Naigeon  dans  l’article  de 
Montaigne  , tome  2 , page 
173  ; « O î Monsieur  Nai- 
geon , s’écrie-t-il , nous  igno- 
rons , aussi  bien  que  vous  , 
quelle  est  l’étrange  substance 
qui  se  trouve  dans  votre  cer- 
veau ; mais  s’il  vous  arrivait 
de  mourir  aux  Petites-Maisons^ 
ce  qui  ne  nous  surprendrait  pas, 
il  seroit  curieux  d’eu  con- 
naître V idiosyncrasie.  Dans  le 
cas  où  ses  méningés  ne  se- 
raient pas  à l’epreuvedu  scal- 
pel , vous  fourniriez  à l’ana- 
tomie de  meilleure»  décou- 
vertes, dont  vous  lui  faites 
naître  l' avant -goût  , et  qu’elle 
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attend  avec  la  pius  vive  impa- 
tience ».  Nous  ne  pensons  pus 
également  cfue  M.  Palissot  se 
soit  renlermé  clans  les  limites 
d’une  crilicjiie  décente  et  lil- 
téi'iure  , lorsqu’il  dit  en  par- 
lant de  M.  Collin  d’Harle- 
yille  : « Que  Dieu  conserve 
a'  M.  Collin  le  modeste  et 
genereux  ami  qui  ne  fait  des 
vers  que  pour  lui  , qui  met 
tout  son  orgueil  dans  sa  répu- 
tation . et  tout  son  bonheur 
dans  ses. succès.  Félicitons  ce 
nouvel  Oresie  d’avoir  trouve 
un  pareil  iade  : sans  lui  , 
nous  n’aurions  de])uis  long- 
temps (|ue  des  ouvrages  de  re- 
but , des  pi.iemes  allegoric[iies 
aussi  détestables  que  celui 
cpt  il  a intitule  Mel[)omène  et 
ilialie  , etc.  Ce  serait  un 
fléau  d’ ennui,  qui  ^ s’il  de- 
venu t épidémique  ^ ne  serait 
guères  mo  ns  à craindre  que 
la  jièvre  jaune  , etc  »,  Fn  par- 
lant^ de  M.  Mercier  , l’auteur 
du  Tableau  de  Paris  , de  la 
Brouette  du  Vinaigrier  et 
d une  toule  de  Drames  , M. 
Palissot  s’exprime  en  ces  ter- 
mes ; « M.  Mercier  paraît  se 
taire  un  jeu  de  se  distinguer 
parla  singularité  de  ses  opi- 
nions, sans  prendre  garde  au 
soupçiui  de  démence  , cjue  ce 
travers  porté  à l’excès  peut 
taire  naître.  Il  conspire  contre 

tous  les  noms  célèbres 

Dans  un  discours  cju’il  pro- 
nonça le  id  floréal  an  4 , non 
'pas  aux  Petites  - Maisons  ^ 
comme  on  pourrait  le  croire  ^ 
mais  à la  tribune  du  Corps 
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législatil , dont  il  était  mem- 
bre , il  lut  le  précurseur  de 
tout  ce  qu’on  a écrit,  de  pluü 
insensé  contre  Voltaire...  Vol- 
taire lut  vengé  dans  le  Jour- 
nal de  Pans  , par  des  lettres 
c|ui  étaient  faites  pour  cou- 
vrir de  confusion  l’auteur  de 
cet  étrange  discours,  sila  folie 
poHva.t  rougir,  etc».  Dans  l’ar- 
ii(  le  de  d’Alembert,  M.  Pa- 
lissot  dit  que  sa  correspon- 
dance avec  Voltaire  est  char- 
gée de  turpitudes , et  qu’il  a 
employé  un  style  d' anticham- 
bre , qui  drtôhonore  presijue 
toutes  ses  lettres.  Dans  celui 
de  Marmontel  , il  l’accuse 
de  bassesse  pour  avoir  adres- 
sé des  vers  à un  fermier 
general  , et  à Mademoi- 
selle Guimard  , et  après 
avoir  rappellé  les  titres  de 
ses  ouvrages  , il  pousse  la  ri- 
gueur jusqu’à  contester  le  ta- 
lent de  l’auteur  des  Contes 
moraux.  Il  dit  à l’auteur  du 
livre  des  Mœurs  : Doucereux 
loussaint  , ne  voyez  - vous 
pas  que  sous  la  peau  du  mou- 
ton c{ui  vous  couvre,  vous 
laissés  appercevoir  trop  mal- 
adroitement qui  vous  êtes. 
En  citant  les  nouvelles  tra- 
ductions en  vers  qu’on  a an- 
noncées de  l’abbe  de  Lille  , 
M.  Palissot  dit  : « cette  pro- 
digieuse lécondité  commence 
à nous  devenir  suspecte  ; 
disons  mieux  , cette  inconti- 
nence de  vers  semblerait  an- 
noncer plutôt  un.  relâchement 
des  fibres  du  cerveau  , qu’une 
lécondité  créatrice»» — Nous 
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ns  multiplierons  pas  davan- 
taj^e  les  citations  : ces  échan- 
tillons de  la  critique  de  M. 
Ralissot  suffisent  pour  don- 
ner line  idée  de  son  impar- 
tialité. Au  reste,  il  est  aussi 
juste  dans  la  distribution  de 
ses  éloges.  Tout  le  monde 
croyait  que  Voltaire  avait 
laisse  une  place  vacante  et 
difficile  à remplir  surtout  en 
poésie  et  en  littérature.  Hé 
bien  ! l’on  se  trompait  ; M. 
Palissot  nous  apprend  que 
1 auteur  delà  Henriade  a un 
successeur  dans  M.  Chénier. 
Voici  ce  qu’il  dit  , tome  pre- 
mier , page  170  de  la  nouvelle 
édition  de  ses  Mémoires  : 
« Si  quelqu’un  pouvait  pré- 
tendre à l’honneur  d’être  re- 
gardé comrhe  un  des  héritiers, 
non  de  l’universalité,  mais 
d’une  partie  des  talens  de 
Voila  ire,  nous  croyons  que 
celle  distinction  brillante  ne 
pourrait  appartenir  qu’au 
jeune  homme  qui , à l’âge  de 
2.2  ans,  choisit  dans  notre 
histoire,  le  sujet  le  plus  émi- 
nemment tragique , qu’elle 
put  iournir  , et  qui , par  sa 
tragédie  de  Charles  IX , fit  sur 
les  théâtres  de  la  France  une 
révolmiun  qui  ne  s’éteindra  pas. 
iNous  terminerons  cet  article 
en  citant  un  irait  de  modes- 
tie de  M.  Palissot. — Après 
avoir  déclaré  que  tous  les 
dictionnaires  ne  lui  ont  rien 
appris  , et  après  les  avoir 
tous  enveloppés  dans  une 
proscription  generale  , il  parle 
ainsi  de  ses  Mémoires:» J’ai 
Tome  lé’H 
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voulu  , dit  - il  , donner  im 
essai  de  la  manière  dont  on 
aurait  dû  traiter  dans  les  dic- 
tionnaires , les  articles  de» 
hommes  célèbres  ( 1 ).  On  sait , 
ajoute-l-il  dans  un  autre  en- 
droit , combien  il  m’eût  été 
facile  de  grossir  ma  liste  et 
combien,  avec  peu  d’idées  et 
beaucoup  de  citations  , il  est 
aisé  de  prodiguer  les  vo- 

hiines J’ai  préféré 

d’être  court , pour  ne  pas  res- 
sembler à ces  pauvres  d’es- 
prit , qu’on  nomme  compila- 
teurs , et  qui  ne  sont  riches 
qu’en  nomenclature. — Article 
commmniqué, 

Royer  ( P.  F.  J.  ) méde- 
cin , à INogent  sur  Seine, 
— Les  principales  connais- 
sances pratiques  médicinales 
et  chirurgicales  mises  à la 
portée  du  peuple  , ou  élé- 
mens  de  l’éducation  du  Mé- 
decin, 1800,3  vol.  z'n-8°. 

Royer  de  la  Blinière(  J, 
le  ) avocat  à Rouen.  Il  a' 
publié  un  livre  de  physique 
non  moins  rare  et  obscur,  que 
singulier  et  mal  écrit.  En 
voici  le  titre  , très-connu  des 
alchymisles  : — Œuvres  de 
messire  J.  Le  Royer,  savoir. 
Le  Bâton  Universel  — L’Art 
des  arts  et  des  sciences.  — 
Le  Mouvement  perpétuel 
hydraulique.  — La  Véritable 

(1)  Les  exemples  que  nous 
avons  cités  do  la  manière  dont  M 
Palissot  traite  les  hommes  célébrés, 
siilfiserit  pour  laire  apprécier,  à sa 
juste  valeur , le  nouveau  eenra 
qu’il  donne  comme  un  ruodèlc. 

3^ 
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cause  des  Comètes.  — Traité 
de  l’influence  des  deux  , as- 
tres , planètes  , aimant  , ar- 
bres, et  des  vertus  occultes 
des  êtres  terrestres  , etc.  Pa- 
ris , 1678  , in-8'^. 

Ruault(  Jean)  a fait  un 
gros  livre  sur  un  petit  royau- 
me, dont  l’existence  est  plus 
que  problématique,  malgré 
les  recherches  érudites  de 
cet  auteur.  Cet  ouvrage  est 
très-rare  , et  a paru  sous  le 
titre  de  Preuves  de  l’His- 
toire du  Royaume  d’Yvetot, 
Paris,  1631  , ni-4“. 

RuE(Gervais  de  la)  né  à 
Caen  , le  7 septembre  1751 , 
ancien  professeur  d’histoire 
dans  l’université  de  la  même 
ville,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Londres 
et  de  l’Académie  des  belles- 
lettres  de  Caen  , a donné  : 

— Dissertation  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Robert  Wace, 
poète  normand  du  X2®.  siècle. 

— Mémoire  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Philippe  de 
Than  , de  Samson  de  Nan- 
leuil  , de  GeliVoy  , Gaimar, 
de  David,  de  Benoit,  de 
Sainte-More  , et  de  Guernes 
de  Pont  Sainte  - Maxence  , 
Prouveres  du  12®.  siècle.  — 
Mémoires  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Marie  de  France. 
•! — Mémoire  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Simon  de  Lang- 
toii  , de  Robert  Grosse-Tête, 
de  Denis  Pyramus  , de  Guil- 
laume de  iVadinglon  et  au- 
tres Trouveres  du  .13*^.  siecle. 
Ce?  ouvrages  se  trouvent  dans 
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les  13*^.  et  14®.  volumes  de  la 
Société  des  antiquaires  de 
Londres.  11  a lu  dans  les 
séances  de  l’académie  de 
Caen  , et  dans  celles  de  la 
Société  d’agriculture  et  de 
commerce  de  la  même  ville, 

— Mémoire  historique  sur 
le  commerce  de  Caen  , de- 
puis le  il®,  siècle  jusqu’à  la 
révocation  de  l’édit  de  Nan- 
tes.— Mémoire  sur  l’origine 
de  la  fable  , qui  attribue  la 
fondation  de  Caen  à Caius  , 
sénéchal  du  roi  Artur  , et 
chevalier  de  la  Table-Ronde. 

— Mémoire  sur  la  fondation 
de  Caen  par  les  Saxons  , et 
sur  la  position  de  l’Otlingua 
Saxonia  , entre  la  rivière 
d’Orne  et  celle  de  la  Seule. — 
L’auteur  travaille  à l’Histoire 
des  Trouveres  normandset  an> 
glo-normands.  Il  la  publiera 
bientôt  , ainsi  que  la  collec- 
tion de  ses  mémoires  sur 
l’histoire  civile  et  littéraire 
de  la  ville  de  Caen. 

Ruette.  — Observations 
cliniques  sur  une  maladie 
épidémique  qui  a régné  à 
l’hospice  du  Nord , in-8'^. 
an  9. 

Rulhière,  commissaire  en- 
voj'é  par  le  général  Bona- 
parte , après  la  paix  de  Caïu- 
po-Formio,  pour  l’organisa- 
tion provisoire  du  départe- 
ment de  la  Mer-Egée.  — Es- 
sai sur  les  îles  de  Zante  , de 
Cerigo  , de  Cerigotto  et  des 
Strophades  composant  le  dé- 
partement de  la  Mer-Egée  , 
1 799,  zn-b®. 
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Ruphy  ( J.  F.) — Diction- 
naire abrégé  , arabe  - fran- 
çais , à l’usage  de  ceux  qui 
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se  destinent  au  commerce 
du  Levant  , in  - chez 
Pougéns. 


S 

Sabatier  - de  - Cavaillon  , 

( André  Hyacinthe  ) ancien 
professeur  d’éloquence  au 
college  de  Touruon  , actuel- 
lement professeur  de  belles- 
lettres  à l’Ecole  centrale  du 
département  de  Vaucluse  , 
né  à Cavaillon  en  1726. — 
Quoique  nous  ayons  indiqué 
les  ouvrages  de  cet  écrivain 
dans  notre  sixième  volume  , 
on  nous  a invité  d’insérer  l’ar- 
ticle suivant  , qui  contient 
plus  de  détails  sur  cet  au- 
teur. — Il  s’est  fait  connaître 
à Paris,  où  il  a resté  près  de 
vingt  ans  , par  des  poésies  et 
par  des  morceaux  de  littéra- 
ture , insérés  dans  les  jour- 
naux. Son  ode  sur  l’Enthou- 
siasme eut  le  plus  grand  suc- 
cès. 11  se  livra  à ce  genre. 
Ses  odes  et  ses  autres  pièces 
furent  recueillies  en  un  vo- 
lume , et  les  journaux,  tant 
nationaux  qu’étrangers  , en 
donnèrent  des  extraits.  Obli- 
gé de  quitter  Paris  pour  des 
raisons  de  santé  , on  lui  propo- 
sa la  chaire  d'éloquence  de 
Touruon  , et  la  seconde  an- 
née, lesEtats  du  Vivarais  dé- 
libérèrent unanimement  d’a- 
voir sou  portrait , ce  qui  fut 
exécuté  et  annoncé  dans  les 
papiers  publics.  Feudaut  qu’il 


était  professeur  d’éloquence  , 
il  a donné  plusieurs  discours 
imprimés  à Lyon  , chez  les 
freres  Périsse.  On  y remar- 
que celui  sur  les  avantages  et 
les  désavantages  des  belles- 
lettres  relativement  aux  pro- 
vinces , celui  sur  le  tort  que 
fait  aux  provinces  la  fureur 
d’aller  à Paris  , et  d’y  vivre; 
celui  sur  la  nécessite  d’unir 
la  musique  au  gouvernement , 
et  notamment  son  discours 
sur  les  préjugés  qui  noient 
d’infamie  les  parens  des  sup- 
pliciés. Ce  discours  impri- 
mé dix-huit  ans  avant  la  ré- 
volution , fut  arrêté  et  prohi- 
bé par  l’ancien  gouvernement. 
Mais  l’Assemblée  nationale  fit 
justice  de  ce  préjugé  barbare 
en  l’abolissant.  On  trouve  par- 
mi les  discours  de  cet  auteur, 
l’éloge  de  madame  de  Sévi- 
gné  , l’oraison  funèbre  da 
Louis  XV.  Voyez  l’addition 
de  ses  oeuvres  en  deux  volu- 
mes. H a fait  , étant  profes- 
seur à Tournoi!,  une  tragé- 
die en  vers  et  en  5 actes  , 
dont  le  sujet  est  Humbert  se- 
cond, on  la  Réunion  du  Dau- 
phiné à la  France.  Celle  tra- 
gédie fut  jouée  à Grenoble  , 
et  imprimée  dans  celle  ville. 
Il  a fait  un  opéra  intitulé  : 
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Je  Couromiementde  Pétrarque 
à Rome.  Il  a composé  , viui^t 
ans  avant  la  révolution  , une 
comédie  dont  le  titre  est  : 
la  Dame  du  Village.  Cette 
comédie  , en  un  acte  et  en 
prose,  mais  terminée  par  des 
couplets  , est  une  critique  des 
droits  jl'eodaux  et  des  pré- 
tentions seigneuriales.  On  en 
trouve  un  extrait  etendu  dans 
le  journal  Encyclopédique. 
On  a encore  de  cet  auteur 
quelques  odes  et  épîires  in- 
sérées dans  les  journaux  et 
les  recueils  périodiques  , ain- 
si que  plusieurs  chansons. 
La  dernière  édition  de  ses 
œuvres  en  deux  volumes  se 
trouve  chez  Chambeau  , li- 
* traire  à Avignon.  Depuis 
qu’il  est  professeur  de  belles- 
lettres  à l’Ecole  centrale  du 
département  de  Vaucluse  , 
il  a prononcé  plusieurs  dis- 
cours c[ui  ont  été  imprimés. 

Sabatier  ( Antoine  ) aj. — 
Decameron  de  hocace,  1780, 
10  vol.  in-12..  en  1802,  ii  vol. 
i>ï-8"..Cor  res  p,  1 1 1 1 é r.  1 7 8o,//z-i  2. 

Sadw  , ( JN . de  ) évêque  de 
Marseille  en  13  ou  1400;  a 
fait  un  mémoire  sur  l’his- 
toire de  France.  Ou  en  trouve 
le  titre  et  la  notice  dans  la  hi- 
hjjpthèque  du  P.  Lelong  et 
dans  les  autres  bibliographes. 

, Sade  ( Louis  de)  né  à An- 
tibes,, en  1763  , officier  de  la 
.Marine,  publia^en  1787,  des 
Mémoires  sur  l’admiuistra- 
liou  des  londeries  de  la  Ma- 
rine , de  60  pages.  En 
lea  Loisirs  du  Yais- 
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seau  amiral,  ou  Lettre  aux 
Etals-Generanx  sur  une  nou- 
velle constitution  convenable 
à la  France  , in-8°.  de  380  p. 
En  1790,  details  historiques 
sur  l’arrestation  de  M. d’Al- 
bert de  Rions  , commandant 
1 artillerie  à Toulon,  ouvrage 
(lour  il  lut  chargé  par  ses  ca- 
marades. En  1791  , lettre  à 
M.  de  1^  leurieu  , ministre  de 
la  marine  , au  sujet  du  ser- 
ment civique.  Eu  1792  , une 
autre  petite  biMchure  pour 
prouver  que  les  corps  mili- 
taires ne  peuvent  pas  être  des 
corps  délibérans. 

Sage  ( Alain-René  le  ) aj, 
œuvres  choisies,  178-^,  i5  vol. 

//i-8°. 

Sagnier.  aj.  — La  Procé- 
dure en  expropriation  forcée, 
avec  les  lois  et  les  formules 
sur  le  régime  hypothécaire  , 
an  9. — Supplément  au  code 
criminel  , et  au  code  correc- 
tionel  et  de  simple  police  , 
f/i-8"  an  9. 

Saint-Ange.  aj.  — Des 
poésies  diverses  , un  vol.  in- 
12  , an  10.  Deterville. 
Saint-Desiré.— MesAmn- 

semens  dans  la  prison  de 
Sainte-Pelagie.i/z-8®.  an  ro. 

Sainte-Croix,  aj.  — Mem- 
bre de  l’Institut  pour  la  classe 
des  languesancieniies  et  l’his- 
tüire.  Ce  savant  fait  impri- 
mer , dans  ce  moment , une 
nouvelle  édition  de  son  exa- 
men critique  des  anciens  his- 
toriens d’Alexandre  le  Grand. 
Cet  ouvrage,  qui  parut  pour 
la  première  fois  en  177s  » 


deux  ans  avant  l’admissionde 
railleur  dans  le  sein  de  l’A- 
cademie des  inscriplions  et 
belles-lel Ires  , a ublemi  un 
succès  mérité,  nou  seulement 
en  France  , mais  encore  dans 
tonie  rjCurope  savante.  On 
attend  avec  impatience  la 
nouvelle  édition  cpie  M.  de 
Sainte-Croix  préparé  ; les 
rhanoemens  et  les  aui>men- 
talions  qu  elle  renlecme  , la 
rendront  inlinimeni  précieuse 
aux  savans  et  à tous  les  ama- 
teurs qui  cherchent  décou- 
vrir la  vérité  au  milieu  des 
fables  dont  elle  n’est  i[ue  trop 
souvent  entourée;  elle  forme- 
ra un  volume  , iju’on 

trouvera  chez  Delance , im- 
primeur. 

Saint-Foix  ( G.  F.  P.  de) 
aj.  — Les  Amours  de  Théa- 
genes  et  de  Chariclée  , tra- 
duction nouvelle  , Paris  , 
1726,'  2 vol,  i/z-12,  souvent 
réimprimés, 

Saint-Georges  (François- 
Jacques-Thomas-Marie  de  ) 
avocat  à Bordeaux  , né  à 
Auxerre  , membre  des  So- 
ciétés littéraires  d’Orléans  et 
d’Agen,  décapite  à Bordeaux, 
le  2b  germinal  an  2,  à l’âge  de 
40  ans.  Les  Mémoires  cpi’il  a 
publiés  dans  la  cause d’un'pre- 
lendu  complice  d’un  fameux 
assassin  ( Camalet  ) , font 
lionne  U r à sou  courage  et  à 
8011  humanité.  Ses  nombreux 
ouvrages  , se  ressentent  de 
la  précipitation  avec  laquelle 
ils  ont  été  écrits,  Kn  voici  la 
liste  : — Lssai  historique  sur 
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l’adminislralion  de  l’inten- 
dant Tûurny.  Bruxelles,  1782, 
1/1-8°.  — La  Duidonnière  , 
lettre  sur  le  Musée  de  Bor- 
deaux. Agen  , 1783,  //î-8°. — 
Lettre  du  jjorlier  des  Igrio- 
ranlins  à celui  du  Musée  , 
au  sujet  de  l’Academie  de 
l’Amuselte.  Sotlopolis  , 178.1. , 
i/z- 12.  — Recherches  sur  l’of- 
Hce  du  maire  de  Bordeaux  , 
1785  ; nouvelle  édition  en 
1789  , i/z-8°.  — Letti’e  en  ré- 
ponse au  Mémoire  du  Cha- 
pitre Saint- André.  Bordeaux, 
1787  , i/z-8°.  — Le  Triomphe 
de  l’Innocence  dans  la  cause 
de  B.  Martin  , déchargé  de 
l’accusatiou  de  complicité  de 
vol  et  d’assassinat.  Bordeaux, 
1789,  z/z-o°. — La  Cour  du 
Roi  Pelau  , 1789  f/z-8°.  — 
Lettre  à mon  Caporal  au  su- 
jet du  précédent  ouvrage  , 
//z-8°.  — Généalogie  curieuse 
et  remarquable  de  M.  Peixoto 

Avignon  , 1789  , //z-o°. 

La  Prompte  expédition  des 
Prisonniers.  Bordeaux  , 1790  , 
/>i  8°.  — Les  Parlemens  à tous 
les  Diables,  m-4°.  — Opinion 
d’un  jurisconsulte  sur  l’ad- 
mission de  toutes  les  femmes 
aux  spectacles.  Bordeaux  , 
1792,  //r- b°.  — Des  Mé- 
moires, plaidoyers  et  consul- 
tations imprimés  dans  plu- 
sieurs affaires  , et  divers  ar- 
ticles dans  les  journaux. 

Saint  .La.mbert  (Charles- 
François  de  ),  aj.  — Ci-de- 
vant  membre  do  l’Academie 
française  et  de  celle  de  Nan- 
cy , no  dans  colto  ville  en 
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J717  , mort  à Paris,  le  2i 
nivôse  an  1 1 ( 1 1 février  1803  ) 
quelques  jours  après  avoir  ete 
iiüimné  membre  de  la  2'=. 
classe  de  l’instilut  national, 
avec  ses  anciens  confrères  de 
l’Academie  française  qui  ont 
échappé  aux  ravages  de  la 
révoinlion.  Saint  - Lambert 
fut  l’ami  de  Voltaire.  Il  a 
parcouru  une  carrière  aussi 
longue  ([ue  celle  de  l’auteur 
de  la  Heuriade.Eu  efl'et,run 
est  mort  à 84  ans  et  l’autre 
à 85.  Saint  - Lambert  , qui 
était  né  à INaucy,  fut  atta- 
ché à la  cour  du  roi  de  Po- 
logne. 11  se  lia  de  l’amitié  la 
plus  étroite  avec  Voltaire  , 
pendant  le  séjour  que  ce  der- 
nier fit  à cette  cour  , où  Sta- 
nislas l’avait  appelé  avec  Ma- 
dame Duchâtelet.  Le  poète 
et  la  femme  savante  , c[ui 
étaient  inséparables,  logeaient 
dans  le  palais  de  ce  prince. 
Saint-Lambert  y logeait  éga- 
lement , et  l’on  a prétendu 
qu’étant  beaucoup  plus  jeune 
que  Voltaire, il  inspira  l’amour 
le  plus  vif  à Madame  Ducliâ- 
lelel.  Quoiqu’il  en  soit  de 
celte  anecdote  , dont  nous 
sommes  bien  éloignés  de  ga- 
rantir la  vérité  , il  est  cer- 
tain qu’après  la  mort  de  Ma- 
dame Duchâtelet  , Saint- 
Lambert  continua  toujours 
d’avoir  des  rolations  avec  Vol- 
taire, et  que  leur  correspon- 
dance n’a  liui  qu’avec  la  vie 
de  ce  dernier.  Ce  fut  par  une 
c;omédie-ballet , ayant  pour 
titre:  Les  Pètes  de  l’Amour 
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et  de  l’Hymen , que  Saint- 
Lambert  débuta  dans  la  car- 
rière des  lettres  ; il  n’eiait 
connu  auparavant  que  par 
des  poésies  fugitives.  Son  Es- 
sai sur  le  luxe  parut  en  1764. 
Dans  l’année  suivante  , il  pu- 
blia Sara  ïh. , Nouvelle  tra- 
duite de  l’anglais.  En  1769, 
il  donna  un  poème  intitulé  : 
les  Quatre  parties  du  jour. 
Dans  la  même  année,  il  fit 
imprimer  des  contes  eu  prose, 
et  donna  le  poème  des  Sai- 
sons. Ce  poème  est  sans  con- 
tredit le  plus  beau  litre  de 
sa  gloire  littéraire.  Nous  ne 
dissimulerons  pas  que  si  plu- 
sieurs gens  de  lettres  , en- 
tr’autres  Voltaire  , lui  ont 
accordé  la  préférence  sur  le 
poème  de  Thompson  , des 
critiques  ont  prétendu  que 
le  poème  anglais  valait  beau- 
coup mieux  que  le  poème 
français.  Nous  allons  citer  les 
jugemens  que  Voltaire  et 
M.  Palissot  ont  porté  sur  ce 
poème  «S’il  m’appartenait, dit 
Voltaire  , de  décider  entre 
Thompson  et  M.de  St.- Lam- 
bert, je  donnerais  sansdifiicul- 
té  la  préférence  à M.  de  St.- 
Lambert.  Il  me  paraît  non- 
seulement  plus  agréable,  mais 
plus  utile.  L’Anglais  décrit 
les  saisons  , et  le  Français  dit 
ce  qu’il  faut  faire  dans  cha- 
cune d’elles.  Ses  tableaux 
m’ont  paru  plus  touchans  et 
plus  riaris.  Je  compte  encore 
pour  beaucoup  la  difficulté 
des  rimes  surmontée.  Les 
vers  blancs  sont  si  aisés  à 
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faire  , qu’à-peine  ce  geni  e a- 
t-ildu  mérile:  l’auteur  alors 
pour  se  sauver  de  la  médio- 
crité et  de  la  langueur  pro- 
saïque, est  obligé  d’employer 
souvent  des  idées  et  des  ex- 
pressions gigantesques  par 
lesquelles  il  croit  suppléer  à 
l’harmonie  qui  lui  manque. 
Despréaux  demandait  dans  le 
grand  siècle  des  arts  qu’on 
polît  un  écrit.  Je  pense  que 
M.  de  Saint-Lambert  a plei- 
nement exécuté  ce  précepte  : 
peut-on  exprimer  avec  plus 
de  justesse  et  de  noblesse  à- 
la  fois  l’action  du  laboureur  ? 

Et  le  soc  enioncé  dans  un  terrain 
docile , 

Sous  ses  robustes  mains  ouvre 
un  sillon  lertile. 

» Voyez  , continue  Vol- 
taire, comme  il  le  peint  auprès 
de  ses  brebis  et  de  son  chien, 

La  naïve  Bergère  assise  au  coin 
d’un  bois  , 

Et  roulant  le  luseau  qui  tourne 
sous  ses  doigts. 

» Comme  toutes  ces  pein- 
tures si  vraies  et  si  riantes  , 
sont  encore  relevées  par 
la  comparaison  des  travaux 
champêtres  avec  le  luxe  et 
l’oisiveté  des  villes  ! 

Tandis  que  sous  un  dais  la  molcsse 
assoupie  , 

Traiiie  les  longs  momens  d'une 
inutile  vie  , 

» Thompson,  s’écrie  Vol- 
taire ,que  d’ailleurs  j’estime 
beaucoup,  a-t-il  rien  de  com- 
parable ? •» 


Citons  maintenant  le  ju- 
gmnent  de  M.  Palissoi  qu’ou 
n’accusera  certainement  pas 
de  fa-Voriser  les  poètes,  ex- 
cepté deux  ou  trois  qu’il  a 
pris  sous  sa  protection  , et 
que  tout  le  monde  connaît 
par  les  éloges  qu’ils  lui  ont 
adressés,  ce  qui  nous  dispense 
de  les  nommer.  « Quoique 
nous  n’ayions  pas  dissimulé , 
dit-il  , qu’on  reprochait  au 
poème  des  Saisons  , non- 
seulement  de  la  froideur  , 
mais  le  vice  de  l’ensemble, 
la  monotonie  des  épisodes  , 
que  nous  l’invitons  à faire 
disparaître  ; cependant , on 
nous  a soupçonnés  d’avoir 
moins  consulté  les  lois  de  la 
critique  , en  jugeant  l’ouvrage 
de  M.  de  Sainf-Laraberl , que 
ce  sentiment  de  faveur  qui 
nous  porte  à l’indulgence  en- 
vers nos  compatriotes.  Ce 
n’est  point  à nous  , ajoute  M. 
Palissot  , de  disputer  contre 
l’opinion  publique.  Cepen- 
dant, nous  redirons  encore 
que  le  poème  des  Saisons 
n’est  point  l’ouvrage  d’une 
main  vulgaire  ; qu’on  y trouve 
des  détails  très-heureux,  des 
peintures  neuves,  et  qu’en 
général  , il  est  écrit  avec 
beaucoup  d’élégance.  Nous 
répéterons  que  c’était  une 
intention  très-louable  (pie  de 
tâcher  d’inspirer  aux  proprié  - 
taires  opulens  , le  désir  d'ha- 
biter leurs  terres  pour  y ré- 
pandre la  jirospérité  par  leur 
présence,  et  jiour  s’y  provui- 
rer  un  bonheur  digne  de 
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l’homme  , en  soulageant  la 
misère  des  cultivateurs.  Nous 
avions  observe  combien  M. 
de  Saint-Lambert  s’etai|pom- 
promis,  en  disant  que  dans 
ses  immortelles  tragédies  , 
Racine  n’avait  peint  que  les 
Juifs,  11  ne  s’est  permis  cet 
étrange  paradoxe  que  pour  sa- 
crifier Racine  à Voltaire  , et 
il  ne  s’est  point  apperçu  que 
cette  adulation  devenait  ré- 
voltante, même  pour  l’au- 
teur qu’il  avait  cru  flatter. 
Etait-il  donc  bien  adroit  de 
ne  louer  Voltaire  c|u’aux  dé- 
pens deRacine?  JNous  avons 
tâché  de  donner  un  autre 
exemple  , dit  M.  Palissot  , 
dans  ces  Mémoires  , et  de 
rendre  à cet  homme  célébré 
la  justice  qu’d  mérite  , sans 
abaisser  ses  rivaux  de  gloire. 
Nous  avons  eu  l’honneur  de 
lui  lire  son  article,  et  nous 
avons  cru  remarquer  qu’il 
était  infiniment  plus  touché 
de  la  manière  libre  et  franche 
avec  laquelle  nous  avons  tou- 
jours parlé  de  lui,  que  de 
ces  adulations  excessives,  plus 
capables  de  lui  susciter  de 
nouveaux  ennemis , que  d’a- 
jouter le  moindre  éclat  à sa 
réputation.  M.  de  Saint-Lam- 
bert ne  s’est  pas  attiré  moins 
de  reproches  pour  avoir  tenté 
d’armer  l’autorité  contre  une 
critique  modérée  du  poème 
des  Saisons.  Cette  sensibilité 
ombrageuse  , ces  moyens  vio- 
lons , n’etaient  ni  d’un  hom- 
me supérieur  ni  d’un  philo- 
sophe, Quoi  qu'il  en  soit , il 
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lui  reste  le  mérite  réel  de 
son  ouvrage,  peut-être  un 
peu  froid  , un  peu  momilone, 
mais  qui  paraîtra  toujours  une 
production  distinguée  à ceux 
qui  savent  apprécier  le  mé- 
rité d’écrire  en  vers  avec  une 
correction  et  une  élégance 
qui  ne  se  démentent  jamais. 
D’ailleurs,  il  était  déjà  connu 
par  des  pièces  fugitives  très- 
agréables,  et  qui  lui  avaient 
assuré  la  réputation  d’un  très- 
bel-esprit.  L’âge  n’avait  pas 
éteintchez  M.  (le  St-Lambert 
le  talent  de  la  poésie.  On  le  re- 
trouve encore  dans  une  pièce 
faite  il  y a quelques  années, 
et  qui  a paru  sous  le  titre  des 
Consolations  de  la  Vieillesse. 
Après  avoir  commencé  sa 
carrière  en  poète , M.  de 
Saint-Lambert  la  finit  en  phi- 
losophe par  des  écrits  d’un 
genre  plus  sévère  : tel  est  en- 
tr’autres  le  livre  qu’il  a intitu. 
lé  les  Principes  des  Mœurs 
chez  toutes  les  nations,  ou 
Cathéchisme  universel.  On 
peut  regarder  ces  ouvrages 
comme  le  soir  d’un  beau  jour.» 

Saint-Léger  ( Mademoi- 
selle ) aj.  — Les  Lettres  du 
chevalier  de  S.-Alme,  un  vol. 
in-12..  — Alexandrine  , ou 
l’amour  est  une  vertu. 2 vol. 
in-12.  — Sophie  et  Derville, 
comédie  en  un  acte  et  en 
prose  , représentée  sur  le 
théâtre  des  Italiens.  Madame 

de  M ou  la  Rentière  , .» 

vol.  in-i2. 

Saint-Léon  ( Mad.  Louise) 
est  auteur  d’Eugenie  et  Vir- 
ginia 
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glnia  , ouvrage  qui  a elé  tra- 
duit eu  quatre  langues. — JJe 
(i’Orfemtle  et  Julielle.  Elle 
a aussi  traduit  Kosa , ou  la 
Eille  mendiante  , et  le  Père 
et  la  Eulle. 

Saint-Pierre  ( C.  J.  G.  de) 
aj.  — Il  i'aut  joindre  plu- 
sieurs des  ouvrages  préeédens 
et  surtout  des  Œuvres  di- 
verses publiées  à Paris  , 2 vol. 
in- 1 2. 

Saint  - Réal  ,(  l’abbé  de) 
nj.  — Peu  d’écrivains  ont  ac- 
quis une  réputation  plus  bril- 
lante que  Saint  - Réal.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  sont 
mis  en  ellet  au  rang  des 
meilleures  productions  du  se- 
cond ordre  du  siècle  de  Louis 
XIV^  ; mais  ce  qu’il  y a d’é- 
trange, c’est  que  tandis  que 
la  conjuration  de  Venise,  et 
plusieurs  autres  écrits  de  cet 
auteur  sont  connus  de  l’Eu- 
rope entière,  la  vie  privée 
de  ce  savant  est  restee  cou- 
verte de  nuages  qui  en  ont 
voile  jusqu’ici  les  details  les 
plus  importuns.  INous  sommes 
cependant  parvenus  a percer 
ces  teiiebres  et  à découvrir 
quelques  laits  intéressans, 
(ju’il  nous  a paru  nécessaire 
d’ajouter  au  jugement  jnire- 
ment  littéraireque  nous  avons 
porté  sur  les  ouvrages  de  cei 
écrivain  dansnotreb^.  voliiiue. 
L’abbe  de  Saint-Real  naqiul 
a Clui  mbéri  quelque  tems 
apres  le  commencement  du 
di.x-septièmc  siccle.  bon  père, 
<|ui  était  Conseiller  au  Senal 
deChamberi,  était  lils  d’un 
Tome  L7/. 


Juge  - Mage  de  Ta ran taise; 
leur  nom  de  famille  était  Vi- 
cliard.  L’abbé  reçut  au  bap- 
tême Je  nom  de  César;  à 
l’egard  du  nom  de  Saint- 
Réal,  c’était  celui  d’une  terre 
qui  appartenait  à la  famille: 
ce  nom  est  devenu  propre 
dans  lia  suite,  et  il  y a ac- 
tueliement,  à quelques  lieues 
de  Cliambéri , des  descendans 
de  cette  famille  qui  portent 
le  nom  de  Saint-Réal.  L’abbé 
vint  fort  jeune  en  France  ; il 
y apporta  des  dispositions  na- 
turelles pour  les  sciences,  et 
un  goût  décidé  pour  l’élude, 
.dont  il  pensa  de  bonne  heure 
à faire  usage.  Ce  fut  ce  qui 
lui  fit  embrasser  ce  genre  de 
vie  reliree  qu’il  a conservé 
presque  toute  sa  vie,  et  qui 
a ele  cause  sans  doute  de 
l’obscurité  dans  laquelle  sa 
personne  a été  ensevelie,  tan- 
dis que  son  nom  et  ses  ou- 
vrages lui  acauéraient  de  jour 
eu  jour  la  plus  brillante  ré- 
pulalioii.  Il  ht  connaissance 
à Paris  avec  le  fameux  Va- 
rillas;  le  commerce  qu’il  eût 
avec  un  savant  aussi  laborieux, 
le  fortilia  encore  dans  le  pen- 
chant naturel  qu’il  avait  pour 
le  travail.  A son  exemple  , 
le  genre  historique  devint  son 
occupation  favorite;  peut-être 
aussi , sous  un  maître  qui  était 
alors  en  répufai  ion  , et  (jui 
ne  luisait  pas  diflicullé  de  sa- 
crifier (juelipiefois  la  vérité 
de  l’iiisloire  aux  agrémens  du 
slyle  el  de  la  diciioii , comrac- 
la-t-il  l’habitude  d’être  peu 
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sprupuleux  sur  les  anecdotes  , 
et  de  chercher  dans  la  fécon- 
tlilé  de  son  imagination , des 
ressources  contre  la  stérilité 
de  riiistoire.  L’abbé  de  Saint- 
Réal  ne  vécut  pas  longtems 
avec  Varillas;  celui-ci  se  plai- 
gnit qu'ou  lui  avait  enlevé 
quelques  papiers;  il  en  ac- 
cusa Saint-Réal  : la  querelle 
s’échauHci  entre  eux  , ils  se 
séparèrent.  L’abbé  rendu  à 
lui-même,  n’en  devint  c{ue 
plus  retiré  : uniquement  oc- 
cupé de  ses  études,  il  pensa 
alors  à s’y  livrer  plus  que 
jamais;  et  sans-aspirer  à nen 
de  plus  dans  l’état  ecclésias- 
tique qu’à  la  simple  clérica- 
ture  , où  il  resta  toute  sa  vie, 
il  consacra  à des  travaux  utiles 
ce  tems  précieux  de  la  jeu- 
nesse , qu’on  emploie  ordi- 
nairement , ou  qu’on  perd  à 
faire  de  mauvaises  études. 
Avec  beaucoup  d’esprit  et 
de  pénétration,  joints  à un 
travail  assidu  et  opiniâtre , 
formé  d’ailleurs  par  les  le- 
çons , et  peut-être  même  par 
les  défauts  d’un  maître  qui 
jouissait  de  quelque  lépula- 
tion  , l’abbé  de  Saint  - Réal 
ne  pouvait  manquer  d’être 
bientôt  en  état  d’enrichir  le 
public  de  ses  productions  ; 
ses  ouvrages  furent  parfaile- 
menl  bien  reçus;  on  les  trouva 
intéresssaus,  purement  écrits, 
et  remplis  ae  remarques  so- 
lides et  de  reflexions  ingé- 
nieuses. Son  premier  ouvrage 
parut  en  i6~i  , il  était  int  i- 
tulé  : de  i’üsagede  THistaire. 
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Tl  est  contenu  en  sept  dis- 
cours précédés  d’une  intro- 
duction dans  laquelle  l’auteur 
s’élève  contre  la  méthode  avec 
laquelle  ou  étudie  l’histoire. 
On  s’attache , dit-il , à se  char- 
ger la  mémoire  du  fardeau 
peu  utile  des  dates , des  noms 
et  des  événemens.  Etudier 
l’histoire,  continue  Saint  Réal, 
c’est  étudier  les  motifs,  les 
opinions , les  passions  des 
hommes,  pour  en  connaître 
fous  les  ressorts  , les  tours  er 
les  détours  , enfin  toutes  les  il- 
lusions et  les  surprises  qu’elles 
font  à l’esprit  et  au  cœur  ; 
en  un  mot,  il  veut  que  les 
faits  historiques  ne  soient  con- 
sidérés que  comme  des  au- 
torités qui  appuient  la  raison, 
ou  comme  des  sujets  qui 
l’exercent.  Il  avertit  à la  fin 
que  les  sept  discours  qui  sont 
le  corps  de  cet  ouvrage,  ne 
sont  que  des  extraits  qu’il 
écrivit  dans  sa  jeunesse,  pres- 
quesous  ladicléed’unhomme 
d’un  rare  mérite,  qui  lui  don- 
nait des  idées  pour  l’élude 
de  l’histoire.  L’année  sui- 
vante parut  Dom  Carlos , nou- 
velle historique  , qui  lut  im- 
ju'iraée  à Amsterdam , en 
1672.  On  sait  que  la  fin  tra- 
gique de  Dom  Carlos  fut  une 
.suite  du  malheureux  amour 
que  ce  prince  conçut  pour 
sa  belle-mère,  Elisabeth  de 
Eraiice,  femme  de  Philippe 
II. Comme  bien  des  personnes 
ont  cru  que  cette  princesse 
avait  cfuelque  part  à la  passion 
du  jeune  prince , l’abbé  de 
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Saint-Réal  crut  devoir  ins- 
truire le  public  de  cfuelques 
particularités  propres  à jus- 
tifier la  mémoire  de  la  reine  : 
celle  histoire  est  parfaitement 
écrite  ; mais  oii  accuse  l’au- 
teur d’avoir  fait  un  roman. 
Deu  X ans  après  , l’abbé  de 
Saint-Réal  publia  son  His- 
toire de  la  conjuration  que 
les  Espagnols  formèrent  en 
1618  , contre  la  république 
de  Venise.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à Paris,  en  1674, 
in-12..  Ce  morceau  d’histoire 
est  un  des  plus  brillans  écrits 
de  l’auteur.  Le  dessein  qu’il 
paraît  avoir  eu  d’imiter  un 
des  meilleurs  morceaux  de 
l’antiquité,  c’est-à-dire,  la 
conjurât  ion  de  Catilina  , écrite 
oarSalluste,  l’a  engagé  à ré- 
pandre dans  cet  ouvrage  tous 
es  agrémens  que  la  vivacité 
de  son  esprit  et  la  fécondité 
de  son  imagination  ont  pu  lui 
fournir.  L'auteur  moderne 
n’est  point  resté  au-dessous 
de  l’original  qu’il  s’était  pro- 
posé pour  modèle;  il  y en  a 
même  qui  prétendent  qu’il 
l’a  surpassé;  la  vérité  histo- 
rique de  cel  événement  en 
a un  peu  souffert;  et  il  paraît 
que  l’historien  s’est  plus  at- 
taché a la  recherche  de  ce 
qui  pouvait  embellir  son  su- 
jet , qu’à  donner  une  rela- 
tion exacte  et  fidelle.  Ce  ta- 
lent singulier  de  prêter  des 
couleurs  avantageuses  aux  su- 
jets qu’il  avait  à traiter,  le 
firent  rechercher  de  la  cour  de 
Savoye  pour  être  l’hislurieu 
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de  Charles-Emmanuel  II  qui 
régnait  alors.  L’abbé  de  Saint- 
I Real  partit  donc  de  Paris  , et 
I se  retira  à Chambéri  en  1675, 
pour  écrire  la  vie  de  ce  prince. 
Il  ne  fallait  pas  un  peintre 
moins  habile,  et  en  méme- 
tems  moins  scrupuleux  pour 
faire  à tous  égards  un  por- 
trait avantageux  d’un  sou- 
verainqui véritablement  avait 
de  grandes  qualités  , mais  qui 
se  conduisait  ordinairement 
par  des  principes  d’une  po- 
litique trop  rafinée.  Jamais 
prince  n’eut  plus  de  courage 
et  d’esprit  ; mais  il  n’eu  est 
point  aussi  qui  ait  été  plus 
ambitieux  et  moins  fidèle  à- 
sa  parole  et  à la  religion  des 
traités.  Intrépide  , entrepre- 
nant , dissimulé  , il  excita  la 
jalousie  des  rois  de  France 
et  d’Espagne  , et  s’attira  -la 
haine  de  ses  voisins  ; chacu)a 
prit  les  armes  contre  lui  , et 
ce  ne  fut  qu'avec  des  efforts 
incroyables  qu’il  fut  possible 
d’entamer  ses  Etats.  Cepen- 
dant ([uelque  difficulté  qu’on 
éprouvât  alors  pour  y entrer, 
on  disait  de  lui  communé- 
ment , que  son  cœur  était  en- 
core plus  inaccessible  que  son 
pays.  Un  auteur  qui  sait  ha- 
lailement  écarter  ou  travestir 
ce  qu’il  trouve  de  peu  avan- 
tageux dans  des  vérités  his- 
toriques , était  assez  propre 
à répandre  un  vernis  éblouis- 
sant sur  une  vie  , dans  la- 
([uelle  la  vérité  toute  simple 
ne  lésait  voir  qu’un  mélange 
singulier  de  bonnes  et  de 
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mauvaises  qnal îles,  L’abbd  de 
Sainl-Réal  l’entreprit;  mais  il 
a apparence  que  rebuté  par 
a difficulté  du  travail  , il 
renonça  Ti  son  projet  ; car 
personne  ii’a  jamais  ditfpi’il 
'eût  exécuté.  L’abbéde Saiiil- 
Réal  ne  resta  j^as  lono-iems 
à Chambéry  ; un  événement 
t|ui  lit  alors  beaucoup  de 
hruit,  lui  l’ournit  une  occa- 
sion pour  passer  en  Angle- 
terre. La  belle  Hortence  , 
nièce  et  héritière  du  cardi- 
nal Mazarin  , crut  pouvoir  se 
soustraire  à riuimeur  siugu- 
lièie  du  du«  de  Mazarin  , son 
mari.  Elle  partit  de  Errance, 
et  se  réfugia  eu  Savoye  ; elle 
vint  demeurer  chez  un  des 
pareils  de  l’abbé  de  Saint- 
Béal.  Cet  abbé  , déjà  connu 
par  des  ouvrages  qui  annon- 
çaient beaucoup  d’esprit  et 
tde  délicatesse  , fut  invité  à 
son  arrivée  à Chambéry  , à 
quitter  ses  livres  pendant 
quelque  tems  pour  augmen- 
ter la  cour  d’une  dame  qui 
rassemblait  auprès  d’elle  , 
partout  où  elle  séjournait  , 
tout  ce  qu’elle  trouvait  de 
gens  de  mérite.  On  voit  par 
le  portrait  que  Saint  - Evre- 
mont  nous  en  a laissé  , et 
■qu’il  ne  donne  encore  que 
comme  une  faible  esquisse  de 
là'  realité  , <(u’ou  ne  pouvait 
voirMadame  de  Mazarin  sans 
y prendre  quelqu’intérêt.  La 
philosophie  de  l’abbé  de 
Saint-Real  se  dérida  peu-à- 
peu  ; il  conimença  à avoir 
de  la  complaisance,  et  il  la, 
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poussa  au  ]ioint  de  consentir 
à passer  en  Angleterre  a\  ec 
la  duchesse  , qui  avait  réso- 
lu d’y  fixer  sa  demeure.  11  y 
arriva  vers  la  lin  du  mois  de 
décembre  thy.l.  C’est  sans 
doute  la  liaison  , dans  la- 
quelle il  a été  avec  cet  le  dame, 
(|ui  a été  l’unicfue  cause  qu’ou 
lui  attribue  dillereus  écrits 
eu  faveur  de  Madame  de  Ma- 
zarln.  Ou  convient  aujour- 
d’hui (ju’ils  ne  sont  point  de 
lui.  Unhornmeaussisludieux 
que  l’abbé  de  Saint  - Réal  , 
devait  se  trouver  extrême- 
ment déplacé  dans  le  nou- 
veau genre  de  vie  qu’il  me- 
nait alors  ; il  paraît  qu’il  s’en 
lassa  bientôt  ; il  partit  de 
Londres  , peu  de  teins  après 
y être  arrivé  , et  vint  cà  Paris 
pour  s’y  consacrer  à l’étude 
et  cl  la  retraite.  Le  premier 
fruit  qui  en  résulta , fut  la 
Vie  de  Jésus  - Christ  , qui 
parut  d’abord  în-\°.  Il  la  dé- 
dia à Louis  XIV.  Quelque 
temps  après  la  publication  de 
cet  ouvrage  , l’abbé  de  Saint- 
Réal  fît  un  voyage  en  Savove, 
où  il  séjourna  pendant  quel- 
que tems  à Turin.  Ce  fut  pen- 
dant ce  séjour  que  l’Acadé- 
mie de  cette  ville  le  nomma 
un  de  ses  associés.  Saint- 
Réal  ne  resta  que  peu  de 
temps  à Turin.  Il  revint  à 
Paris  , où  il  contiiuia  ses  tra- 
vaux littéraires.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu’il  publia  la 
Relation  de  l’Apostasie  de  Ge  ■ 
nève.  Deux  ans  après  , il  fît 
paraître  Césarlon,  Il  donna  en 
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t6c8  , le  discours  surl;i\  a- 
leiir,  (|u’il  adressa  à l’elec- 
teur  de  Bavière.  Sou  Traité 
de  la  Critique  fut  inipriiuéà 
Paris  eu  1691.  La  traduc- 
îiou  des  lettres  de  Cicéron  à 
Atticus , suivit  de  près  le 
Traité  de  laCrilique, {et  parut 
Ja  même  année  en  2 volumes 
^ zn-12.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cédé d’une  longue  préface  , 
dans  laquelle  rauteur  expose 
le  dessein  qu’il  a eu  en  l’cn- 
Ireprenanl,  Sa  traduction  est 
accompagnée  de  notes  tantôt 
Listoriques,  tantôt  critiques. 
Le  but  de  ces  notes  n’est  pas 
de  dire  tout  ce  qu’on  ])ou- 
vait  remarquer  sur  Cicéron  , 
mais  seulement  de  mettre 
les  endroits  les  plus  difficiles 
à la  portée  de  ceux  qui  n’ont 
pas  une  connaissance  appro- 
fondie des  antiquités  ro- 
maines. Quelque  leras  après, 
l’abbé  de  ' Saint-Réal  quitta 
Paris,  ])Our  faire  un  voyage 
dans  sa  patrie;  mais  ce  fut 
le  dernier  : car  il  mourut  à 
Chambéry  , vers  la  lin  de 
1692. 

Saint-Vast  ( Olivier  de  ) 
jurisconsulte  , aj.  — Mort  à 
80  ans. 

Saint-Venay  (Mademoi- 
selle ),  — Olinipia.  — Cons- 
tance, ou  la  Destinée  , 2 vol. 
in-12  , fig,  Pigoreau. 

Salmade  ( M.  A.)  docteur 
en  médecine  , membre  de  la 
'Société  médicinale  , de  la 
Société  academique  des  scien- 
ces de  Pans.  — Précis  d’ob- 
servations prati([ues  sur  les 
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maladies  de  la  lymphe  , ou 
aliections  scrophuieuses  et 
rachitiques,  un  vol.  i/z-o“. 
Merlin. 

Salmon.  aj.  Diflérens  au- 
teurs , 5 vol.  in- 12. 

Sarraba,  jesuite  de  Tou- 
louse. L’Academie  de  Bor- 
deaux a couronne  de  lui  des 
Mémoires  fort  ordinaires  re- 
latils  à des  questions  de  phy- 
sique , sous  ces  titres  : — 
Dissertation  sur  les  variations 
de  l’aiguille  aîiiiaiitee.  Bor- 
deaux, 1727  , 7/Z-I2.  — Sur 
la  sahire  des  eaux  de  la  mer, 
1728.  Sur  les  causes  et  varia- 
tions des  vents  , 1730.  — Sur 
la  sève  des  plantes  ^ ^733" 

Bordeaux  , in- 1 2. 

Sarret  ( J.  b.  ) aJ. — Ob- 
servations pour  les  institu- 
teurs , ia-8“. 

Sauger-Préreuf.  — Con- 
naissance de  la  langue  fran- 
çaise, considérée  sous  le  seul 
rapport  de  l’orthographe  , ou- 
vrage utile  aux  personnes  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe  , un 
vol.  in-S’^.  Baudouin. 

Saulat  ( Jacob  ) sieur  des 
Marez  , a publie  un  recueil 
fameu.x  parmi  les  bibhom.i- 
nes  , et  sur-tout  parmi  les 
alchymistes  , intitule  : /Ju- 
ins Liber.  Larochelle  , 1^77  , 
in-folio.  J.)es  figures  hyei-o- 
glyphiquespour  la  decouverte 
de  la  pierre  philosophale  , 
composent  ce  singulier  vo- 
lume. Il  n’y  U rien  d’enit 
que  le  Iront ispice.  C.el  au- 
teur a caché  son  nom  sous 
celui  (f  Allas  \ aussi  , ii’esl-il 
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point  cité  par  aucun  bio- 
graphe. 

Sauvages  (B.  de  ) aj.  — 
Art  d’élever  les  M^ûriers.  — 
Catalogue  d’ouvrages  sur  les 
vers  à soie  et  les  Mûriers. 

Saussure  , ( Nicolas  de  ) 
né  à Genève  en  1709  , mem- 
bre du  Conseil  des  Deux- 
Cents  en  174Û  , membre  de 
la  Société  économique  de 
Berne  et  de  celle  d’Auch. 
On  a de  lui: — Lettre  sur 
les  avantages  des  semailles 
hâtives  et  profondes.  Voyez 
Mémoires  de  la  Société  éco- 
nomique de  Berne  , tome  2 , 
1754. — Produits  des  bleds 
tirés  des  pays  méridionaux  , 
semés  au  printemps  de  l’an- 
née 1772  , et  sur  la  fin  de 
l’automne  précédente  , in-12.. 
^773* — Manière  de  provigner 
la  vigne  sans  engrais , — 

Berne,  1775.  — Essai  sur  la 
cause  de  la  disette  du  bled 
qu’on  a éprouvé  dans  une 
gi'ande  partie  de  l’Europe 
pendant  les  sept  ou  huit  an- 
nées qui  ont  précédé  ryyS  , 
et  sur  les  moyens  de  les  pré- 
venir, z/z-i 2 , Genève,  177b. 
— Mémoire  sur  la  manière 
de  cultiver  les  teri-es  , qui  a 
remporté  un  accessit  à la  So- 
ciété d’économie  d’Auch.  — 
Réponse  aux  objections  d’un 
membre  de  la  Société  d’Auch, 
contre  une  brochure  sur  le 
produit  des  bleds  étrangers 
semés  en  1771  et  1772  , in- 
8°.  Genève  , 1779.  — Essai 
sur  la  taille  de  la  vigne  et  sur 
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la  rosée,  in-8°.  1780.  — Le 
Feu  , principe  de  toute  la 
fécondité  des  plantes  et  de 
la  fertilité  des  terres  , în- 
8^.  1783. 

Saussure  ( Horace  - Be- 
noît de  ) fils  de  Nicolas  , né 
eu  1740;  il  disputa  la  chaire 
de  mathématiques  en  1760  ; 
il  fut  nommé  professeur  de 
philosophie  eu  1762  , et 
membre  de  l’Acad.  royale  des 
Sciences  de  Stockholm  , des 
Académies  de  Lyon  , de 
Naples  , de  Manheim  , de 
Dijon,  de  la  Société  patrio- 
tique de  Milan,  de  la  Société 
royale  de  Médecine  de  Paris, 
de  la  Société  des  Curieux  de 
la  Nature  de  Berlin.  M.  De 
Saussure  a publié  : — Re- 
cherches sur  l’ecorce  des 
feuilles  et  des  pétales,  in-12, 
1762.  — Dissertatio  de  elec- 
tricitate  , in~4°.  1766.  — Ex- 
position abrégée  de  l’utilité 
des  Conducteurs  électriques, 
in~4°.  1771.  — Projet  de  ré- 
fortr  3 pour  le  collège  de  Ge- 
nève , fn-8°.  1774.  — Des- 
cription desefi'ets  électriques 
du  tonnerre  , observés  à Na- 
ples dans  la  maison  de  mi- 
lord Tilney  ; journal  de  phy- 
sique, juin  1773  , lu  à l’aca- 
demie des  sciences  de  Paris, 
le  22  mai  1773.  — Observa- 
tion sur  l’électricité  de  l’at- 
mosphère au  - dessus  d’une 
montagne  du  Vallais , jour- 
nal de  physique  , tome  2 , 
octobre.  — Lettre  à M.  le 
chevalier  Hamilton,  sur  la 
géographie  physique  de  l’I- 
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talie  , journal  de  phj’’slque> 
tome  7.  page  ly.  Expé- 
riences pour  prouver  que  la 
lumiere  augmente  la  chaleur 
à mesure  qu’elle  pénétre  une 
plus  grande  épaisseur  de 
notre  atmosphère.  Voyez  Buf- 
fon  , introduction  à l’histoire 
des  minéraux  , tome  premier. 

— Lettre  à M.  Bonnet  sur 
la  tran'^parence  des  germes 
dans  les  opuscoli  di  fisica  ani- 
male e vegetabde  del  abbate 
SpaLLan\ani  ^ tome  premier. — 
Lettre  sur  l’effet  de  l’élec- 
tricife  sur  les  animaux  mi- 
croscopiques, ibid.  tome  pre- 
mier.— Lettre  à M.  Bonnet 
sur  la  découverte  de  la  mul- 
tiplication par  division  chez 
quelques  animalcules  miscros- 
copiques  , paling.  philoso- 
phique , nouvelle  édition  , 
part.  I r.  — Observation  d’un 
animalcule  qui  change  tou- 
jours de  forme  ; voyez  nou- 
velles recherches  microsco- 
picpies  de  Weedham.  Tome 
premier,  page  230. — . Hy- 
gromètre à cheveu  , décrit 
dans  une  lettre  à M.  Sene- 
hier  , publiée  dans  le  jour- 
nal de  physique,  tome  ii. 

— Lettre  à M.  Fanjas  de 
Saint-Fond,  sur  les  basaltes- 
laves  , productions  volcani- 
ques ; voyez  histoire  des 
volcans  éteints  du  Vivarais. 

— Voyages  dans  les  Alpes, 
précédés  d’un  essai  sur  l’his- 
tüire  naturelle  des  envii'ons 
de  Genève  , in-\*.  — iNeii- 
châlel  , 1779 , tome  premier. 
— ' — Méthode  d’evaluer  la 
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quantité  de  gas  acide  con- 
tenu dans  les  eaux.  Voyez 
Dissertations  de  Bergmann  , 
traduites  par  de  Morveau! 
préface  , page  8.  — Methodo 
facile  et  simplice  per  conos- 
cere  colla  calamita  il  ferro  che 
ne  minerali^opusc  scelti , tome 
3 * P^n’  — Essai  sur  l’Hy- 
gromelrie,  in-f^.  Neuchâtel 
^7^3’  — Lettre  pour  prouver 
que  les  ballons  à leu  s’élèvent 
par  le  moyen  de  la  chaleur , 
journal  de  Paris,  12  décem- 
^7^3' — Lettre  sur  l’électri- 
cité naturelle  de  l’homme  et 
sur  un  moyen  d’estimer  fa- 
cilement celle  de  l’atmos- 
phère, journal  de  Paris,  12 
avril  1784.  —Lettre  au  Jour- 
nal de  Paris  , supplément  au 
n°.  108,  sur  les  moyens  de 
concentrer  la  chaleur  du  So- 
leil. — Lettre  à M.  Faujas 
de  Saint  - Fond,  contenant 
diverses  observations  faites 
sur  le  ballon  de  Lyon  , du 

mois  de  février  1784.  — 

Lettre  aux  auteurs  du  Jour- 
nal , pour  prouver  à M.  de 
Lamanon  qu’il  n’a  pas  enten- 
du son  ouvrage  , et  pour  an- 
noncer la  découverte  des 
Tourmalines  surle  Saint-Go- 
ihaid  qu  il  y avait  lait  cher- 
cher , n°.  306  , 1784. 

Lettre  aux  mêmes,  ou  descrip- 
tion d’un  éleclromefre  por- 
tatif pour  l’électricite  de  l’at- 
rnosplière  , .Tournai  de  Paris 
U . 87  , J78;).  — . Additions 
laites  au  chalumeau  , et  ex- 
périences entreprises  par  son 
moyeu  , opuscoli  scel'e,  tome 
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7 , page  A , journal  de  phy- 
sic(ue  , juin  17H5. 

Sauviac.  a). — Coup-d’œ’il 
militaire  et  politique  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  en  gé- 
néral , remis  au  gouverne- 
ment après  les  atl’aires  de  la 
Trehbia  , grand  in-(i°.  an  9. 

Sauvo  ( François)  né  à 
Paris,  le  J5  novembre  1772. 
Rédacteur  en  chef  du  Mo- 
niteur. — Les  articles  ou  ex- 
traits littéraires  c[u’il  insère 
dans  cette  feuille  estimée  , 
sont  remarquables  par  une 
impartialité  soutenue  , un 
ton  décent  et  mesuré. 

Savary  ( J.  ) <27.  — A Pa- 
ris et  à Copenhague  , 1760  , 
5 vol.  in  fol.  avec  des  addi- 
tions importantes. 

ScALiGER  , aj.  — L’article 
que  nous  avons  inséré  dans 
notre  be,  volume  sur  cet  écri- 
vain , u’offre  pas  tout  le  dé- 
veloppement dont  il  était  sus- 
ceptible. Scaliger  lient  un  rang 
troj)  distingue  parmi  les  sa- 
vans  du  i6‘=.  siècle,  pour  ne 
pas  exiger  une  addition  à 
notre  premier  article;  nous 
allons  V suppléer  ici.  — Sca- 
liger naquit  à Agen  en  1640. 
Après  avoir  étudié  à Bor- 
deaux les  élémens  de  la  langue 
latine,  il  devint  l’élève  de 
.)  ules-CesarScaliger  ,son  père, 
qui  nourrit  son  goût  pour  la 
poésie  en  lui  faisant  copier 
scs  vers.  Scaliger , après  la 
mort  de  son  père , vint  à 
Paris  en  iSâq  pour  étudier 
la  langue  grecque  sous  Tur- 
nebe;  mais  il  sentit  bientôt 
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que  son  génie  était  au-dessufl 
clés  leçons  ordinaires,  toujours 
accommodées  à la  laible  por- 
tée de  ceux  qui  étudient  ; 
il  suit  la  route  cpi’il  se  fraie  ; 
et  au  bout  de  vingt  - un  jours 
il  avait  lu  llomere,  et  s ctait 
fait  une  grammaire  grecque 
particulière;  ensuite  il  em- 
ploya cjuatre  mois  à la  lec- 
ture des  autres  poètes  grecs  : 
il  dévora  de  même  les  his- 
toriens, et  au  bout  de  deux 
ans  le  grec  lui  fut  parfaite- 
ment familier.  11  s’appliqua 
à l’hebreu;  et  en  suivant  la 
mêtne  méthode  , il  eut  les 
mêmes  succès.  Chaudieu  et 
Viret  lui  enseignèrent  à vingt- 
deux  ans  le  catéchisme  et  la 
religion.  La  mémoire  de  Sca- 
liger était  déjà  ornée  par  les 
richesses  des  langues  savantes; 
son  imagination  s’était  em- 
bellie de  toutes  les  beautés 
de  la  poésie  et  de  l’éloquence 
des  anciens;  sa  raison  s’était 
formée  par  les  leçons  de  l’his- 
lüire  et  de  la  religion.  Après 
avoir  epiiisé  dans  les  auteurs 
anciens  les  rapports  des  idees 
pour  amuser  l’esprit  et  tou- 
cher le  coeur , après  avoir  pé- 
nétré son  ame  des  leçons  de 
la  révélation  , il  interrogea  la 
nature,  chercha  les  rapports 
de  l’homme  avec  les  êtres  qui 
existent  avec  lui , et  épia  la 
liaison  de  tous  les  corps  cjui 
composent  l’univers;  il  se  li- 
vra  à la  philosophie;  son  ame, 
exercée  déjà  sur  tant  d’ob- 
jets , en  trouva  de  nouveaux 
pour  développer  son  énergie  ; 
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!a  phHosophie  perfectionna  I 
ses  connaissances  et  les  mû-  | 
rit;  mais,  comme  les  bons 
esprits  ont  des  succès  dans 
tout  ce  qu’ils  en I reprennent , 
Scaliger  mérita  encore  une 
place  parmi  les  philosophes 
de  son  siècle.  Scaliger  alla  à 
Genève  en  1672;  il  y subit 
des  examens  pour  la  chaire 
de  philosophie  , qu’on  lui 
donna  au  mois  d’octobre  de 
cette  année  , et  il  j donna 
des  leçons  jusqu  es  au  mois 
d’octobre  de  l’année  1574:  il 
obtint  alors  son  congé  , qu’il 
avait  sollicité  à l’occasion  de 
la  mort  de  sa  mère.  Il  paraît 
qu’en  quittant  Genève  Sca- 
liger retourna  dans  sa  patrie  , 
qu’il  erra  ensuite  çà  et  là  en 
saisissant  toutes  les  occasions 
d’augmenter  ses  connaissan- 
ces ; enfin  , il  fut  appelé  à 
Leyde  en  1093  , pour  suc- 
céder à Juste  Lipse.  Il  se  fit 
estimer  des  Hollandais  par 
son  savoir;  mais  la  rudesse 
de  son  caractère  repoussa  leur 
attachement.  Il  mourut  au 
mois  de  janvier  1609.  Sca- 
liger fut  ferme  dans  ses  idées, 
dur  dans  ses  contestations, 
sévère  dans  sa  critique  , et 
plein  d’amour-propre.  Il  est 
vrai  que  son  siècle  favorisa 
ses  défauts  en  lui  rendant 
les  plus  grands  hommages  : 

13 u Perron  le  plaçait  au  rang 
des  premiers  hommes  de 
France;  De  Thon  en  fait  un 
très-grand  eloge  ; Saumaise  , 
Lipse  , Casaubon  , lui  don- 
nèrent les  louanges  les  plus 
Tome  VU 
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fortes,  et  devancèrent  seule*" 
ment  Perraut  , Balzac  et 
Bayle, qui  furent  leurs  échos. 
On  ne  se  fait  pas  aisément 
une  idée  du  savoir  de  Sca- 
liger : il  connaissait  à fond 
toutes  les  langues  orientales 
et  la  plupart  de  celles  de 
l’Europe  ; il  avait  approfondi 
la  théologie,  la  philosophie  , 
la  médecine  , la  jurispru- 
dence, les  mathématiques, 
et  il  a donné  des  preuves' de 
la  solidité  de  son  sayoir  à 
tous  ces  égards  par  les  ou- 
vrages importans  qu’il  a pu- 
blies; l’histoire  de  tous  les 
tems  , de  tous  les  peuples, 
de  tous  les  lieux,  celle  de 
tous  les  êtres  connus  de  la  na- 
ture lui  était  familière  , la 
génie  de  tous  les  poêles  ani- 
mait le  sien  , et  les  belles- 
lettres , avec  l’érudition  la  plus 
sage,  donnèrent  des  charmes 
à son  style  et  du  poids  à 
ses  compositions.  Scaliger  eut 
des  défauts;  il  ne  put  sup- 
porter la  critique,  et  il  de- 
venait l’ennemi  déclaré  de 
tous  ceux  qui  le  critiquaient; 
il  se  fit  lui -même  ainsi  une 
foule  d’ennemis,  que  sa  mort 
même  ne  put  appaiser;  ce- 
pendant son  amour  propre  ne 
lui  cachait  pas  toujours  ses 
faiblesses  ; il  a publié  que 
ses  poésies  étaient  mauvaises. 
L’ouvrage  fie  Scaliger  Je  £;«e;r- 
datïone  temporum  est  cerlai- 
ncmeni  ce  (jii’il  a fait  de  plus 
beau  pour  sa  gloire;  il  fut 
le  premier  qui  entreprit  de 
dcuiner  une  chronologie  coin- 

4^ 
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plèle  tbiidée  sur  des  principes 
solides  ; il  y a rassemblé  tout 
ce  que  les  auteurs  d’Orient 
et  d’Occident  ont  écrit  sur 
celle  matière  ténébreuse,  et 
il  a trouvé  la  Période-Ju- 
lienne, dont  on  ne  peut  se 
cacher  la  grande  utilité  dans 
diverses  circonstances.  Nice- 
ron  a voulu  mettre  en  doute 
les  idées  de  Scaliger  sur  la 
religion  réformée  ; mais  il 
est  certain  que  Scaliger  se 
retira  h Genève  après  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthelemi  ; 
cju’il  a toujours  vécu  dans  les 
lieux  où  la  religion  réformée 
était  reçue;  et  qu’il  en  a cons- 
tamment rempli  les  devoirs. 
Voici  la  liste  générale  de  tous 
ses  ouvrages  dont  nous  n’a- 
vons cité  que  les  principaux 
dans  notre  6®.  volume.  — Con- 
jectanea  in  M.  Terentium  Va- 
fonem  de  Itnguâ  latinâ  ^ in  - 8°. 
Parisiis  ♦ 1 5bo.  — Lycophronis 
Alexandra  ^ sivè  Cassandra  , 
gracè  eu  i versione  latïnà  du  - 
pUci  , Ui  a ad  ■verhum  Guil. 
Canteri  ^ altéra  metrîca  Josephi 
Scaligeri  ,in-4°-  Basilea^  i566. 
— - Üotœ  in  carmina  Empedo- 
clis , in-8°.  1573.  — Virgilii 
Appendix  cutn  supplemento  muL- 
îorum  poematum  véterum  Poe- 
lariim  , neenon  castigatiunibus 
et  Commentariis  Josephi  Sca- 
ligeri, in-8°.  Lugduni  1573. 
— Ausoniarum  hectionum  Li- 
hri  undecim  J in-l6.  Lugduni 
Batav.  1074,.  — Sophoclis  AJax 
lorarius  , stylo  tragico  à Jos. 
Scaligero  translatus  ^ neenon 
ipsius  q^uadain  Epigràviinâta  , 
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in-8°‘  1574.  — Casti gationes  et 
Notas  in  Marcum  Verrium , 
Flaccum  et  Pompeium  Festum  , 
de  verborum  signifie atione  ^ in- 
8°.  Parisiis . 1576  ; avec  les 
notes  d’Antoine  Augustin. — 
Catulli  , Tibulli  et  Propertii 
Poemata  ex  recensione  et  cas- 
ti gntionîbus  Jos.  Scaligeri  ^ in- 
8°.  Paris.  1677.  — Hipocratis 
Coi  J de  capitis  vulneribus  Li- 
ber latinitate  donatus  et  Cum- 
mentariis  illustratus  à Fran- 
cisco Nertuniano  Pataviensi  ^ 
addito  gtœco  textu  à Jos.  Sca^ 
ligero  castigato  ^ cum  ipsius 
Scaligeri  castigationum  suarum 
explicatione  , in-8°.  Lutetia  , 
1678.  — Flicolaî  Vicentii  Pa- 
taviensis  Epistola  ad  Stepha- 
num  Naudautn  Bersuriensem 
ad  dictata  Johannis  Martini 
in  librum  Hippocratis  de  mor- 
bis  capitis  > in-8°.  Coloniœ  ^ 
1578.  — M.  Manilii  Astrono- 
micon  restitutum  à Jos.  Sca- 
ligero , cum  ipsius  notis  am- 
plissirnis  , in-8°.  Parisiis  , i57g, 
cum  secundis  Scaligeri  curis^ 
in  - 8°.  Lugduni  Batavorum  ^ 
1604  ^ cum  iisdem  Scaligeri 
notis , ex  Auctoris  manuscripto 
tertium  ^ auctis  et  emendatis  ^ 
adjectisque  etiam  Thoma  Rei- 
nesii  et  Ismaelis  Bulealdi  ad 
quœdam  loca  animadversioni- 
bus,  curâ  Johannis  Bœcleri  ^ 
in  - 4°.  Argentorati , i655.  — * 
Epistola  adversiis  barbarum  , 
ineptum  et  indoctum  poema  in- 
sulani  Patroni  Clientis  Lucanie 
in-8°.  Parisiis^  1082. — Opus 
de  emendatione  tempo rum  j fol. 
Parisiis^  » casvgaîius 
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auctius  ; accesserunt  veterum 
Groscorum  fragmenta  selecta  ^ 
cum  ejusdein  Scahgeri  notis , 
fol.  Lugd.  Batas.  ib68.  Ténia 
editio  auctior  et  castigatior  ^ 
fol.  Gene^æ , 1609;  auctior  ^ 
ibid.  1629.  — No/œ  in  Lucani 
Eclogam  ad  Calpurnium  Piso- 
nem  , iu-8°.  Lipsiæ  , t584-  — 
Scholia  antiqua  in  Persium  ^ 
à Petro  Pithceo  evulgata^  in- 
1584.  — Y\onis  Villiomari 
^remorici  in  locos  controver- 
sos  Roberti  Titii  animadversio- 
num  Liber  , l586. — 

trampsychi  oneirocriticon  , à 
J os.  Scaligero  digestuin  et  cas- 
tigatum  , iii-8°.  Parisiis,  1689  ; 
editio  auctior  J 1599. — ; Yvo- 
nis  Villiomari  Epistola  in  Fa- 
biutn  P aulinum  , Utinensem  ^ 
Parisiis , 1687.  — Stro- 
tnateus  proverbiorum  grcecorum, 
in-4°.  Parisiis  f 
line  version  latine,  Paris  , 
1594. — Agathiœ  Epigramma- 
ta , latine  versa  à Josepho  Sca- 
ligero et  Jano  Dousa  ^ in-8°. 
Lugduni  Batav.  l564«  — Jos. 
Scaligeri  Epistola  de  vetustate 
et  splendore  gentis  Scaligerœ , 
et  Vita  Juin  Cœsaris  Scaligeri^ 
in -4°.  Lugd.  Batav.  1594-  — 
Cyclometrica  Eletnenta  duo  ^ 
necnon  Mesolabium , fol.  Lug- 
duni  Batav.  l594*  — Hypoliti 
Episcopi  Canon  paschalis  grœcè 
cum  Jos.  Scaligeri  Commenta- 
riis.  excerpta  ex  computo grœco 
Isaaci  Argyrii  , de  correc- 
tione  P aschatis  et  Jos.  Scali- 
geri Elenchus  et  Castigatio  an- 
ni  Gregoriani  , in-4°.  Lugduni 
Batav.  1598.  — Versio  dorica 
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decimae  Eclogœ  Virgilii  ; iii-8°* 
1603.  — » Expositiu  numismatis 
argentei  Constantini  Imperato- 
ris  ^ in-8°.  1704.  ■ — Elenchus 
trihœresi  Nicolai  Serarii  ^ item 
Serarii  Delirium  fanaticum  , 
quo  Essenos  Monachos  chris- 
tianos  fuisse  contenait  ^ in-B**. 
Franeckeræ  ^ 1606.  — ■ Julii 

Cœsaris  Commentarii , ex  re- 
cognitione  Jos.  Scaligeri  j in- 
8°.  Lugduni  Batav.  1606.  — 
Jambi  Gnomici , in-8°.  Lug- 
duni Batav.  1607.  — Florile- 
gium  Martialis  Epigramma- 
tum.  cum  eorumversione  grcecâ 
rnetricâ  Josephi  Scahgeri  ^ iu- 
8°.  Pariis  , 1607.  — Confuta- 
tio  stultissimœ  Burdonum  fa- 
bulæ  , Auctore  Johanne  Rut- 
gersio  , in-l2.  Lugduni  Bata.- 
vorum  ^ 1608. — Diatribe  cri- 
tiça  quâ  Theodori  Marsilœ 
Commentarius  et  Notœ  in  Mar- 
tialis Epigrammata  de  Cœsaris 
amphithéâtre  et  venat’one  , or- 
dine  expunguntur  j,  in- 8°.  Lugd. 
Batav.  1619.  — Annotationes 
in  Irenœum  contra  hœreses  , 
fol.  Oxonice..  1602. — Emen- 
dationes  in  veteres  glo^sas  ver- 
borum  juris  t fol.  IJltrajecti  , 

— Notitia  Galliœet  Notœ 
super  appellationibus  locorum 
et  genùum  aliquot  apud  Ca- 
sarem,fol.  Parisiis,  1636. — 
P rolegomena  in  Chronicà  Eu- 
sebii , foL  Amstel.  1 658.  — Isa- 
gogicoriun  Chronologiœ  Cano- 
num  Libri  très  ^ fol.  Amstel. 

— De  veteri  anno  Roma- 
norum  , fol.  Amst.  i6qB.  — • 
Nota  in  Euripidem  , fol.  Can- 
1 tabridgiœ  ^ 1670.  — Foiœ  in, 
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Plinii  historlam  naturalem  j 
in-8®*  Ultrajecti  , 1669.  — - 
Nota  in  libros  Al  'Terentiî 
Varonis  de  re  rusticâ  ^ in  4°. 
Dodraci,  1619.  — Notœ  in 
Senecœ  tragedlas  ^ in  - 8°. 
JLugd  Batuv.  l6ir,  — Con- 
jectanea  in  Nonni  JDyonisia- 
ca  , in-?  °.  hugd.  Batav. 

— De  arte  criticd  diatribe  , 
ex-Musceo  Joachinii  Morsi  ^ 
în-4°.  Lugd.  Batav,  1619. — . 
Loci  cujusdam  Galeni  dif- 
Jtcillirni  explicatio  , in  - 8°.  , 
Lugduni  Batavorum,  1610. — 
Froverbiorum  arabicorurn  Cen- 
tuna  duæ  arabicè  et  latinè  , 
interprété  Josepho  Scaligero 
cum  notis  Thomœ  Erpenii , 

iü-8°.  Lugd.  Batav.  1623. 

Novutn  Testamentum  gracè  , 
cum  Jos.  Scaligeri  notis  in 

locos  di^ciliores  , in-4‘^.  

Genevœ  , 1619  et  Londini  ^ 

fol,  — Animadversiones 
in  Bezœ  Novum  Testamen- 
tum •.  on  les  iroiive  dans  les 
Acta  lit  ter  aria  H en  r ici  Leo- 
nardi  Schutzjleischii  , in  - 8°. 

— IF ittemberga 1614.  

Notœ  in  Tertullianum  de 
Pallio.  — De  Equinoxiorum 
anticipatione  Diatribe,  cum 
Jani Rutgersii Prccfatione^  in- 
4“.  P a ris  iis  , 1613.  — Jog^ 
Scaligeri  poemata  omnia , è 
Nlusœo  Pétri  Scriverii  j in- 

8°.  Ludg.  Batav.  i6i5.  

Scazon  in  urbem  Romam , in- 
4".  Francofnrti  , 1609.  — 
Scaligeri  Indices  , notœ  et 
prœfatio  , in  Gruteri  inscrip- 
tiones,  ■—  De  re  numrnariâ  , I 
DissertatiOj  liber  postliuniusj  J 
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éditas  à TVillbrodo  Sneïïio 
in-8°.  Lugduni  Batav,  i6i6. 
Tumulus  et  Elogia  Claudii 
PuSeani  , auctore  Papyrio 
Adassone  et  Josepho  ScalL 
goro  , in -4°.  1607,  — Opuscu- 
le varia  Scaligeri  ^ antehac 
non  édita  , nunc  vero  multis 
partibus  aucta,  in-4°.  Parisiis', 
Casa  U bon  en 
(ni  l’éditeur.  On  y trouve 
Animadversiones  in  Alelchio- 
ris  Guilandini  Commentarium 
in  tria  Plinii  de  Papyroca- 
pita,  lihri  tredecim.  — Diatri- 
be de  decimis  in  lege  Dei. 

Diatribes  de  Europosorum 
In  guis  y item  de  hodiernis 
Erancorum  neenon  de  varid 
litternrum  aliquot  pronun- 
ciaf’ione  —De  Thesi  quddam 
crhonologicd  judicium  , 1608. 

— Orphrzi  , P oetœ  xetustis- 
sinii  f initia  , s eu  Hymni  sa- 
cri  ad  musicam  versibus  an- 
tiquis  latinè  expressi  à Jos. 
Scaligero  , cum  ejusdern  an- 
Tiotationibus.  — In  Æschyli 
Promethesum  , à Q.  S.  El. 
christiano  conversum  , pro- 
logus.  — Selecta  Epigrant- 
mata  è Grascorum  Elorilegio  , 
à Jos.  Scaligero  latinè  versa. 

— Poemata  varia.  — In  Q. 
Annxi  Seneccs  tragadias  ani- 
madversiones.— Asinii  Corn. 
Galli  Elegia  et  Epigramma- 
ta  tria  ; cum  Animadversioni- 
bus  Jos.  Scaligeri.  — Epis- 
tolœ  ad  varies,  — Animad- 
versiones in  Cyclopem  Euri- 
pidis.  — Discours  de  la  jonc- 
tion des  mers,  du  dessèche- 
ment des  marais  et  de  la  re- 
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paration  des  rivières  pour  les 
rendre  navigables.  — Dis- 
cours sur  quelques  particu- 
larités de  la  milice  romaine. 
— Jos.  Scaligeri  Epistolœ  om- 
nes  , in  • 8°.  Lugduni  Batav, 
1617. 

ScH<EPFLiîJ,(  Jean-Daniel  ) 
naquit  le  7 septembre  1694, 
à Sulzbourg  , ville  du  Marg- 
graviat  de  Bade,  de  parens 
honnêtes  , mais  peu  fortunés. 
Il  fit  ses  premières  études  à 
Dourlac,  et  ensuite  à Bâle, 
d’où  il  se  rendit,  en  1711 , à 
l’Université  de  Strasbourg. 
Les  progrès  qu’il  y fit  dans 
toutes  les  parties  des  belles- 
lettres  , lui  firent  conférer  en 
1720  , clans  cette  Université, 
la  chaire  d’histoire  et  d’élo- 
ffuence,  qu’il  remplit  avec 
distinction  pendant  le  cours 
d’un  demi-siècle.  Sa  réputa- 
tion ne  tarda  pas  à se  répandre 
au  dehors.  De  toutes  les  par- 
ties de  l’Europe  on  vit  accou- 
rir la  jeunesse  à ses  leçons, 
et  bientôt  les  nations  étran- 
gères s’empressèrent  à l’envi 
de  l’enlever  à la  Erance  sa 
nouvelle  patrie.  Des  chaires 
lui  furent  offertes  à Franc- 
fort sur  l’Oder, àPétersbourg, 
ù Upsal , à Leyde  ; il  les  re- 
fusa toutes  , attaché  de  cœur 
à la  ville  de  Strasbourg  qui 
lui  avoit  frayé  le  chemin  de 
lagloire,et  facililéles moyens 
de  faire  des  voyages  instruc- 
tifs en  France,  en  Allemagne , 
en  Italie  et  en  Angleterre. 
Une  foule  de  dissertât  ions  his- 
toriques et  critiques  qu’il  pu- 
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blîa  successivement,  son  his^ 
toire  d’Alsace  , ouvrage  pro- 
fond, auquel  il  consacra  trente 
années  de  veilles,  celle  de  la 
maison  de  Bade , ses  Vindiciœ 
celticœ  et  typographicæ  ajou- 
tèrent à sa  célébrité  , et  en- 
gagèrent plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes à le  recevoir  au  nom- 
bre de  leurs  membres.  — La 
Société  royale  de  Londres, 
l’Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-lettres  de  Paris,  celle 
de  Saint-Pétersbourg,  l’Aca- 
démie Etrusque  de  Cortone 
et  plusieurs  autres  se  l’asso- 
cièrent. Louis  XV  l’honora 
en  1740  dn  titre  de  Conseiller 
du  roi  et  d’Historiographe  de 
France;  ce  prince  le  gratifia 
même  d’une  pension  de  deux 
mille  livres,  lorsqu’il  lui  pré- 
senta, en  1761,  le  premier 
volume  de  6cn  histoire  d’Al- 
sace. Schœpflin  connaissait 
parfaitement  la  situation  de 
l’Europe,  le  droit  public  et 
l’intérêt  des  différentes  puis- 
sances. Les  ministres  en  su- 
rent tirer  parti;  ils  le  consul- 
tèrent souvent , et  le  Maré- 
chal d’Uxelles  l’envoya  ex- 
près à Londres  pour  se  pro- 
curer des  renseignemens  dont 
il  avait  besoin  sur  l’état  du 
ministère  et  des  factions  qui 
partageaient  la  Grande-Bre- 
tagne. Ce  savant  avait  le  ta- 
lent rare  de  se  concilier  tous 
les  cœurs,  et  de  gagner  plus 
particulièrement  la  faveurdes 
grands.  Il  fit  usage  de  son  cré- 
dit auprès  des  princes  pour 
avantager  les  lettres  et  pour 
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leur  ménager  de  nouveaux 
établissemens.  L’Académie 
palalinede  Manheim  lut  fon- 
déeen  1763  par  ses  conseils  et 
il  donna  aussi  le  plan  de  la 
Iiûuvelle  académie  que  l’Ira- 
pérairice,  Marie  - Lhérése  , 
établit  en  1769  à Bruxelles. 
L’opinion  de  son  intégrité  et 
de  ses  lumières  engagea  les 
princes  à le  choisir  plus  d’une 
ïois  pour  arbitre  de  leurs  dif- 
férends. 11  fil  présent  dans  sa 
vieillesse  d’une  belle  et  riche 
Bibliothèque  qu’il  avait  ras- 
semblée à grands  frais,  avec 
un  cabinet  choisi  d’anticmités 
et  de  médailles,  à la  ville  de 
Strasbourg  J sans  autre  condi- 
tion, sinon  que  celte  biblio- 
thèque continueroit  d’être  ou- 
verte après  sa  mort  comme 
elle  l’avait  été  de  son  vivant. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le 
7 août  1771  ^ dans  la  77^.  an- 
née de  de  son  âge  , regretté 
de  toute  la  République  des 
lettres.  Voici  ses  ouvrages  : 
— Alsatïa  illmtrata , 2 vol.  in- 
folio.  Colmar  et  Strasbourg, 
lyoi  et  1760.  — Historia  Za- 
ringo-Bademis  y in-lf'.  7 vol. 
Carlsruhe  , 1763.  — Commen- 
îationes  historicœ  etcriticœ,  in- 
4°.  BasilecBy  1741.  — Vindicia. 
celticœ  ^ in-4°.  Argent,  1762. 

y^indiciœ  typographicœ  ^ in- 
4°*  Argent , 1760.  — Opéra 
oratoria  , panegyrici  , oratio- 
nes  J alloquia  , programmata  , 
inscriptiones  alicey  edente  Frid. 
Domin,  Ring.  , in-4°*  Augustæ 
Vindel , 1769.  — Les  Armes 
du  roi  justifiées  contre  l’apo-  | 


S C H 

logie  de  la  cour  de  Vienne f 
7/2-4°.  ^733*  — Plusieurs  dis- 
sertations insérées  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  — tom.  IX; 
pag.  67, 70,  74,  sur  un  frag- 
ment de  Tile-Live.  — Tom. 
X , pag.  467 , sur  un  monu- 
ment de  la  8®.  Légion.  — Tora. 
XV , pag.  406 , sur  un  mo- 
nument des  Fribois.  — Tom. 
XVII,  pag.  762,  sur  l’Ori- 
gine de  l’imprimerie.  — Tom. 
XVIII,  pag.  256,  sur  la  Jonc- 
tion du  Danube  avec  le  Rhin  , 
projeltée  parjGharlemagne. — ■ 
Tom.  XXI , pag.  65  , sur  une 
Colonne  itinéraire  trouvée  à 
Noëttingen.  — Tom.  XXIII, 
pag.  2t2,  sur  les  Monnoyes 
bractéales.  Plusieurs  disserta- 
tions insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des 
Sciencesde  Manheim.  —Tom. 
I , pag.  183  , de  ara  voti\a  La- 
dehurgensi.--  Tom. I,  pag.  3oo, 
de  Casareo  Ingelhehnensi  pa~ 
latio.  Tom.  Il,  pag.  107,  de 
Sepiilcro  romano  prope  Schris- 
hemium  reperto.  — Tom.  II  , 
pag.  187  , de  Comité  Palatino 
GaLliæ.  —Tom.  II,  pag.  19O, 
Rupertus  Cœsar  defensus  — 
Tom.  III,  de  Evangelii^  D. 
Marci  Codile  apud  Venetos.-— 
ibid.  Guilielmus  VII.  Juliaci 
Cornes , Marchio  , dux. — ibid. 
Pagus  verbigenus  ex  ara  ■$a- 
loduri  reperta.  — ibid.  JDuelLa 
et  ordalia  veteris  Franc ix  Rhe- 
nensis.  — Alsatica  diplornatica  , 

2 vol.  in-folio  y imprimés  à 
l’Académie  da  Manheim. 
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ScHOTT,  (Jean)  impri- 
meur de  Strasbourg,  au  com- 
meucement  du  i6®.  siècle.  On 
connaît  de  lui  les  Dialogues 
des  Dieux,  de  Lucien,  avec 
la  version  latine  d’Othomer 
Nacht-Gall.  La  première  page 
est  en  lettres  rouges:  on  y 
trouve  aussi  quelques  orne- 
mens  à la  marge  du  texte 
grec  , et  un  errata  à la  fin. 
Ou  voit  dans  la  préface  du 
traducteur,  que  cet  impri- 
meur était  un  homme  dis- 
tingué dans  sa  profession.  On 
le  dit  auteur  d’un  Enchiridion 
poeticum.  Il  imprima  à Fri- 
bourg en  1003,  à Bâle  en 
i5o8  , et  à Strasbourg  en  t5io. 

ScHWEiGHAEusER  , (Jean) 

né  à Strasbourg,  en  1742.  L’é- 
tude de  la  philosophie  an- 
cienne et  moderne  était  dès 
sa  jeunesse  son  occupation  fa- 
vorite. Nourri  de  bonne  heure 
dans  les  écrits  des  Locke  et 
des  Condillac,  il  conçut  le 
projet  d’appliquer  aux  no- 
tions morales,  trop  négligées 
par  ces  deux  philosophes,  la 
méthode  qu’ils  avaient  suivie 
pour  développer  la  marche 
de  l’esprit  humain  dans  l’ac- 
q'uisition  de  ses  connaissances. 
Le  fruit  de  ses  méditations 
sur  ce  sujet  fut  une  disser- 
tation publiée  en  latin  , en 
1767  sous  le  titre  de  Systema 
morale  hujus  universi.  Dans  ses 
voyages  , encouragé  par  le 
savant  Deguignes  à Paris  , il 
s’appliqua  aux  langues  orien- 
tales : et  sorti  de  l’école  de 
ce  grand  maître,  il  alla  se 
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perfectionner  en  cetle  partie 
sous  Michaëlis  à Gottingue, 
sous  Reiske  à Leipsic,  sous 
l’évêque  Lowlh  à Oxford  , 
et  sous  Schultens  à Leyde. 
De  retour  à Strasbourg,  où 
il  avait  d’abord  été  destiné 
à la  chaire  des  langues  grec- 
que et  orientales  , il  se  vit 
tout  d’un  coup  obligé  d’aban- 
donner cette  carrière,  et  da 
retourner  à son  premier  objet 
favori.  Ayant  été  aggrégé  en 
1770  à la  Faculté  de  philo- 
sophie en  l’Université  deStras- 
bourg  , il  donna  des  leçons  de 
logique  , de  métaphysique  , 
de  philosophie  morale,  et 
d’histoire  de  la  philosophie: 
et  il  publia  de  tems-en-teras 
des  dissertations  sur  des  sujets 
importans  du  ressort  de  ces 
différentes  sciences.  Enfin  , 
en  1778  , il  fut  arraché  à cette 
partie  , et  nommé  à la  chaire 
de  professeur  ordinaire  des 
langues  grecque  et  orientales. 
Il  se  vit  alors  dans  le  cas  de 
recommencer  tout  de  nou- 
veau une  carrière , dans  la- 
quelle il  avait  bien  autrefois 
fait  quelque  chemin,  mais 
que  les  circonstances  l’avaient 
forcé  de  quitter  avant  que 
d’y  avoir  fait  des  progrès  aussi 
marqués  qu’il  aurait  désiré. 
Le  champ  étant  trop  vaste, 
il  ne  s’occupa  des  langues  par- 
ticuliérement nommés  orienn 
taies,  qu’autant  qu’il  fallait, 
pour  pouvoir  donner  l’ins- 
truction nécessaire  à ceux  qui 
voulaient  apprendre  l’hébreu 
ou  l’arabe:  et  il  tourna  loule 
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son  aNention  vers  la  litfe'ra- 
ture  grecque.  Il  travailla  d’a- 
bord avec  M.  }3rimck  , pour 
soulager  celui-ci,  lorsqu’il 
faisait  imprimer  des  pièces 
détachées  de  Sophocle  , d’Eu- 
ripide , et  d’Esch_yle.  Il  con- 
çut en  mênie-teinj^s , de  con- 
cert avec  M.  Heyne  de  Got- 
tingue,  le  dessein  de  donner 
au  public  une  traduction  al- 
lemande des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Inscriptions 
relatifs  aux  Antiquités  grec- 
ques : mais  il  n’en  a paru 
qu’un  premier  volume,  im- 
primé à Leipsic  en  1781.  Bien- 
tôt, encouragé  par  le  docteur 
Musgrave  de  Londres  et  par 
M.  Brunck , il  entreprit  de 
donner  une  édition  nouvelle 
de  l’Histoire  Romaine  d’Ap- 
pien  d’Alexandrie  , le  texte 
grec  revu  , corrigé,  et  sup- 
pléé d’après  les  meilleurs  ma- 
nuscrits qui  n’avaient  jamais 
été  consultés,  la  traduction 
latine  refaite  de  nouveau , 
et  des  notes  critiques  et  his- 
toriques. Cet  ouvrage  a été 
imprimé  à Strasbourg  aux 
frais  d’une  librairie  de  Leip- 
sic,  et  publié  en  1780,  003 
tomes,  ou  6 vol.  m-8°.  Ha 
ensuiteconlinné  à donner  dans 
le  même  goût  des  éditions 
d'autres  auteurs  grecs  ; tels 
que  l’Histoire  de  Pol^ybe,  en 
grec  et  en  latin  , avec  des 
commentaires  et  un  Lexicon 
PoLibianum  ; le  tout  en  g vol. 
imprimés  à Leipsic,  depuis 
1789  jusqu’en  1795.  Les  deux 
derniers  volumes  de  cet  ou- 
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vrago  ont  été  composés  d"a- 
bord  dans  le  ci-devant  sémi- 
naire de  Strasbourg,  où  les 
terroristes  avaient  fait  enfer- 
mer l’auteur  pour  punir  la 
loyauté  de  son  civisme,  et 
ensuite  dans  un  village  de  la 
ci-devant  Lorraine , où  ilavait 
été  relégué  avec  sa  famille. 
De  retour  de  cet  exil  , il  a 
donné  une  édition  crilK|uedu 
Manuel  d’Epicièie  et  du  Ta- 
bleau de  Cébès  , faite  d’après 
la  collai  ion  d’un  grand  nombre 
de  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  France 
et  autres,  et  impriméeà  Leip- 
sic en  1798.  Puis,  Epîcteteœ 
Philosophiœ  monumenta  , en  6 
volumes,  dont  les 4 premiers 
contiennent  Epicteti  disserta- 
tiones  ah  Arriano  digestas\  ejus- 
dem  Enc.hiridion  , et  deperdi- 
tarum  dissertationum  fragmenta 
en  grec,  avec  une  nouvelle 
traduction  latine  et  des  com- 
mentaires : les  deux  derniers 
volumes  contiennent  Sitnpli- 
cii  Commentar  J in  Epicteti 
Enchirid.  etc.  Aujourd’hui  , 
en  l’an  ir  ( 1803  ) il  est 
occupé  à donner  une  sem- 
blable édition  des  Deip- 
nosophistes,  ou  Banquet  sa- 
vant d’Athénée,  dont  2 vo- 
lumes du  texte  grec,  corrigé 
et  suppléé  d’après  deux  très- 
précieux  manuscrits  delà  Bi- 
bliothèque nationale  , avec  la 
nouvelle  traduction  latine,  et 
3 volumes  de  Comment,  qui 
sont  en  ce  moment  entre  les 
mains  du  public.  Outre  ces 
travaux  littéraires , il  donne 
journellement 
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{‘ournellement  des  leçons  de 
angue  grecque  et  de  langue 
latine  à l’école  centrale  du 
département  du  Bas -Rhin, 
établie  à Strasbourg  , où  il 
occupe  la  chaire  de  profes- 
seur de  langues  anciennes. 
Dès  l’établissement  de  l’Ins- 
titut national  de  France  il 
fut  nommé  membre  associé 
de  cette  société  pour  la  classe 
de  littérature  et  beaux-arts, 
partie  des  langues  anciennes. 

ScHWElGHŒUSER  , ( J.-Gco- 
froi)  fils  du  précédent,  né  à 
Strasbourg  en  1776,  s’est  fait 
connaître  en  Allemagne  com- 
me poète  dans  le  genre  ly- 
rique et  pastoral.  En  France  , 
il  a débuté  par  seconder  son 
père  dans  la  publication  de 
ses  ouvrages  , en  conférant 
pour  lui  un  grand  nombre 
de  mémoires  grecs  à la  Bi- 
bliothèque nationale  à Paris. 
Il  a fait  ensuite  insérer  plu- 
sieurs notices  littéraires  dans 
le  Magasin  Encyclopédique 
publié  par  Millin.  11  a fait 
dans  le  3®.  volume  desŒuvres 
de  La  Bruyère,  stéréotype 
d*flerhan,  des  notes  explica- 
tives et  critiques  sur  la  tra- 
duction des  caractères  de 
'Théophraste,  par  La  Bruyère  : 
il  y a ajouté  la  traduction 
des  deux  caractères  de  Théo- 
phraste, découverts  depuis  La 
Bruyère , et  celle  de  sept 
autres  morceaux  du  même 
genre  tirés  d’autres  auteurs 
anciens  , ainsi  qu’un  petit 
aperçu  de  l’Hist.  de  la  Morale 
€u  Grèce  avant  Théoplirasle. 
Tome  yil 
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ScHWEIGHOEUSER,  ( Jacques-* 
Frédéric)  docteur  en  mede* 
cine  , ( neveu  du  littérateur 
grec  ) : né  à Strasbourg  en 
1766  , gradué  en  1790 , nom- 
mé médecin  de  l’armée,  en 
1792,  exerce  aujourd’hui  sou 
art  dans  sa  ville  natale.  Il  a 
donné  au  public  des  traduc- 
tions allemandes  de  plusieur* 
pièces  intéressantes  publiées 
en  français,  en  fait  de  mé- 
decine. En  français,  il  a pu- 
blié une  Instruction  pratique 
sur  l’usage  du  forceps  dans 
l’art  des  accouchemens  , k. 
Paris  et  à Strasbourg , an  7 , 
et  Archives  de  l’art  des 
accouchemens  considéré  sous 
ses  rapports  anatomiques  , 
physiologiques  , recueillies 
dans  la  Littérature  étran- 
gère, à Strasbourg  , l’an 
10  et  ir. 

ScHWEiGHÆusER  , ( Jean  ) 
cousindesprecédensdu  même 
nom , né  à Strasbourg  , en 
1703  , et  mort  dans  la  même 
ville  l’an  9 de  la  republique*. 
Après  avoir  été  pendant  quel- 
ques années  un  des  collabo- 
rateurs du  célèbre  Basedow 
auPhilanthropin  établi  à Des- 
sau  , il  a été  professeur  de 
mathématiques,  d’histoire  et 
de  langue  française  au  gym- 
nase de  Bouxweiler , départe- 
ment du  Bas-Rhin.  C’est-là 
qu’il  a publié  en  langue  al- 
lemande un  cours  élémentairo 
de  mathématiques , imprimé 
à Strasbourg,  en  3 volumes. 
Un  cours  de  géographie  his- 
torique ; une  gram maire  Iran- 
41 
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çaise,  et  autres  livres  élé- 
mentaires à l’usage  de  la  jeu- 
nesse , tous  très-utiles  et  irts- 
estimes.  Lors  de  la  révolution 
il  a été  nommé  secrétaire- 
interprèle  du  departement  du 
Bas-llliin  , place  avec  laquelle 
il  a réuni  depuis  celle  de 
garde-des- archives  du  dépar- 
tement. C’était  un  des  hommes 
les  plus  laborieux  et  les  plus 
intégrés  ;uon-seulement  scru- 
puleusemeiit  attaché  à rem- 
plir avec  le  plus  généreux 
désintéi'essemeui  tous  les  de- 
voirs de  sa  place;  mais  en- 
core iuCatigable  à se  rendre 
utile  de  toutes  les  manières 
à ses  concito_yeus  , et  surtout 
à la  jeunesse,  à l’instriiclion 
de  laquelle  il  n’a  pas  cessé 
jusqu’à  la  fin  de  ses  jours  de 
consacrer  toutes  les  heures 
de  loisir  qui  lui  restaient  des 
Ibnctions  pénibles  de  sa  place. 

SiouR  , ( Octave  ) — Tlore 
des  jeunes  Personnes  o\i  Lettres 
élémentaires  sur  la  botanique, 
traduites  de^l’anglais.  Buisson. 
— Elehlwina,  traduit  de  l’an- 
glais de  M.  Horslley  , i vol. 
rn-12,  an  lo. 

SiouR,  (Philippe)  — (Jam- 
])agne  de  l’armée  des  Grisons, 
ou  Lettre  sur  la  campagne 
d u général  Magdonal  dans  les 
Grisons  , commencée  en  ther- 
midor an  8,  et  terminée  par 
le  traité  de  Lunéville,  inPP. 

Seigneur  , ( Pmland  ) né  au 
Mans,  a composé  plusieurs 
loëmes  français,  surtout  en 
’honneur  du  sieur  Dubartas, 
lesquels  ont  éiéimprimésavec 
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la  Semaine  dudit  sieur  Du- 
bartas. 

Séus,  ( jN  icolas  - Joseph  ) 
Membie  de  l’Institut  natio- 
nal , Professeur  - adjoint  de 
poésie  latine  au  Collège  de 
France  , Professeur  d’élo- 
quence au  collège  ci-devant 
Louis  - le- Grand  , et  depuis 
Ih-ofesseur  de  belles-lettres  à 
l’ecole  centrale  du  Panthéon  , 
et  examinateur  des  élèves  du 
Prj'tanée,  naquit  à Paris,  le 
27  avril,  1737.^7. — La  ville 
d x“imiens  lut  le  firemier  théâ- 
tre on  les  lalens  de  Sélis  ap- 
prirent à se  développer  (r). 
Jeune  encore,  il  se  distingua 
par  des  productions  hono- 
rables pour  l’âge  mûr  et  mé- 
rita non  de  simples  encou- 
ragemens,  mais  les  éloges  de 
1 aimable  auteur  de  Vervei't. 
Les  louanges  sont  des  ailes 
de  feu  pour  l’imagination  d’un 
débutant  dans  la  carrière  lit- 
téraire. Sélis  fit  son  Epîira 
aux  pédansdesociéte , compo- 
sition pleine  de  détails  char- 
mans  et  d’oppositions  biert 
senties.  Appelé  à Paris  par 
les  instances  de  son  ami 
Delille,  il  y publia  sa  Tra- 
duction de  Perse.  M.  de  la 
Harpe,  dans  sa  Correspon- 
dance littéraire,  (i)  a don- 
né de  justes  éloges  à cette 
excelleuie  traduction  , et  les 

(1)  Nous  ne  dirons  rien  des  an- 
nées de  son  enlance  ; nous  savon» 
seuJemeni;  qu’il  les  passa  au  col- 
lège de  ]\Ioncaigu  où  il  demeura  liiiit 
ans  en  qualité  de  Boursier. 

(2)  Tonie  3 , page  SG;. 
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^surCrages-  du  public  ont  con- 
ürine  le  jugement  du  Quin- 
tilien  moderne.  Quinze  ans 
auparavant  , il  avait  publié 
une  satyre  fort  ingénieuse.  Il 
osait , littérateur  jeune  encore, 
attaquer  le  premier  de  nos 
écrivains  , ce  génie  unique 
que  ses  enthousiastes  ne  per- 
mettaient pas  de  louer  avec 
mesure.  L’élève  et  l’ami  de 
Voltaire  avait  plus  de  droit 
que  personne  de  crier  au  blas- 
phème. Mais  l’adaiiration 
pour  un  grand  homme  , n’em- 
pêche pas  de  rendre  justice 
à ceux  qui  ont  des  reproches 
fondés  à lui  faire , ou  qui 
exercent  sur  ses  ouvrages  une 
juste  critique.  Dans  cette  bro- 
chure intitulée  : Relation  de 
la  maladie,  de  la  confession, 
de  la  fin  de  M.  de  Voltaire  , 
(i)  et  qu’on  peut  appeler  une 
imitation  ou  contre-épreuve 
de  la  relation  de  la  mort  du 
P.  Berthier  , par  Voltaire, 
M.  de  la  Harpe  vit  de  la  fi- 
nesse , de  l’esprit , une  foule 
de  traits  heureux  , et  aucune 
de  ces  personnalités  odieuses 
quiendéshonorent  les  auteurs: 
il  ne  craignit  pas  de  le  dire 
dans  sa  Correspondance  lit- 

(i)  Dans  l’article  du  2 vontose 
an  10,  ([ui  contient  une  notice, 
sur  Selis,  notice  laite  à la  hâte, 
puisqu'elle  parut  Je  lendemain 
tnèrrie  de  son  décès,  j'intitulais  la 
Lrocliure  dont  il  s’agit  : Itelaiion 
de  la  mort  de  Voltaire;  mort  u’est 
pas  le  mot,  puisque  selon  Sélis  , 
Voltaire  ne  mourut  f>as  , et  qu’il 
descendit,  tout  vivant , aux  lin- 
iers. 
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teraire.  Cet  ouvrage  qui  eut 
trois  éditions  dans  une  seule 
année,  est  aujourd’hui  peu 
connu,  (i)  Tel  a été  et  tel 
sera  sans  doute  le  sort  des 
ouvrages  polémiques  même 
les  plus  estimés  • cependant 
il  me  paraît  presque  le  seul 
qui  mérite  d’échapper  à l’ou- 
bli , dans  celte  (oule  innom- 
brable de  pamphlets  contre 
1 auteur  de  la  Henriade.  La 
reimpression  en  serait  sans 
doute  accueillie  et  par  le  pu- 
liiii.  et  par  les  nombreux  au- 
diteurs de  Selis  , qui , en  le 
lisant  , croiraient  encore  en- 
tendre le  docte  professeur 
commenter  tonr-à-tour  Du- 
bos, Racine,  Ovide  et  Vir- 
gile. Ici  nous  verrions  V ollaire 
( p.  9.,)  entrant  dans  le  temple 
de  la  postérité  , édifice  im- 
mense, environné  de  brouil- 
lards épais  , à porte  basse  , 
étroite  et  fermée  , découvrant 
dans  un  coin  sur  un  autel  de 
fer  ; 

Ce  livre  inexplicable  , 

Qui  contient  du  iutur  i’iiistoire 
irrévocable. 

Parcourant  le  long  paragraphe 
qui  le  concerne  , mécontent 
de  son  article,  et  disputant 

(Q  Celle  que  j'ai  sous  les  yeux 
est  la  troisième  édition  ; en  voici 
le  titre  : Relation  de  la  maladie  , 
de  la  CQnlession  , de  la  fin  deM. 
de  Voltaire  , et  de  ce  qui  s’ensui- 
vit , par  moi  , Joseph  Dubois  , 
troisième  édition  , rçvue  , corrigée 
et  considérablement  augmentée,  à 
Genève,  176t.  Cette  relation  est 
précédée  d’un  testament  trouvé 
parmi  le?  papiers  de  Voltaire. 
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avec  la  Déesse  Postérifé  qui 
J ni  donne  un  soufilet.  Là  nous 
écouteriousVollaire  se  jugeant 
lui  et  ses  contemporains  , se 
conl'essanl  en  toute  humilité 
devant  tonte  sa  maison  , à 
l’abbé  de  Lacoste,  qui,  au 
moment  où  il  se  prépvre  cà 
l’absoudre  , est  enlevé  et  gar- 
rotté par  une  escouade  de 
maréchaussée.  Plus  loin , nous 
serions  témoins  non  de  la 
mort  de  cet  homme  extraor- 
dinaire, puisqu’il  descendit 
tout  vivant  auxsombres  bords, 
mais  de  sa  fin  tragique  ou 
plutôt  de  sa  disparut  ion  subite. 
La  nuit  du  sixième  jour  qui 
suivit  sou  enlèvement  par 
ime  cohorte  de  démons , nous 
le  reverrions  accompagné  de 
Satan  , traversant  Paris  , et 
visitant  successivement  Fré- 
ron  qui  travaillait  à son  Heb- 
domadaire : sa  table  é tait  cou- 
verte de  livres,  tous  ouverts 
à la  table  des  matières  : Le- 
franc  qui  se  rognait  les  ongles 
et  disait  , en  s’emportant 
contre  son  valet-de-chambre  : 
où  est  donc  mon  Richelet  ? 
L’auteur  de  Rbadamiste  qui 
approuvait  un  almanach;  l’ab- 
bé Trublet  , qui  disait  à Je 
rte  sais  quel  académicien  , 
pourquoi  ne  me  recevrait -on 
pas  ? je  suis  aussi  sourd  que 
M.  de  Lacondamine  ; le  P. 
Peruetti  qui  fesait  de  l’or  ; 
M.  de  Lacondamine  qui  ino- 
culait sa  femme  ; M.  de 
Guignes  qui  parlait  chinois 
.tout  seul  (i)  ; Piron  qui  dur- 

(i)  Voila  une  plaisanterie  contr-e 
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J mait , Piron  qui  seul  avait  rai*- 
son.  Si  l’on  demande  pourquoi 
cette  critique,  où  leléganco 
du  style  le  dispute  à la  fi- 
nesse de  la  plaisanterie,  est 
devenue  si  rare  ; pourquoi 
railleur  semblait  la  condam- 
ner à une  existence  fugitive 
moins  confiant  et  plus  timide 
que  les  Labeaurnelle  et  autres 
qui  ne  l’ont  point  égalé  ; pour- 
quoi il  ne  réunissait  pas  en 
un  même  corps  d’ouvrages  el 
cette  production  et  d’autres 
non  moins  ingénieuses;  si  l’on 
fait  cette  question,  les  amis 
de  Sélis  répondront  qu’une 
lois  en  sa  vie  il  fut  critiqué 
durement;  que  depuis,  sans 
renoncer  à des  travaux  dont 
il  s’était  fait  une  douce  ha- 
bitude , il  quitta  du  moins 
la  lice,  dit  un  éternel  adieu 
aux  applaudissemens  et  à la 
gloire,  et  négligea  de  mettre 
la  dernière  main  à plusieurs 
de  ses  manuscrits,  tels  entre 
autres,  les  Soupers  de  d’A- 
lembert  ; Essai  de  commen- 
taire grammatical  et  litté- 
raire sur  les  quatre  poèmes 
de  La  Fontaine,  ayant  pour 
titre  : Philémon  et  Baucis  , 
les  Filles  de  Minée  , Belphé- 
gor,  et  la  Matrone  d’Ephèse  , 
etc.  etc.  Nous  n’avons  pu  nous 
procurer  la  plupart  des  autres 
compositions  littéraires  de 
Sélis  ; nous  en  citerons  du 

M de  Guignes.  .Si  on  avait  deman- 
dé à Sélis  de  fiarler  sérieusement, 
il  aurait  dit  de  M.  de  Guignes  que 
sa  modestie  seule  égalait  son  ta-> 
lem. 
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moins  les  titres.  Ses  Lettres 
sur  la  Trappe  , ouvrage  dont 
le  fonds,  sans  être  heureux, 
attache  pourtant  par  des  dé- 
tails agréables.  Petite  guerre 
entre  M.  Lemonnier  et  Sélis. 
Une  guerre  entre  de  vrais 
amis  des  lettres  doit  être  pure 
rivalité  de  gloire  ; aussi , quoi- 
que bien  supérieur , ce  me 
semble  , à Lemonnier  , Sélis 
se  montre  équitable  , com- 
bat avec  urbanité  , et  peut 
être  cité  comme  un  modèle 
à ceux  qui  embrassent  l'a  par- 
tie si  utile  de  la  critique.  Une 
Conversation  entre  un  mar- 
quis petit-maître  et  lui.  Je 
n’en  connais  que  le  titre.  Une 
épitre  où  se  trouve  ce  vers 
qu’on  a retenu  : 

IViveraois  au  Parnasse  est  toujours 
duc  et  pair, 

Epitre  à Gresset , dont  l’objet 
était  de  l’engager  à rentrer 
dans  la  carrière  littéraire.  Le 
nom  de  l’auteur  de  Vert-vert, 
de  la  Chartreuse  et  du  Mé- 
chant , nous  rappelle  que  Sé- 
lis avait  épousé  la  nièce  du 
célèbre  Gresset  : c’était  une 
alliance  de  plus  qu’ilavait  con- 
tracté avec  la  littérature.  — 
Dissertations  et  épigrainmes 
insérées  dans  les  Mémoires 
de  l’Institut. — Révision  gram- 
maticale autant  que  typogra- 
phique du  dictionnaire  de 
l’Académie,  édit,  de  Smitb, 
continuée  depuis  par  un  de 
ses  anciens  élèves  , le  ci- 
toyen Gence  , littérateur 
grammairien  , attaché  à l’im- 
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primerie  de  la  République  en 
qualité  de  réviseur,  — Epitre 
à La  Harpe  sur  le  Collège  de 
France.  — Ces  compositions 
et  d’autres  encore  jouissent 
d’une  réputation  méritée  ; 
mais  ce  qui  valait  mieux  en- 
core c’était  l’ame  droite,  bien- 
laisante  et  pure  de  l’écrivain. 
Aussi , a-t-il  emporté  avec 
lui  les  regrets  d^une  aimable, 
douce  , bonne  et  vertueuse 
compagne  qui  se  plaisait  à 
embellir  ses  beaux  jours  , et 
à consoler  ses  peines  ; des 
pauvres  dont  il  soulageait  la 
misère  ; de  ses  auditeurs  qui 
trouvaient  en  lui  un  guide 
éclairé  et  sûr,  de  ses  amis 
et  des  gens  de  lettres  , qui 
tous  rendent  justice  â son  ta- 
lent , à son  goût  exquis  , à 
sa  franchise  , à sa  bonté  , je 
dirais  presque  à sa  bonhoni- 
mie.  Le  30  pluviôse  an  10, 
à trois  heures  du  matin  , 
après  six  mois  d’une  mélan- 
colie habituelle  et  six  jours 
d’agonie,  Sélis  a payé  le  tri- 
but que  chacun  de  nous  doit 
payer  à son  tour.  Cet  article 
est  du  cit.Gail,  profes.de  litté. 
grecque  au  collège  de  France. 

Sellèque  , qui  était  rédac- 
teur du  Journal  des  Modes 
et  des  dames  , mourrut  le  ir 
nivôse  de  l’an  9,  des  suites 
de  l’explosion  de  la  rue  Saint- 
Nicaise.  Il  demeurait  rue 
de  Rohan  , Quelques  jours 
avant  ce  fatal  événement  , il 
était  retenu  chez  lui  par  des 
fievres  qui  ne  présentaient 
encore  aucun  symptôme  alar- 
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manf.  Au  mümeut  de  l’ex- 
plosion (ouïes  les  fenêtres  de 
son  appariement  furent  bri- 
sées. Inslruit  du  projet  des 
assassins,  U en  fut  si  effrayé  , 
et  il  se  fit  eu  lui  une  telle  ré- 
volution , que  dès-lors  sa  ma- 
ladie prit  un  caractère  de  ma- 
lignité'' qui  fit  craindre  pour 
ses  Jours.  Le  délire  s’empara 
aussitôt  de  lui  , et  ne  le  quit- 
ta qu’au  moinenl  de  sa  mort. 
Il  croyait  que  le  premier 
Consul  avait  été  des  pre- 
mières victimes  de  l’explo- 
sion  , et  que,  par  égard  pour 
sa  position  , on  lui  cacliait 
celte  calamité  publique  ; il 
semblait  être  persuadé  que  le 
gouvernement  était  retombé 
du  pouvoir  des  anarchistes  ; 
il  ne  rêvait  que  comités  ré- 
volutionnaires, prisons , écha- 
fauds. Il  s’imaginait  à cha- 
que instant  qu’on  venait  le 
prendre  pour  le  conduire  en 
prison.  Il  demandait  qu’on 
lui  permît  de  rester  chez  lui 
et  de  mourir  entre  les  bras 
de  son  épouse.  11  $e  faisait 
apporter  sa  carte,  ,de  sûrete  , 
pour  prouver,  qu’il  était  en 
règle.  Tous  les  remèdes  de 
lait,  toutes  les  consolations 
possibles  lui  furent  prodigués  ^ 
mais  inutilement  ; il  mourut 
frap*»é  de  ces  idées  sinistres, 
regretté  généralement  de 
toutes  les  personnes  qui  l’a- 
vaient connu.  Selléqne  avait 
çn  1 an  6 , créé  le  Journal 
des  Modes  et  des  Lames  • 
et , qiioiqu  il  en  eût  cédé  de- 
puis six  mois  la  propriété  , 
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il  continuait  à le  rédiger.  Toii^^ 
les  articles  signés  de  la  lettre 
initiale  S,  lui  appartienent. 
Il  est  auteur  d’un  petit  ou- 
vrage inlilulë  : Voyage  au- 
tour du  Palais-Royal,  qu’un 
ne  lit  pas  sans  intérêt  ^ et 
dans  lec(uel  il  y a des  cha- 
pitres qui  , par  le  style  et  les 
idées  , ont  une  originalité  pi- 
quanlç.  Sellèqiie  joignait  à 
ses  talepa  littéraires  beanconp 
de  modestie.  11  était  bon  père , 
bon  epoux,  ami  sincère.  La 
dernier  article  qu’il  ait  fourni 
au  Journal  des  Modes,  est 
celui  sur  les  soupes  à la 
Ruinplort.  Il  donne  une  idée 
ele  sa  philosophie  et  de  ses 
mœurs.  Il  est  mort  âgé  de 
34  ans. 

Senancourt  ( P.  T.  ) — Rê- 
veries sur  la  nature  primi- 
tive de  l’homme  , siir  ses 
èensations  « sur  les  moyens 
de  bonheur  qu’elles  lui  indi- 
quent , sur  le  mode  social 
qui  conserverait  le  plus  de 
ses.  formes  primordiales  , in- 
S°.  Cërioux  et  Lepetit. 

Senebier  ( Jean  ) né  en 
mai  1742  , ministre  du  Saint- 
Evangile  en  1760  , pasteur 
dune  église  de  campagne  en 
1769,  un  des  bibliothéc.  delà 
Républ.  de  Genève  en  1773, 
membre  de  l’académie  des 
sçiences  de  Sienne,  de  la  So- 
ciété hollandaise  des  sciences 
de  Harlem , de  la  Société 
royale  des  arts  et  sciences 
d’Orléans  , de  la  Société  d’a- 
griçulture  de  Turin  , i^e  la 
Spciélé  des  sciences  physi- 
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ques  de  Lausanne , corres- 
pondant del’acad.  dessciences 
de  Turin.  Ce  savant  a publié 
les  ouvrages  suivans  ; — Dis- 
sertation sur  la  poliganiie  , fra- 
4°.  1760.  — Mémoire  sur 
cette  question  : en  quoi  con- 
siste l’art  d’observer.  Voyez 
mémoires  de  laSociélé  deHar- 
lem  , 1769.  Ce  mémoire  ob- 
tint le  premier  accessit  du 
prix  propose  pour  la  solution 
de  cette  question.  L’Art 
d’observer,  2 vol,  Ge- 

nève , 1775.  — Traduction 
des  Opuscules  de  physique 
végétale  et  animale  de  Tabbé 
Spallanzani  , avec  une  intro- 
duction du  traducteur  , qui 
renferme  l’hist.  des  décou- 
vertes microscopiques  dans 
les  trois  règnes,  et  leur  in- 
fluence sur  la  perfection  de 
l’esprit  humain  , 2 vol. 

^777’ — Eloge  historique  de 
Haller  , in-8®.  177H.  — Pre- 
mier Mémoire  sur  le  phlo- 
gistique  , considéré  comme  la 
cause  du  développement  de 
la  vie  et  de  la  destruction  de 
Ions  les  êtres  dans  les  trois 
régnes  , journal  de  Pliysique, 
tome  7. — Second  Mémoire  ; 
journal  de  physique , tome 
9.  — Troisième  Mémoire  • 
journal  de  physique  , tome 
9.  — Lettre  à M.  l’abbé  Ro- 
sier , sur  une  observation  de 
la  reproduction  des  têtes  cou- 
pées aux  limaçons;  journal 
de  physique  , tome  10.  — 
Réponse  à M.  de  Souhey  , 
médecin  du  roi  j journal  de 
physique,  tonie  ir.-=*-Qua- 
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friéme  Mémoire  sur  le  phlo- 
gislique  : jour,  de  physique  , 
tome  II.  — Mémoire  sur  lea 
Hygromètres  ; journal  do 
physique  , tome  xi.  — Mé- 
moire sur  des  moisissures  qui 
avaient  couvert  quelques  pré- 
cipités de  1er  ; journal  de 
physique  , tome  X2.  — Ca- 
talogue raisonné  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  dé 
Genève,  in-8°.  1778.  — I.eitre 
à M.  Voila,  sur  la  perfec- 
tion des  endioinetres;  jour- 
nal de  physique,  avril  1779. 

— Lettre  pour  prouver  la 
grande  probabilité  du  sys- 
tème de  l’émission  de  la  lu- 
mière et  ses  effets  ; journal 
de  physique,  septembre  1779. 

— Lettre  sur  la  nature  de 
la  lumière  et  sur  ses  effets  ; 
journal  de  physique,  novem- 
bre 1779.  — Mémoire  sur 
l’espèce  de  conferve  qui  croît 
dans  les  vàisseaux  pleins  d’eau 
exposés  à l’air  , et  sur  l’in- 
fluence singulière  de  la  lu- 
mière pour  la  développer  ; 
journal  de  physique , juin 
1781,  — Idées  sur  l’inflam- 
mation spontanée  des  végé- 
taux serrés  humides  ; jour- 
nal de  physique  , juin  1781. 

— Mémoires  physico  - chy- 
miques  sur  finfluence  de  la 
lumière  solaire  pour  modi- 
fier les  êtres  des  trois  règnes 
de  la  nature  et  surtout  ceux 
du  règne  végétal,  m-8^. — 
3 vol  1782.  — Expériences 
sur  la  digestion  de  l’homme 
et  des  clifl’érenles  especes 
d’animaux  , par  l’abbe  Spal- 
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lanzani,  avec  des  considéra- 
sions  sur  la  manière  de  cet 
auteur  pour  interpréter  la  na- 
ture et  les  conséquences  pra- 
tiques qu’on  peut  tirer  de 
ses  découvertes  , in-8°.  178J. 
— Recherches  sur  l’influence 
de  la  lumière  solaire  pour 
métamorphoser  l’air  fixe  en 
air  pur  par  la  végétation  , 
avec  des  expériences  et  des 
considérations  propres  à faire 
connaître  les  substances  aeri- 
formes,  271-8°.  1783.  — Ta- 
hulcB  météorologie  ce  Genevœ 
factœ^  pro  anno  1782. — Ta- 
hulœ  meteorologicœ  factœ  .,pro 
anno  l']8‘^  cum  obseryationibus 
circa  vaporem  slngularem  is- 
tius  anni.  Mémoires  de  la  So- 
ciété météorologique  de  Man- 
heim.  ■ — Almanach  météoro- 
logique, où  les  prognostics  du 
tems  , à l’usage  de  tous  les 
hommes  et  sur-lout  des  cul- 
tivateurs , in-ib.  1784  , nou- 
velle édition  augmentée  en 
1785.  — Observation  de  la 
vapeur  qui  régna  en  1783  ; 
journal  de  physique  , mai 
1784.  — Recherches  analy- 
tiques sur  la  nature  de  l’air 
inflammable,  /n-8°.  1784. — 
Lettre  à M.  le  baron  de  Ma- 
rivetz  pour  servir  de  réponse 
à la  sienne  ; journal  de  phy- 
sique, juillet  1784.  — Lettre 
à M.  Ingenhous  , à l’occasion 
de  ses  observations  sur  l'eau 
imprégnée  d’air  fixe;  ibid. 

Expériences  pour  servir  à 
1 histoire  de  la  génération  des 
animaux  et  des  plantes,  par 
1 abbé  bpallaiizani , avec  une 
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ébauche  de  l’histoire  desétreà 
organisés  avant  la  féconda- 
tion, :n-8°.  Genève  , 1785. — ^ 
Observations  importantes  sur 
l’usage  qu’on  peut  faire  du 
suc  gastrique  dans  la  chirur- 
gie, /■/z-8'*.  Genève  1785. — ■ 
Histoire  littéraire  de  Genève 
1786 , 3 vol.  in-8°.  — Expé- 
riences sur  l’action  de  la  lu- 
mière solaire  dans  la  végéta- 
tion in-8°.  1788'.  — Des  mé- 
moires sur  la  physique  et  sur 
l’Histoire  naturelle.  Il  a tra* 
vaillé  à l’Eucyclopédie  par 
ordre  de  matières. 

Senebier  ( Pierre  ) né  à 
Arles  en  1715,  mort  en  1778. 
— Il  a publié  les  ouvrages 
suivans  : — Traité  des  Chan- 
ges et  des  Arbitrages  , /n-4®. 
Genève,  1755. — Traité  d’A- 
rithmétique  , irt-4®.  lyyi,— 
Art  de  tenir  les  livres  en  par- 
ties doubles.  i/i-4°. 

Serieys.  aj.  — Lettres  iné- 
dites de  Henri  IV  et  de  plu- 
sieurs personnages  célèbres , 
tels  que  Fléchier  , Laroche- 
foucault,  Voltaire,  Caylus  , 
Anquetil  Duperron  , etc.  ou- 
vrage dans  lequel  se  trouvent 
éclaircis  pl  usieurs  poiiitsd’his- 
loire  , et  devant  faire  suite 
aux  Œuvres  de  ces  hommes 
illustres  , imprimées  sur  les 
originaux  , avec  des  notes  • 
vol.  in-b°.  Tardieu. 

Serre  , ( ,J eau-Antoine  la  ) 
^j-  • — il  était  né  à Paris  eu 
i7J3;il  avait  fait  ses  études 
à l’Université,  et  s'y  était 
distingué.  Il  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  qui  % 

formé 
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formé  les  Massillon  et  les 
Mallehranche  , et  y professa 
les  Humanités  avec  un  zèle 
égal  à ses  falens.  Ses  Supé- 
rieurs le  destinèrent  succes- 
sivement à leurs  premières 
chaires  d’Eloquence  ; et  ce 
fut  dans  cette  carrière  qu’il 
sacquit  un  honneur  dont 
1 éclat  rejaillit  sur  ce  corps 
célèbre.  iNé  avec  de  l’ima- 
gination , sensible  à l’ami- 
tié , sensible  à la  gloire  et 
aux  chef-d’oeuvres  des  arts, 
il  débutait  dans  les  lettres 
avec  trop  de  moyens  pour 
ne  pas  tirer  son  nom  de  l'ou- 
bli. Aussi  ses  premiers  essais 
lurent  des  triomphes  aca- 
démiques, ou  des  tributs  cjue 
son  coeur  payait  aux  senti- 
mens  les  plus  honnêtes.  Son 
Epitre  sur  la  noblesse  à M.  de 
Rochambeau;  ses  Odes  sur 
les  poètes  lyriques  , sur  les 
grands  hommes  de  Dijon  , 
sur  la  prise  de  Mahon  , méri- 
lèrent  des  prix  , et  lui  ou- 
vrirent la  porte  de  plusieurs 
Lycées,  Les  éloges  de  Gas- 
sendi, de  Corneille,  etc.  an- 
noncèrent qu’il  pouvait  oc- 
cuper une  place  parmi  le  pe- 
tit nombre  de  nos  écrivains 
qui  ont  eu  des  succès  en  vers 
et  en  prose.  H 'publia  bientôt 
après  une  Poétique  élémen- 
taire ; et  cet  ouvrage,  qui 
réunit  l’élégance  du  style  à 
la  sagesse  des  préceptes,  est 
devenu  classique  dans  plu- 
sieurs collèges.  Son  discours 
sur  les  Sources  de  la  déca- 
dence du  i>oût , prouve  invin- 
Tome  yiL 
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ciblemenl  que  la  perfection 
même  des  lettres,  et  surtout 
la  corruption  des  mœurs  , sont 
les  vraies  causes  de  cette  dé- 
pravation. L’auteur,  en  ap- 
profondissant son  sujet,  sut 
éviter  et  ce  style  trop  brillant 
q ui  éblouit  plus  qu’il  n’éclaire, 
et  ce  ton  métaphysique  qui 
fatigue  plus  qu’il  n’instruit. 
L Académie  de  Dijon  avait 
proposé  en  1774  de  recher- 
cher : Quels  avantages  les 
mœurs  et  la  politique  avaient 
retiré  des  exercices  et  des 
jeux  publics  chez  les  diffé- 
rens  peuples  ; la  Serre  rem- 
porta le  prix.  Son  poème  de 
l’Eloquence  offre  un  sujet  en 
lui-même  si  grand  , si  inté- 
ressant , qu’on  peut  dire  qu’il 
la  plus  indiqué  qu’approfon- 
di; on  y rencontre  eu  effet 
des  endroits  vagues  , des  dé- 
tails froids,  des  divisions  qui 
s’embranchent  les  unes  dans 
les  autres , etc.  mais  aussi 
combien  de  morceaux  esti- 
mables ne  rachètent  pas  ces 
défauts!  Que  dé  tirades  heu- 
reuses! la  doctrine  en  est  tou- 
jours saine  ; elle  est  puisée 
dans  les  vraies  sources,  la  na- 
ture et  les  anciens.  On  y voit 
éclater  sans  cesse  ce  patrio- 
tisme et  celte  honnêteté  qu’ou 
aime  tant  à voir  réunis  au 
talent.  Ces  sentimens  respec- 
tables ont  animé,  son  tenu  , 
consolé  l’abbé  la  Serre  dans  ' 
les  pénibles  fonctions  de  l’ins- 
Iruclion  publique,  et  dans  la 
carrière  épineuse  des  lettres. 

Il  qui  lia  rOialoire  fui  1770. 
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On  sait  que  les  leUres  et  les 
premières  classes  de  la  so- 
ciété se  sont  süuveni  enrichies 
des  pertes  que  Taisait  cette 
congrégation.  Personne  n’i- 
gnore que  les  Eoncernagne, 
les  HénauU  , les  Lablelerie 
et  beaucoup  d’autres  se  sont 
formes  dans  cette  école  cé- 
lébré. Quoi  qu’il  en  soit,  l’ah- 
he  la  Serre  a toujours  con- 
servé le  plus  tendre  attache- 
ment , et  la  plus  vive  recon- 
naissance pour  ses  anciens 
confrères.  L’abbé  la  Serreétait 
hon  par  caractère  et  par  prin- 
cipe ; personne  n’encourageait 
les  jeunes  talens  avec  plus  de 
zèle , personne  ne  rendait  plus 
de  justice  à ses  rivaux,  per- 
sonne n’obligeait  avec  plus 
d’ardeur  que  lui.  Quoiqu’il 
eût  l’habitude  d’instruire  , sou 
ion  n’eu  était  pas  plus  impé- 
rieux; sa  conversation  était 
brillante  et  enjouee;  il  s’est 
toujours  respecte  dans  ses 
écrits  , et  tout  sujet  licen- 
tieux  ou  paradoxal  répugnait 
à son  ame  comme  à sa  plume. 
Enfin  il  comptait  beaucoup 
d’amis , parce  qu’il  avait  le 
don  de  l’être  lui-même.  11 
mourut  à Lyon,  le  2 mai  , 
1781 , emportant  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  l’avaient 
connu. 

SerrIfignon,  lise:(^  Serrefl- 
gon  , (du)  aj.  — Panégyrique 
de  madame  de  Chantal,  1772, 

Serrres  , ( J ean  De  ) en  la  - 
tin  Serranus.aj.  — On  ignore 
le  lieu  de  sa  naissance  ; on 
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soupçonne  qu’il  na((iiit  daiîi 
le  Dauphiné  , parce  qu’il  ap- 
pelle Casaubon  son  compa- 
triote. On  sait  encore  que  De 
Serres  étudia  à Lausanne  , et 
((u’il  s’y  retira  pour  échapper 
il  la  persécution  excitee contre 
les  protestans  sous  Charles 
IX;  il  le  dit  dans  la  dédi- 
cace du  troisième  volume  de 
son  Platon.  Il  est  encore  cer- 
tain que  De  Serres  a été  mi- 
nistre à Genève  en  1672,  dans 
une  église  de  la  campagne  ; 
qu’on  lui  avait  donné  la  bour- 
geoisie de  cette  république; 
qu’il  fut  déposé  à la  réqui- 
sition de  la  compagnie  des 
Pasteurs,  le  26  août  1572, 
pour  avoir  usé  de  dissimu- 
lation et  voulu  quitter  sa  place 
sans  congé.  Il  paraît  que  De 
Serres  alla  à JNîmes;  Mes- 
nard  dit  au  moins  qu’il  lut 
Recteur  du  collège  de  cette 
ville  en  1578,  et  qu’en  1687 
il  fut  euvo3'é  comme  ministre 
de  cette  église  aux  Etats  du 
Languedoc.  De  Serres , eu 
i58o,  soutint  une  dispute  aveu 
L.  Joubert  sur  l’Euteléchie 
d’Aristote  : De  Serres  pré- 
tendait que  le  philosophe 
grec  avait  désigné  perennis 
Efficacia  ^ une  efficace  conti- 
nuelle , tandis  que  son  adver- 
saire prétendait  qu’Aristole 
avait  indiqué  Perfectio  et 
solutio.  Il  est  peut-être  inouï 
qu’une  dispute  pareille  sur 
des  mots  n’ait  pas  produit  la 
haine  et  les  injures;  il  faut 
le  remarquer  comme  un  phé- 
nomène bien  rare  dans  lu  Ut- 
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tératt:re:  mais  toules  les  dis- 
putes que  De  Serres  eut  à 
soutenir  ne  lurent  pas  aussi 
pacifitjues  ; il  eut  à lutter 
contre  les  jésuites  de  Tournon, 
et  surtout  contre  le  P.  Hay  , 
qui  avaient  attaqué  l’Aca- 
demie rél'ortnée  de  Niraes, 
et  il  semble  que  De  Serres 
a égale  , s’il  n’a  pas  surpassé 
les  Pasquier  et  les  Arnaud 
par  ses  peintures  violentes  des 
jésuites  : il  les  représentait 
toujours  comme  les  ennemis 
de  l’Eglise,  de  la  r igion  et 
de  1 Etat,  De  Serres  estimait 
les  Pasteurs  de  Genève , et 
il  voulait  regagner  leur  con- 
fiance : c’est  pour  cela  que 
les  Synodes  d’Anduse  et  d’ü- 
range  écrivirent  en  i5y5  à la 
compaguie'des  Pasteurs,  pour 
lui  apprendre  qu’ils  étaient 
satisfaits  de  la  conduite  et 
des  idées  de  De  Serres,  et 
pour  lui  envoyer  le  livi-e  cpi’il 
venait  de  publier,  intitulé: 
de  l’Harmonie.  Divers  auteurs 
disent  que  De  Serres  fut  mi- 
nistre à Orange,  à Monteli- 
mart  ; mais  ou  n’en  a aucune 
preuve.  De  Serres  a eu  des 
ennemis;  ou  ne  sait  s’il  les 
a mérités  ; mais  il  semble  que 
plusieurs  lui  ont  imputé  des 
lautes  qu’il  ne  paraît  pasavoir 
commises  ; d’Aubigné  , par 
exemple  , l’accuse  avec  d’au- 
tres d’avoir  prévarifjué  dans 
l’exercice  de  son  ministère, 
d’avoir  contribué  au  change- 
ment de  religion  de  Henri 
IV,  d’  avoir  favorisé  les  des- 
eeiuà  de  la  cour  de  Erance 


O i.  r.  33  P 

au  préjudice  des  réformés  , 
et  même  d’avoir  abandonné 
la  religion  réformée;  mais 
ou  sait  que  d’Aubigné  était 
l’ennemi  de  De  Serres  , et  les 
accusations  d’un  ennemi  per- 
dent bien  de  leur  poids.  Eu 
iSyv,  De  Serres  eut  le  titre 
d’Historiographe  de  France, 
et  il  mourut  en  r.SyH.  DeSerres 
avait  composé  un  ouvrage  in- 
titulé : Description  et  Théâtre 
du  Languedoc,  avec  un  re- 
cueil de  ce  qu’il  y avait  de' 
plus  curieux  , de  même  que 
de  ses  privilèges:  l’assemblée 
des  Etats  J’encouragea  à con- 
tinuer cet  ouvrage  en  ; 
elle  lui  doqna  même  cent 
écus  pour  l’aider  à le  faire 
imprimer;  mais:  -il  n’a  pas 
paru.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités  dans  notre 
sixième  volume  on  a encore 
de  De  Serres  ceux  qui  suivent  : 
-—  Secundæ  Partis  Commenta- 
riorum  Libri^  tres , Carolo  IX 
Rege,  in  - 8°.  1072,  1074 . 1577. 
— Tertiae  Partis  Comme ntario- 
rum  Lib.  septem  ^ octo  ^ no~ 
vem  ^ ad  tertii  belLi  gallici  fi- 
nem  , postremo pacis  edicto  con~ 
clusum  , Carolo  IX Rege^  in-8“. 
iS'tS  et  îS'jj. — Quartœ  Partis 
Commentariorum  Libri  decem, 
duodecim  ^ à Carolo  Rege  ad 
illius  obitum  , in-8°.  1075  , 
fb77.  — Quintæ  Partis  Coin- 
mentarioTum  Lib.  tredecim  , 
quindecim  ^ Henrico  Rege  ^ us- 
que  ad  annum  i5y6_,  in -8°. 
L/tg.  Batav.  i58o. — • Psalmo- 
rum  Davidis  aliquot  Metaphm- 
sis  grocca  > adjecta  è regiona 
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pnraphrnsis  latinâ  Buchanani  ; 
in-i6.  iSyS  ^ apud  Hen.  Ste- 
phanuirti  — Gasparis  Colinœi 
Castilionai  V^ita^  in-8°.  1670. 
— Commtntarius  in  Salomonis 
Ecclesiasten  J Genevœ  ; 

1579. — Doctrinœ  Jesuiuirum 
pracipua  Capita  rerexla  , ubi 
errores  , hypocrisis  ^ fraudes  et 
multipliai  a mendacianovce  istius 
Anfi-Christi  sectce  ^ quce  sacro- 
sancjum  noinen  sibi  arroganter 
et'  falsQ  tribuit  ^ solidis  ratio- 
nihiis  Scr.ptiirceque  et  eccle- 
siœ  Docîorum  lestimoniis  ma- 
nifeste, deteguntur  ^ tii-8'’i  sex 
Vol,  R upc  lia  , 1.184^  i588. — 
De,  Serres  fi't  de  toutes  ces 
pièces  de  sa  dispute  avec  les 
jésuites  un  nouvel  ouvrage 
sous  ce  tifre  : Jok,  Serrani  pro 
verâ  ecclesiŒ'  cathoUca  autori- 
rate  Defeniio  , adversàs  Joh. 
Hayi  Jesuita  disputationes  „ 
sacres  antiquitatis  judicio  sim- 
plicissimè  explicata  , Ge- 

neves  et  Nemausii  ^ l594-  — 
X)iscours  de  l’immortalité  de 
l’ame  , Lyon , 1.590. — 

De  rUsage  de  l’iiimaortalité 
de  l’ame  pour  bien  vivj-e  , 
in-12.  Rouen;  1597.  — Vœu 
pour  la- prospérité  du  roi  et 
du  royaume,  avec  exhorta- 
lion  pour  la  paix  de  l’Eglise, 
in-H°.  Rouen,  1097.  Cet  ou- 
vrage paraît  le  même  que 
celui-ci  : Apparatus  ad  fidem 
cathoiicani , seu  de  fide  catho- 
Uca , sivè  de  principiis  religio- 
jvs  christ.  ^ commuai  omnium 
consensu.scmpsr  et  ubique  ratis, 
in-8'^.  Fans,  1607. 

Serrib  ,(  Joseph  de  la) 
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né  le  3 avril  1770  càla  Serrie, 
dans  la  Vendée  , près  Luçon. 
— Des  pièces  de  vers  de  cir- 
constance sur  les  événemens 
du  jour,  avec  deux  gravures 
l’une  représentant  riuimanilé 
et  l’autre  la  religion,  des- 
sinées et  gravées  de  la  main 
de  l’auteur  , brochure  //i-8°. 
de  32  pages,  au  3.  Examen 
critique  des  plus  beaux  ou- 
vrages exposés  au  salon  du 
Louvre,  1795,  avec  celte  épi- 
graphe ; Ludere  ,,  non  Icsdere  ^ 
brochure  m-8°.  Essai  de  lit- 
térature , en  vers  et  en  prose, 
avec  quatre  planches  dessi- 
nées et  gravées  de  la  main 
de  l’auteur,  (à  la  manière 
de  Barloloazi  ) , volume  in-8^. 
de  100  pages,  papier  vélin, 
de  l’imprimerie  de  Dupont 
de  Nemours,  1796.  Epanche» 
mens  de  l’ame , ou  Essai  de 
philosophie  morale,  avec  cinq 
planches  dessinées  et  gravées 
de  la  main  de  rauleur,  avec 
cette  épigraphe  : IL  ny  a qu'un 
bien,,  c'est  la  science;  qu'un 
mal  J c'est  Vignorance,  Socrate, 
vol.  i/z-8°.  de  100  pages,  de 
l’imprimerie  de  Didol  jeune, 
ano. — -La  Politique  , poème 
en  vers  alexandrins,  — 

Jephté  , ou  Alméid  et  Séi- 
la  , nouvelle  orientale  , avec 
une  planche  dessinée  et  gra- 
vée par  l’auteur,  fn-x8;  de 
130  pages  , papier  vélin  , 
de  l’imprimerie  de  Didot  le 
jeune  , an  7 , 1 799. 

SERvANj  ex-ministre  de  la 
I guerre  , Irère  de  l’eloqueut 
i avocat-général  du  parlement 
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de  Grenoble  , a 'publié  en 
1780  , le  Soldat  Citoyen  , un 
vol.  f/z-8'^. 

Serviez  ( Emanuel  ) géné' 
val  , ex-prét'et  du  départe- 
ment des  Basses  - Pyrénées. 
aj.  — Aujourd’hui  membre 
du  Corps  legislatif  , a publié 
plusieurs  Mémoires  sur  des 
objets  d’utilire  publique  ou 
lôcale.  Outre  ceux  que  nous 
avons  cités  dans  notre  6®.  vo- 
lume , il  a donné  en  1789  , 
Mémoire  pour  l’armée  pré- 
senté aux  Etats  - Généraux. 
Dans  la  même  année  : Causes 
de  la  décadence  du  bon  es- 
prit militaire  , projet  de  cons- 
titution pour  le  rétablir.  — 
En  1790, Observation?,  sur  les 
causes  des  mouvemens  arri- 
v’’és  dans  plusieurs  régimens  , 
moyens  de  les  prévenir.  — 
Observations  sur  le  projet  de 
prendre  les  adjudans  parmi 
les  officiers. — En  1791  , Ob- 
servations sur  la  nouvelle  for- 
mation. — Pendant  sa  pré- 
fecture il  a prononcé  plusieurs 
discours  qui  ont  été  imprimés, 
et  il  a donné  la  statistique 
du  département  des  Basses 
Pyrénées. 

SiLVESTRE  DE  SaCY.  aj . 

On  a encore  de  cet  écrivain 
aussi  savant  que  modeste  : — 
Lettre  au  citoyen  Chaptal  , 
au  sujet'de  l’inscription  égyp- 
tienne du  monument  trouvé 
à Rosette  , 47  pages  grand 
in-8'^.  avec  deux  ]jlanchcs. — 
Eloge  de  Duboy  - Laverne  , 
directeur  de  l’imprimerie  de 
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la  Hépublique  , zn-8®.  an  ii® 
1803. 

Simon  ( Claude-François) 
imprimeur  , né  à Paris  en 
1713.  Il  avait  cultivé  les 
sciences  et  les  lettres  lors- 
qu’il se  livra  à l’étude  de  la 
typographie  , dont  il  apprit 
les  élémens  sous  les  yeux  et 
dans  l’imprimerie  de  son 
père.  Il  a imprimé  beaucoup 
d’ouvrages  qui  lui  font  hon- 
neur , et  parmi  lesquels  on 
distingue  la  Bible  hébraïque 
du  P.  Houbigant  , 4 volumes 
in-fol.  ; quelques  auteurs  la- 
tins , in~i%  , savoir  .'Virgile 
Térenoe  , Sallusfe  , Corné- 
lius-Népos  , etc.;  le  Lucrèce 
italien  , et  un  choix  de  poé- 
sies , 3 vol.  în-\°.  dont  il 
n’a  été  tiré  que  y5  exernpl.  Il 
a encore  imprimé  et  rédigé 
les  Mémoires  de  Duguay- 
Trouin  , en  un  vol.  1/1-4°.  , 
pour  lesquels  il  reçut  une 
médaille  d’or,  du  roi,  en 
1740.  Il  travaillait  à refon- 
dre l’ouvrage  de  Fertel,  im- 
primeur à Saint'Omer  , sur 
la  Science-pratique  de  l’im- 
primerie et  se  proposait  d’y 
faire  des  corrections  et  des 
augmentations  considérables  ; 
mais  une  maladie  longue  et 
douloureuse  , qui  termina  ses 
jours  en  , ne  lui  per- 

mit pas  d’achever  cet  ou- 
vrage que  l’on  regrette  avec 
raison.  Simon  était  doué'd’une 
grande  intelligence,  de  beau- 
coup d’activité  , d’un  esprit 
vif  et  d’un  goût  exquis  , sur- 
tout pour  son  art. 
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Simon,  — Notions  élémen- 
taires de  grammaire  allemau. 
de  à l’usage  des  Irançais  qui 
ont  fait  quelques  éludés,  et 
cftii  veulent  apprendre  l’alle- 
mand  , vol.  in-iz.  Levrault. 

SiMONET  ( Madame  ) — 
Connaissance  de  la  Mytho- 
logie, où  extraits  de  l’his- 
toire des  Bivinités  du  paga- 
nisme, par  demandes  et  par 
réponses  , à l’usage  des  jeu- 
nes dames  , un  vol.  in-12. 
Buchs. 

SoBRY  , (J.  F.  ) aj.  — Dis- 
cours sur  les  réputations  , in- 
8°.  an  9. 

SoNNois.  — Guide  des 
maires  et  adjoints,  an  9. 

So  RDEs  ( Pierre  ) médecin 
de  Figeac.  — 11  a donné  un 
petit  ouvrage  fort  recherché, 
sous  ce  litre  : Discours  sur  la 
Goutte.  Lyon  , 1626  , in  12. 

SoRis  ( Mathnrin)  religieux 
de  Fontevrault , né  au  Mans. 
~ Il  publia  en  170 1 , une 
dissertation  apologétique  pour 
le  bien  heureux  Robert  d’Ar- 
briselles,  fondateur  de  l’or- 
dre des  Fontevristes. 

SouLAviE.  aj.  — Mémoires 
de  règne  de  Louis  XVI  , 6 
vol.  an  9.  Treutel  et 

Wuriz  , etc. 

Soûlés,  aj.  — Véritable  pa- 
triotisme , 1788. Vade 

mecum  parlementaire,  1789. 

Moj^ens  de  rétablir 

le  crédit  et  les  finances  , Su- 
Tosue  an  8.  — Montalbert  et 
Rosalie  an  8.  Teslu.  — His- 
toire civile  et  commerciale 
des  Colonies  anglaises  dans 
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les  Indes-Occidentales  , an, 
9.  Denlu,  un  vol.  in-H°.  — 
Adonia  , an  9. — La  Forêt, 
ou  l’Abbaye  de  Saint-Clair. 
Desne  , vol.  zn-12.  — Ed- 
mond de  la  Forêt.  4 vol.  in- 
12. — Châteaux  d’Atiihng.  — 
Voyage  d Horneinan  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique  , au 
II.  un  vol. 

Spielmann  ( Jean-Jacques  ) 
né  à Strasbourg  , en  1745. 
Ancien  médecin  des  armées , 
professeur  de  Pathologie  pra- 
tique, médecin  des  hospices 
des  Orphelins  et  Enfaiis  de 
la  Patrie  à Strasbourg,  — Il 
a donné  un  traité  sur  les  lé- 
gumes de  Strasbourg,  et  une 
traduction  de  la  Matière  mé- 
dicale de  feu  son  père. 

Staal  (Madame  de)  aj. — . 
Ou  trouve  dans  ses  Mémoires 
son  portrait  fait  par  elle- 
même;  comme  il  peut  servir 
à la  faire  connaître  , nous  le 
placerons  ici  : » — Launal 
(c’était  le  nom  de  bile  de 
Madame  Staal)  est  de  moyen- 
ne taille  , maigre  , sèche  et 
désagréable.  Son  caractère  et 
son  esprit  sont  comme  sa  fi- 
gure; il  n’y  a rieïi  de  travers, 
mais  aucun  agrément.  Sa  mau- 
vaise fortune  a beaucoup  con- 
tribué à la  faire  valoir.  La 
prévention  où  l’on  est  que  les 
gens  dépourvus  de  naissance 
et  de  bien  ont  manqué  d’é- 
ducation^ fait  qu’on  leur  sait 
gré  du  peu  qu’ils  valent.  Elle 
en  a pourtant  eu  une  excel- 
lente , et  c’est  d’où  elle  a tiré 
tout  ce  qu’elle  peut  avoir  de 
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fcon  , comme  les  principes  de 
vertu  , les  seiilimens  nobles 
et  les  réj^les  de  conduite  que 
l’habitude  à les  suivre  lui 
ont  rendues  comme  natu- 
relles. Sa  folie  a toujours  été 
de  vouloir  être  raisonnable: 
et  comme  les  femmes  qui 
se  sentent  serrées  dans  leurs 
corps  , s’imaginent  être  de 
belle  taille  , sa  raison  ra3'ant 
incommodée  , elle  a cru  en 
avoir  beaucoup.  Cependant  , 
elle  n’a  jamais  pu  surmon- 
ter la  vivacité  de  son  hu- 
meur , ni  l’assujettir  du 
moins  à quek{ue  apparence 
d’egalilé  • ce  qui  souvent  l’a 
rendue  desagréable  à ses 
maîtres  , à charge  dans  la 
société,  et  tout-à-fait  insup- 
portable aux  gens  qui  ont  dé- 
pendu d’elle.  Elle  a rempli 
sa  vie  d’occupations  sérieuses, 
plutôt  pour  fortifier  sa  raison 
que  pour  orner  son  esprit  , 
dont  elle  fait  peu  de  cas.  Au- 
cune opinion  ne  se  présente 
à elle  avec  assez  de  clarté  , 
pour  qu’elle  s’y  affectionne  , 
et  ne  soit  aussi  prête  à la  re- 
jeller  cju’à  la  recevoir;  ce 
qui  fait  qu’elle  ne  dispute 
guères,  si  ce  n’est  par  hu- 
Kieur.  Elle  a beaucoup  lu 
et  ne  sait  pourtant  que  ce 
qu’il  faut  pour  entendre  ce 
que  l'un  dit  sur  quelque  ma- 
tière que  ce  soit , et  ne  rien 
dire  de  mal-à-propos.  Elle  a 
recherché  avec  soin  la  con- 
naissance de  ses  devoirs,  et 
les  a respectés  aux  dépens  de 
ses  goûts.  Elle  s’est  autorisée 
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dii^  peu  de  complaisanc© 
qu’elle  a pour  elle-même  , à 
n’en  avoir  pour  personne  • ea 
quoi  elle  suit  son  naturef  in- 
flexible, que  sa  situation  a 
plié  sans  lui  faire  perdra 
son  ressort.  L’amour  de  la  li- 
berté est  sa  passion  dominante; 
passion  très-malheureuse  eu 
elle , qui  a passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans 
la  servitude  : aussi,  son  état 
lui  a-t-il  toujours  été  insup- 
portable J malgré  les  agré- 
mens  inespérés  qu’elle  a pu 
y trouver.  Elle  a toujours  été 
sensible  a l’amitié  ; cepen- 
dant, plus  touchée  du  mérite 
et  de  la  vertu  de  ses  amis  que 
de  leurs  seutimens  pour  elle  ; 
indulgente  quand  ils  ne  font 
que  lui  manquer  , pourvu 
qu’ils  ne  se  manquent  pas  à 
eux-mêmes  ». 

Staël  de  Holstein  , (ma- 
dame la  baronne  de  ) aj.  — 
Delphine  , roman  en  6 vol. 
in-12.  Paris,  an  lo,  Mara-* 
dan.  Cette  production  de  ma- 
dame de  Staël  a été  critiquée 
avec  la  pins  grande  sévérité 
par  plusieurs  journalistes  et 
louée  presque  sans  mesure 
par  d’autres  écrivains  polé- 
miques. Les  premiers  ont 
poussé  la  rigueur  jusqu’à  re- 
fuser du  talent  à l’auteur  de 
Delphine  ; les  seconds  ont 
porté  l’enthousiasme  jusc[u’;i 
placer  madame  de  Staël  pres- 
<fu’à  coté  de  l’auteur  do  la 
jNouvelle-Héloise.  11  y a sans 
doute  de  l’exagération  dans 
ces  éloges  comme  dans  celte 
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critique.  Au  reste,  nous  allons 
essayer  d’après  un  écrivain 
qui  a comparé  le  talent  de 
madame  de  Genlis  avec  celui 
de  madame  de  Staël,  d’ap- 
précier celui  de  l’auteur  de 
Delphine.  « L’art  d’écrire , 
(dit-il  ) comme  tous  les  arts 
a ses  secrets.  Madame  de  Staël 
les  ignore.  Chez  elle  les  idees 
sepiesseut,  et  tout  en  se  heur- 
tant semoulent  comme  d’elles- 
mêmes  sans  aucun  elTort  : la 
plume  les  transmet  comme 
elle  les  a reçues , sans  prépa- 
ration. Madame  de  Staël  sa- 
crifie les  formes  au  fonds  , 
non  qu'elle  dédaigne  les  for- 
mes, mais  elle  n’y  songe  pas  : 
et  y songeât  elle,  on  doute 
qu’il  fut  en  son  pouvoir  de 
les  observer.  Elle  pense  et 
n’écrit  pas,  c’est-à-dire  que 
les  beautés  de  style,  qu’on 
rencontre  dans  ses  écrits  , ont 
été  produites  d’un  seul  jet. 
L’idee  se  trouvant  heureuse 
a naturellement  amené  avec 
elle  d’heureuses  expressions. 
Elle  rencontre  juste,  mais 
sans  s’être  donné  la  peine  de 
chercher  et  comme  par  ha- 
sard. Ce  qui  arrive  à madame 
de  Staélest  arrivé  au  sur-plus 
avant  elle  à quelqueshom- 
mes  de  génie  qui  n’étaient 
point  du  tout  écrivains.  Nous 
avons  vu  Eabre  - d’Eglantine 
produire  sans  s’en  douter  des 
vers  excellensau  milieu  d’une 
tirade  de  vers  tudesqiies.  Or 
les  meilleurs  ne  lui  avaient 
pas  coûté  plus  de  soin  que 
les  plus  mauvais.  On  reproche 
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à madame  de  Staël  sa  lo- 
gique paradoxale.  Sous  ce 
point  de  vue  elle  impatiente, 
et  sous  nu  autre  ses  idées 
quelquefois  très-élevées,  hu- 
milient ses  lecteurs  ».  On 
peut  sans  doute  accuser  l’é- 
crivain qui  a jugé  ainsi  ma- 
dame deStaël  den’être  pas  lui- 
même  exempt  de  prétention. 
En  voulant  en  effet  tracer 
des  portraits  à la  manière  de 
la  Bruyère  , il  sacrifie  sou- 
vent la  raison  et  la  justice  à 
une  expression  heureuse  ou 
épigramraalique  ; au  reste, 
nous  croyons  qu’il  n’est  pas 
de  meilleur  moyen  pour  faire 
apprécier  le  talent  de  ma- 
dame de  Staël  que  de  la  citer 
elle-même;  et  nous  choisi- 
rons sous  ce  rapport  le  mor- 
ceau suivant  d’un  fragment 
qu’ellea fait  imprimer  et  qui 
a pour  titre:  Des  Romans  con- 
sidérés sous  un  nouveau  point 
de  vue.  11  y a , dit  maaama 
de  Staël  , un  ouvrage  au 
monde, c’est  la  ÜNouvelle-Hé- 
loïse  , dont  le  principal  mé- 
rite est  ï éloquence  de  la  pas- 
sion , et  quoique  l’objet  en 
soit  souvent  moral , ce  qui 
en  reste  surtout  , c'est  la  toute 
puissance  du  co-zir.  On  ne  peut 
classer  une  telle  sorte  de  ro- 
mans. Il  y a dans  un  siècle  une 
ame  ^ un  génie  qui  sait  y at- 
teindre \ ce  ne  peut  être  un 
genre  , ce  ne  peut  être  un  tout. 
Mais  voudrait -ou  interdire 
ces  miracles  de  la  parole  , ces 
impressions  profuiuies  qui  sa- 
tisfont à tous  les  mouvemens  des 
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caractères  passionnés  I LeS  lec- 
teurs eiilhousiasles  d’un  sem- 
blable talent  sont  en  très-pe- 
tit nombre,  et  ces  ouvrages 
font  toujours  du  bien  à ceux 
qui  les  admirent.  Laissez-en 
jouir  les  âmes  ardentes  et 
sensibles  , elles  ne  peuvent  faire 
entendre  leur  langue  ; les  sen- 
timens  dont  elles  sont  agitées 
sont  à peine  compris^  et  sans 
cesse  condamnés  ; elles  se 
croiraient  seules  au  monde  ^ 
elles  détesteraient  bientôt  leur 
propre  nature  qui  les  isole  , si 
quelques  ouvrages  passionnés 
et  mélancoliques  ne  leur  fai- 
saient pas  entendre  une  voix 
dans  le  désert  de  la  vie  , ne  leur 
faisaient  pas  trouver  dans  la 
solitude  quelques  rayons  du 
bonheur  qui  leur  échappe  au 
milieu  du  monde  ; ce  plaisir 
de  la  retraite  les  repose  des  vains 
efforts  des  espérances  trompées  ; 
et  quand  tout  ruuivers  s’a- 
gite loin  de  l’être  infortuné  , 
un  écrit  cloquent  et  tendre 
reste  auprès  de  lui  comme 
l’ami  le  plus  fidèle  et  celui 
qui  le  connaît  le  mieux.  Oui , 
il  a raison  le  livre  qui  donne 
seulement  un  jour  de  distrac- 
tion à la  douleur  ; il  sert  aux 
meilleurs  des  hommes.  Sans 
doute  on  peut  trouver  des 
peines  qui  appartiennent  aux 
défauts  du  caractère  ; mais  il 
en  est  tant  qui  naissent  ou  de  la 
supériorité  de  l’esprit  ou  de  la 
sensibilité  du  cœur  ; tant  qu’on 
supporterait  mieux  , si  jl’on 
avait  des  qualités  de  moins. 
Avant  de  le  connaître  , je  res- 
Tomc  y II 
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pecte  le  cœur  qui  sonlïVe  » 
je  me  plaisaux  fictions  mêmes 
dont  le  seul  résultat  serait  de 
le  soulager  en  captivant  sort 
intérêt.  I)ans  cette  vie,  qu’il 
faut  passer  plutôt  que  sentir  , 
celui  qui  distrait  l’homme 
de  lui-même  et  des  autres, 
qui  suspend  l’action  des  pas- 
sions pour  y substituer  deé 
jouissances  indépendantes  , se- 
ra it  dispensateur  du  seul  vé- 
ritable bonheur  dont  la  na- 
ture humaine  serait  suscep- 
tible , si  l’influence  de  son 
talent  pouvait  se  perpétuer». 
C’est  ainsi  qu’écrit  l’auteur  de 
Delphine. 

SuARD.  — aj.  Sécrélaire  dà 
la  seconde  classe  de  l’Institut 
national.  M.  Suardestdu  pe- 
tit nombre  des  écrivains  qui 
ont  conservé  la  tradition  des 
bons  principes  delà  littérature 
française.  Lorsqu’il  fut  ad- 
mis à l’Académie  française, 
l’envie  et  la  méchanceté  se 
firent  un  plaisir  de  répandre 
que  ses  seuls  titres  étaient 
ses  écrits  polémiques.  Il  y a 
long-temps  que  l’injustice  de 
ce  reprocdie  est  reconnue.  M. 
Suard  a donné  des  preuves 
d’un  talent  bien  supérieur  à 
celui  que  la  rédaction  d’une 
gazette  peut  supposer.  Ce  n’est 
point  comme  simple  écrivain 
polémiqué,  que  M.  Suard  fut 
admisdans  le  sein  de  l’Acadé- 
mie: ilavail  d’aiitrestitres[)our 
prétendre  à cet  honneur  lit- 
téraire. Aussi,  est-il  certain 
qu’avant  et  depuis  sa  récep- 
tion , il  l’a  justifiée  par  des 
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productions  juslenient  esti- 
mées, Sa  tradiiclion  du  règne 
de  Charles  V par  llobertsou, 
suffirait  seule  pour  lui  Taire 
accorder  une  place  distinguée 
parmi  les  bons  écrivains  de 
la  fin  du  i8®.  siècle.  Mais  c’est 
sur-tout  dans  des  notices  qu’il 
a mises  à la  tête  des  éditions 
des  Maximes  de  la  ilocheTou- 
cault  et  des  Caractères  de  La 
Bruyère  , qu’il  a lait  preuve 
d’un  talent  rare.  Il  s’v  est 
montré  digne  appréciateur  de 
ces  deux  grands  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Ces  no- 
tices sont  d’autant  plus  pré- 
cieuses c[u’elles  présentent  à 
chaque  page  des  idées  neu- 
ves qui  annoncent  un  excel- 
lent littérateur. 

Sue  ( Pierre  ) aj.  — Rap- 
port sur  le  premier  volume 
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des  Méupires  de  la  Société 
médicale  d’Emulation , 
an  6.  — Mémoire  sur  l’état 
de  la  chirurgie  à la  Chine. 
Correspendance  à ce  sujet 
avec  un  missionnaire  de  Pé- 
kin, In-8°.  au  lo.  — Commen- 
taires littéraires  sur  quelques 
passage  des  lettres  de  Senè- 
que  le  philosophe  , relatifs  à 
la  médecine,  an  lo.— 

Histoire  du  Galvanisme  i/i-B®. 
an  lo.  2 vol.  — Eloge  de  Ma- 
rie François  Xavier  Bichat  , 
an  ir. 

SufiORoa  ( Jean  ) né  au 
Mans  , a publié  : Dialogues 
des  trois  vignerons  du  pays 
du  Maine  sur  les  malheurs 
de  ce  lems. La  troisième  édi- 
tion de  cet  ouvrage  , impri- 
mé au  Maus,i/z-i6,  est  de 
1Ù22. 
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Tahureau(  Pierre)  né  au 
Mans  , a composé  divers  ou- 
vrages dont  lu  plupart  n’ont 
point  été  imprimés.  Ceux 
dont  le  croit  auteur  Lacroix 
du  Maine,  sont  ^ un  Traité  de 
la  police  et  république  fran- 
çaise , ainsi  qu’une  Histoire 
de  notre  tems  spus  les  règnes 
des  rois  de  France  Henri  II  , 
François  II  , Charles  IX  et 
Henri  III. 

Taillasson  ( J.  J,  ) — Tra- 
duction libre  en  vers  des 
chants  de  Selma  d’Ossian, 
suivie  du  Danger  des  règles 


dans  les  arts,  poème  , et  de 
quelques  autres  poésies, 
Tailhé  (J.)  aj.  — De  la 
nature  et  du  gouvernement 
de  l’Eglise , 3 vol.  zn-ïz  , et  2 
vol. 

TalleyrÀnd  - Périgord  , 
ministre  des  relations  exté- 
rieures. ûj.  — Mémoire  sur 
les  relations  commerciales  des 
Etats-Unis  avec  l’Anglélerre, 
imprimé  dans  le  tome.  2 des 
Mémoires  de  l’Institut  na- 
tional, — Essai  sur  les  avan- 
tages à retirer  des  colonies 
nouvelles  dans  les  circonstau- 
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ces  présentes , imprimé  dans 
la  même  collection.  — Un 
rapport  fait  au  Sénat  conser- 
vateur , présidé  par  le  pre- 
mier Consul,  sur  les  atteintes 
portées  au  commerce  des 
Puissances  de  l’Europe  par 
les  corsaires  Barbaresques.Ce 
rapport , qui  a été  imprimé 
dans  le  Moniteur  , offre  une 
nouvelle  preuve  du  talent  dis- 
tingué de  l’auteur  du  Mé- 
moire sur  l’instruction  pu- 
blique,dont  l’Assemblée  cons- 
tituante ordonna  l’impression, 
A oyez  l’article  Talleyrand-Pé- 
rigord  dans  notre  6'.  volume. 

Tandon  ( A.  ) — Fables  et 
Contes  en  vers  patois,  in-i8. 

Tardieu(  Madame  ) — En- 
clyclopédie  de  la  jeunesse  , 
ou  nouvel  abrégé  élémen- 
taire des  sciences  et  des  arts  , 
seconde  édition , corrigée  et 
augmentée  , 2 vol.  in-i2,  or- 
nés de  deux  caries  géographi- 
ques coloriées,  et  do  figures. 

Tavel  (M.  D.  C.  ) — Thra- 
sibule  , poème  imité  du  la- 
tin de  Cornélius  Nepos,  /«-I2  , 
an  9. 

Tellter,  ( N.  le  ) médecin 
Bordelais  , qui  a écrit  un  ou- 
vrage curieux  sur  l’état  phy- 
sique et  moral  des  malades^ 
intitulé  ; Quastio  medica  de 
œgri  naturâ.  Bordeaux  , ’ 

I’enneur  (Jacques  Alexan- 
dre le savant  conseiller  à la 
Cour  des- Aydes  de  Bordeaux, 
oii  il  est  mort  en  1661  , à 56 
ans.  il  était  natif  de  Paris  , où 
il  U publié  deux  ouvrages 


T n T S3ÇJ 

contre  Cbifflet.  — De  sacrâ 
AmpuLlâ  Rhemensi  tractatus  , 
i652  ,in-4°.  — Veritas  vindica- 
ta  adversus  vendicias  hispani- 
cas,  i65i  , in-fol.  Le  Ten- 
neur  était  un  philologue,  dont 
les  voyages  , les  belles-letles, 
l’histoire  et  les  mathémati- 
ques faisaient  les  plus  agréa-^ 
blés  délassemens. 

Teras  ( Pierre)  né  à LaFo- 
rite  en  1741 , chirurgien  cor- 
respondant de  la  ci-devant 
Académie  de  chirurgie  de 
Paris  , a publié  : — Observa- 
tions sur  le  Jîec-de-lievre  ; 
Mémoires  de  l’Académie  de 
chirurgie,  tome  5.  — Extir- 
pation d’un  bouton  carcino- 
mateux, ibid. — Observation 
sur  l’exfoliation  des  os  ; jour- 
nal de  médecine  , 1770.  — 
Observation  sur l’hy  drophtal- 
mie  , ou  grosseur  contre  na- 
ture du  globe  de  l’œil  ; ibid. 
1776.  — Mémoires  sur  les 
propriétés  et  l’usage  de  la 
charpie  dans  le  traitement 
des  plaies  et  des  ulcères;  jour- 
nal de  Médecine,  septembre, 
et  octobre  1784  , et  mai  1780. 
— Lettre  à M.  Bâcher  suc 
l’usage  du  sublimé  corrosif. 

Testu  - Bqnicorce  , lisex^ 
Bonnecorce. 

Thibaudeau  (Antoine  Re- 
né Hyacinthe  ) ai.  — Ex- 
membre de  l’Assemblée  cons- 
tituante. Ce  jurisconsulte  cé- 
lèbre fut  reçu  avocat  eu  176a  , 
à Poitiers.  Il  parcourut  avec 
beaucoup  de  distinction  la 
carrière  du  barreau  pendant 
plus  de  vingt- cinq  ans.  Pto- 
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cureur-syndio de  l’Assemblée 
provinciale  du  Poitou  en  ij88, 
il  fut  nommé  l’année  suivante 
député  aux  Etats-généraux. 
Ee  vœu  de  ses  couciloyens 
l’appella  en  1791  , à la  pré- 
sidence du  tribunal  criminel. 
Il  était  procureur-général  du 
département  en  1793.  Sa  con- 
duite en  révolution  lui  fait 
beaucoup  d’honneur.  Il  fut 
président  du  tribunal  d’ap- 
pel en  l’an  H , et  membre  du 
Corps  legislatif  en  l’an  10.  Il 
a publié  un  grand  nombre 
deMémoiresou  Kactums  bien 
écrits  et  d’une  logique  pres- 
sante. — Abrégé  de  l’hisl.  du 
Poitou,  178b,  6 vol.  in-i2  , 
remarquable  par  l’érudition 
et  la  philosophie.  Voyez  son 
article  dans  notre  6^,  volume. 

Thibault  ( Jean  Alexis  ) 
ancien  procureurau  parlement 
de  Dijon,  dont  nous  avons  un 
bon  ouvrage  sur  les  ventres 
judiciaires.  11  est  intitule  : 
Traité  des  criées  suivant  l’u- 
sage de  Bourgogne.  Dijon  , 
Ï749  , in-4°.  en  2 vol.  Ce  livre 
est  lait  avec  méthode  et  exac- 
titude. 

Thiboust  ( Claude-Louis  ) 
fut  maître  ès-arts  en  i685  , 
libraire  imprimeur  de  l’Dni- 
versiié  , graveur  fondeur  de 
caractères  en  1694,  et  ad- 
joint de  sa  communauté  en 
ï7°9’  Encte  qui  lui  donne  le 
titre  d’imprimeur  de  l’Cni- 
versité,  dit  , en  parlant  tant 
de  ses  prédécesseurs  que  de 
lui  . Qi/i  contra  quam  cccttri 
iiùrarii  soient , plus  in  ane  sud 
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nominîs  ac.  famae  quam 
rum  sibi  suisque  comparare  stu  - 
duerint.  Thiboust  s’adonna 
surtout  à l’impression  des 
livres  classiques  et  s’y  distin- 
gua. Il  possédait  les  langues 
grecque  et  latine  ; il  fit  un 
poème  latin  intitulé  : De  Ty^- 
pographiœ  exceUentiâ  , 171B  , 
in-8“.  U mourut  en  1737. 

Ihomas  , de  l’Académio 
frani^use , etc.  aj.  — ]Sé  à 
Clerimmt  , le  premier  octo- 
bre 173a  , mort  dans  le  châ- 
teau d’Üull.ns  près  de  Lyon  , 
le  17  septembre  1780,  à 63 
ans  moins  43  jours.  Lorsque 
nous  avons  écrit  la  biographie 
de  ce  célébré  académicien., 
nous  ne  connaissions  pas  ses 
œuvres  posthumes.  Comme 
elles  ont  été  publiées  depuis, 
nous  devons  ajouter  à son  ar- 
ticle les  ouvrages  qu’elles 
contiennent.  Ou  y trouve  d’a- 
bord six  chants  du  poème  sur 
le  Czar  Pierre  premier  , et 
plusieurs  fragmens  des  autres 
chants  de  ce  poème.  Malgré 
la  criticjue  de  quelques  jour- 
nalistes qui  exigent  toujours 
que  les  productions  de  l’es- 
prit humain  soient  parfaites^ 
tout  le  monde  est  d’accord 
que  ce  poème  renferme  do 
grandes  beautés.  Il  contient 
surtout  des  morceaux  de 
poésie  descriptive  , qui  font 
le  plus  grand  plaisir,  et  on 
regrette  avec  raison  que  la 
mort  prématurée  de  l’auteur 
l’ait  empêché  de  terminer 
cette  vaste  entreprise.  A la 
suitede  cepoème  on  a placé  la 
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taduct.  en  vers  de  la  satyre  des 
vœux  de  Juvenal.  Celte  tra- 
duction réunit  au  mérite  de 
Ja  difKcullé  vaincue  un  co- 
loris qui  en  rend  la  lecture 
on  ne  peut  pas  plus  attachan- 
te. Le  traducteur  s’est  mon- 
tré digne  d’être  l’interprète 
du  sai^'rique  de  Rome  , en 
faisant  passer  dans  de  beaux 
vers  français  le  génie  du  poeie 
latin.  Quelques  pièces  fugi- 
tives inédites  complètent  les 
poosies  de  Thomas  , dont  les 
oeuvres  posthumessont  termi- 
nées par  sa  correspondance 
intime  avec  plusieurs  gens  de 
lettres  distingués,  enlr’aulres 
Ducis,  Baribe  et  plusieurs 
femmes  célèbres,  telles  que 
Madame  Necker.  Cette  cor- 
respondance est  précédée 
d’un  traité  sur  la  langue  poé- 
tique qui  est  plein  de  vues 
neuves  et  de  rapprochemens 
curieux  et  inléressans.  On  y 
trouve  enfin  un  des  portraits 
les  plus  largement  dessinés 
qui  aient  encore  paru  du  fa- 
meux cardinal  de  Richelieu. 
Ces  détails  suffisent  pour 
faire  connaître  les  œuvres 
posthumes  de  Thomas  et 
pour  en  apprécier  le  mérite. 
Ün  doit  à N.  L.  M.  Déses- 
sarts  qui  en  a acquis  la  pro- 
priété des  héritiers  de  Tho- 
mas , l’edition  qui  a paru 
vers  le  milieu  de  l’an  lo  , 
en  iP)02  , et  (jui  est  composée 
de  7 volumes  in-b°.  Cette 
édition  est  la  plus  complète 
qui  ait  été  publiée  jusqu’ici 
puisqu’elle  contient  outre  les 
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œuvres  posthumes, les  poésies 
diverses  et  la  critique  du  poè- 
me de  la  Religion  naturelle 
par  Voltaire.  La  réimpression 
de  cette  production  , qui  est 
un  des  premiers  ouvrages  de 
Thomas  , a,  dit-on  , déplu 
à quelques  prétendus  philo- 
sophes j ils  auraient  voulu 
qu’on  eût  eu  l’adresse  perfide 
de  présenter  Thoihas  comme 
ayant  toujours  été  philosophe. 
L’éditeur  a cru  qu’il  devait 
offrir  Thomas  sous  tous  les 
aspects  sous  lesquels  il  s’était 
montré.  Il  savait  parfaitement 
qu’on  ne  lui  pardonnerait  pas 
d’avoir  rappelé  que  Thomas 
avait  attaqué  les  opinions  phi- 
losophiques de  Voltaire,  et 
surtout  d’avoir  consigne  les 
détails  de  sa  mort  dans  le 
château  de  l’archevêque  de 
Lyon  ; mais  il  devait  à la  vé- 
rité de  rappeller  des  circons- 
tances aussi  essentielles  delà 
vie  de  l’homme  célèbre  dont 
il  était  l’éditeur  , et  s’il  eût 
eu  la  faiblesse  de  craindre 
les  effets  de  l’intolérance 
de  quelques  individus  qui 
sont  assez  extravagants  pour 
croire  qu’ils  ont  le  droit  de 
faire  ou  de  détruire  les  ré- 
pu tâtions  suivant  leur  caprice, 
il  ne  se  serait  pas  exposé  à 
éprouver  les  effets  de  leur 
haine  ; mais  il  rougirait  à ses 
propres  yeux  de  s’étre  rendu 
cou[)able  d’une  pareille  lâche- 
té , et  il  s’honore  d’avoir  ex- 
cité leur  ressentiment  pour 
avoir  respecté  la  vérité. 

Nota.  Les  Œuvres  posfliu- 
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mes  de  Thomas  ont  été  im- 
jji’imées  et  se  vendent  sépa- 
rément en  2 vol.  in-8°.  , el 
en  2 vol.  in-ii  , cfui  complè- 
tent les  anciennes  éditions  des 
œuvres  de  cet  académicien  ; 
on  les  trouve  chez  l’éditeur 
N.  L.M.  Désessarls  , libraire 
place  de  TOdeon,  On  y trouve 
aussi  dans  les  mêmes  formats 
Téloge  de  Marc-Aurèle  , les 
poésies  diverses,  et  la  criti- 
que du  poème  de  la  Religion 
iiaturellè  par  Voltaire.  Ainsi 
ceux  qui  ont  des  éditions  de 
Thomas  où  ces  ouvrages  man- 
quent , peuvent  facilement 
les^  completter  eu  s’adressant 
è-  l’éditeur. 

Tilliot  ( du  ) , gentilhom- 
me Uijonnais  qui  vivait  en 
1741.  — Il  est  auteur  des 
Mhmoires  pour  servir  à l’his- 
toire de  la  Fête  des  Foux. 
1-ausaune  , Ce  livre  , 

plus  singulier  que  sax^ant , est 
assez  mal  écrit  , et  n’est  nul- 
lement plaisant , quoique  le 
sujet  prêtât  à la  gaîté.  Du 
Tilliot  y recherche  pesamenl 
1 origine  d’une  farce  pieuse 
connue  sous  le  nom  de  Con- 
Irerie  de  la  Mère-Sotte. 

Tingry,  ( Pierre-François  ) 
né  à Soissons  en  1743  > bour- 
geois de  Genève,  maître  eu 
pharmacie  , démonstrateur 
pour  la  chymie  et  l’histoire 
naturelle,  de  la  Société  des 
arts,  membre  de  la  Société 
des  Curieux  de  la  Nature  de 
Derlin  , correspondant  de  l’A- 
cadémie royale  de  Turin  et 
de  la  Société  de  médecine  , 


TIN 

a publié  : — Analyse  de? 
eaux  de  Marciaz,  m -8°.  1774. 
— Prospectus  pour  un  cours 
de  chymie  théorique  et  pra- 
tique , m-4°.  1774.  — Pros- 
pectus pour  un  cours  de  chy- 
mie a 1 usage  des  artistes,  in- 
4*.  1777.  — Construction  d’un 
lourneau  propre  à préserver 
les  doreurs  en  petites  pièces 
des  vapeurs  mercurielles  ; 
Mémoires  de  la  Société  des 
arts  , tome  premier.  On  le 
trouve  dans  le  Journal  de 
Physique  , et  la  Société  des 
arts  de  Genève  lui  donna  une 
médaille  , comme  une  mar- 
que de  son  approbation,  — 
Trois  Mémoires  sur  une  es- 
pèce  de  schistes  qu’on  trouve 
près  de  Sallenche  , qui  four- 
nissent le  sel  amer,  il  y éta- 
blit que  la  magnésie  n’est 
pas  invitriliable  , et  qu’il  n’est 
pas  indifférent  d’en  connaître 
le  vrai  point  de  saturation 
dans  sa  préparation.  L’Aca- 
demie de  Turin  lui  donna 
une  médaille  d’or  pour  ces 
Mémoires.  Tingry  a rempor- 
té la  moitié  du  prix  propo- 
sé par  la  Société  roj'ale  de 
medecine,  sur  cette  question  : 
Déterminer  par  l’analyse'chi- 
mique,  quelle  est  la  nature 
des  remèdes  anti-scorbutiques 
de  la  lamille  des  crucifères? 
in  levrier  1790, — • Observa- 
tions sur  la  variété  des  spaths. 
Dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  Curieux  de  la  Na- 
ture. — Analyse  des  eaux 
minérales  de  Drise  près  C4- 
rouge,  1780. 
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Tissot  (P.  F.)  — Eglogues 
de  Virgile  , iraduites  eu  vers 
français  , avec  le  texte  lalui, 
eccompagnees  de  la  tradiic- 
tioii  en  vers  de  plusieurs 
morceaux  de  TJiéucrite,  Mos- 
ciiiis  et  Bien  , et  de  l’épisode 
de  Nisus  et  d’Euryale  , mi 
vol.  an  (). 

Tissot  ( S.  A.  ) — Disser- 
tation sur  les  fièvres  bilieuses, 
i«-i2  an  i;. 

■Tissor  fils  aine  ( F.  L.  ) 

— Souvenir  de  la  journée  du 
premier  prairial  an  m-12, 
an  g. 

Tiville(  l.oiiis  de  Boulle- 
mer  de  ) ne  1,  A lençon  le  5 
septeuibrp  172  , mort  le  pre- 
mier juillet  1 ^ 3.  fl  a publié 
un  Traite  sur  les  blés  , Alen- 
çon , 177  i 

. ToLtoT  ( Jean-  .Baptiste  ) , 
né  à Uenève  en  i6g8  , apo- 
thicaire , mort  en  1773  , a 
publié  : — Lettre  sur  1 ana- 
lyse des  plantes  ; Journal 
helv’éticfue  , septembre,  1743. 

— Lettre  sur  le  Tœiiia  ; ibicl. 
octobre.- — Le  Journal  liel- 
véticfue  est  remplide^discours 
de  morale  et  de  petits  vers 
de  société  composés' par  cet 
apothicaire. 

Toscan.  — L’Ami  de  la  na- 
ture, ou  Choix  d’observations 
sur  divers  objets  de  la  nature 
et  de  l’art,  1 vol.  in-8°.  aiu). 

Tott  , ( le  banni  de  ) nj.  — 
Ses  mémoires  excitèrent  une 
grande  curiosité  lorscpi’il  pa- 
rurent ; mais  ils  ne  remplirent 
pas  l’attente  du  public.  Ce 
5out  plutôt  en  eflet  les  propres 
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mémoires  de  I auteur  cjue  le^ 
tableau  que  l’on  attendai? 
d’une  nation  qui  est  peu  con- 
nue. Le  livre  de  M.  de  Tott 
ne  présente  ni  plan  ni  mé- 
thode et  n’appro fondit  rien. 
Il  est  pluscurieu.x  qu’instruc- 
til  ; on  y trouve  beaucoup  de 
traits  particuliers  qui  carac- 
térisent plus  on  moins  la  na- 
tion turijue;  mais  il  ne  laiC 
point  connaiire  l’ensemble  et 
les  ressorts  de  ce  gouverne- 
ment , et  n’en  donne  pas  à 
beaucoup  près  une  idée  claire 
et  complet  te.  L’auteur  n’ex- 
plique rien.  Il  paraît  plus  oc- 
cupe de  lui  que  de  son  sujet , 
il  se  met  toujours  en  scène. 
Maigre  l’obscurité  du  style  , 
le  néologisme  et  le  mauvais 
goût  qui  gâtent  cet  ouvrage, 
c’est  cependant  la  production 
d’un  homme  d’esprit;  il  y a 
des  morceaux  très  - bien  trai- 
tés, paiiicuiièrement celui  de 
l’incursion  des  Tartares  dans 
la  nouvelle  Servie.  M. de  Tott 
suivit  Klrhn  - Giieray  dans 
cette  expédition,  et  il  traça 
un  portrait  intéressant  de  ca 
prince,  qu’il  peint  comma 
iort  supérieur  à sa  nation 
a3'ant  beaucoup  d’esprit  'na- 
turel , un  sens  droit  et  une 
sorte  de  philosophie.  Qui  cpoi- 
rait,,par  exemple,  qu’un Kâii 
lies  Tarlares  fut  mortl  préci- 
sément comme  Pél  roue?  C’est 

pôurlaut  ainsi  que  finit  Krim- 
Guera3' , (dit  M,  de  Ton  ) 
« J entrai  dans  l’appartement 
où  le  Kan  était  ooiiche-:  il  ve- 
nait de.  terminer  diÜ’cr-cntei 
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expédilionî  avec  son  divan- 
efiéndi.  En  me  montrant  les 
papiers  qui  l’environnaient , 
voilà,  dit-il,  mon  dernier 
travail , et  j’y  ai  destiné  mon 
dernier  moment.  Mais  s’ap- 
percevaut  bientôt  que  les  plus 
grands  efforts  ne  pouvaient 
vaincre  la  douleur  qui  m’ac- 
cablait, séparons-nous,  ajou- 
ta-t-il, votre  sensibilité  m’at- 
tendrirait , et  je  veux  tâcher 
de  m’endormir  plus  gaiement. 
II  fil  signe  alors  à six  musi- 
ciens rangés  au  fond  de  la 
chambre  de  commencer  leur 
concert,  et  j’appris  une  lieure 
après  que  ce  malheureux 
prince  venait  d’expirer  au  son 
des  instrumens.  » On  trouve 
des  particularités  très-curieu- 
ses dans  la  partie  de  ces  Mé- 
moires qui  concerne  les  ins- 
tructions militaires  que  le 
baron  de  Toit  était  chargé 
de  fournir  aux  Turcs  dans  la 
guerre  contre  les  Russes.  Il 

Earledu.sultan  Mustapha  avec 
eaucoup  d’estime,  et  le  re- 
présente comme  très -supé- 
rieur par  ses  lumières  à tous 
ses  ministres.  L’auteur  paraît 
avoir  eu  grande  part  à la 
confiance  de  ce  monarque.  11 
rapporte,  un  mot  de  Musta- 
pha, fort  ingénieux,  et  où  l'on 
reconnaît  la  tournure  orien- 
tale. Il  disait  à son  visir , 
homme  fort  indolent  : « Sa- 
vez-vous la  différence  qu’il 
y a entreTott  et  vous  ? Quand 
il  est  venu  au  monde,  il  s’est 
mis  a courir  et  court  encore: 
vous,  vous  êtes  tombé  sur 
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votre  cul  et  vous  y êtes  resté 

Tourette.  (de  la)^/.  — 
Journal  de  l’art  de  conserver 
la  santé  , et  de  prolonger  la 
vie , m-B°. 

Tourneur,  (le)^/. — Cef 
estimable  écrivain  à qui  nous 
devons  d’excellentes  traduc- 
tions fut  en  butte  aux  traits 
de  la  haine,  on  pourrait  même 
dire  de  la  fureur  de  Voltaire , 
pohr  avoir  enrichi  la  littéra- 
ture française  de  la  ttaduc» 
tion  du^.  Théâtre  de  Shakes- 
péare.  Si'^nous  n’avious  pas 
sous  les  yegx  le  monument 
de  la  colère  •du  poêle  fran- 
çais contre  l’auteur  anglais  et 
surtout  contre  son  traducteur, 
nous  ne  pourrions,  pas  croire 
que  Voltaire  se  soit  oubli© 
au  point  d’écrire  ce  qui  suit 
à l’occasion  de  celte  traduc- 
tion. Comme  celte  anecdote 
littéraire  peut  servir  à faire 
connaître  le  caractère  de  Vol- 
taire , nous  allons  la  consigner 
ici  ; loin  de  nuire  à la  juste 
réputation  que  le  Tourneur 
a laissée,  elle  prouvera  que 
les  plus  grands  hommes  ne 
sont  pas  exempts  des  passions 
des  hommes  ordinaires.  Lors- 
que les  deux  premiers  vo-' 
lûmes  de  la  traduction  de 
Shakespéare  par  le  Tourneur 
parurent , Voltaire  écrivit  ce 
ifui  suit  : « 11  faut  que  jevous 
dise  combien  je  suis  fâché 
contre  un  nommé  Tourneur  , 
qu’on  dit  secrétaire  de  la  li- 
brairie, et  qui  ne  me  paraît 
pas  le  secrétaire  du  bon  goût. 
Auriez-vous  lu  les  deux  vo- 
lumes 
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lumes  de  ce  misérable,  dans 
lesquels  il  veut  nous  taire 
regarder  Shakespeare  cuinme 
le  seul  modèle  de  la  véri- 
table tragédie?  Tl  l’appelle  le 
Dieu  du  théâtre  Il  sacrifie 
tous  les  Français,  sans  excep- 
lioD  , à son  idole  , comme  ou 
sacrifiait  autrefois  des  co- 
chons à Gérés  ; il  ne  daigne 
pas  même  nommer  Corneille 
et  Racine.  Ces  deux  grands 
hommes  sont  seulement  ein 
veloppes  dans  la  proscription 
générale  , sans  que  leurs  noms 
soient  prononces.  U y a déjà 
deux  tomes  imprimés  de  ce 
Sbakespéare,  qu’on  prendrait 
pour  des  pièces  de  la  foire, 
faites  il  y a deux  cents  ans. 
Ce  maraud  a trouvé  le  secret 
de  faire  engager  le  roi,  la 
reine  et  toute  la  famille  ro  yale 
à souscrire  à cet  ouvrage. 
Avez  - vous  lu  son  abomi- 
nable grimoire,  dont  il  3^ 
aura  encore  cinq  volumes  ? 
avez-vous  une  haine  assez  vi- 
goureuse contre  cet  impu- 
dent imbécille?  souffrirez- 
vous  l’affront  qu’il  fait  à la 
France  ? Il  n’y  a point  eu 
France  assez  de  (aimoullels, 
assez  de  bonnets  d’âne,  assez 
de  piloris  pour  un  pareil  fa- 
quiu.  Le  sang  pétille  dans 
mes  vieilles  veines  en  vous 
parlant  de  lui.  S’il  ne  vous  a 
pas  mis  en  colere,  je  vous 
tiens  pour  un  homme  impas- 
sible. Ce  qu’il  y a d’affreux, 
c’est  f[ue  le  monstre  a un  parti 
en  France;  et  pour  comble 
de  calamites  et  d’horreur  , 
Tome 
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c’efil  moi  qui  autrefois  parlai 
le  premier  de  ce  Shakespeare; 
c’est  moi  qui  le  premier  mon- 
trai aux  Français  quelques 
jierles  que  j’avais  trouvées 
dans  son  énorme  fumier.  Je 
ne  m’attendais  pas  que  je  ser- 
virais un  jour  à fouler  aux 
pieds  les  couronnes  de  Racine 
et  de  Corneille,  pour  en  or- 
ner le  front  d’un  histrion  bar- 
bare. Tâchez,  je  vous  pria 
d’être  aussi  en  colère  que 
luoi  , sans  quoi  je  me  sens 
capable  de  faire  un  mauvais 
coup  ».  Si  jamais  la  haine  et 
le  dépit  se  montrèrent  aux 
regards  du  public  sous  des 
formes  hideuses  et  repous- 
santes , c’est  sans  doute  lors- 
qu’ils empruntent  des  expres- 
sions aussi  basses,  aussi  l'é- 
voltantes  c[ue  celles  dont  Vol- 
taire a fait  usage  contre  uii 
écrivain  aussi  estimable  c[uo 
le  Tourneur.  Autant  cette 
sortie  iiidecente  est  honorable 
à l’homme  de  lettres  qui  eu 
est  l’objet,  autant  elle  accuse 
la  mémoire  de  l’iiomme  de 
génie  qui  enest  l’auteur.  Vol- 
taire a mal  calculé  pour  son 
amour-propre  en  dévoilant 
les  replis  de  son  cœur,  ün 
y a aperçu  des  passions  basses  , 
et  l’on  n’a  pu  se  défendre 
d’un  sentiment  d’indignation, 
en  le  vo3'aiil  pousser  la  fai- 
blesse jusqu’à  s’abandonner  à 
tous  les  mouverneus  de  sa 
haine  et  de  sa  jalousie. 

Toussaint,  (J .)  — Plan  d’é- 
ducation publique,  ou  Fssai 
sur  la  nécessité  et  les  moyens 

d t 
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de  réunir  1 éducation  à l’ins- 
Iriiction  publique  , 47  pages 
gtand  au  lo. 

TRAMUAUT-liAVERNE. Le 

C’alomiiiateur , drame  en  4 
actes  et  en  prose,  imité  de 
la  pièce  allemande  de  Kots- 
ze.bue  , //J an  10. 

Traversey,  (A.) — Pre- 
mier caliier  des  Elémens  de 
minéralogie  , selon  la  mé- 
lliode  de  d’Aubenion , vol. 
an  9. 

Treille,  ( P.-A.  la  ) a;, — 
Associé  de  l’instilul  national; 
est  un  des  rédacteurs  du  nou- 
veau Dictionnaire  d’histoire 
naturelle  dont  Delerville  est 
l’éditeur.  On  a encore  de  lui  ; 
Histoire  naturelle  des  four- 
mis , et  recueil  de  méuioires 
et  d’observations  sur  les  abeil- 
les , les  araignées , les  fau- 
cheux et  autres  insectes;  in- 
ï2.  avec  figures.  Théophile 
Barrois. 

Trbmelaye,£9. — Le  Calcul 
décimal  rendu  facile,  et  mis 
à la  portée  de  tout  le  monde  , 
zn-i2.  an  9, 

Trembley  , ( Abraham  ) 
né  à Genève  , le  3 septembre 
1710,  mort  en  178/,,  Trem- 
hley  fut  membre  du  grand- 
conseil  de  la  république  de 
Genève,  de  la  Société  royale 
de  Londres,  et  correspondant 
de  l’Académie  des  Sciences 
oe  l aris.  Dans  le  petit  nombre 
des  hommes  de  lettres  qui  se 
sont  distingués  par  leur  savoir 
et  leurs  découvertes,  il  y eu 
a jieu  qui  aient  eu  , comme 
'Trembley,  je  double  avau- 
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tage  de  fixer  leurs  regards 
sur  un  objet  également  in- 
téressant par  sa  nouveauté  et 
par  son  importance.  Trem- 
bley a parcouru  Ions  les  en- 
droits remarquables  des  paya 
inconnus  qu’il  a vus  le  pre- 
mier ; il  voyagea  en  obser- 
vateur éclairé  ; il  inspira  le 
goût  de  1 étude  de  l’iiisloire 
naturelle  par  les  laits  curieux 
qu  il  avait  recueillis  , et 
rapporta  dans  sa  patrie  une 
grande  réputation.  Trembley 
est  surtout  célèbre  par  ses 
observations  et  ses  décou- 
vertes sur  les  polypes.  Lewen- 
hoeck  les  avait  aperçus;  Ber- 
nard de  Jussieu  en  avait  fait 
peindre;  Trembley  en  a écrit 
1 histoire.  Qu’on  se  représente 
(dit  un  historien)  Trembley 
décrivant  la  nature  et  lès 
mœurs  d’un  animal  qui  n’é- 
tait pas  même  soupçonné  , 
que  la  raison  eût  peut-être 
repoussé  comme  un  fantôme, 
si  son  introducteur  dans  le 
monde  ne  l’avait  pas  mis  sons 
les  sens  de  la  manière  la  plus 
frappante,  et  l’on  sera  étonné 
de  sa  decouverte  ; mais  on 
le  sera  encore  plus  si  l’on 
suit  Trembley  , observant  des 
plantes  aquatiques , apperce- 
vant  ces  polypes  verds  que 
leur  couleur  confond  avec  les 
plantes  : en  vain  leurs  bras 
ont  un  mouvement;  on  con- 
naît ceux  de  la  sensitive  :en 
vain  ces  polypes  changent  de 
place,  la  iremelle  se  trans- 
porte aussi  d’un  lieu  dans 
un  autre  ; outre  cela , en  cou- 
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■pant  encore  ces  êtres  singu- 
liers , il  se  reproduisent  par 
rejetions  comme  les  plantes  : 
ces  incertitudes  auraient  prive 
le  dix-huitième  siècle  de  la 
découverte  du  polype,  si  le 
genie  de  Trembley  n’avait 
pas  dissipé  toutes  les  ténèbres 
qui  enveloppaient  ce  irhéno- 
mène.  C’est  un  spectacle  cu- 
rieux , dit  le  même  histo- 
rien, que  celui  que  Trembley 
donne  pendant  les  trois  ans 
qu’il  étudia  ses  polypes  : on 
le  voit  vivre  avec  eux  dans 
son  cabinet  où  il  les  a ras- 
semblés, et  pénétrer  même 
dans  les  eaux  où  il  les  pêche, 
y suivre  leurs  attitudes  , y 
dessiner  leurs  mouvemens  , 
y apprendre  leurs  pas,  y dé- 
couvrir leur  faculté  de  s’é- 
tendre. C’est  par  ce  moyen 
qu’il  est  parvenu  à laire  con- 
naître toutes  les  formes  qu’ils 
peuvent  prendre;  il  a analo- 
inisé  le  corps  et  les  membres 
de  ces  êtres  presque  micros- 
copiques; il  en  a pénétré  l u- 
sage  ; il  en  a peint  les  cou- 
leurs ; il  a découvert  leur 
goût  pour  la  lumière  ; il  a 
démontré  que  les  bras  nom- 
breux qui  couronnent  la  partie 
anterieure  de  ce  tube  amrné 
leur  servent  de  pieds  , de 
mains,  d’ancres  et  de  lignes  à 
pécher.  Cette  description, qui 
paraît  d’abord  completle  , ne 
satisfaisait  point  encore  Trem- 
bley; il  voulut  pénétrer  pour 
ainsi  dire  dans  la  société  des 
))olypes,  dont  il  sembla  de- 
venir l’ami  et  lu  cuuüdeut  ; 
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il  assista  à leurs  repas  , il 
découvrit  leurs  aliiueiis  , 
leur  manière  de  les  saisir  , 
de  les  avaler  , de  les  digé- 
rer , et  de  rendre  leurs  ex- 
créinens  ; il  les  suivit  dans 
leurs  maladies;  il  y trouva 
des  remèdes  ; ayant  aperçu 
des  insectes  qui  les  tourmen- 
taient , il  sut  les  en  délivrer. 
L.e  polype  offre  dans  son  his- 
toire une  foule  de  sujets  d’e- 
toiiiieraent  : Trembley  est  par- 
venu* à les  remarquer  et  à 
les  produire;  il  avant  vaque  les 
polypes  muliiphaienl  comme 
les  plantes  par  rejetions;  il 
montra  , de  plus  , que  le  tube 
du  petit  polype  était  ouvert 
dans  celui  de  sa'  mère  , que 
les  alimens  pris  par  les  deux 
passaient  dans  celui  de  l’autre  : 
il  fit  plus  encore;  ' il  éclaira 
ce  sujet  eu  poriaiil  la  lumière 
dans  la  mère  polype  u]ires 
l’avoir  fait  passer  an  travers 
du  petit  polype; mais  ce  n’est 
point  tout;  il  compte  leur  pos- 
térité dans  un  tems  donne; 
il  s’assure  qiie  tous  les  po- 
lypes sont  mères,  et  qu  ils 
peuvent  donner  naissance  à 
d’autres  polypes  avant  d’être 
séparés  de  leur  mère  : enfin 
il  prouve  que  la  génération 
des  polypes  est  eu  raison  de- 
là chaleur  de  l’air  dans  lequel- 
ils  vivent , et  de  la  quantité 
de  nourriture  ({u’ils  peuvent 
prendre.  Trembley  a vu 
((lie  les  |)olypes  à bouquet , 
se  multiplient  encore  naln- 
rellemeut  par  boutures;  qu’ils* 
se  fendent,  et  donueul  aloi'* 
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l^■u?sa^ce  à deux  polyi^es  par- 
luils.  A peine  se  liiixiilianse- 
1-011  aveu  ces  iiivraiseiublaii- 
ces  ; déjà  rimawina'ion  et  l’a- 
dresse de  'J'reiiibley  lorceiil 
le  poivpe  à en  produire  en- 
core dd  pins  grandes,  Qu’on 
se  represenle  un  polype  coupe 
en  deux  , transversalement  ou 
longitudinalement  ,cpii  donne 
naissance  à deux  polypes  com- 
plets; cfu’on  imagine  un  po- 
Ij'pe  haché  en  mille  mor- 
ceaux , dont  chaque  morceau 
lournit  un  polype  entier. 
Trembley  lait  plus  encore  , 
lorsipi’eii  divisant  des  tètes 
et  des  rfueues  de  polypes , il 
lait  des  hydres  qui'ont  au- 
lant  de  letes  et  de  ifuenes 
qu  il  a voulu,  et  quand  il 
montrés  ces  hydres  marchant 
et  donnant  naissance  à d’autres 
polypes  ; mais , le  croira-t-on  ? 
Trembley  a retourné  comme 
nn  gant  ce  tube  qui  lorme 
le  polype;  et  quoique  le  po- 
lype cherche  à reprendre  alors 
sa  première  situation,  il  l’a 
forcé  n garder  celle  qu’il  lui 
avait  donnée  , et  le  polype 
leiourné  de  celle  manière  a 
vécu,  digéré  et  multipliedans 
t-et  état  comme  dans  son  état 
naturel.  Imaginera-t-on  pos- 
sible qu  eu  introduisant  un 
polype  retourné  dans  le  tube 
qui  iorme  un  autre  polype  , 
ces  deux  auimaux  emboilés 
se  collent  au  point  de  ne  faire 
‘fu  un  seul  animal  ? Enfin  ne 
sera-t-on  pus  frappe  d’eton- 
nemeut  quand  on  dira  que 
•Merabiey  est  parvenu  à faire 
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nn  seul  polype  avec  les  moi*-’ 
ceauv  qui  appartenaieni  à 
plusieurs?  Il  faut  coiivenii* 
qu  on  est  embarrassé  à déci- 
der si  la  nature  est  plusetou- 
naiiie  dans  les  spectacles  mer- 
veilleux qu’elle  présente  ici, 
que  1 imagination  de  T’rem- 
bley  qui  parvient  à les  dé- 
couvrir , et  que  son  adresse 
qui  ose  et  qui  peut  les  réa- 
liser. Quand  on  lit  avec' al  leu- 
lion  les  mémoires  où.  Trem- 
bley a tracé  ses  découvertes  , 
ou  y trouve  bientôt  le  mo- 
dèle qu  on  doit  suivre  dans 
ce  genre  d’ouvrages.  Il  n’y  a 
neu  de  trop,  et' il  y avait 
nulle  choses  à dire  : il  y a 
tout  ce  qu’il  lallait  savoir  , 
et  c’était  un  être  absolument 
nouveau  qu’il  (allait  faire  con- 
naître : on  y a|)prend  avec  fa- 
cilité des  procédés  qui  pa- 
raissent d’abord  impossibles  : 
on  s y familiarise  avec  des 
objets  qui  élira  y eut  la  raison  ; 
la  grande  liaison  qui  règne 
dans  les  idées  et  dans  les  ex- 
périences éclairé  tous  les  ta- 
bleaux de  cet  ouvrage,  pré- 
pare à lout  ce  qu’ils  ont  de 
merveilleux.  Tout  est  simple 
comme  la  nature  danscechef- 
d œuvre  d’intelligence,  et  tou  t 
y^est  admirable  comme  elle. 

L auteur  raconte  ces  prodicres 
comme  ou  parie  des  choses 
les  plus  communes  : aussi  ki 
naïvele  de  l’histoire  des  po- 
lypes  prévient  en  faveur  de 
leur  historien  , et  l’on  est  forcé 
de  croire  ce  ffii'il  raconte  avant 
d avoir  su  qu’il  était  impos- 
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ôîble  He  bien  voir  If's  dio‘=PS 
dont  il  parie  , an l renient  cpi’il 
les  a décrites.  Chaque  page 
de  ces  mémoires  interessans 
uü're  un  irait  d’nne  delian- 
ce  vraiment  philosophicfue  , 
d’une  sagesse  coniinnelle  , 
d’une  sagacilésingulière,d’üne 
prudence  et  d’nne  logique 
uu’on  ne  concevra  bien  cju’en 
les  lisant.  I,a  découverte  des 
polypes  n’est  point  nue  de 
ces”  découvertes  éphémères , 
dont  on  ne  parle  que  quelques 
jours;  elle  sera  un  monument 
aussi  durable  que  la  nature 
sur  laquelle  elle  repose.  Les 
physiciens,  en  y lisant  pen- 
dant tous  les  siècles  avec  res- 
pect le  nom  de  Trembley  , y 
liront  aussi  {Tendant  tous  les 
siècles  les  leçons  précieuses 
qu’il  leur  donne;  ils  y ver- 
ront que  jamais  aucune  ob- 
servation n’a  démenti  pins 
de  lois  qu’on  croyait  géné- 
rales ;ilsy  verront  1«!S  polypes 
renverser  toutes  les  idées 
qu’on  s’élait  -railes  sur  la  gé- 
nération; ils  y apprendront 
qu’il  y a une  l'éCondation  .sans 
accouplement,  une  multipli- 
cation sans  œuls,  des  ani- 
maux qui  croissent  par  re- 
jetions,par  divisions,  par  bou- 
tures. Chaque  pas  de  Trem- 
bley  dans  cet  ouvrage  est  une 
victoire  qu’il  a renqToriee  sur 
lui-même,  sur  ses  maîtres, 
sur  son  siecle,  et  une  leçon 
a tous  les  siècles  [loiir  tdu- 
dier  la  nature  ilans  ses  pro- 
ductions, et  {)üur  écarter  les 
tableaux  que  l’imaginai  ion 
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aime  à en  Faire.  On  com- 
prend déjà  que  Trembley  dé- 
crit plus  qu’il  ne  raisonne  ; 
mais  il  fait  plus  penser  que 
ceux  qui  dissertent.  L’histoire 
de  la  nature,  comme  celle 
des  hommes,  ne  sera  jamais 
utile  que  lorsqu’elle  présen- 
tera les  Faits  de  manière  à 
fixer  l’attention  et  à Forcer 
la  pensee  du  lecteur.  Fine 
page  de  l’histoire  romaine  de 
Tacite  instruit  plus  qu’un  vo- 
lume deTite-Live.  Trembley 
Fut  uu  sage  dans  la  société, 
et  il  se  fit  autant  admirer 
par  ses  vertus  que  par  ses 
talens;  il  savait  rendre  sa  con- 
versation intéressaïue , parce 
qu’il  savait  la  mettre  à la 
{lortée  de  ceux  avec  qui  il 
parlait  ; il  semblait  plutôt  les 
élever  à sou  niveau  , qu’il  ne 
paraissait  y descendre.  Treni- 
bley  était  un  excellent  ins- 
litiileur-  Quand  on  a des  idées 
aiaproFondies  sur  les  objets 
qu’on  enseigne;  quand  on  a 
le  talent  de  les  présenter  clai- 
rement avec  leurs  rapports  , 
et  de  les  olïrir  dans  la  c'baîne 
naturelle  cfii’olle.s  doivent  lor- 
mer  , il  est  prestfue  iiiqins- 
sible  qu’elles  ne  s’enracinent 
pas  Fortement  dans  l’esprit  : 
telle  est  aussi  la  méthode  que 
Trembley^  a suivie  dans  les 
six  volumes  qu’il  composa 
pour  l’instruction  de  ses  eii- 
Faiis.  Ceux  qui  liront  cel  ou- 
vi'cU'e , sentiront  la  boute  de 
sa  méthode,  et  ne  jugeront 
point  ce  trésor  d’enseigne- 
ment comme  un  discours 
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aoadëmit|iie,  dans  lequel  on 
ciierclie  pour  l’ordinaire  plus 
1 esprit  et  le  plaisir,  que  le  bon 
sens  et  l’uisiruniion  ; ils  y ad- 
niireroMl  siirioui  les  descrip- 
tions louchâmes  que  Trem- 
bley  a laites  des  béantes  de 
la  nature.  Trembley  rendit 
ses  Cüunaissauces  sur  l’his- 
toire naturelle  utiles  n sa  pa- 
trie, en  entrant  dans  la  com- 
mission chargée  du  dépôt  des 
bleds  pour  l’entretien  de  la 
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Ville  J il  étudia  les  insectes 
(fui  leur  font  la  guerre  , et  il 
tiMuva  les  moyens  de  préve- 
nir leurs  dégâts.  'Prembley  a 
publie  : — Mémoires  pour 
servir  a l’iiistoire  d’un  genre 
de  polype  d’eau  douce,  in- 
4°.  Leyile,  1-744 Mémoi- 

re , ou  nouvelles  découvertes 
sur  les  polypes  ; Transactions 
philosophiques , janvier  174^. 
— Lettre  sur  une  lumière 
observée  dans  du  mercure 
renfermé  dans  un  globe  de 
verre  électrisé  ; Transactions 

philosophiques  , n”.  478.  

Observations  sur  diverses  es- 
peces d’insectes  de  la  classe 
des  polypes;  Transactions  phi 
osophiques  , n°.  48  j.  — Ke- 
lation  d’un  Iremblement  de 
terre  arrivé  à Brigues  ; Tran- 
sactions philosophiques,  tome 
49-  llelalion  d’un  trem- 
blement de  terre  arrivé  à 
Maeslricht;  ibid.—  Extrait 
duu  ouvrage,  sur  Thistoire 
naturelle  de  la  Mer  Adria- 
tique ; ibid.  — Keniarques 
sur  les  pierres  de  Nassau  et 
Trêves  ressemblant  aux 
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basaltes  de  la  Chaussée  des 
Géans  ; ibid.  — Instructions 
d un  Pere  à ses  enfans  sur  la 
naliire  et  la  religion, 

2 vol.  1775.  — Instructions 
d un  Pere  à ses  enl'ans  sur  la 
religion  naturelle  et  revelée  , 
3 vol.  1779.  — Instrnc- 
tious  d un  Père  à ses  enfans 
sur  le  principe  de  la  religion 
et  du  bonheur  , 1782. 

M.  Bonnet , dans  sa  Palingé- 
uésie  , tome  2 , page  1 5 , parle 
de  plusieurs  decouvertes  fai- 
tes dans  le  monde  microsco- 
pique par  M.  Trembley  son 
ami  , et  enir’aulres  d’une  es- 
pece de  polype  Inbiforme  , 
dont  il  raconte  l’histoire  , 
page  98.  Dans  l’histoire  de 
1 Academie  des  sciences  da 
Tans , année  t“4i  1 on  y 
trouve  une  relation  faite  par 
Trembley  , d’animaux  qui  se 
reproduisent  après  avoir  été 
coupés. 

Trembley  ( Jean  ) , né  à 
Genève  en  1749  , avocat  , 
correspondant  de  la  ci-devant 
Academie  royale  des  sciences 
de  Paris  , a publié  : — Thaes 
de  generatlone  ^ in -4°.  1767. 

— Mémoire  sur  l’uliüté  de 
a psychologie  pour  la  per- 
fection de  l’éducation  et  du 
gouvernement  , couronné  en 
1778,  à Harlem  J et  publié 
dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété en  1782.  — Exposition 
de  quelques  points  de  la  doc- 
trine des  Principes  de  Lam- 
bert , i/j-8®.  La  Ha3'e  1780. 

— Essai  sur  la  trigonométrie 
sphéricfue  , Neuchâtel^. 
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J783.  — Recherches  sur 
Curiosité  , publiées  dans  les 
Mémoires  de  Berlin  , pour 
1775.  — Mémoire  sur  la  fa- 
culté de  sentir  et  sur  celle 
de  connaître  , publié  à Berlin 
; il  a eu  l’accessit 
du  prix  proposé  sur  cette 
question.  — Tremblej  a fait 
un  grand  nombre  d’observa- 
tions astronomiques,  publiées 
dans  les  Mémoires  dePélers- 
hourg  , dans  ceux  des  Savans 
Etrangers  , envoyées  à l’Aca- 
démie des  sciences  de  Paris, 
Tressan  ( le  comte  de), 
a). — i Le  dernier  objet  de  son 
ambition  fut  d’être  un  des 
quarante  de  l’Académie  fran- 
çaise. Il  ne  parvint  à cette 
place  qu’à  l’âge  de  75  ans, et 
deux  années  après  , à l’âge  de 
77ans  il  fut  enlevé  aux  lettres 
qu’il  avait  aimées  et  cultivées 
toute  sa  vie.  Dans  sa  jéunesse 
il  s’était  fait  connaître  par  des 
épigrammes  très  - mordantes 
et  très -bien  tournées.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie, 
il  faisait  encore  des  vers  avec 
esprit  et  facilité.  En  voici 
qu’il  fit  à l’âge  de  74  ans  : 

O Salomon  , des  mortels  le  plus 

Le  ciel  , je  crois  , me  ht  pour 
t’imiter. 

Tout  comme  toi  j'écris  maint  ra- 
dotage. 

Je  suis  bien  vieux,  je  bois  , j’aime 
à chanter. 

Toutcomme  toi  j’adore  l’innocence 
D’un  jeune  objet  fjui  t’aurait  en- 
llammé. 

Mais  quelquefois  , en  perdant  pa-» 
üence , 
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Du  vrai  plaisir  n’ayant  que  l’espé- 
rance , 

De  désespoir  et  d’amour  consumé. 
Je  dis  : mon  dieu  ! c’est  trop  de 
ressemblance  : 

Ma  bien  aimée  est  un  jardin  fermée 

On  a fait  plusieurs  repro- 
ches au  comte  de  Tressait. 
La  Harpe  dans  sa  Correspon- 
dance , dit  qu’il  avait  une 
faiblesse  et  une  mobilité  de 
caractère  qui  nuisaient  beau- 
coup à sa  considération.  II  l’a 
accusé  d’avoir  trahi  M.  de 
Bufî’on  et  M.  Bailly  , ses 
amis  depuis  20  ans,  en  don- 
nant contre  ce  dernier  sa  voix, 
qui  fit  la  majorité  en  faveur 
de  M.  de  Condorcet.  On  re- 
marqua après  sa  mort  , que 
M.  Bailly  fut  nommé  pour 
le  remplacer,  et  l’on  dit  que 
c’était  une  espèce  de  restitu-» 
tien  qu’il  avait  faite  en  mou- 
rant. La  Harpe  n’est  pas  le 
seul  qui  ait  accusé  le  comte 
de  Tressan  d’avoir  cédé  aux 
circonstances  : M.  Palissot  se 
plaint  de  lui  avec  amertume 
dans  la  dernière  édition  de 
ses  Mémoires.  Il  y a joint 
des  lettres  qui  lui  furent 
écrites  par  le  comte  de  Trest 
san , et  des  notes  qui  pour- 
ront être  consultées  par  ceux 
qui  voudront  connaître  tous 
les  détails  de  celle  querelle 
littéraire;  quant  à nous  , nous 
nous  bornerons  à citer  les 
faits  les  plus  imporlans  qui 
servent  de  base  aux  plaintes 
de  M.  Palissot.  Suivant  ce 
dernier , le  comte  de  Tressan 
fut  lons'-lems  un  des  osrlavt-j 
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les  plus  soumis  au  parti  des 
philosophes  ; ceux-ci  avaient 
alors  un  enthousiasme  sans 
homes  pour  J.  J.  Rousseau  : 
M.  Palissüt  s’élant  permis 
quelc|ues  plaisanteries  sur  les 
paradoxes  du  citoyen  de  Ge- 
nève , le  comte  de  Tressan 
fit  un  Mémoire  contre  M. 
Palissot  , dans  ]et|uel  il  le 
dénonça  au  roi  de  Pologne. 
Ayant  depuis  reconnu  la 
faute  cfu’il  avait  commise  , 
il  avoua  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  à M.  Palissot  , qu’il 
ne  s’était  montré  qu’à  regret 
dans  une  ali'aire  dont  le  sou- 
venir l’aflligeait  , et  il  ajouta: 
« de  n’ai  su  que  trop  lard 
Lieu  des  choses  qui  se  sont 
passées,  et  qui  vous  ont  jus- 
tement anime  à défendre  une 
cause  que  tout  homme  qui 
pense  se  ferait  ;,honneur  de 
soutenir  ».  « Touchés,  dit  M. 
Palissot  , connue  nous  de- 
vions l’être,  d’un  procédé  si 
rare , la  reconnaissance  nous 
fil  un  devoir  de  le  publier; 
mais  avec  quelle  indignation 
le  comte  de  Tressan  ne  dut- 
il  pas  apprendre  que  pour  se 
venger  de  son  abandon  , les 
mêmes  philosophes  avaient 
ose  , dans  un  recoin  de  leur 
Encyclopédie,  insérer,  sous 
son  nom  , un  article  Parade^ 

J empli  d’indécence  , d’injures 
grossières  , de  mensonges  et 
d’absurdité3.„.?Cesinessieurs, 
continue  M.  Palissot  , s’é- 
laieul-ils  donc  imaginé  que 
cette  indignité  resterait  dans 
les  ténèbres.  Cependant,  leur 
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propre  expérience  devrait 
leur  avoir  appris  que  tout  se 
découvre.  Actuellement , dit 
M.  Palissot  en  finissant  l’ar- 
ticle du  comte'  de  Tressan  , 
qu’on  ne  doit  plus  d'autre 
égard  à lamemoiredu  comte 
de  Tressan  , que  de  ne  pas 
blesser  la  vérité,  en  parlant 
de  lui  avec  une  entière  fran- 
chise , nous  dirons  qu’il  est 
une  nouvelle  preuve  de  ce 
que  nous  avons  dit  à l’article 
du  duc  de  Nivernois  , qui  lui 
était  très-supérieur  en  mé- 
rite : « Les  gens  du  monde 
c^ui  se  mêlent  d’écrire,  ne 
s élèvent  jamais  , dans  les 
lettres,  au  rang  de  ceux  qui 
les  cultivent  par  état  ».  Les 
douze  volumes  des  œuvres 
du  comte  de  Tressan  ne  fe- 
raient qu’une  réputation  bien 
mince  à un  littérateur  cache 
dans  la  foule.  Malgré  la  di- 
gnité de  caractère  que  sup- 
posait le  préjugé  dans  les 
hommes  de  sa  naissance  , le 
comte  de  Tressan  n’en  avait 
aucune  , ou  plutôt  il  manquait 
absolument  de  caractère.  Le 
seul  désir  violent  qu’il  eut  , 
était  de  jouer  un  personnage 
dans  les  lettres,  et  d’arriver 
à l’Académie  française,  dans 
laquelle  il  ne  fut  admis  qu’a- 
prés  vingt  refus  , et  dans  ses 
dernières  années.  Cette  che- 
live  ambition  l’eût  rendu  cou- 
pable de  toutes  les  manœu- 
vres de  la  plus  basse  intrigue. 
Il  était  parvenu  à faire  ou- 
blier des  couplets  très-mor- 
dans  qu’il  s’élail  permis  contre 

plusieuâ 
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plusieurs  personnes  de  lacour, 
et  qui  elaieni  verilableuieal 
ce  qii  il  avait  lait  de  mieux  , 
parce  qu’il  était  né  avec  un 
esprit  très-caustique  , ([uoi- 
qu  il  s eHorçât  de  le  déguiser 
sous  une  apparence  douce- 
reuse. Al.  de  Bouliers,  cpii 
Is  connaissait  très-bien , le 
désignait  plaisamment  sous 
1 emblème  d’une  guêpe  cpii 
se  noie  dans  le  miel  ».  En 
lisant  les  lettres  que  M.  Pa- 
lissot  a imprimées  à la  fin 
de  la  nouvelle  édition  de  ses 
IMémoires  littéraires,  on  ne 
peut  que  gémir  sur  le  scan- 
dale des  haines  qu’enfanle 
l’esprit  de  parti.  Si  l’on  réu- 
nit les  reproches  que  La 
Harpe  a l'ail?,  au  comte  de 
Tressai!  à ceu,x  de  M.  Palis- 
soi  , il  n’est  pas  douteux  qu’ils 
ne  donnent  pas  une  opinion 
bien  avantageuse  du  comte 
de  Tressan.  Sans  doute,  M. 
Palissot  a eu  droit  de  se 
plaindre  de  la  conduite  du 
comte  de  T ressan  ; mais  lors- 
qu’il dit  que  les  douze  vo- 
lumes des  cenvres  de  cet 
écrivain  , ne  l’eraient  qu’une 
réputation  bien  mince  à un 
lit leraleur  caché  dans  la  foule, 
Jious  pensons  que  ce  jugement 
est  trop  sevère  , et  qn’il  n’est 
])as  meme  exempt  de  partia- 
lité. il  est  diliicile  d’elre 
juste  quand  on  a été  offensé. 
Manet  ahâ  mente  repostinn, 
Trfssan,  ( l’abbe  de  )aj. — 
Myiholog:e  comparée  avec 
1 histoire.  iVomeile  édition, 
corrigée  et  angmentce  de  plu- 
Tome  y II 
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sieurs  chapitres  sur  les  Drui- 
des , et  ornée  de  ib  planches 
dans  le  genre  antique;  2 vol. 
tn- 12.  Dufour. 

Tréyeran  le  jeune.  — Pa- 
rallèle des  diverses  méthodes 
proposées  pour  l’extraction 
des  calculs  vésicaux,  par  l’ap- 
pareil latéral  , et  description 
d’un  nouveau  procédé  préfé- 
rableà  touscenx  usitésjusqu’à 
ce  jour  , in-8°.  avec  une  plan- 
che. Gabon. 

_ Trigues  , (Jean  ) Corde^ 
lier , né  au  Mans  , y a fait 
imprimer  en  1563 , nnRecueil 
des  ISIoëls  de  sa  composition. 

Tronchin,  (Théodore)  né 
en  i582,  après  avoir  fait  de 
bonnes  études  à Genève,  par- 
tit en  1600  pour  visiter  les 
universités  étrangères;  il  re- 
vint dans  sa  patrie  en  1602} 
mais  il  repartit  en  1604,  et 
d soutint  à Lej'de  en  i6o5 
(les  thèses  publicpies  de  Pec- 
cato  orig'mali  sous  le  fameux 
Gomar;  elles  lui  firent  beau- 
coup d’iionneur.  Tronchitl 
mérita  en  France,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre  l’es- 
linie  des  grands-hoinmes  c[n’i[ 
y vil.  Genève  profila  bientôt 
des  vastes  connaissances  que 
Troncliin  avait  pnisees  dans 
ses  voyages  : en  ibo6,il  fut 
fait  J^asleiir  et  Jh-ofesseur  des 
langues  orientales  , et  en  i6i5 
011  lui  donna  une  chaire  de 
théologie.  l,e  Conseil  , qui 
regardait  comme  une  jiartiis 
de  ses  devoirs  de  veiller  à 
la  défense  de  la  religion  et 
du  clergé  , chargea  'JVoachi^ 
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de  répondre  ;ni  P.  (^')llon, 
<{ui  avait  allaqné  la  version 
iVancaise  de  la  liible  dans  nii 
livre  Intitule  : (jencvo  pla- 
giaire. Il  lut  aussi  nommé 
fivec  Jean  Diodali  pour  as- 
sister en  ibtiS'au  synode  de 
•Dordrecht.  Trom  lun  lut  en- 
core envoyé  en  1032  au  duc 
de  Rohan  , qui  cotii  mandait 
une  armée  fraii(ç:aise  dans  le 
pays  des  Grisons  : ce  general 
avait  demande  au  Conseil  de 
Genève  un  ministre  qui  put 
lui  donner  des  avis  sur  le 
g luvernemeni  des  églises  de 
ce  pays.  Tronchi  n gagna  bien- 
lôt  la  conlianee  du  L'uc  , (jui 
le  retint  auprès  de  lui  beau- 
coup au-delà  du  tenis  (pii 
Jui  avait  été  accorde.  Quand 
il  y avait  une  ali'aiie  dilli- 
cile , Tronchin  était  employé  ; 
il  lut  choisi  pour  travcuiler 
avec  Durœus  , eiivojm  d’An- 
gleterre , à la  réunion  des 
protestans  et  des  luthériens. 
Tronchin  était  savant  en  his- 
toire ecclesiastiijue  et  pro- 
fane; il  connaissait  la  juris- 
prudence; il  entendait  bien 
les  langues  savantes;  il  ne  fut 
pas  seulement  considère  par 
son  savoir;  sa  rranchise,  sa 
tloiu  eur  , ses  vertus  le  firent 
encore  chérir  de  tous  ses 
concitoyens,  et  il  mourut  gé- 
néralement regrette  en  16. .7. 
Il  a publie  Colton  jilagiaire, 
ou  la  f idélité  des  Bibles  de 
Genève  m liutenne  par  Theo- 
cloreTronchin , m-(S°. Genève, 
iézo.  — Oisputatio  de  baptis- 
mo  y in--(.'^.  102  J.  — ,Dispittütio  | 
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de  bonis  operibus  , in-4*.  162^. 
— Oraiio  fnnebris  Simonis 
Coulartii  , in  4“.  1628.  — Ora  - 
tîo  fvnebris  ^ qi.'d  Henrico  , Du- 
ci  Rohanio  , publicè  partntavit 
Theodorus  Tronchin , in  -8°. 
Ceneva:  y u\',8.  Théodore 'l'ron- 
cliin  composa  pour  son  fils 
une  petite  pièce  de  vers  la- 
tins jdeins  d’esprit;  elle  fut 
[irononcee  aux  pn-inotions; 
son  titre  est  ZvVoto,  in-^“.  1645. 

Trokchin  , ( Louis)  , ne  à 
Genève  en  décembre  1629. 
'rronchin  après  avoir  fait  ses 
éludes  à Genève  voulut  en- 
core les  perlèciioiiner  en  al- 
lant k Saumur.  Il  l’nt  reçu 
dans  lesaini  ministère  en  i6or, 
et  il  partit  pour  ses  voyages 
en  1OÔ2.  L’Eghse  de  Lyon 
le  demanda  à la  C uipagnia 
des  Pasteurs  pour  cpielques 
mois.  Eu  1607  l’Eglise  de  Sau- 
mur lui  olli'il  une  place  de 
Frolesseur  en  il\cu!ogie  dans 
sou  Académie  ; mais  il  la  re-» 
l’usa  pour  se  consacrer  eiiliè- 
remeut  au  service  de  Genève  , 
qui  leiulit  justice  à son  zèle 
et  à son  mérite  en  lui  clon- 
nanl  une  place  semblable  en 
i66i.  Tronchin  remplit  ret 
emploi  avec  disluiclion  ; il 
montra  le zele  le  plus  vif  pour 
sa  patrie,  nue  douceur  évan- 
gélic[ue  pour  tous  ceux  qui 
l'ureiil  assez  malheureux  pour 
le  combattre  , une  lermelé 
inébranlable  clans  la  défense 
de  la  vérité,  un  jugement 
sain  , un  savoir  profond  et  une 
c rilic|ne  lumineuse.  Tronchin 
fut  reçu  membre  de  la  so^ 
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crété  éfablie  e»  Angleterre 
pour  la  propagation  de  la  lui , 
avec  son  disciple  Tnrielini  , 
en  1702,:  il  mourut  en  1700. 
I!  a pnlilie  ; Disputatio  de  pro- 
v:denaà  Dei  ^ in-4'’.  1070. — 
Disputatio  de  autkoritate  Scrip- 
tura  sacrœ  ^ in-4'^.  — Des  ser- 
inons et  des  thèses  de  théo- 
logie. 

Trottier  , ( René  ) Décou- 
verte des  principes  de  l’ As- 
tronomie, etc.  avec  démons- 
tration de  l’absurdité  de  tous 
les  systèmes  astronomiques, 
jinblies  et  enseignés  jusqu’à 
présent. 

Trousset. — Histoire  de  la 
Cèvrc  qui  a régné  épidémi- 
quement  à Grenoble, 
an  •■}. 

I’ude-Clatron.  ( 

C la i re-.I ose ph-H i ppo  1 i l e L(;y  - 
ris  de  la  ) — Si  cette  célébré 
actrice  n’eut  pas  juiblié  ses 
Mémoires  , sa  biographie  se- 
rait étrangère  à notre  ouvrage; 
mais  comme  elle  a réuni  le 
titre  d’aiileur  à celui  d’une 
des  plus  grandes  tragédiennes 
que  le  Tlaéâlre  Irancais  ait 
]-rodiiit  , elle  a droit  d’obtenir 
une  place  ])armi  les  Kcrivains 
liaiiyuis.  Celte  femme  f|iii  a 
vécu  ((uatre  - vingt  - un  ans, 
vint  an  monde  avant  terme, 
dans  nn  état  de  laibletsc  c[iii 
faisait  craiiulre  de  voir  celle 
aurore  s’éteindre  à son  pre- 
mier rayon  : on  porta  a 1 e- 
ghse  laohelivecrealure,  pour 
qu’elle  y reçut  au  moins  son 
passe  -port  pour  le  ciel  ( ce  sont 
les  tenues  de  uiadeiuoiselle 
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Clairon  ) ; mais  l’église  était 
fermee;  le  cure  et  son  vicaire 
étaient  an  bal.  Le  nouveau  né 
arriva  an  milieu  de  la  joyeuse 
assemblée;  le  curé,  déguisé 
eu  Arlequin  , et  son  vicaire 
en  Gilles,  dansaient  à l’envi 
l’nn  de  l’autre.  Ces  deux  vé- 
nérables personnages  , voyant 
c[ue  le  cas  était  urgent  , im- 
posèrent silence  an  violon  , 
et  remplirent  promptement 
leur  minisiéi’e.  Ainsi, cet  être 
qui  devait  faire  couler  tant 
(le  larmes  fut  baptisé  le  mar- 
di-gras ^ dans  nn  bal,  par  nii 
Arlequin  et  un  Gilles.  Delà 
peut-être  smi  goût  excessiT 
pour  la  comedie,  et  celle  hor- 
reur extrême  pour  le  travail  , 
(jui  rendit  sou  enfance  si  mal- 
jieureiise  ; car,  malgré  son 
eiigoùment  pour  la  noblesse, 
et  son  mépris  pour  les  bour- 
geois , l’illuslre  Clairon  était 
ülle  d’une  pauvre  ouvrière  , 
cl  destiiiee  à vivre  dii  tra- 
vail de  ses  mains».  Tiehasard, 
dit  le  réducUeur  du  Feiiiilelon 
du  Journal  des  Déliais,  (jut 
la  conduisit  une  luis  au  théâtre 
Français,  lui  tourna  lu  tête, 
décida  de  son  sort,  et  an- 
nonça son  talent.  Par  un  antre 
Jiasard  jilns  singulier  , elle 
débuta  sur  le  ihcâlre  des  Ar- 
lecfuins  et  des  Gilles,  connu 
sons  le  nom  de  Comédie 
Italienne;  de  là,  elle  passa 
siu'  celui  de  llonen  , dont 
Lanoiie  était  directeur  ; sa 
tuere  , devole  outrée  , et  pres- 
que janséniste,  avait  souvent 
jure  qu’elle  casserait  bji:as  ut 
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jambes  à sa  fille,  qu’elle  la 
la  tuerait  plutôt  que  de  la 
voir  comedieiiiie  ; mais  en 
dépit  de  ses  sermeiis , elle 
la  suivit  à Rouen,  et  d’ou- 
vrière , devint  ouvreuse  de 
loges.  C’est  là  ( continue  le 
ttueme  journaliste)  qu’un  co- 
iueilien  téméraire,  nomme 
ÇaiHard  , osa  attenter  à son 
innocence  : c’était  assez,  pour 
riionneur  de  Clairon, 

que  cet  insolent  eût  été  chasse 
de  sa  chambre  à coucher,  à 
coups  de  pele  et  de  manche 
à balais.  La  mère  et  lu  fille, 
mal  (^conseillées  , rendirent 
plainte  , très  - sérieusement  ^ 
de  la  violence  cpi’on  avait  es- 
saye de  lairea  la  virginité  d’une 
comédienne  de  div-sept  ans. 
Le  malheureux  amant  fut  ré- 
primandé par  le  magistrat , 
d avoir  tente  une  pai'eille  en- 
treprise, et  berne  par  ses  ca- 
marades pour  n’y  avoir  pas 
réussi;  on  le  chassa  de  la 
troupe  comme  un  mal-adroit 
et  un  sot  , c|ul  deshonorait  la 
profession  de  comedien.  Mais 
tout  est  roman  , tout  est  mer- 
veille, dans  la  vie  de 
Clairon.  Rientôt  cette  meme 
vestale,  qui  faisait  un  procès 
criminel  pour  (juelques  liber- 
tés indiscrètes  , s’abaisse  jus-' 
qu’à  h offrir  et  se  livrer  elle- 
irJme  (ce  sont  ses  termes  ), 
suus  la  seule  condition  pour 
! acceptant , de  la  délivrer  des 
jersecutions  de  sa  mère  et 
d un  malotru  ({u’elle  voulait 
lui  donner  pour  mari  : tel  fut 
U respect  de  Mi‘=.  Clairon 
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pour  le  sacrement  de  mariage, 
qu’elle  aima  mieux  se  don- 
ner au  jiremier  venu,  que 
d’épouser  un  homme  qu’elle 
U aimait  pas.  La  dissolution 
de  la  troupe  de  Rouen  ^ de- 
lerinina  Clairon  à aller 

à Gand  : bientôt  pour  se  dé- 
rober aux  empressemens  du 
q uarl  ier  - général  de  l’armée 
aulricliienne  , qui  commen- 
çait à 1 assiéger  , sa  pudeur 
sauvage  s’enfuit  à Dunkerque, 
d’ou  un  ordre  du  roi  l’appelhi 
à l’Académie  royale  de  Mu- 
sitjue,  poste  plus  périlleux, 
])eut-élre  , pour  sa  modestie  , 
que  celui  qu’elle  avait  aban- 
<lonné  à Gaiid.  Apres  avoir 
chanté  quelques  mois  à l’Ü- 
pera  , elle  prit  enfin  la  ré- 
solution de  déclamer  sur  lo 
théâtre  i rançais  : l’indépen- 
dance  de  sou  genie  luttait  à 
regret  contre  la  servitude  des 
modulations  musicales;  elle 
n avait  déployé  que  sa  voix 
sur  la  scène  lyrique;  son  ame 
se  ré|.iandit  tonte  entière  sur 
la  scène  tragique.  Elle  n’avail 
cependant  encore  joué  que 
les  soubrettes,  à l’exception 
de  deux  ou  trois  seconds  rôle» 
clans  la  tragédie.  Phèdre,  le 
rôle  le  pl  us  difficile  d u t heâtre, 
et  le  triomphe  de  Du- 
mesnil  , fut  le  début  d’une 
jeune^  actrice  accoutumée  à 
la  gaîté  et  aux  plaisanteries 
des  suivantes.  On  pourrait 
peut  - être  eu  conclure  que 
Clairon  avait  encore 
plus  d esprit  et  d’art  que  de 
genie; celle  souplesse  à se 
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prêter  à des  meures  si  oppo- 
ses , se  rencüutre  rarement 
dans  les  acteurs  dont  le  talent 
naturel  est  bien  prononcé.  Le 
Xain  n’eiit  jamais  pu  jouer 
les  rôles  de  valet;  p)u_ 

inesni!  eût  été  horrible  dans 
lessjubrettes,  et  Préville  bien 
ridicule  dans  les  héros,  quoi- 
qu’il eût  la  manie  de  se  croire 
appelé  au  tragique.  Lef’ameux 
Garrick  , interrogé  sur  le 
compte  de  Clairon  , ré- 
pondit c^u  elle  était  trop  actrice. 
L’arrêt  , quoique  juste  , est 
trop  sévère  et  trop  sec  : cette 
excellente  actrice  donnait 
peut-être  trop  aux  combi- 
naisons théâtrales;  peut-être 
était-elle  trop  compassée  dans 
ses  attitudes  et  ses  gestes  ^ 
trop  savante  , et  par  con- 
séquent un  peu  pédante 
dans  son  jeu  ; mais  cet  excès 
même  suppose  toujours  des 
qualités  très-supérieures;  et 
celte  surabondance  de  l’art 
ne  nuisait  point  à la  chaleur 
et  à l’energie  de  son  débit. 
Apres  avoir  (’onrni  une  glo- 
rieuse carrière  de  vingt-deux 
ans,  Clairon,  encore 

dans  toute  sa  l'orce  , (fuitia 
tout-à-coup  , à l’âge  de  4a 
ans,  le  théâtre  par  un  en- 
têtement dont  la  vanité  était 
le  principe.  La  manière  dont 
elle  raconte  cet  cvéneiTient 
contrarie  la  notoriété  publi- 
ifue.  On  sait  que  dans  le  cours 
(les  représentations  du  Siège 
de  Calais  , elle  rel'usa  de  jouer 
avec  un  acteur  nommé  iJu- 
byis  , sous  le  pre texte  c[ue 
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celait  un  homme  déshonore, 
elle  ne  convient  pas  de  ce 
relus,  et  prétend  que  sou  in- 
carcération fut  l’eflel  du  des- 
potisme, de  l’injustice  et  de 
la  cabale.  Madame  de  Sau- 
vîgni,  femme  de  rinlendant 
de  Paris,  la  conduisit  elle- 
même  en  prison , dans  sou 
carrosse.  Voici  la  manière 
dont  Clairon  racontait 

le  même  événement: — Ün 
avait,  dit-elle,  annoncé  la 
20^.  représentation  du  siège 
de  Calais.  Au  moment  où 
la  toile  devait  être  levée,  les 
principaux  acteurs  ne  se  trou- 
vèrent point  au  théâtre.  J’é- 
tais habillée  et  prête  à pa- 
raître. ün  proposa  au  public 
le  Cid  ; il  ne  voulut  point 
accepter  ce  spectacle,  l^es  co- 
médiens ne  sachant  quel  parti 
prendre  firent  remettre  l’ar- 
gent au  public  , et  se  ren- 
dirent en  prison.  J’avais  rem- 
pli mon  devoir,  je  ne  crus 
point  devoir  encourir  nue  pu- 
nition , et  je  rentrai  chez  moi. 
Le  lendemain  je  fus  arrêtée 
et  conduite  au  hort  l’Evêque. 
Cette  injustice  me  révolta,  je’ 
donnai  aussitôt  ma  démis- 
sion , lirélexlanl  que  ma  santé 
ne  me  permettait  pas  de  rester 
au  théâtre.  « (^)uoiqu’il  en  soit, 
dit  l’auteur  du  Eeuillelon  , 
celle  actrice  ne  put  digérer 
une  punition  que  Le  Kaiii 
supporta  plusieurs  lois  en 
vrai  j)b ilosüjihe.  ün  comé- 
dien n’est  pas  plus  dillàmé 
Cfu’un  militaire  , lorscpi’on  le 
met  en  prison  ou  aux  arrêts  , 
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jDOur  quelciues  fautes  dans  le 
service.  Clairon  denjancla 
sa  re  Irai  le;  on  fil  plusieurs  len- 
lalives  pour  fléchir  sou  cour- 
roux ; les  coud  il  ions  qu’elle 
imposa  firent  beaucoup  rire  : 
elle  demanda  qu’on  levai  l’ex- 
communicaliou  (.(ui  flétrissait 
alors  les  comcdieiis  : on  ne 
lui  aurait  jamais  soupçonné 
lant  d’atlachemeiil  pour  l’E- 
glise catholique  , apostolique 
et  romaine.  Elle  avait  amassé 
J 8,000  liv\  de  mile;  elle  jouis- 
sait de  la  ])lusgraude considé- 
ration ; les  dames  les  plusqua- 
Jifiée»!  avaient  pour  elle  une 
espèce  de  passion.  Son  amant , 
Je  comte  de  Valbelle  ^ était 
un  grand  seigneur  qui  avait 
100,000  liv.  de  rente.  Eli  bien, 
tout  ce  bonheur  était  em- 
poisonné par  le  seul  regret 
de  n’éire  ])oiut  admise  a la 
communion  des  fideles  callio- 
li.cpies  ; les  ministres, et  le  roi 
lui-même,  se  lu oijuèrenl  de 
< vile  bizarrerie;  et  Md*  '.  Clai- 
ron , qui  avail  de  la  lêle 
plus  qu’aucune  femme,  aima 
mieux  renoncer  à tous  les 
ll-uineurs qui  l’alleudaicnl  en- 
core an  iheâlre,  que  de  rester 
i’insi  brouillée  avec  le  pa]-'e,  » 
Elle  satisfit  donc  son  orgueil , 
luuis  aux  dé})eu3  de  toutes 
les  douceurs  de  la  vie.  A 
p-eine reliree  du  théâtre,  elle 
perdit  environ  un  tiers  de  sa 
l'frtune:  elle  perdit sonamani  ; 
elle  perdit  mic  grande  ]iarlie 
de  son  iinportauce  et  de  sa 
célébrité  ; et  ces  perles  - la 
ét^ieut  irréparables  à son  âge  : 
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elle  n’en  fut  pas  dédommagé®: 
par  la  conquête  du  margrave 
d ’ A ns  pac  h , q U i l’e  m m en  a d ans 
ses  Etals.  Elle  éprouva  que  les. 
intrigues  de  cour  étaient  en- 
core plus  lunestcs  que  les  in.- 
trigues  de  comédie,  et  qu’elle 
elaij  beaucoup  plus  reine  au 
ihcatre  français  que  dans  le 
palais  d’un  jietit  prince  alle- 
mand. M‘*e.  Clairon  a poussé 
jusqu’au  ridicule  la  haute 
oiiiuion  (ju’elle  avait  d'elle- 
même  , de  son  état  , et  de 
son  tilleul;  elle  élan  toujours 
en  Si  cnc  , dans  la  société 
comme  sur  le  théâtre;  elle 
avait  eu  parlant  à ses  amis, 
a sa  leijime  de  cliambre,  la 
dignité  et  la  morgue  d’une 
veine;  elle  prétendait  lausse- 
menl  qu’on  ne  ])onvail  avoir  de 
majosléau  théâtre,  quand  on 
avail  dans  le  monde  le  ton  et  les 
manières  d’une  simple  bour- 
geoise : peut  - être  a-t-elle  dû 
rà  (.e  travers  d’esprit  une  par- 
tie de  sa  réputation,  et  mémo 
(le  son  mérite  ihéâlral.  Pour 
bien  remplir  son  étal  , il  faut 
l’estimer  plus  qu’il  ne  vaut; 
il  laul  en  avoir  jusqu’aux  ri- 
dicules. D’ailleurs  la  lioi.nie 
compagnie  de  ce  lems-là  avait 
des disposil ions  merveilleuses 
pour  être  dupe  du  cJiarlala- 
nisme  ; on  accordait  bonne- 
iiienl  dans  le  monde  à 
Clairon,  toute  l’importance 
(asiueuse  qu’il  lui  plaisait  de 
se  d.  iiiier.  Ou  la  croyait  sur 
sa  pai'uie.  Ce  qui  lui  donnait 
encore  un  très -grand  reKef, 
coniaïUe  le  même  écrivéia»' 
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c’est  le  vernis  philosophique 
dont  elle  s’était  enluniiiiée  : 
ses  discours  et  ses  écrits  étaient 
farcis  d’un  jargon  emphatique 
de  délicatesse  , de  seiiliinent 
et  de  vertu;  jusques  dans  la 
conversation  i'atuilière  , elle 
paraissait  toujours  guindée, 
toujours  embeguinée  rl’nii  ga 
liniatias  doctoral  , toujours 
possédée  de  cet  eut honsiasine 
laclice  qui  était  i’elo((uence 
-du  jour.  Pour  s’en  convaincre, 
ilsiillitde  lire  ses  Mémoires. 
Un  y trouve  le  jugement  sui- 
vant sur  i’étatactuel  du  théâtre 
Français.  J’y  ai  été,  dit-elle. 
« Relaslqn’ai-jevuàeesre- 
fireseiUatious?  La  bassesse  des 
halles , ou  la  démence  des 
Petites  - Maisons.  Nul  prin- 
cipe sur  l’art  , nulle  idee  de 
la  dignité  des  personnages: 
chacun  joue  son  rôle  à sa  guise, 
sans  se  rendre  compte  de  ce 
qu’on  doit  mutuellement  se 
prêter  dans  chaque  scène  , île 
ce  qu’on  doit  d’elTort  ou  de 
sacriHce  à l’ensemble  de  la 
pièce:  point  d’unité  dans  le 
ton , point  de  noblesse  dans 
le  maintien.  J’ai  vu  des  hé- 
ros se  jeter  à plat-ventre  et 
marcher  sur  les  genoux;  j’ai 
vu  pousser  l’oubli  de  la  dé- 
cence au  point  de  paraître 
sous  la  simple  enveloppe  d’un 
tallelas  de  couleur  de  chair, 
dessinant  exactement  le  nu 
depuis  les  pieds  jusqu’à  la 
tète  ; j’ai  vu  , sous  le  nom 
des  personnages  les  plus  im- 
posaus  de  l’antiquité  , de  che- 
livc'i  filles  de  journée  pliees 
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en  deux  , tapant  du  jiied  , se 
battant  continuellement  les 
lianes , s’appuyant  sur  les 
hommes  et  s’en  laissant  tou- 
cher avec  la  familiarité  la 
plus  révoltante  : j’ctais  assour- 
die de  piailleries , de  beu- 
glemeiis  , et  pour  m’achever, 
le  partei  re  criait  : /îr^vo .'  » 
M**^.  Clairon  ( ((iioicju’eu  dise 
I auteur  du  J euilletou)a  prou- 
ve par  les  Mémoires  qu’elle 
a publiés  dans  les  dernières 
aimées  de  sa  vie  qu’elle  avait 
approl'ondi  sou  art , qu’elle 
U avait  point  usurpé  la  ré- 
putation qu’elleavait  acquise , 
et  que  sa  gloire  était  sou 
propre  ouvrage.  Aussi  Vol- 
taire lui  écrivait  - il  : « En- 
voyez-moi  , je  vous  en  con- 
jure divine  Melpomène  , une 
larme  ou  deux,  des  ceiit  mille 
c(ue  vous  faites  répandre  ». 
Lorsque  l’auteur  de  Zaïre 
vint  pour  la  dernière  lois  à 
Paris , Clairon  s’empres- 
sa d’aller  Ini  rendre  visite. 
Aussitôt  qn’elle  l’aperçut,  elle 
s’avança  afrec  rapidité  vers 
lui  et  se  précipita  à ses  ge- 
noux. Voltaire  plus  qu’octo- 
génaire se  mit  dans  la  même 
posture  vis  - h.  - vis  de  M’*'-*. 
Clairon,  Cette  scène,  plus  co- 
mique., que  louchante,  lit 
dil'üu , verser  des  larmes  au 
vieillard  de  Eeriioy,  et  à tous 
ses  courtisans  qui  étaient  pré- 
sens.  Ou  assure  que  Clai- 
ron a conservé  jusqu’à  l’âge 
le  plus  av^aiicé  une  chaleur 
et  une  verve  éloiiuaiili  s.  Peu 
de  tems  avant  sa  mort,  ayant 
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reçu  la  visite  du  plus  ciUèbre. 
acteur  de  Londres,  elle  clc- 
claaia  en  sa  présence  avec 
tant  de  vérité  et  de  force 
im  morceau  d’une  des  tragé- 
dies de  Racine,  que  l’An- 
glais la  quitta  rempli  d’ad- 
miration. M"'.  Clairon  est 
morte  dans  les  premiers  jours 
de  février  X703  , à l’âge  de 
8r  ans. 

Tüîît.  ( E.  C.  ) A ces  mots 
le  mêmeéci  ivaiii  , eubstituez 
Tuei,(  Ch. -Franc.  ) oncle  du 
precedent. — Poésies  latines — 
Le  Guide  des  liuuvanistes. 

Turbkn  , ( F.  )<?y. — A tra- 
vaillé an  Conservateur  , en 
176^7  et  années  suivantes. 

Turgot,  Contrôleur-géné- 
ral des  Finances.  <77. — On  a 
jni  reprocher  à ce  miihslre 
des  fautes,  et  surtout  de  l’en- 
têtement ; mais  personne  n’a 
osé  prétendre  que  dans  ses 
erreurs  mêmes,  il  n’eut  pas 
rinlention  de  faire  le  bien. 
Dans  l’article  cfue  nous  lui 
avons  consacré  dans  notre 
volume  nous  avons  conservé 
le  souvenir  des  principaux 
événemeiis  de  sa  vie  publi- 
que ; mais  nous  ignorions 
alors  plusieurs  anecdotes  de 
sa  vie  jirivee,  comme  homme 
de  lettres  : nous  allons  Jes  ; 
ajouter  ici,  et  nous  aimons 
à croire  qu’elles  paraîtront 
piquantes  à nos  lecteurs.  Elles 
serviront  à prouver  cpie  Tur- 
got était  ne.  avec  de  véri- 
tables taleiis,  et  que  si  ses 
'occupations  importantes  lui 
eussent  permis  dedouuer  plus 
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Je  fems  à la  culture  deslellrés» 
il  eut  obtenu  des  succès  mé- 
rités dans  cette  carrière  où 
il  s’est  distingué  )iar  des  pro- 
ductions estimables,  ün  a 
su  depuis  sa  moi  t qu’il  est 
1 auteur  de  plusieurs  mor- 
ceaux satyriques  qui  avaient 
lait  du  bruit,  et  dont  per- 
'sonne  ne  1 avait  jaiiuiis  soup- 
çonné. Un  se  ra])pellu  que  la 
Sorbonne  publia  sa  censure 
contre  trente-sept  proposi- 
tions du  Relisaire  de  Mar- 
montel , et  qu’il  parut  une 
brocliiire  qui  avait  pour  titre: 
Les  trente-sept  vérités  oppo- 
sées aux  trente-sept  impié- 
tés de  Bélisaire  censurées  par 
la  Sorbonne.  Cette  brochure 
lut  attribuée  à plusieurs  écri- 
vains , entr’a litres  à l’abbé 
Morellet  ; elle  était  de  Turgot, 
En  1769,  le  parlement  tint 
une  assemblée  de  grande  po- 
lice , à l’occasion  de  la  cherté 
desgrains.  Les  magistrats  cjiii 
étaient  lorl  ignorans  dans  cet  le 
partie  d’administration  diva- 
guèrent beaucoup,  et  dérai- 
sonnèrent l’eiivi  les  uns  des 
autres.  Turgot  qui  avait  ap- 
profondi cette  matière,  lit 
un  petit  poème  dans  le  goût 
du  Fauvre-Diable  , intitule: 
Michel  et  Michau.  C’étaient 
Michel  de  Saiiit-Fargeaii  et 
Michau  de  Moiiblin.  Un  n’eu 
a conserve  que  des  fragmens 
qu’on  iiilribua  dans  le  lems 
a Voltaire.  Les  voici  : 

Du  éislingiiaitdans  la  coliorte  noire 
Uu  homme  au  teint  (le  couleur 
tl’ecïitoire  , 


Qui 
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^ui.perorait , àtinori.int , î\nnonant, 

Vestic  ulait , dant\iii.ini.  , <iaiuliiiaiu, 

f.t  raisonnait  toujours  ilei  disoniiaiii. 

C'était  Orner  de  pédante  mémoire  , 

Des  mauvais  lieux  autrelois  Je 
lieros  , 

P.t  devenu  souteneur  de  dévots  ; 

tJmer  lameux  par  maint  réquisi- 
’ loire  , 

Oui  depuis  peu  vient  d’enterrer  sa 
gloire 

Sous  un  mortier  , pour  jouir  en 
repos 

De  son  mérite  et  du  respect  des 
sots. 

Un  peu  plus  loin  sortait  d'une 
siniarre 

Un  teint  blafard  , surmonté  d’un 
poil  blond  , 

Un  plat  visage  emmanché  d’un 
cou  long  , 

Le  Saiut-Fargeau  qui  saintement 
Irarbare , 

Oürait  à Dieu  les  tourmens  de 
Labarre. 


Très-digne  fils  de  son  très-digne 
père  , 

Déjà  Micliau  , pour  être  commis- 
saire , 

tie  [iièsentait  , quand  l'avocat  Sc- 
gnier 

Dit  tpj’oii  devait  cet  honneur  à 
J'ascjuier  , 

Grand  magistrat , sévère  justicier  , 

Porteur  «l’esprit  du  président  d’A- 
ligre. 

Deux  gros  yeux  bleus  où  la  lé- 
rot:  i té 

Pitte  de  l’ame  à la  stupidité. 

Tout  depuis  hut  sur  — nommer  le 
liœui-tigre  ; 

Jamais  surnom  ne  lut  mieux 
mérité. 

-Dans  sa  jeutiesse  tni  certain  cail- 
letage , 

Fade  et  tlillus  , mais  lacilc  et 
lleuti  , 

L’insinua  dans  Je  monde  j)oIi. 

Voulant  depuis  jouer  un  person- 

De  nos  prélats  il  se  lit  l’ennemi  ; 

lion  coup  d’essai  ne  lut  pas  accueilli. 

Tû//:e  y II 
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M.ns  il  a bien  repris  spn  avantage, 
Kt  s’est  acquis  un  lionneiir  inlini 
lin  inventant  le  bâillon  de  Lally. 


Onsait  depuis loiigferasque 
le  traité  d’alliance  conclu  par 
l’abbé  de  Bernis  entre  l'Au- 
triche et  la  France  , et  la  lual- 
lieureuse  guerre  qui  en  fut 
la  suite  , ont  eu  pour  pre- 
mière cause  le  mépris  du  roi 
de  Prusse  pour  madame  de 
Pompadour  , maîtresse  de 
Louis  XV  , et  pour  l’abbé 
de  Bertiis  qui  passait  pour 
l’amant  de  la  maîtresse  de  ce 
monarque.  On  n’a  pas  oublié 
ce  vers  du  roi  de  Prusse  : 


Evite?,  de  Bernis  la  stérile  abon,. 
dance. 


Le  poète  critiqué  a_yant  été 
noznmé  ministre  , la  maî- 
tresse offensée  fit  cause  com- 
mune avec  lui,  et  la  France 
lut  la  victime  de  ce  traita 
c|ui  lie  dut  le  jour  eju’à  la 
vanité  blessée.  Il  courut  'alors 
les  vers  suivans  qui  étaient 
adressés  à l’abbe  de  Bernis  ; 

Des  nœuds  par  la  prudence  et  i’ia- 
teréc  tissus , 

Un  système  garant  du  repos  de  la 
terre , 

Vingt  traités  aclietés  par  deux 
siècles  de  guerre  , 

Sans  pudeur  , sans  motif  en  un 
instant  rompus  ; 

Aux  injustes  complots  d’une  raca 
eiineriiie  , 

]\o.s  plus  «-liers  intérêts  , nos  alliés 
vetidits  ; 

Pour  cimenter  sa  tyrannie 
Nos  trésors  , notre  sang  vainemciuC 
répandus  ; 

Les  flroits  des  nations,  incertains, 
couloxidus  i 
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L’Ftnpire  déplorant  sa  liberté 
traliie  ; 

Sans  but,  sans  snccés , sans  hon- 
neur, 

Contre  le  Brandebourg  l’Europe 
réunie  ; 

De  l'Elbe  jusqu’au  Rhin  les  Fran- 
çais en  horreur  ; 

Nos  rivaux,  triompbnas  , notre 
gloire  flétrie  , 

Notre  marine  anéantie  , 

Nos  îles  sans  delense  et  nos  ports 
saccages  ; 

Voilà  les  lignes  fruits  de  vos  con- 
seils sublimes  ! 

Trois  cent  mille  hommes  égor- 

gés, 

Bernis, est-ce  assez  de  victimes? 
Et  les  mépris  d’nn  roi  pour  vos 
petites  rimes, 

Vous  semblent-ils  assez  vengés? 

Ces  vers  étaient  de  Turgot , 
ainsi  qu’une  autre  pièce  du 
même  genre,  répandue  daus 
le  temps  que  le  ministère 
français  eut  la  lâcheté  de  faire 
arrêter  le  prince  Edouard  , 
daus  lacjuelle  ou  remarque 
les  vers  suivans  : 

J'ai  vu  tomber  le  sceptre  aux  pieds 
de  Pom  padou  r ; ’ 

Mais  fut-il  relevé  par  la  main  de 
l'Amour  ? 

Belle  Agnès  ! tu  n’es  plus  ; le  fier 
Anijais  nous  dompte , 

Et  Lo  uis  dort  en  paix  dans  le 
sein  de  la  honte,  etc. 

Nous  fèrmincrons  cette  ad- 
difîon  cà  l’arlirle  de  Turgot  en 
citant  encore  rpielcines  anec- 
dotes sur  le  caractère  de  ce 
ministre  et  sur  les  derniers 
instans  de  sa  vie  : Turgot  mou- 
rut de  la  goutte  à l’âge  de 
quarante-neuf  ans.  Son  père 
«l  sou  Itère  étaient  morts  à 
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ce  môme  âge  et  de  la  même 
maladie.  Ainsi  l’on  peut  dire 
cjue  la  goutte  était  héréditaire 
dans  cette  famille,  comme  la 
probité;  car  il  semble  que 
l’idée  de  l’honnêlelé  ait  tou- 
jours été  Jointe  au  nom  des 
Turgot  , et  c’était  une  raison 
de  plus  pour  que  celui  de 
Bcauvillievs  dont  on  peut  faire 
le  même  éloge  , lui  lut  joint 
par  des  alliances.  La  sœur  de 
Turgot  avait  épousé  le  duc 
de  Sainl-Aiguau:elle  était  dé- 
vote , mais  d’une  dévotion 
douce  et  éclairée.  Au  mo- 
ment où  elle  vit  son  frere 
en  danger,  ou  lui  proposa  de 
parler  desacremens  à Turgot 
qui  n’en  avait  pas  paru  jus- 
ques-là  fort  occupé.  Elle  ré- 
pondit , « S’il  n’avail  pas  toute 
sa  tête  , je  prendrais  sur  moi 
d’agir  avec  lui  selon  mes  prin- 
cipes; mais  puisqu’il  a con- 
servé sa  raison  , je  n’ai  pas 
de  conseils  à lui  doiiuer.  » 
Turgot  avait  une  a me  forte, 
que  rien  ne  pouvait  écarter 
de  la  justice  , môme  à la  cour 
et  dans  les  premières  places; 
il  était  d’une  égalité  d’ame 
et  d’humeur  que  rien  n’al- 
térait , même  an  milieu  des 
contrariétés  et  des  dégoûts 
du  mmisière,  et  dune  ac- 
tivilè  laborieuse  que  la  ma- 
ladie même  ne  pouvait  ra- 
leulir.  Quelques  heures  avant 
sa  mort  , il  s’eulreleuait  avec 
un  physicien  d’une  expé- 
rience nouvelle  d’éleclncité 
qu’il  méditait,  fl  n’avait  que 
deux  passions , celle  des  sciêa- 
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ces  et  celle  du  bien  public. 
Dans  le  peu  d’années  qu’il 
occupa  le  ministère  des  fi- 
nances, il  tourna  toutes  ses 
vues  vers  le  soulagement  du 
peuple.  Attaché  à la  doctrine 
des  économistes,  il  la  déve- 
loppa dans  des  édits  qui  ten- 
daient à l’eucouragement  et 
à la  perfection  de  l’agricul- 
ture. Il  est  le  premier  qui 
ait  changé  en  France  les  actes 
de  l’autorité  souveraineeu  ou- 
vrages de  raisonnement  et  de 
ersuasion  ; il  entreprit  l’a- 
olition  des  corvees.  l’un  des 
grands  fléaux  des  campagnes, 
et  quoiqu’il  n’ait  pas  eu  le 
tems  d’achev'er  cet  important 
ouvrage,  il  a détruit  du  moins 
beaucoup  d’abus  dans  celle 
partie,  et  montre  le  bien  que 
l’on  pourrait  faire.  Les  sup- 
pressions et  les  réformes  qu’il 
fit  dans  la  finance,  lui  sus- 
citèrent beaucoup  d’ennemis. 
Mais  parmi  les  plaintes  et 
les  reproches  qu’ils  se  per- 
mirent contre  lui,  pas  un 
n’attacfua  sa  probité.  On  ne 
lui  contestait  pas  la  pnrete  de 
ses  inientioris  ; mais  on  dis- 
putait sur  les  moyens,  et  peut- 
être  en  efTel  avait-il  dans  le 
caractère  une  sorte  de  roi- 
deur  qui  nuisait  au  bien  qu’il 
voulait  effectuer.  Il  eût  vou- 
lu mener  les  affaires  et  les 
hommes  par  l’évidence  et  la 
cuiiviclion,  mais  il  lui  arri- 
vait de  man(|uer  les  affaires 
et  de  révolter  les  hommes  , 
tandis  qu’en  cedant  sur  de 
petites  choses  el  méuageuüi 
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de  petites  vanités,  il  eût  pu 
parvenir  à ^on  but.  Turgot  , 
en  arborant  l’enseigne  des 
économistes , avait  d’abord 
soulevé  contre  lui  tous  les 
adversaires  de  celte  secte  d’en- 
thousiastes, c[ui , au  lieu  de 
chercher  le  bien  avec  sim- 
plicité, et  de  l’examiner  avec 
un  esprit  de  discussion  , pre- 
naient l’évidence  pour  mot  de 
ralliement , et  avaient  la  folia 
de  parler  en  prophètes  : de 
plus  , les  gens  de  la  cour  ne 
pouvaient  pardonner  à un  mir 
nistre  de  ne  s’entourer  que 
de  gens  de  lettres  et  de  phi- 
losophes. Il  y trouva  des  obs- 
tacles de  tous  côtés, et  quoique 
le  roi  eût  dit  un  jour  en  sor- 
tant du  conseil;  Il  n’y  a que 
M.  Turgot  et  moi  qui  ai- 
mions le  peuple,  peu  de  tems 
après  il  le  renvoya.  Jamais 
homme  n’eut  plus  de  muyeus 
d’échapper  à l’ennui , qui  est, 
dit-on  , la  maladie  des  mi- 
nistres disgraciés.  Il  avait  des 
connaissances  dans  tous  les 
genres  ; il  était  très-versé  dans 
la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne , dans  la  [)liysique  et 
dans  la  géométrie;  le  travail 
et  ses  amis  remplissaient  tous 
ses  momens.  C’est  nue  perte 
pour  les  sciences  et  les  lettres 
cju’il  ail  terminé  sa  carrière 
aussi  promptement , et  dans 
un  âge  où  il  pouvait  les  cul- 
tiver avec  succès , el  concou- 
rir à raccruissemeiil  de  leur 
domaine. 

Turgot^  ( Et.  F.  ) aj. — Il 
a publie  : Mémoire  aur  le* 
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moyens  de  conserver  les  ob- 
jets d’histoire  naturelle,  Lyon, 
1708  , avec  figures. 

'f’uRRETiNi,  ( François ) né 
à Gènève  en  1^23,  se  voua 
d’abord  à la  tJiéologie.  Il  étu- 
dia la  philosophie  cà  Paris 
sons  Gassendi.  Il  lut  reçu  dans 
la  coiiipagnie  des  Pasteurs  en 
1602.  L’JEglise  de  Lyon  lui 
donna  une  ]dace  de  Pasteur 
pendant  cette  année;  mais, 
fen  j6f)3  , il  lut  rappelé  à 
Genève  , pour  y remplir  une 
ch  a ire  de  professeur  en  théo- 
logie. Genève  ayant  formé  le 
projet  de  se  fort  hier;  comme 
elle  manrfuait  d'argent  pour 
l’execnter , elle  eut  recours 
à ses  amis  : elle  com|hail  par- 
Itni  eux  les  Hollandais , et  elle 
leur  envoya,  en  i66t  , Tur- 
tetinî  qïti  réussit  dans  sa  mis- 
sion. ’J'urretini  ne  se  fit  con- 
naître dans  les  sept  Provinces 
<jue  pour  s’y  faire  désirer. 
Les  Eglises  de  La  Haye  et 
de  l.eydelesolliciièrent d’être 

leur  Pasteur  en  i66b  et  en 
1672,  L Université  de  Iieyde 
voulut  lui  donner  une  place 
de  prolesseur  en  théologie  : 
les  Elats-Généranx  le  deman- 
dé lent  au  Conseil  ; mais  l’a- 
mour de  Turretini  pour  sa 
patrie  lui  fit  refuser  toutes 
ces  places  lionorables,  L’Uni- 
versité de  Leyde,  après  sou 
relus  , lui  donna  une  marque 
Lieu  grande  de  la  confiance 
qu  elle  avait  dans  son  juge- 
ment ; ede  le  pria  de  nom- 
mer le  sujet  qui  devait  occu- 
per la  place  qu’elle  lui  avait 
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destinée  : il  nonjtna  M.  Lff 
Moyne,  qui  fut  fait  profes- 
seur. 'J’urrelini  mourut  ei> 
1687  , avec  la  {satisfaction 
d avoir  lait  le  l)ien  , et  après 
avoir  joui  de  l'eslime  d©' 
l’Europe  et  de  ses  conci- 
toyens. Turretini  publia  s 
Thèses  theologicce  de  felicitate 
morali  et  poUticâ  , in-q®.  it  qo* 

— 1 heses  theologicce  de  neces-“ 
sarià  Dei  gratin  ^ i 11-4°.  1644. 

— Theses  theologicce  de  verb» 
Del  scripto^  in-q°.  ib/p'i.  — 
Theses  theologicce  de  fidei  et 
religionis  veritate  et  necesstrate  ^ 

1657.  — Dissertationes' 
de  satisfactionis  Christi  veri- 
tate , in-4^  1607.  — Disserta- 
tiones de  circula pontificio  ^ iu- 

4°.  1660 Dissert.  J'élude 

necessaria  secess.one  nostrà  ab 
ecclesiâ  romand^  in*4'^.  j66i. 

— Dissertatîo  de  provtdentiâ 

Del  circa  peccatum  , in-4"'.—. 
lbb3-  Dissertatio  de  libra 
vttæ  in-4°.  1667,  — Disser- 
tatio de  bonorum  operum  ne- 
cessitate  ^ in-4°.  1673.  — Dis- 
sertatio de  univérsâ  thcologiâ  , 
in*4“.  ib73‘  ““  Dissertat.o  de 
tribus  testibus  codestibus  , in- 
4°-  ■lb74‘  — D.ssertatio  de 
spiritu  ^ aquâ  et  sanguine  ^ in- 
4^-  1676  — Dissertatio  de  cla- 
vibus  tegni  Dei  Apostolis  tra- 
duis J iu-4**.  1677.  — AvffV0))7U, 
théologien  theoretico-practica, 
111-4°.  -|674‘  — Institutioniim 
théologies  elencticœ  J partes  très, 
1679  - 1680,  — Sermons  sur 
divers  textes,  1683^ 

— Disputationum  miscellanea- 
rum  de  cas  , in -8°.  J 6^7.'— 
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ponse  à l’écrit  d’un  chanoine 
d’Annecy  pour  rendre  odieux 
le  prolesiantisme.  — Réponse 
à la  letire  de  l’évéque  de 
lucques  aux  l'amilles  origi- 
naires de  son  diocèse  pour 
les  exhorter  à la  profession 
de  la  catholicité  suiv'aut  la 
coutume  de  leurs  ancêtres. 

Turretini(  Michel)  né  à 
Genève  eu  1646  , professeur 
des  langues  orientales  en 
1676  , mort  en  1721.  Turre- 
tini  a publié  ; La  Croix  des 
jugemens  de  Dieu  , — 

Deux  sermons  sur  Tutilité 
des  afflictions  , — Ca- 

théchisme familier  pour  ceux 
qui  commencent,  in-12. 

Turretini  (.Jean-Alphon- 
se) né  à Genève  en  août 
1671  , montra  d’abord  les 
dispositions  les  plus  heureuses 
pour  l’étude  , et  il  eut  les 
plus  grands  secours  pour  les 
développer.  Robert  Chouel 
lui  enseigna  la  philosophie 
de  Descartes.  Sa  famille  lui 
offrait  les  plus  grands  mo- 
dèles ; aussi  , comme  son 
père  et  ses  prédécesseurs  , il 
s’appliquait  la  llieologie  , ({ui 
le  rendit  célèbre.  En  i ^ 
il  se  fit  admirer  en  Hollande 
par  son  génie  et  son  savoir  : 
les  savans  qu’il  y fréquenta 
devinrent  ses  amis.  Bayle 
augura  tout  ce  qu’il  serait  un 
jour.  Turretini  étudia  l’his- 
tüire  ecclesiastique  à Eeyde 
sous  Spanheim  , et  il  répon- 
dit, pendant  son  séjour  dans 
cette  Université  , au  livre  fa- 
jueux  de  Bossuet  , des  Fa- 
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riations  des  Eglises  protestantes* 
par  des  lheses  intitulées  : 
Pi rrhon ismus  Pontificius^ Lugd. 
Bat.  1692.  Bayle  en  ht  l’é- 
loge. Turretini  alla  en  An- 
gleterre en  1692  , où  il  se  ht 
estimer  des  savans  qu’il  eut 
occasion  de  voir.  Il  eut  des 
relations  intimes  avec  le  doc- 
teur Buruet  • il  vit  Tdlolson 
et  W^ake  , et  il  fut  même 
présenté  au  roi  d’Angleterre. 
A Paris  , Turretini  étonna 
les  Docteurs  de  Sorbonne  , 
dans  une  dispute  publique  , 
par  la  pureté  avec  laquelle 
il  parlait  latin  , par  la  profon- 
deur de  ses  argumeus  et  sa 
manière  polie  de  les  proposer; 
il  y fut  recherché  par  les 
savans  qui  le  virent  , et  Ni- 
non de  l’Enclos  admira  les 
grâces  de  son  esprit.  Enhn  , 
Turretini  revint  à Genève; 
il  fut  reçu  ministre  du  St.- 
Evangile  en  1694;  peu  da 
tems  après  il  etiira  dans  la 
compagnie  des  Pasteurs.  En 
1697  on  lui  donna  la  chaire 
de  professeur  en  histoire  ec- 
clésiastique. En  1700  il  fut 
fait  professeur  de  théologie, 
et  il  mourut  en  1737.  Tur- 
relini  est  cité  parmi  les  ora- 
teurs de  Genève  par  son 
goût  pour  la  simplicité.  Il 
croyait  avec  raison  que  l’é- 
loquence est  dans  les  choses  , 
et  que  si  l’on  jient  être  dis- 
irail  , étonné,  louché  même 
par  des  ligures  fortes  et  har- 
dies , on  n’est  jamais  convain- 
cu que  jnir  des  raisoniicinens 
clairs , solides  et  incihoUi- 
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ques.  Tl  plaçait  aussi  la  per- 
lection  de  l’art  oratoire  dans 
ce  genre  de  composition  cfui 
allierait  la  noblesse  , la  force 
et  la  solidité  des  idees  à leur 
clarté  et  à leur  énergie.  Alors 
un  sermon  pourrait  être  à la 
portée  de  tous  les  membres 
de  l’auditoire  qui  l’enten- 
drait , et  il  les  intéresserait 
tous,  'rurrelini  introduisit  la 
philosophie  dans  la  théolo- 
gie , qu’il  dépouilla  de  la 
rouille  scholastique  dont  elle 
était  enveloppée  ; il  lit  con- 
naître la  force  des  preuves 
qui  établissent  la  vérité  du 
christianisme;  il  donna  une 
idée  nette  de  la  religion  na- 
turelle et  de  ses  principales 
vérités;  il  enseigna  dans  ses 
leçons  une  méthode  pour  in- 
terpréter l’Ecriture-Sainte  , 
et  il  joignit  l’exemple  aux 
préceptes.  Enfin  » il  fit  les 
plus  grands  ellorts  pour  réu- 
nir les  protestans  , pour  re- 
pousser les  objections  des  in- 
crédules et  pour  augmenter 
la  piété.  Sa  vie  fut  entière- 
ment consacrée  à l’étude  , et 
ses  occupations  se  tournèrent 
toujours  vers  le  plus  grand 
tien  des  hommes  , et  sur- 
tout de  ses  concitojfens.  Les 
thèses  de  Turretini  sur  la 
vérité  de  la  religion  chré- 
tienne renferment  tout  ce 
qu’on  a dit  et  pensé  d’impor- 
tant sur  cette  matière;  elles 
Je  présentent  avec  intérêt  ; 
et , si  elles  n’expriment  pas 
sirrupuleuseuicnt  tout  ce  (ju'ori 
,puut  peaser  sur  ce  vaste  su* 
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jet,  ellés  ont  le  grand  mé- 
rite de  le  faire  trouver  d’a- 
bord à celui  qui  les  lit  avec 
allentiun.  Cet  ouvrage  est 
estimé.  Les  connaissances  de 
Turretini  étaient  très-vastes. 
Turretini  fut  non-seulement 
théologien  et  philosophe  ; il 
fut  encore  un  historien  éru- 
dit et  fidèle  , un  humanisie 
plein  de  goût  , un  antiquaire 
célèbre  ; mais  ce  ^qu’il  faut 
surtout  admirer  dans  ses 
écrits,  c’est  un  jugement 
exquis  , une  logique  sévère, 
une  méthode  soutenue,  une 
foule  d’idées  justes  toujours 
avantageusement  placées,  et 
exprimées  de  la  manière  la 
plus  précise  , la  plus  nette 
et  la  plus  énergique.  On  com- 
prend facilement  qu’il  eut 
une  très -grande  corresnon- 

O ^ 1 

dance  avec  plusieurs  grands 
hommes  ; mais  elle  fut  sur- 
tout très-soutenue  avec  Leib- 
nitz et  Bourgiiet.  L’Univer- 
sité de  Marboiirg  lui  fit  of- 
frir une  chaire  de  théologie. 
Il  fut  reçu  membre  de  l’A- 
cademie de  Berlin , et  en- 
suite de  la  Société  pour  la 
propagation  de  la  foi.  'fiir- 
retini  débuta  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  lettres; 
il  dédia  à son  père  , à l’âge 
de  dix  ans  , Herculis  vita  ac 
omnia  egregia  jacinora  in  la~ 
tinam  lirguam  versa  , in-8®. 
1682.  Il  publia  ensuite  : Ser- 
mon sur  la  charité,  zn-q®. 
1697,  — Dissenatio  adversùs 
eos  qui  statuant  quameumque 
rcligionetn  .profiiearis , perindè 
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esse , — Dissertatio  de 

Christo  audiendo  ^ in- I"ii. 

— Cogitatlones  de  yariis  theo- 
logice  capivbus  ^ in-4'^.  171/. 

— Cvgitat  unes  de  conrrovers'is^ 
tradit.oniùus  , superstiiionibuSj 
in- 17  J, '3*  — Cog  tationes 
de  rellgione  et  theologiâ  in- 
4°-  i — Solatio  quastio- 
nis  utrum  ctcrvaTUTct  proprié  lo- 
quendo  credi  possint  ^ 111-4°. 
1716.  — Dissertatio  de  arti- 
culis  fundamentalibus  , iii-4°. 
J "7 17.  — b^ubes  Testium  pro 
moderato  et  pacifico  de  rebus 
theologicis  judicio  et  instituen- 
dâ  inter  Protestantes  concor- 
diâ  ^ iii-4°.  17J9.  — Sermon 
sur  le  Jubile  de  la  réforma- 
tion  de  Zurich,  in-:^°.  ]~U). 

— Dissertatio  de  commodis 

temporalibus  pietatis  ^ in-.'|°. 

172c.  — De'euse  de  la  disser- 
tation de  M Turrelmi  sur 
les  articles  londamentaux  de 
la  ieli"iou  , 7/2-4°.  — 

Sermon  sur  ruiconvenient  du 
Jeu,  //z-4°.  1727.  — Sermon 
sur  le  Jubilé  de  la  rél’orma- 
tion  de  Berne,  7/2-4°.  f7-S. 

— Sermon  sur  la  loi  de  la 
liberté  , in-e^.  1734.  — Ser- 
mon sur  le  jubilé, de  la  ré- 
i'orniation  de  Genève  , 2/2- .j.°. 
1736.  — Historiés  ecclesiustî-  | 


cœ  compendium  , in-b'^,  17^6. 

— Duodecim  disse  rtationes 
théologie  ce  de  theologiâ  natu- 
rali  in  unum  collecta  , in-8°. 
173’- — Duodecim  Disserta- 
tiones  theologicœ  de  veritate 
religionis  christianæ  in  unum 
collecta  , in-/,°.  inofj.  — Ora- 
tiones  academicœ  , in-^i®.  1737. 

— Opéra  Turretini  , tria  prie- 
ra volutntna  complectentia  ^ in- 
4°.  ,3  vol.  1737. — ^ On  a ira- 
primé  après  la  mort  de  Tur- 
reiini  , Commentarius  theore- 
t'eo  practicus  in  Epistolas  ad 
Romanos  , 7/2-4°.  Genevee  1741. 

Turretini  ( Samuel  ) né  à 
Genève  en  octobre  i683 , 
s annonça  de  bonne  heure 
par  ses  succès  : il  profita  des 
leçons  de  son  père  ; et  , après 
avoir  fait  de  grands  progrès 
et  des  voyages  utiles,  il  fut 
admis  dans  le  saint  ministère 
en  JyEj.  Il  obtint  nue  place 
de  pasteur  en  1716, • il  fut 
protesseur  des  langues  orien- 
tales en  1718,  et  en  théolo- 
gie en  17K);  il  mourut  en 
l'^27.  Il  a publie  les  ouvrages 
sutvans:  Disputatio  de  iis  qui 
uhimis  saculis  divinas  reve- 
lationes  jactarunt , in -4°.  Ge- 
neva.  — Theses  de  Lege  natu- 
raü  ^ iu-4°.  1725. 
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y*.x  Dr,  ( Jacques-Fran- 
çois) , de  Toulouse  , libraire 
et  imprimeur  à Paris  à la  fin 
du  dernier  siècle.  Il  connais- 
sait très-bien  son  art,  et  la 
bibliographie  ne  lui  était  point 
étrangère.  On  lui  doit  le  Ca- 
talogue de  la  Bibliothèque 
du  Garde-des-sceaut  Hue  de 
M iroménil  ^ Paris  , lylii  , in- 
et  le  Catalogue  de  celle 
U lieutenant  général  de  po- 
'lice  , 1-7^2,  7/7-4°.  pi’enait 
le  titre  de  libraire  du  roi  de 
Suède,cfuiTavait  graiificd’uue 
médaillé  d’or  représentant  la 
liberté  , l'rappne  à l’occa- 
sion de  la  révolution  arrivée 
en  J7?2.  Valade  inouriu  le 
24  juin  r734. 

VALKNCIfcKNES  , (P,  H.  ) — 
Elémens  de  perspective-pra- 
tique, à l’usage  des  artistes, 
I vol.  777-4°.  an  i). 

Vallti'.r  , (T.)  Arlequin, 
calife  de  Bagdad  , ou  la  suite 
d’ Arlequin  , esclave  à Bag- 
dad, comédie  , 7/7-b°.  an  9. 

Vamèrf  , fils  de  l’auteur 
du  Cours  de  latinité,  a pu- 
blié les  Eclairs  du  sentiment , 
I vol.  zn  8°,  imprimé  à Rouen, 
^-hez  Périau  , en  l’an  6.  H a 
également  publie  un  Journal 
littéraire  qui  a paru  pendant 
quelques  mois  a Rouen.  Il 
avait  pour  litre,  le  J ournal  des 
^enseei. 


Vassk  ,(  madîimo  de  ) Izse:^ 
W A s SE,  T?;.  — ( Corné!  ie- 
Wüuters  de  ),  née  à Bruxelles 
eu  1739;  elle  fut  mariée  fort 
jeune  au  baron  de  Wasse  , 
qui,  ayant  uii  goût  déterminé 
pour  les  voyages,  lui  lit  par- 
courir une  partie  de  l’Europe, 
et  dévelojipa  eu  elle  cet  es- 
jM'it  juste  et  observateur  dont 
eUe  a donné  la  preuve  dans 
les  ouvrages  qu’elle  a publiés. 
Savante  sans  pédantismé , ai- 
mable sans  chercher  à le  pa- 
raître, sa  conversation  était 
instructive,  et  on  ne  la  ([uit- 
tait  jamais  sans  regret.  Douée 
cl’uiie  philosophie  douce  et 
d’une  sensibilité  exquise  , elle 
excusait  les  défauts  attachés 
à l’espèce  humaine, et  portait 
l’amitié  Jusqu’à  l’héroisme. 
Réduite  à la  plus  cruelle  dé- 
tresse par  l’enel  de  la  guerre 
qui  lui  ôtait  les  moyens  de 
communiquer  avec  l’Angle- 
terre et  l’Allemagne  , où 
étaient  situés  ses  biens,  elle 
a supporté  sou  sort  avec  cou- 
rage, et  est  morte  le  13  ger- 
minal au  10  , (3  avril  1802) 
de  la  joie  que  lui  a causé  la 
nouvelle  de  la  paix  générale 
qui  réalisait  toutes  les  espé- 
rances qu’elle  avait  conçues, 
et  qui  lui  ofiVait  la  perspec- 
tive de  pouvoir  encore  être 
utile  aux  malheureux.  Ma- 

damt£ 
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damé  ’Wou  (ers  , sa  sœur,  ryiii 
ne  la  jamais  quittée,  et  qui 
est  Jiieoiisolable  de  sa  perle  , 
a cjterelié  à exprimer  sa  dou- 
leur dans  les  vers  suivans. 

La  mort  a moissonné  l’aimable  Cor- 
neiie  : 

Les  vertus  , les  talens  descendent 
au  tombeau  ! 

O,  Dieu  ! qui  m’enlevez  le  cbarme 
de  ma  vie  , 

Rendez  a ma  tendresse  une  sœur  , 
une  amie , 

Ou  de  mes  tristes  jours  éteignez  le 
llambeau. 

Et  toi  qu’en  vain  j’appelle  , ab  ! si 
de  l’empirée 

Tu  peux  entendre  encore  mes  dou- 
loureux accens  , 

Chère  sœur  , prends  pitié  d’une 
sœur  adoree  , 

Qui  déploré  ta  perte  , et  dont  l’a- 
me  égarée, 

Fait  retentir  les  airs  de  ses  gémis- 

sempijÿ4  . 

Oui  , j en  jiire  par  toi , par  ma 
douleur  extrême  , 

Je  renonce  a jamais  a ce  doux 
sentiment 

Qui  faisait  chaque  jour  notre  bon- 
heur suprême) 

Je  veux  tout  oublier,  tout , hors 
l'alfieux  moment 

Où  j’ai  perdu  Teepoir  de  revoir  ce 
que  j’aime. 

iVIadam©  de  "V^assp  a laissé 
quelques  mantjscrils , enir’au- 
tres,  la  INatiire  dévoilée,  oty 
l’recis  d’iiisloire  naturelle,  à 
l’iisoge  des  dames,  ouvrage 
elemeiiiaire,et  Essai  sur  l’oxi- 
gpiie . les  Progrès  de  la 
chimie,  traduit  de  l’anglais, 
du  docteur  Vvatson,  evecpie 
de  LaiidorC,  Quant  à sesaulres 
ouvrages,  voyez  notre  6®. 
vulume. 

Tome 
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Vastfl,(  Lonis  G tiillanme- 
François  ) aj.  — Né  à Ciier- 
bourg,  le  .>  juillet  1746,  doc- 
leur  en  droit , avocat  au  par- 
lement de  Rouen  , membre 
de  l Academie  des  Sciences 
Belles-Eettre.s et  ArtsdeCaen* 
et  de  la  société  d’Agricnlliir» 
et  de  Commerce  de  la  meme 
ville;  de  l’Academie  de  Lé- 
gislation de  Paris:  auteur  ds 
1 Arithmétique  normande, — 
de  I Essai  sur  les  obligations 
civiles  des  Ireres  envers  leurs 
soeurs  en  Normandie,  2 vol, 
in-1%  , Rouen  , 17....  — d’une 
Traduction  du  latm  en  fran- 
çais, de  la  première  partie  dé 
VArs  conjectandi  de  Jacques 
Bernoulli,  avec  des  observa- 
tions, éclaircissemens  et  ad» 
ditions,  Caen,  an  10,  > 
V AUME  , ( J.  S.  ) aj,  — 
flexions  sur  la  nouvelle  mé- 
thode d’iuoculer  la  petite- 
véroleavec  le  virus  des  vaches, 
in- 1 2.  an  9. 

Vauvillieks,  (Jean-Fran- 
çois ) aJ. — Mon  le  23  juin 
iHor,  à Pèlersbourg  , à l’tlge, 
de  64  ans  , élait  d’uiie  fa* 
mille  originaire  de  iNoyer^ 
on  Bourgogne.  Son  père  élait 
professeur  d’eloijuence  à l’U* 
tnvers.  de  Pans  , ei  de  lan<me 
grecq.  au  c.  d.  College  royal. 

Il  complaît  dans  sa  faiTiill© 
d’autres  savans  illustres,  et 
uoiamrnenl  Benigue  Grenaii, 
c(ue  ses  (Jdes  latines  ont  rendu 
célébré;  il  eut  donc  des  occa- 
sions de  développer  de  bonne 
heure  son  jienchaiit  pour  les 
langues  anciennes.  Aussi  , 
47 
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reuiporta-t-il  clans  tons  ses 
cours  les  prix  de  t’iiniv'ersiié  ; 
il  soutint  de  la  manière  la 
pins  brillante  , ses  exercices 
de  rhétoricine  et  autres,  qu’un 
bon  usage  avait  consacres  dans 
rUniversité.  Ue  pareils  suc- 
cès dans  la  jeunesse  ne  sont 
pas  toujours  des  titres  cer- 

lainspourac([uerir  (le  la  gloire, 

dans  l’âge  mur  , niais  il  pré- 
sentent toujours  d’heureuses 
e péranoes  pour  l’avenir.  Vau- 
villiers,  jaloux  de  se  l'aire 
un  nom  dans  les  lettres,  em- 
ploya sa  jeunesse  à 1 élude 
approlondie  du  grec  et  du 
latin  , et  y réussit  au  point 
que,  dans  un  âge  encore  voi- 
sin de  l’enl'ance,  il  était  en 
état  de  suppléer  son  père.  Il 
occupa  pendant  plusieurs  an- 
jiées  un  emploi  littéraire  h 
lu  13ibliotbei|ue  royale; et  ,en 
1766,  il  fut  noinnié  lecteur 
et  professeur  de  grec  au  Col- 
lège c.d.  royal  de  France.  lien 
a exercé  les  fonctions  pen- 
dant vingt-quatre  ans,  avec 
\me  réputation  mentée,  ({ui 
lui  attira  des  auditeurs  savaus 
eux-mêmes.  Son  Fssai  sur 
Pindiire  , et  son  Kxamen  du 
gouvernement  de  Sparte  lui 
assignèrent  un  rang  distingué 
dans  la  lilleralure  , et^  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  l’Acade- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , en  bissai  sur 

îindare  montra,  pour  la  pre- 
mière fois,  une  traduction 
lK)etu(ue  de  cet  auteur;  et 
les  notes  grammaticales  et  les 
tlissertalious  nombreuses  qui 
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I raccompagnent  prouvèrent  , 
ainsi  c(ue  l’Examen  du  gou- 
vernement de  Sparte,  com- 
bien cet  helléniste  avait  de 
sajiaoité  dans  la  discussion,  de 
profondeur  dans  son  érudi- 
tion , de  tact  et  de  finesse  dans 
le  jugement,  de  facilite  et 
d’élégance  dans  l’expression 
de  sa  pensée.  M.  Hey  ue  , dont 
l’énidilion  est  si  grande  et 
le  goût  si  sûr  et  si  éclairé, 
a loué,  dans  l’Essai  sur  Piu- 
dare  , le  travail  , l’élégance 
du  goût,  et  la  sagacité  cri- 
tique. Studium  ,judicli  elegan^ 
ùain^ grammaticum  acumen.i^w 
peut  voir  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  dont  il  était 
membre,  les  services  qu’il  a 
rendus  à lalittératuregrecque, 
services  dont  il  reçut  la  ré- 
compense par  une  pension  de 
r,Doo  fr. , ayant  été  l’un  des 
académicienschoisis  pour  tra- 
vailler aux  notices  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque. 
C’est  de  lui  que  sont  dans  les 
tomes  premier  et  î troisième 
de  ces  notices  , celles  des  iiia- 
nnscrits  des  tragédies  d’Æs- 
cliyle.  Un  des  principaux  ou- 
vrages de  Vauvilliers,  et  celui 
qui  a le  mieux  établi  sa  ré- 
putation d’hellenisie  , est  l’e- 
dilum  de  Sophocle  , qu’il 
continua  après  la  mort  de  M. 
I.  Capperomiier.  Cette  édi- 
tion, dont  le  texte,  soigné 
par  Capperonmer , n’est  que 
la  repet  il  ion  de  celui  de  Jolm- 
sou  , mérité  d’être  recherchée 
.1  ('anse  des  notes.  Filles  sont 
i toutes  de  Vauvilliers,  et  ot’- 
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frent  partout  une  grande  con- 
naissanre  de  la  langue  et  de 
la  partie  métrique.  Vauvil- 
liers  a donne  quelques  autres 
ouvrages , leisquedes  Extraits 
de  divers  auteurs  grecs  , à l’u- 
sage de  l'Ecole  militaire  j — 
une  Lettre  sur  Horace;  — la 
continuation  de  l’Abrégé  de 
l’histoire  universelle  ; — des 
Vies  pour  le  recueil  des 
portraits  des  hommes  et  des 
femmes  illustres  de  toutes 
les  nations;  — des  notes  dans 
1 édition  du  Plutarque  d’A- 
in vot  donnée  par  Cussac;  et 
plusieurs  oraisons  funèbres,pa- 
uégyriques,  et  discours,  tant 
en  français  qu’en  latin.  On  re- 
trouve par  tout  le  savant  du 
premier  ordre  et  le  bon  écri- 
vain : double  mérite  rarement 
reuni.  On  a cherché  inutile- 
ment dans  les  papiers  de  Vau- 
villiers  un  travail  fort  éteudu 
sur  Thucydide  , dont  il  s’oc- 
cupait depuis  un  grand  nom- 
bre d’années.  Il  avait  aussi 
promis  une  dissertation  sur 
l’écriture  homérique;  mais  la 
révolution  vint  interrompre 
le  cours  de  ses  travaux  lit- 
téraires. Vauvilliers,  ardent 
«ami  de  sa  patrie,  se  livra 
tout  entier  au  désir  de  la  ser- 
vir. Il  fut  longtems  president 
de  !a  première  commune  de 
Paris  , et  lieutenant  de  maire 
chargé  de  l’approvisionne- 
inent  de  la  capitale.  Les  tems 
étaient  difficiles,  les  grains 
avaient  été  resserrés  par  la 
cupidité  et  par  la  crainte; 
on  était  à chaque  iuslant  sur 
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le  point  de  manquer  : la  suh- 
sislauce  du  lendemain  était 
rarement  assurée.  Alors,  un 
homme  accoutumé  à feuille- 
ter des  manuscrits  grecs  , osa, 
eu  tremblant , se  charger  du 
pénible  fardeau  d’alimeuler 
Paris,  Il  se  servit  pour  les 
achats  d habiles  iulei'mediai- 
res,  qui  irouvèient  des  sub- 
sistances; et  hieulüt  certain 
de  la  provision  de  Paris  pour 
plusieurs  jours,  il  employa 
prudemment  ce  superllu  à 
garnir  les  marches  des  pro- 
vinces voisines;  et  par  cette 
heureuse  adresse  , il  ranima 
a cüuliaiice  éieiiile,  rétablit 
une  abondance  imprévue  ,, 
et  fit  baisser  sensiblement  le 
prix  des  grains.  Ce  ne  fut 
pas  sans  périls  qu’il  réussit 
dans  ses  projets,  Üii  peuple 
manquant  de  pam  accuse  ceux 


qui  sont  charges  de  lui  en 
ournir.  Aussi  , dans  les  pre- 
miers lems  de  la  disette  , la 
vie  de  Vauvilliers  fut  plu- 
sieurs fois  exposee  , sur  les 
•larls,  dciiis  les  places  publi- 
ques , et  même  dans  les  sec- 
tions. Partum  uu  il  y avait 
quelqu’emeule,  il  s’y  présen- 
tait avec  calme  , avec  intré- 


pidité; et  s’il  pouvait  faire 
entendre  sa  voix  éloquente  , 
il  était  sûr  de  persuader.  Dans 

I uu  (les  districts  du  laubourg 
Saint  Antoine  , ou  laisait  les 
motions  les  plus  incendiaires. 

II  (allait  piller  , il  (allait  peu- 
dreles  boulangers.  Vauvilliers 
y court  , peuetre  dans  ceti© 
MSôsemblee  lumultueuseiauô* 


silôt  on  l’accable  de  vocifé- 
rai ions,  de  menaces;  on  le 
saisil.  Ses  j^ardes  etlrayés 
u’osent  )îas  le  defendre,  n’o- 
seal  pas  l’entt)iirer.  Vc^uvdiers 
se  recneille  , laisse  calmer 
celte  première  eüervescence, 
eleve  la  voix  , se  fait  écou- 
ter, reproche  aux  molion- 
iiaires  leur  imprudence  ; leur 
dit  ((lie  l’agitation  inquiète 
du  peuple  est  la  principale 
cause  de  la  disette;  que  leurs 
Cris  sont  un  signal  ijui  lait 
eufouir  les  blés;  c(u’au  sur- 
plus, la  provision  de  trente- 
six  heures  est  assurée  ; qu’il  a 
des  avis  d’arrivages  pour  les 
jou  rs  smvaiis  ; qu’il  veille 
pour  eux  , et  qu’ils  ne  maii- 
quenuit  pas.  Sou  accent  était 
paliui'iique  , il  était  paternel  ; 
et  les  mêmes  gens  qui,  l’ins- 
tant d’auparavant , voulaient 
l’attacher  au  ialal  réverbère  , 
lui  composèrent  une  garde 
nouvelle  , et  presque  tous 
le  reconduisirent  chez  lui  , 
au  milieu  de  la  nuit  , en  lui 
prodiguant  les  remerciemens, 
les  excuses  et  les  noms  les 
plus  tlat leurs.  Des  services 
si  imporlaus  furent  mal  ré- 
conij  enses.  On  compta  pour 
rieu  ses  lalens  administratifs, 
sa  probité  sévère  , son  rare 
désintéressement  , et  son  dé- 
vouement absolu  ; on  ne  vit 
que  son  opinion  politique  et 
religieuse,  qui  ne  variait  pas 
avec  les  cuTunslances  ; et  ses 
eiineiais  ratlaquèrent  pour 
se  duiuier  un  venus  de  po- 
puiiuuc.  Après  avoir  peiidiuii 


quelque  tams  , fait  tête  à l’o-» 
rage  il  eut  la  sagesse  de  cé- 
der ; il  donna  sa  démission  , 
et  rendit  ses  comptes;  mau^ 
vais  exemple  , que  depuis  on 
s’est  peu  soucié  d’imiter.  Peu 
de  lems  après  , il  aurait  pu 
siéger  à l’assemblée  consti- 
tuante; sa  qualité  de  premier 
suppléant  de  la  députation 
de  Paris  l’y  appelait.  Il  refu- 
sa , préférant  la  retraite  et 
l’espoir  d’un  doux  repos  à une 
place  qui  devait  cependant 
lui  assurer  une  aisance  que 
l’état  de  sa  fortune  ne  lui 
permellait  pas  dedédaiguer, 
et  lui  douuer  de  fréquentes 
occasions  de  faire  briller  le 
talent  oratoire  qu’il  possé- 
dait à un  degré  si  éminent, 
surtout  dans  les  discours  im- 
provisés. Mais  il  ne  trouva 
point  cette  tranquillité  qu’il 
s'élait  promise.  Voyant  avec 
douleur  les  atteintes  portées 
.à  la  religion  , il  crut  devoir 
publier  son  opinion  sur  la 
couslilulion  cn-ile  du  clergé. 
On  ne  lui  pardonna  pas  d’a- 
voir imprimé  sa  pensée.  U 
fut  successivement  chasse  du 
collège  de  Prauce,  persécu- 
té aux  jours  aüreux  de  sep- 
tembre , contraint  à se  ca- 
cher ; découvert  et  arrêté 
dans  sa  retraite  ; détenu  long- 
tems  ; et  cependant  mis  eu 
liberté  , avant  le  9 thermi- 
dor, par  le  représenlaut  en 
mission  dans  le  département 
de  Seine  et  Oise;  puis  appe- 
lé à Pans  , par  le  ministre 
Ilexiezech,  pour  admiaistreir' 
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les  subsistances  sous  ses  or- 
dres. Arrêté  depuis  , traduit 
au  conseil  de  guerre,  au  ju- 
ry de  Versailles,  au  jury  de 
Pans  , innocente  partout  , et 
eijfiu  relâché  ; nomme  im- 
mediaiemeut  après  membre 
du  conseil  des  Cmq-Cents,  et, 
en  celte  qualité  , prosent  de 
nouveau  le  i8  fructidor  , et 
obligé  de  1 uir  sa  patrie.  Paul 
premier  , qu’il  avait  eu  l’hon- 
neur de  complimenter  à Pa- 
ris, lui  écrivit  en  Suisse  une 
lettre  tres-flalteuse,  et  le  nom- 
ma membre  de  l’Academie 
des  sciences  de  Pétersboura. 
Ma  is  la  température  d'un  cli- 
mat si  difiêrent  du  nôtre,  et 
l isolement  ou  il  se  trouvait 
loin  de  sa  lamille  et  de  son 
pays,  inüuant  sur  une  santé 
usee  par  de  longs  travaux  et 
d’améres  persécutions, ont  ren- 
du inutiles  et  vains  les  prépa- 
ratifs qu’il  avait  laits  pour  son 
retour  en  Prance.  Par  sa- mort 
les  lettres  ont  perdu  un  sa- 
vant et  un  écrivain  recom- 
mandable; la  patrie,  un  hom- 
me capable  de  lui  rendre  de 
nouveaux  services  ; ses  pa- 
reils et  ses  amis , l’bomrne 
le  plus  aimable  et  le  plus  al- 
iectionné.  Ses  mœurs  étaient 
simples  et  douces,  sa  pieté 
éclairée  et  tolérante  , sa  con- 
versation agréable  et  instruc- 
tive. Quand  on  avait  le  plai- 
sir de  l’entendre,  on  perdait 
l’envie  de  se  faire  écouler. 
Uans  le  terns  qu’il  gérait  les 
subsistances,  des  libeilisles, 
iudignes  de  croire  à la  vertu, 
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ne  concevant  pas  qu’on  eût 
tant  d’occasions  de  faire  for- 
tune , et  qu’on  les  rejettât  , 
ont  osé  attaquer  sa  probité  , 
et  lui  ont  reproché  sa  ri- 
chesse. Tout  son  avoir  , saisi 
par  le  domaine  lors  de  sa 
proscription  de  fructidor  , a 
été  estimé  de  i6  à 1,700  fr. 
sa  bibliothèque  comprise  ; et 
la  vente  de  ses  efièts  , à 
Petersbourg  , a produit  une 
somme  à peu  près  égale,  à 
peine  suffisante  pour  paj'er 
ses  dettes.  Voilà  , je  crois  , 
dit  M.  Uuret  , son  neveu  , 
qui  a lait  sou,  eloge  , la  meil- 
leurs réponse  à ces  écrivains 
calomniateurs.  La  famille  de 
Vauvilliers  espère  retrouver 
deux  manuscrits  de  lui  ; l’un 
est  un  ouvrage  de  longue  ha- 
leine sur  les  sociétés  politi- 
liques  ; l’autre  , dont  on  aura 
une  opinion  avantageuse  , en 
lisant  ses  dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie 
et  son  Essai  sur  Piiidai  e , est 
la  traduction  entière  de  cet 
auteur. 

Vauxelles  ( Maihurin  de) 
né  au  Mans  ou  il  fut  impri- 
meur , publia  plusieurs  piè- 
ces de  poésies  de  sa  composi- 
tion , et  présenta  au  Mans, 
en  1677,  à Monsieur  , frere 
du  roi  , son  panégyrique  des 
sciences. 

Vauxelles  ( l’abbé  de  ) 
Voyeü  l’article  Boiirlet-de- 
Vauxelles,  tome  et  tome 

T- 

Ventenat  ( e.  P.  ) aj.  — 
Uescripliüii  des  piaules  uuu- 
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velles  et  peu  connues  , cu!- 
livées  dans  le  jardin  de  M. 
Cels  , avec:  li;^ui-es , an  q. 
Ver  K ET,  ( Jacob)  nacfiiil  à 
Genève  , en  ic.98.  Aprèsavoir 
éic  admis  dans  le  saint  ini- 
nislère  , il  Int  reçu  J'asteur 
eu  1730;  il  voyagea  dans  la 
même  amiee  en  Italie,  en 
Erance  et  en  Angleterre,  où 
il  accompagna  le  lils  de  son 
maître  et  de  son  ami  ( J.-Al- 
phonse  Tiirrelini  A son  re- 
lour  à Genève  il  lut  fait  Pas- 
leur  de  la  ville;  on  lui  donna 
lu  chaire  des  belles-lettres  eu 
^739»  celle  de  théologie 
en  1706.  Nous  ignorons  la 
datte  précise  de  sa  mort.  Son 
dertiier  ouvrage  parut  en  i'^8  {. 
INüiis  avons  de  lui  un  grand 
iiomlire  de  productions  dont 
nous  allons  indiquer  les  titres, 
nous  apprécierons  ensuite  les 
)irincipales.  îl  a publie:  Theses 
Physico  - pneumato  - logica  de 
senszbus,  in -8°.  1717.  — Deux 
Lettres  sur  un  Mandement 
de  M.  le  cardinal  de  Woailles  , 
sur  la  guérison  de  Margue- 
rite De  la  Fosse,  172^1. 

~ Suite  des  Ijeltres  précé- 
dentes, à M . Hoqninet , f/28'^. 
1727.  — Lettre  à la  Lune  , 
pour  ne  point  se  montrer  un 
mur  d’illumination,  i«  - 8°. 
Paris,  172c;.  — Pièces  fugi- 
tives sur  rEucbaristïe , z«-8°. 
1730.— Traite  de  la  vérité 
de  la  i\el  igion  Chrétienne  , 
tiré  en  partie  dn  latin  de  M. 
J.-Alplionse  Turretini , /«-i)®. 
J730.  La  dernière  édition  est 
•U  7 vui.  i/i-b®. , publies  de 
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1748  à rjBS.—  Oraùo  gratula- 
toria  de  concordiâ  Geneva  res- 
t'tutâ  , iu-4°.  I''38. — Oratio 
de  humaniorum  litterarum  usu  , 
in  - 4'’.  1739.  — Instrnct ion 
chre  tienne,  ou  Catéchisme 
lamiiier  pour  les  enfans,  i/z- 
12.  1741.  — Dialogues  socra- 
tic[iips,  i/z  12.  Paris,  174b.-— 
Lettres  sur  la  coutume  d’em- 
ployer le  vous  au  lieu  du  tu  , 
et  sur  celte  ejuestion,  doit-ou 
employer  le  tutoiement  dans 
nos  versionssurtoutdans  celles 
de  la  Bible,  f/z-8°.  1752.  — 
Lettre  sur  la  coutume  d’em- 
ployer les  vins  au  lieu  du 
thé,  in-o°.  17.02.  — Abrégé 
d’iiistuire  universelle,  in-iz. 
r7;Î3. — Oratio  in  quâ  osten- 
dilur  quantum  intersit  Reipu- 
hlicœ  sapientes  adesse  theologos  . 
{11-4^^.  175b.  — Thesiutn  theo- 
logicnrum  de  libéra  cuique  cir- 
ca  sacra  judicio  deque  ab  eo 
servandâ  erga  dissentientes  tna/ir- 
suetudine  , in  - 4*^.  17Ô8.  — 
Lettres  d’un  voyageur  anglais, 
ini-y.2  vol.  r76t  . — Réflexions 
sur  les  mœurs,  la  Religion 
et  le  culte,  in-[)°.  1769. — 
Theses  theologicœ  de  argumenta 
pro  Rel.’gione  Christianâ  e mi- 
raculis  diicto,  in-8°.  Genevæ 
1760.  — Comment atio  historico- 
theologica.  de  arm  Munài  juxta 
Mojz’w , in-8°.  1770. — Co7n- 
' mentntio  historico-theologica  de 
artu  Mundi  juxta  Gentiles  et 
Mosein  ^ in- 8°.  1771.  — Coot- 
mentatio  critico  - theologica  de 
nativâ  hominisconstitutionejux- 
tà  Scripturam  Sacram  , in -8°. 
1771.  •—  Cammentaiio  critico- 
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théologien  in  locum  insignem 
Rom.  R V.  i 2,.  pars  prima  et 
secundo.  ^ in-o°.  1773.  — 
sertatio  hisiorico-theologica  de 
Mosaicà  circâ  Patriorchas post- 
dduvianos  Chronologicâ  meLiùs 
è Pentateuco  snmaritico  qiiain 
ex  hodiernis  codicibus  hebreds 
eliciendà  , in-8°.  r 775.  — Dis- 
seriat:o  critico  - théologien  de 

Christi  deitnte  ^ iii-8'^.  1777. 

D.ssertntio  de  aliquot  Ver,  Tes- 
tarnenti  loeis  quœ  increduli  non 
intelligendo  veUicant  ^ in  ~ 'dP . 
1768. — Traité  de  la  vérité 
de  la  Religion  cjirél iemie  ^ 
tom.  VTIL  et  IX,  //z-8''.  1782. 

— Jncobi  Verneti  Selecraopus- 
cuLn^  in-8°.  Cenevœ  , 1704.  — 
Lettre  a jVI.  iormey  , ou  l’on 
examine  deux  Chapitres  de 
]M.  Le  Voltaire  dans  l’Lssai 
sur  l’histnire  universelle  con- 
oernaiit  Calvin",  Noiiv.  Libl. 
Germ.  tom.  XXf.  — Liôm; 
lii^loriq lied e Daniel  Le  Clerc, 

. ibl.  irai,  loin,  IV.  — Eloge 
historique  de  Jean  - Ruben  ( 
Chouel,  Jiibl.  iial.  loin.  X!l. 

— Eloge  historique  de  Jean- 
Alphonse  Turretini  ; Bibl. 
rais.  loin.  XX/.  — Eloge  his- 
torique de  Gabriel  Cramer; 
lhl)i.  Germ.  tom.  X,  — Llof’e 
lii">ton([ue  (1  A medee  Lulhii  , 
LJiholl).  des  Arts  et  Sciences, 
l>>m.  V il.  — Eloge  (mioritpie 
de  Leonard  ilaulacre  ; Bibl. 
des  *\.rl3  et  des  Sciemes  , 
loin.  vXl.  Vernet  est  rail- 
leur de  celle  rameuse  ep - 
lapne  du  P.  ilarduiim,  (pii 
iul  ailnbiiee  aux  plus;  beaux 
goiiiesde  l’Europe,  il  a veillé 
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à l’édition  de  la  Théorie 
des  seuiimeiis  agréables;  R 
a fait  la  préface  de  la  l’ra- 
duclion  latine  du  Droit  na- 
turel par  Burlamaqui.  Mon- 
tesquieu le  chargea  du  soin 
de  donner  la  première  édi- 
tion de  l’Espnt-des-Lois.  Il 
a composé  la  préface  des 
Serinons  de  M,  Lullin,  et  il 
publia  ceux  de  Bulini.  Ses 
Dialogues  Socratiques  .“’out 
écrits  avec  une  grande  pu- 
reté et  pleins  d’intérêt.  Les 
Lettres  critiques  qu’il  a pu- 
bliées sous  le  nom  d’un  Voya- 
geur anglais,  annoncent  des 
connaissances  Ires-étendues  , 
et  un  excellent  esprit.  Le 
Pasteur  Vernet  lut  eu  butte 
aux  injures  de  quelcpies  écri- 
vains Irançais  parmi  lesquels 
d’Alemberl  se  fit  remarquer 
[lar  son  dechainement  contre 
ce  savant  oslimable  (|iii  re- 
jiondit  a scs  emporlemens  en 
lui  donnant  l’exemple  d’une 
modération  constante  et  iné- 
branlable. 

VGco.m  FERIE  ((  la  )aj. — Le 
Code  de  la  Wature  , r’/z  - 
— Les  Crimes  des  papes. 
— La  République  sans  impôt 

força. 

Vieil,  (P.)  aq.  — Essai 
sur  la  peinture  en  mosaïque, 

1 718  , in-  I 2. 

ViEiLH  pere,  ex-conseiller 
de  Prciectiire  à Alençon,  1 
publie:  Essai  sur  les  linâiices 
au  I ,08,  vol.  in-lP.  Cet  ou- 
vrage lit  mettre  l’auteur  ^t 
riiiipriineur  a ladasiille.  Il  est 
dccude  U 76  ans,  en  l'an  IX. 
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ViF.iLH  fiU,  ( Fioisj  ilin  ) 
Homme-de-letiies , membre 
du  Tribunat,  no  à Alençon, 
a publié  à l’âge  de  17  ans, 
l’Amitié  et  l’Amour  her- 
mites,  comédie  pastorale  en 
trois  actes,  Paris,  177^- 
puis  il  a publié  la  Forêt  de 
Windsor  ,poeme,  et  plusieurs 
autres  poésies  légères  recueil- 
lies dans  r Almanach  des 
Muses. 

ViEL,  (Pierre)  Chanoine 
de  la  cathédrale  du  Mans  , 
sa  patrie  , a traduit  du  latin 
en  l'rançois  quelques  ouvrages 
d’Optas  , imprimés  à Pans, 
ainsi  que  les  vies  de  plusieurs 
saints  et  saintes.  11  lit  impri- 
mer en  i56ij  une  instruction 
pour  lesenfanset  autres  chré- 
tiens. 

Vjel  ,(Ch.  F.  ) architecte  : 
—des  Points  d’appui  indirects 
dans  la  construction  des  bà- 
limens  , /n-12.  an  10. 

ViFUssEux,  (Gaspard  ) né 
à Genève  en  1746,  docteur 
en  médecine  à Leyde  eu  1766 
et  à Genève,  a publié  : D/s- 
iertatio  physzologlca  de  erec- 
tione . 111-4°.  Lugd.  Bnr,  \~66. 
— Traité  de  la  nouvelle  Mé- 
thode d’inoculer  la  Petite- 
vérole,  !n~8°.  1773. — He- 
marques  sur  la  troisième  dis- 
sertation sur  riiioculaliüu  de 
M.  Bouteille  , docteur  en 
médecine  ; Journal  de  Mé- 
decine, septembre  177''’. — 
Observation  sur  une  Fresi- 
pelle  à la  suite  de  l’inocula- 
tion ; Journal  de  Médecine  , 
«novembre,  1778. — M.  Vieus- 
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senx  a remporté,  leziaOiil 
I 81  , une  médaille  d’or  pro-* 
mise  par  la  «Société  royale  d« 
médecine  de  Paris  , au  Mé- 
moire qui  répondrait  le 
mieux  à celle  quesiiou  : La 
maladie  connue  en  FiCosse  et 
en  Suecle  , sous  les  noms  de 
Croups  et  d'Angîna  memhra- 
nacea  seu  polyposa  , et  qui  a 
été  décrite  par  les  docteurs 
Home,  eu  1760  , et  Michae- 
lis,en  1778,  exisle-l-elle  eu 
France?  Dans  quelle  provdn- 
ce  a-t-elle  été  observée;  par 
quels  signes  diagnostics  la 
dislingue-t-on  des  autres  ma- 
ladies , et  quelle  méthode 
doit-ou  employer  dans  son 
traitement  ? 

ViLLARs.  — aj.  Membre 
du  Lycée  de  Grenoble.  Ou- 
tre les  ouvrables  cites  dans 
notre  6^.  volume  , on  a en- 
core de  lui  : — Mémoire  sur 
ruiilité  de  joindre  aux  actes 
des  décès  , une  notice  des 
maladies  qui  les  ont  précé- 
dées. — - Précis  d’un  voyage 
dans  les  Hantes  - Alpes  , et 
mémoire  sur  leur  agricul- 
ture. — Extrait  de  l’ouvrage 
de  Fontana  , sur  les  poisons, 
avec  des  remarques.  — Mé- 
moire sur  les  moyens  à em- 
ployer pour  accélérer  les  pro- 
grès de  la  botanique.  — ■ Elo- 
ge historique  de  Liolard  , 
ueveu  , bolapiste  à Grenoble, 

— iNütice  des  procédés  éco- 
nomiciues  de  Rumford.  — • 
Eloge  de  l’iiisloire  naturelle. 

— ÎSlotice  sur  l’agriculture. — > 
De  l’élude  et  des  charmes 

do 
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de  la  botanique. — Mémoire 
sur  la  fièvre  epidérnicfiie  qui 
régnait  à Grenoble  , avec 
quelques  observations  sur  l’ad- 
nqnistration  de  l’hospice  de 
Genève. — Notice  sur  la  vie 
et  sur  les  travaux  du  citoyen 
Chaix  , curé  des  Baux  , près 
Gap  .département  des  Hau- 
tes-Alpes. — Observations 
sur  les  vices  d’administration 
de  l’hôpital  militaire.  — Mé- 
moire sur  le  cours  du  Rhône 
a Seysse).  — Observations 
miscroscopiques  diverses.  — 
Mémoire  sur  l’établissement 
d’une  école  spéciale  d’his- 
toire naturelle  et  de  méde- 
cine à Grenoble.  Mémoire 
sur  une  fièvre  soporeuse  qui 
a reguti  à l’hôpital  militaire 
de  Grenoble.  — Principes 
de^  médecine  et  de  chirurgie 
a l’usage  des  éthdians,  /n-8®. 
Lyon  ; Reymann  , 1797. 

ViLLENAVE  (Mathieu-Guil- 
laume-Tlièrèse  ) né  à Saiiit- 
Félix-de-Caramaii  , départe- 
ment delà  Haute-Garonne , 
le  13  avril  1762 , a publie  , 
en  1786  , une  ode  sur  le  dé- 
vouement héroïque  de  l.eo- 
pold,  duc  de  Brunswick,  dont 
les  journaux  rendirent  un 
compte  satisfaisant  ; il  a l'ait 
imprimer  dans  l’an  3,  chez 
Belin.rue  Saint-Jacques  , un 
plaidoyer  dans  l’affaire  du  co- 
mité révolutionnaire  de  Nan- 
tes , dont  la  partie  historique 
lut  recueillie  dans  les  ou- 
vrages périodi((ues  du  tems. 

Ün  lui  doit  aussi  la  publica- 
tion de  la  relation  intéres-  | 
Tomff^U 
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santé  du  voyage  des  132  Nan- 
tais à Paris  , dont  il  parut  ra- 
pidement trois  ou  quatre  édi- 
tions. J1  est  auteur  d’une  bro* 
chure  qui  a pour  litre:  Des 
jurés  et  de  la  Conviction  in- 
time. 11  s est  lait  connaître 
au  barreau  par  sa  défense 
dans  plusieurs  causes  impor- 
tantes et  célèbres , principale- 
ment celle  deCbarrette,  et  de 
Monbrun , ex-gouverneur  de 
Saint-Domingue  , dans  le  dé- 
partement de  l’Ouest.  11  tra- 
vaille maintenant  à la  con- 
tinuation de  l’histoire  de 
France  de  Vély,  dont  les 
tomes  31  et  32  sont  sous 
presse. 

VliLETERQUE.  — aj.  LeS 
lettres  Athéniennes  , traduc- 
tion nouvelle.  .Juvé- 

nal  , traduit  par  Dussaulx  , 
de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  nou- 
velle édition  , avec  l’éloge 
du  traducteur,  an  ir,  1803. 
üii  grand  nombre  d’extraits 
et  d’articles  littéraires  dans 
e Journal  de  Paris  , qui  sont 
remarquables  parle  soin  avec 
lequel  ils  sont  écrits,  et  par 
unecritique  eclaireeet  pleine 
d’urbanile. 

ViüT  ( Marie-Anne-Hen- 
riette Payai!  de  l’Etang  ) aj, 
naquit  à Dresde  , en  1746' 
de  pareils  peu  fortiiijes.  Ame- 
née en  France,  on  ne  sait 
coiiimem  , à l’âge  de  quatre 
ans,  elle  épousa  à douze  ans 
M.  de  Ribiere  d’Aiitremoiil , 
habitant  du  comiat  Venais- 
sam  , qui  la  laissa  veuve  à 
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seize  ans.  Madame  d’Antre- 
juout,  dit  M.  Fayolle  (|ui  a 
lait  sou  élof-e , iiil  précoce 
au  moral  comme  au  \iliy»i- 
que,  Dès  sa  plus  tendre  en- 
l’auce,  elle  composa  des  vers 
qui  lie  lui  coûtaient  guères 
que  la  peine  de  les  écrire  ; 
elle  suivait  d’instinct  les  rè- 
gles de  la  versification, et  com- 
me son  imagination  très-ac- 
tive avait  été  éveillée  de  bon- 
ne heure  , les  expressions  ve- 
naienlse  placer  d’elles-mêmes 
sous  sa  plume.  Madame 
d’Aut  remont  , recheix'.hée 
dans  la  société  pour  sa  faci- 
lité à composer  des  vers  , se 
comparait  à un  vaisseau  fra- 
gile environné  d’écueils.  Elle 
n’était  point  jolie,  mais  elle 
avait  une  belle  taille,  ou, 
pour  employer  ses  expres- 
sions , la  nature  avait  man- 
qué la  façade,  mais  elle  avait 
bien  fait  l’édifice.  Elle  crai- 
gnait d’inspirer  une  grande 
passion,  et  surtout  de  la  res- 
sentir. Pour  se  dérober  à la 
séduction  et  au  danger , elle 
résolut  d’acquérir  des  con- 
naissances profondes  dans 
tous  les  genres.  L’eiude  de 
l’allemand  , la  plus  riche  des 
langues  modernes  ; celle  du 
ialin  , qui  est  si  facile  après 
elle;  celle  de  l’Italien,  qui 
dérive  du  latin  , et  celle  de 
l’anglais,  qui  dérive  de  l’al- 
lemand , partagèrent  tous  ses 
niomens  avec  la  musique  , 
pour  laquelle  elle  avait  un 
goût  très-décicie.  En  lisant  les 
grands  écrivains  dans  leur 
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idiome  , son  imagination  gaie 
par  momena  ,el  constamment 
mélancolique  , s’appropria 
une  partie  de  lems  beautés  , 
qui  passaient  naturellement 
dans  ses  écrits,,  ou,  comme 
elle  disait  , ses  bagatelle». 
Mais  ses  bagatelles  décèlent 
toujours  un  esprit  d’une  trem- 
pe forte  , sans  cesser  d’être 
fin  et  délicat.  On  sent  qu’elle 
pense  toujours  d’après  elle  , 
et  qu’elle  conserve  partout 
celte  indépendance  de  rai- 
son qu’elle  avait  puisée  dans 
les  Essais  de  Montaigne.  Elle 
était  sans  cesse  ramenée  à cet 
excellent  livre,  qu’on  a si 
bien  appelé  .•  Le  Bréviaîve  des 
honnêtes  gens.  Son  ame  et 
celle  de  Montaigne  avaient 
en  quelque  sorte  un  pôle- 
ami  , par  où  elles  s’atti- 
raient et  s’unissaient.  Eaut- 
U s’étonner  après  cela  qu’elle 
ait  supérieurement  apprécié 
l’homme  dans  Montaigne. 
Dans  l’intervalle  de  son  pre- 
mier à son  second  luariage , 
madame  d’Antremont  épi’ou* 
va  la  perle  la  plus  sensible 
qu’elle  ait  faite.  Après  de 
grands  obstacles,  elle  était 
sur  le  point  de  s’unir  à un 
parent  riche  qui  l’adorait  : 
rl  tombe  malade  et  meurt. 
La  voilà  en  proie  à la  dou- 
leur la  plus  vive.  Elle  crut 
l’affaiblir  en  formant  de  nou- 
veaux liens  : elle  épousa  M. 
de  Bourdic  , major  de  In 
ville  de  JNîmes  , aussi  recom- 
mandable par  les  qualités  du 
cœur  que  par  celles  de  l’es- 
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mais  elle  regrellait  fou- 
joiirs  son  malheureux  anumt. 
-Klle  chercha  des  consolations 
dans  la  mnsicfue  et  la  poésie 
et  n attachait  aucune  impor- 
lance  à ses  productions.  Ma- 
de  Bourdic,dit  M.  Fayolle, 
ue  se  fit  point  homme  à la 
manière  c»e  Ninon,  ni  à celle 
de  madame  Dacier  ; elle 
était  aussi  éloignée  de  la  con- 
duite de  1 une  que  du  pédan- 
tisme de  1 antre.  File  pensait 
que  les  françaises,  douées  de 
grâces  par  excellence  , sont 
nees  pour  la  poésie  légère  et 
les  arts  agréables,  tandis  que 
les  Italiennes  ont  nn  esprit 
formé  pour  la  haute  litléra- 
lure  et  les  sciences  abstraites. 
Il  faut  cependant  convenir  , 
ajoute  M.  Fayolle , que,  par- 
mi les  Françaises,  madame 
Fuchâtelet  tient  un  rang  très- 
distingué  comme  savante. 
Eclaircir  Leibniizet  traduire 
Newton,  est  un  double  pro- 
blème difficile  à résoudre, 
jueme  pour  beaucoup  de 
géomètres.  I,a  France  n’a 
qu  une  Duchâtelet  et  compte 
plusieurs  Deshou Hères.  Ma- 
dame Viot  n’est  sonie  que 
deux  fois  du  cercle  littéraire 
f(u  elle  avait  tracé;  la  pre- 
ïiiiere  dans  une  Ode  au  Si- 
1-ence  ; la  seconde  dans  son 
±i.loge  de  Montaigne.  Celle 
Ode  au  Sjlence  est  d’autan 
p'ns  remarc/uahle  cpie  l’au- 
•eur  s’est  élevé  aux  idées  les 
plus  sublimes , et  qu’elle  ne 
serait  point  désavouée  par 
ies  meilleurs  poètes  lyrique»  , 
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sous  le  double  rapport  de  la 
pensée  et  du  style.  L’eloge 
de  Montaigne  Int  composé 
par  madame  Viot,  pour  son 
discours  de  réception  à l'A- 
cadémie de  Nîmes.  L’aulenr 
de  cet  Eloge  puisait  dans  son 
cœur  des  pensées  dignes  de 
Ce  grand  homme  , comme 
celle-ci  écrite  à un  ami  pour, 
le  consoler  de  la  perle  d’un 
ami  commun  : ce  n’est  pas 
l homme  qui  sort  de  La  vie  qu’il 

faut  plaindre puisqu’on  ne 

pleure  qu  en  y arrivant.  Dans 
ses  écrits  , ainsi  cpie  dans 
ses  discours  , madame  Viot 
avait  des  saill ies  de  réflexion. 
Elle  était  doiiee  s irloiit  d’une 
présence  d’esprit  rare  , qui  la 
mettait  a même  de  répon- 
dre gaîment  aux  traits  malins 
qu’on  lui  lançait.  Ou  a dit 
qu’elle  n’était  pas  jolie  , et 
cependant  elle  avait  l’habi- 
tude de  fixercontiiiuelleineut 
ses  regards  sur  les  glaces  de 
i'aj3parlemcnt  où  elle  se  trou- 
vait. Une  dame  de  sa  con- 
naissance choqute  de  celte 
manie  , s’avisa  de  lui  eu 
faire  le  reproche  en  précen- 
ce  de  plusieurs  personnes. 
Voilà  madame  de  Bourdic  , 
s’écria-t-elle  , la  voilà  tou- 
jours contemplant  son  image. 
Oui , répliqua  madame  da 
Bourdic,  celà  est  vrai;  et 
je  veux  savoir  par  expérien- 
ce si  on  peut  s’accoutumer  à 
'a  laideur.  Ouehjues  jours 
a[)iès.,  celte  même  femma 
ayant  fait  une  romance  , l’a[)  • 
porta  à madame  da  BourJic, 
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et  la  pria  de  la  chanter  en 
s’accompagnant  sur  le  piano. 
— Mais  , madame,  s’écria 
madame  de  Bouvdic  , vous 
savez  bien  que  je  n’ai  point 
de  voix.  Vous  en  avez 
assez  pour  chauler  mes  cou- 
plets , répliqua  madame***, 
et  je  vous  supplie  de  ne  pas 
me  refuser  le  plaisir  que  je 
vous  demande.  — Madame  , 
reprit  vivement  madame  de 
Buurdic,  je  sifllerai  votre  ro- 
mance si  vous  insistez  , mais 
pour  la  chanter,  cela  m’est 
impossible.  — Quelquefois  , 
dans  sa  conversation,  un  trait 
malin  parlait  sans  qu’elle  y 
mît  de  malice.  La  Harpe  , 
dil-on , lui  avouait  un  jour, 
que  tout  bien  considère  , il 
avait  dit  son  confiteor.  — Oui  , 
reuril-elle  ; mais  vous  avez 
passé  le  credo , M.  de  La 
Harpe.  Elle  ne  s’est  jamais 
permis  qu’une  épigramme  ; 
c’était  contre  Mirabeau.  Elle 
lie  l’a  récitée  qu’une  fois  , et 
avec  une  telle  rapidité,  qu’on 
ne  put  la  retenir.  Elle  s’est 
constammeut  refnsee  à la  ré- 
péter. Autant  elle  avait  d’es- 
prit pour  briller  dans  la  so- 
ciété , anlaiit  elle  avait  d’em- 
pressement et  de  sensibilité 
pour  obliger  les  personnes 
qui  lui  étaient  chères.  Ma- 
dame du  Boccage  dût  aux 
soins  de  madame  V’iol  la  pen- 
sion qu’elle  obtint  du  gou- 
vernement sur  la  fin  de  sa 
vie.  L’occasion  se  présenta 
de  lui  eu  témoigner  sa  re- 
c jiiaaisjance»  H y a environ 
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deux  ans  , madame  du  Boc* 
cage  se  trouvant  irés-inal  ^ 
fit  son  testament , et  deman- 
da madame  Viot.  — Mada- 
me, lui  dit-elle , je  vous  dois 
beaucoup  : vous  m’avez  ai- 
mée , vous  m’avez  célébrée  , 
vous  m’avez  servie....  j'ai  ob- 
tenu une  pension  comma 
femme  de  lettres,  c’est  à 
vous  que  je  la  dois. Dans  mon 
voyage  à Rome , le  papéi 
Benoit  XIV  me  fit  présent 
d’une  miniature,  copie  char- 
mante de  la  noce  Aldobran- 
dine,  C’était,  me  dit-il  , un 
prix  de  mes  talens  ; cette 
expression  peut  être  répétée 
par  moi  , puisqu’il  daignait 
y croire , puisque  vous  té- 
moignâtes en  faire  quelque 

cas Soyez  mon  héritière  ; 

mais  jouissez  avant  ma  mort 
d’un  bien  que  vous  avez  mé- 
rite  Par  uue  fatalité  sin- 

gulière , ces  deux  amies  sont 
mortes  presque  le  même  jour. 
L’une  a vu  sa  dernière  heure 
avec  tout  le  calme  et  la  sé- 
rénité philosophique  J l’autre 
a été  emportée  par  une  in- 
flammaliuti  dans  les  visfières 
accompagnée  de  syniplômes 
épouvantables,  le  19  thermi- 
dor an  lü.  « Si  je  les  com- 
pare , dit  M.  Fayolle,  sous 
le  double  rapport  des  écrits 
et  du  caractère  , je  retrouva 
Euiitenelle  dans  madame  du 
Eoccage  , et  Sterne  dans  ma- 
dame Viol.  Toutes  deux 
iiOurries  de  connaissances  so- 
liJes  et  varices  , en  ont  fait 
uü  emploi  diiierciit.  Mada- 
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me  Du  Buccale  a (enlé  la 
hiuile  poesie  avec  mie  partie 
de  la  mrce  qui  n’est  pointa 
son  sexe  , et  liiadanie  Viot  a 
traite  la  poésie  légère  avec 
toute  Ja  grâce  cjui  n’appar- 
tient qu  à lui.  Dans  la  con- 
versation , la  première  écou- 
tait beaucoup  plus  qu’elle  ne 
parlait,  et  l’autre,  donnant 
un  libre  essor  à ses  saillies , 
parlait  beaucoup  plus  qu’elle 
Il  écoutait.  Je  dirais  volon- 
tiers, qu’à  cet  égard,  ma- 
dame Du  Boccage  était  lia- 
cedemonienne , et  rnadame 
Viot  Athénienne  ».  INous  ter- 
minerons cette  notice  par  le 
portrait  que  madame  Viot  a 
trace  d’elle-meme  : elle  l’a- 
dressa à une  dame  c{ui  le  lui 
avait  demande.  « Vous  .ver- 
rez un  visage  bien  opposé  à 
celui  dont  vous  m’avez  lait 
le  détail  : le  front  étroit  , 
de  très  - petits  veux,  assez 
expressifs  lorsque  quelque 
sentiment  agréable  agite  mon 
ame;  vous  les  trouverez  donc 
tels  , cjuaiid  ils  se  fixeront 
sur  les  vôtres  : la  face  ap- 
platie,  le  nez  plus  plat  en- 
core, les  joues  arrondies,  la 
bouche  assez  gracieuse  , le 
teint  assez  blanc,  marqué  de 
petite  vérole  : voila  l’assem- 
blage de  la  figure  la  plus 
originale  qu’on  puisse  voir; 
mais  à lacfuelle  ou  s’habitue 
sans  peine.  Ma  taille  a été 
belle;  elle  se  gâte  un  peu 
depuis  que  j’ai  pris  de  l’em- 
bompoiiif,  bous  cette  eiive- 
loppe-là  , Ui  i chère  H***  , h,  j 
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nature  a place  un  cœnr  droit 
et  sensible,  et  cette  sensibi- 
lité dont  il  m’a  été  défen- 
du si  long-iemsde  faire  usa- 
ge , a été  long-tems  voilee 
par  un  vernis  de  légèreté  , 
qui  ne  m’a  pas  nui  aux 
yeux  de  mes  amis  , mais 
qui  m’a  dérobée  à ceux  du 
public.  D'étourderie  tient  à 
la  franchise  ; j en  ai  eu  in- 
finiment, et  il  m’en  reste  en- 
core : minutieuse  à l’excès  sur 
tout  ce  qui  est  sentiment , je 
passe  légèrement  sur  tout  ce 
qui  est  éticjuette.  J’ai  beau- 
coup d’egahté  dans  l’humeur, 
et  beaucoup  de  variété  dans 
tout  ce  qur  s’appelle  goût  j 
nue  gaîie  folle  que  l’habitude 
du  malheur  na  pu  détruire, 
a toujours  rendu  ma  société 
agréable.  J’ai  la  candeur  d’ini 
enfant  ; j’ai  rarement  de  l’es- 
prit ; mais  quelquefois  de 
l’imagination....  Me  voilà  telle 
que  je  suis.  M’aimerez-vous  ? 
serai  - je  l’amie  que  votre 
ame  cherche  ? Alors  , je  sens 
que  je  pourrai  valoir  mieux. 
Si  le  désir  de  plaire  peut 
donner  des  grâces  aux  fem- 
mes , le  besoin  d’être  aimees 
peut  leur  créer  des  qualités. 
Je  sens  cependant  que  j’ai 
toutes  celles  que  l’amitié 
exige , et  il  me  sera  bien 
doux  que  vous  les  mettiez 
à réjireuve  ; mais  je  ne  lims 
plus  , je  me  laisse  entraîner 
au  plaisir  de  causer  av^c 
vous,  etc  ».  Voyez  l’article 
de  madame  Viot  dans  noire 
b®,  volume.  Il  coiilitul  l’ia- 
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dication  des  ouvrage#  que 
celle  l'eimue  célébré  a pu- 
bliés. 

ViREAu  , (Jean)  jésuite 
Bordelais.  Après  avoir  pro- 
lessé  les  hniuanilcs  dans  di- 
vers collèges  de  sa  société  , 
il  se  retira  dans  celui  de 
Paris,  où  il  mourut  le  1 8 oc- 
tobre 1638,  âgé  de  80  ans. 
Nous  avons  de  lui  3 volumes 
des  Lettres  annuelles  écrites 
du  Japon.  Paris,  1627,  in- 
12.  Vireau  fut  l’éditeur  de 
cet  ouvrage  , qui  lui  lit  beau- 
coup de  réputation. 

ViREY.  aj.  — Discours  sur 
Tbistoire  naturelle  qui  sert 
de  discours  préliminaire  au 
dictionnaire  d’histoire  natu- 
relle dont  Déterville, libraire, 
a publié  plusieurs  livraisons. 
— De  l’éducation  publique  et 
privée  des  Français  , in~8°. 
Déterville. 

ViTEL  ( Jean  de  ) poêle 
Irançais , né  à Avrancbes, 
lut  orphelin  de  bonne  heure. 
Deux  frères  lui  restaient  ; il 
eut  encore  le  malheur  de 
perdre.  Le  premier  , après 
avoir  parcouru  r.itaiie,  l’Al- 
lemagne , l’Espagne  , vint 
mourir  à Parts.  Le  second  , 
c|ui  était  le  plus  jeune,  et 
dont  les  lalens  donnaient  des 
espérances,  fut  enlevé  à la 
Heur  de  son  âge,  à Bennes 
en  Bretagne.  La  contagion 
s’etant  répandue  dans  celte 
ville,  où  Vitel  se  trouvait, 
il  fut  obligé  de  se  retirer  à 
Condac.  Ses  amis  lui  con- 
seillaient d’embrasser  l’ctude 
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(lu  droit;  mais,  séduit  pat* 
les  charmes  de  la  jioésie  , 
toute  autre  occupalipn  lui 
paraissait  sèche  , stérile  et 
rebutante.  Il  vint  en  l’an 
à Paris  où  il  versilia.  Dutou- 
cliet , gentilhomme  protestant 
de  Normandie  , ayant  su 
que  la  garnison  et  les  habi- 
tans  du  Mont-Saint -Michel 
devaient  faire  le  jour  de  la 
Magdeleine  un  jiélérinage  , 
y lit  glisser  trente  soMais 
déguisés  en  pèlerins,  ils  pé- 
nétrèrent dans  la  ville  et  dans 
le  château  où  est  l’abbaye, 
tuèrent  le  prêtre  qui  avait  cé- 
lébré la  messe  en  leur  pré- 
sence , et  SG  saisirent  du  gou- 
verneur de  la  place.  L’alarme 
se  mit  aussitôt  dans  la  basse- 
ville.  M.  de  Viques,  lieute- 
tant  du  maréchal  de  Mati- 
gnon , se  hâta  de  secourir 
les  assiégés.  Les  protestans 
furent  obligés  de  se  rendre; 
on  leur  accorda  la  vie  , à 
l’exception  de  trois  des  prin- 
cipaux , que  M.  de  Mati- 
gnon ht  pendre.  Vitel  ht  de 
cet  événement , le  sujet  d’un 
poème  , qui  ne  mamjue  m 
de  leu,  ni  d’invention.  C’est 
ce  cju’il  y a de  mieux  dans 
ses  Exercices  poétiques.  Pa- 
ris , i588,  in-8°.  Nous  igno-' 
rons  l’année  de  sa  mort. 

VoisENON  , ( ! abbé  de  ) aj. 
— Son  esprit  délicat  et  fa- 
cile lui  a fait  une  rejuilation 
bien  supérieure  à son  talent 
réel;  comme  sa  vie  est  rem- 
plie d’anecdotes,  nous  croyons 
devoir  donner  plus  de  deve-. 
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ioppement  à son  arlide.  L’ub- 
bé  de  Voisenon  était  reçu 
dans  les  meilleures  sociétés; 
il  y portait  un  enjouement 
extrême,  et  surtout  le  talent 
par  excellence  des  cfuolibets 
plutôt  que  celui  des  boas 
mots.  A la  figure  d’un  singe  , 
il  joignait  sa  légèreté  et'  sa 
malice;  aussi  passait-il  aux 
yeux  des  femmes  comme  un 
Jiomma  sans  conséquence.  Les 
gens  du  monde  qui  désirent 
presque  toujours  que  l’esprit 
qui  leur  plaît  soit  le  premier 
des  esprits,  firent  une  répu- 
tation à 1 abbé  de  Voisenon. 
Ce  qu’il  avait  écrit  n’en  était 
pas  trop  susceptible , car  deux 
ou  trois  comédies  à la  glace  , 
^t  quelques  bouffonneries  li- 
bertines , telles  que  le  Sultan 
Misapouf  et  Tant  mieux  pour 
elle  , et  ses  petits  vers  de  so- 
ciété n étaient  pas  des  titres 
bien  brillans.  On  imagina  qu’il 
n’avait  voulu  donner  au  public 
( apparemment  par  modestie) 
que  la  moitié  de  son  esprit 
et  de  son  taleuf , et  qu’il  avait 
bien  voulu  en  donner  la  plus 
grande  partie  à son  ami  i<’a- 
vart  ( appparemraent  par  gé- 
nérosité. ) Celte  opinion  fut 
bientôt  d’antaut  plus  facile- 
ment accréditée,  que  Favarl 
liuinme  de  talent,  modeste 
et  retiré,  communiquait  vo- 
Joritmrs  ses  ouvrages  a l’abbé 
de  Voisenon  son  ami,  et  siir- 
lont  celui  de  sa  ieinrne.  Dans 
aes  dernières  années,  l’abbe 
Yoisenon  eut  la  laruaisie 
d eiredevot,  sans  doute  po'ir 
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il  ny  eut  dans  sa  tête  ni 
persuasion  ni  volonté.  [[  était 
valétudinaire,  mais  ilu’y  avait 
pas  plus  de  fonds  à faire  sur 
ses  maladies  que  sur  foute  ' 
antre  chose  de  lui.  Il  était 
à la  mort  aujourd’hui , et  de- 
main à l’opéra,  tfn  jour  qu’il 
se  crut  fort  mal,  U se  con- 
lessa,  et  ü entendit  dire  qu’il 
fallait  lui  administrer  les  sa- 
cremens  , et  en  efi'et  on  alla 
les  chercher  : ü se  leva  et 
sortit.  Le  bruit  se  répandit 
le  lendemain  qu’il  avait  reçu 
le  bon  Dieu  : No/2  ^ dit-il'à 
quelqu’un  qui  lui  eu  deman- 
dait des  nouvelles;  il  eh  venu 
en  effet  cheT,  moi,  mais  je  ny 
étais  pas  , et  :l  s est  fait  écrire. 
Sur  la  fin  de  sa  vie , sonconfes- 
seur  devint  une  de  ses  so- 
ciétés les  plus  intimes  et  les 
plus  ordinaires.  Quelqu’ua 
qui  le  rencontra  un  jour , fui 
demanda  s’ils  étaient  toujours 

biïn  ensemble:  No/2  , dit  l’ab- 
bé , je  Crois  que  nous  sommes 
brouillés. — Comment? Pour- 
quoi ?_  — Oh  ! il  a voulu  que  je 
fisse  ôter  de  mon  appartement 
un  mausolée  de  madame  Favart, 

J ai  résisté  ^il  s est  fâché enfin 
il  m a dit  qu  il  fallait  ou  re- 
noncer au  mausolée  , ou  lui  ren- 
voyer un  petit  crucifix  d'argent 
qu  il  m avait  donné  , et  un  petit 
livre  de  pr  ères.  Je  lui  ai  ren- 
voyé lettres  et  portrait.  Cepen- 
dant le  mausolée  disparut  et 
le  crucifi.x  revint.  M.  l’abbe, 
se  trouva  plus  mal  et  devint 
plus  aoccommodaiit.  Madame 
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Geoffrin  racontait  un  trait 
de  l’abbé  de  Voisenon  , (|ui 
peint  bieti  son  caractère.  LFu 
jour  ([u’elle  l’engageait  à sou- 
per, il  refusa  obstinéinenf 
de  rester  chez  elle.-J’.îf  des 
affai  res  in  dispensables , d i t - i l . 
— - Des  affaires  .'vous  ! c'est  donc 
un  rende-t^  - vous  ? — Peut-être. 
— Oh  ! bien  , l'abbé , vous  n'i- 
rex^  pas  , je  suis  trop  votre  amie 
pour  le  souffrir;  votre  santé... 
allons,  vous  n'irex  pas.  Il  hé- 
sita quelques  momens.  Mais, 
dit- il , j'a.i  promis’,  il  faut  donc 
que  j’ écrive.  — Oui  ^ sans  doute, 
écrivex;  et  l’on  apporta  tout 
de  suite  ce  qu’il  fallait  pour 
écrire.*  11  demeura  quelque 
teins  embarrassé  , comme  un 
liomme  qui  ne  sait  ce  qu’il 
(loil  faire.  Eh  bien  l pourquoi 
nécrivex  vous  pas  ? Il  hésita 
encore  ; entiu  , pressé  de  ré- 
pondre : Ce  nest  pas  la  peine 
que  j’écrive^  dit-il;  je  m'étais 
douté  qu'il  ne  me  serait  guère  s 
possible  d'aller  à ce  rendeX' 
vous  , et  ma  lettre  est  écrite.  Il 
tira  la  lettre  de  sa  poche  et 
l’envoya.  On  peut  juger  si 
l’on  en  rit. — Quand  Voltaire 
écrivait  à l’abbé  de  Voisenon, 
il  l’appelait  toujours  Le  très- 
aimable  et  tr'es-indigne  prêtre. 
Tout  le  inonde  sait  qu’il  eut 
des  liaisons  intimes  avec  ma- 
dame Favart.  Pour  imposer 
sileuce  à ceux  qui  l’accusaient 
de  mener  une  vie  peu  édi- 
fiante , il  fit  les  vers  suivans  : 

Vous  autres  gens  de  peu  d^etolle, 
Et  moins  encore  de  vertu , 
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Prenez  Favart  pour  un  cocu; 

Ce  n'est  pourtant  qu  'un  philosophe^ 

M.  de  Lauraguais  dans  ses 
Lettres  à Madame***  dit 
que  l’abbé  de  Voisenon  étant 
tombé  mtdade  se  confessa  , 
et  qu’il  n’obtint  l’absolution 
qu’à  condition  qu’il  donne- 
rait deux  mille  écus  à son 
confesseur  pour  les  distribuer 
aux  pauvres,  et  qu’il  dirait 
sans  y manquer  et  fous  les 
matins,  son  bréviaire.  Depuis 
cette  époque  de  sa  vie  l’abbé 
de  Voisenon  ne  sortait  jamais 
sans  que  son  laquais  lui  portât 
son  bréviaire  dans  la  maison 
ou  il  allait  souper  et  où  sou- 
vent il  couchait.  Lorsqu’on 
sortait  de  table  on  ne  man- 
quait jamais  de  dire  à l’abbé 
de  Voisenon  que  son  laquais 
lui  avait  apporté  son  bréviaire 
dans  son  bonnet  de  nuit  ; tous 
les  convives  s’arrachaient  le 
paquet  , et  s’écriaient  : Le 
voilà  , et  l’on  ne  finissait  plus 
de  rire. -Lorsque  Voltaire  ap- 
prit la  mort  de  l’abbé  de  Voi- 
senon, il  fit  ainsi  sou  épitaphe  : 

Ici  gît,  ou  plutôt  frétille 
Voisenon  , frère  de  Chaulieu. 

A sa  muse  vive  et  gentille 
Je  ne  prétends  point  dire  adieu; 
Car  je  m’en  vais  au  même  lieu  , 
Comme  un  cadet  de  la  famille, 

I VoLNEY,(ConstantinFran- 
■çois  - Chassebeuf  ) Membre 
de  l’Assemblée  constituante, 
de  l’Institut-National  et  du 
Sénat  - Conservateur  ) aj.  — 
L’article  que  nous  avons  in- 
séré dans  notre  6®.  vo'ume 
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•nr  cet  éloqiienl  écnrein  , n'é- 
tiint  ni  exact  in  conjplet , iioiiâ 
inviioïK-s  nos  lecteurs  à coiisnl- 
1er  celui-ci.  On  doit  au  séna- 
teur Volney  les  ouvrages  sui- 
vans  ; Voyage  eu  Syrie,  et  en 
peiuJaul  les  années 
Tans  , 1787, 2 vol. 
grand  irz-h°,  — Considérations 
sur  la  guerre  actuelle  des 
Turcs,  etc.  Londres,  1788, 
— Les  Ruines  ou  Mé- 
ditations sur  les  révolutions 
des  Empires,  Pans,  lycji  , 
zn-ti  . — La  Loi  naturelle,  ou 
Cathech  isme  du  citoyen  fran- 
çais , 1793  ’ 2*=.  édition  , 

^793  » — Simplification 

des  Langues  orientales , ou 
Méthode  nouvelle  et  facile 
d apprendre  les  langues  arabe , 
persane  et  lurijue  avec  des 
caractères  européens,  Paris, 
iTqo,  zn-F)°.  — En  l’an  7 , on 
1799,  d a publié  une  troi- 
sième édition  du  Voyage  en 
Syrie  et  des  Ruines,  en  •< 
volumes,  grand  .’/z-h'".  et  celle 
édition  renferme  les  Consi- 
dcraiioiis  sur  la  guerre  des 
J lires , et  le  Catéchisme  de 
ia  Loi  INafiirclIe,  avec  deux 
gravures  de  plus  cpie  la  pre- 
ïuicieirou  a aussi  imprimé 
ses  Leçons  ci  histoire  proies- 
aees  a l’Ecole  normale  , r vol. 

séparé,  de  246  pages. 

'J  oiis  ces  ouvrages  ont  été  ira- 
dniisavec  le  plus  grand  succès 
dans  les  langues  étrangères. 
Xv'i  iradnctioii  des  ff  unies  en 
id  le  ma  lui,  [vir  Eorster  riasse 
pour  un  chel -d’œuvre  et  a 
vu  treize  éditions.  Celle  pu- 
ïd/rtf  f^JJ, 
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bhée  à Londres  en  anglais 
est  très  - defecl.ieuse;  niais 
on  en  annonce  une  nouvelle 
laite  sous  les  yeux  de  l’an- 
leiir  , et  imprimée  à Paris 
chez  lesfrères  Levrault  ; celle 
publiée  à Turin  en  italien  est 
dilluse,et  ne  rend  point  l’é- 
nergic]ue  concision  de  l’ori- 
ginal î 1 on  ne  froiiv'e  d’exem- 
plaires français  des  véritables 
éditions  que  chez  le  ciloyea 
CoLircier  , imprimeur  rua 
Poupée. 

Voltaire,  aj.  — Cet  écri- 
vain  célèbre  a occupé  si  lona- 
ferns  la  renommée  qu’on  aime 
à connaître  iiiscfn’aux  moin- 
dres circonstances  de  sa  vie 
privée.  Nous  avons  donc  cm 
qu  on  nous  saurait  gré  d’a- 
j Juter  de  nouveaux  traits  au 
tableau  que  nous  avons  tracé 
deses  travaux  littéraires.  Nous 
ignorions  alors  plusieurs  auec- 
cjotes  curieuses  qui  font  con- 
naître ses  rapports  infimea 
avec  le  grand  Jt’rédéric;  nous 
ignorions  également  quelques 
circonsiances  particulières  qui 
ont  accom|;agiié  sa  maladie 
Cf  sa  mort  : nous  les  avons 
iTcueillies  depuis  la  publica- 
liüii  de  noire  6^.  volume  j 
nous  aimons  à croire  qu’oii 
les  lira  avec  |,ilaisir  dans  ce 
supplément.  Ün  se  ra|)pelle 
(jue  Vol  taire  excita  la  jalousie 
des  gens  de  lettres  que  le  roi 
(le  Prusse  avait  fixés  à sa  cour. 
Voltaire  craignant  de  perdre 
I empire  (ju’ii  croyait  avoir 
sur  le  monarcpie  lui  écrivit 
le5oclobre  1749.  — Sire,  von* 
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ê»ea  un  lrès-;^rand  roi , voua 
avez  donne  la  paix  dans  Dres  - 
de  ; votre  nom  sera  grand 
dans  tous  les  siècles;  mais  Ionie 
votre  gloire  et  toute  votre 
puissance  ne  vous  mettent 
pas  en  droit d’aflliger  un  cœur 
<(ui  est  tout  à vihis.  Quand 
je  me  porterais  aussi  bien  que 
je  me  porte  mal,  quand  je 
serais  à dix  lieues  de  vos  états, 
je  ne  ferais  pas  un  pas  pour 
aller  à la  cour  d’un  grand 
liomme  qui  ne  m’aimerait 
point,  et  qui  ne  m’enverrait 
chercher  que  comme  un  sou- 
verain. Mais  si  vous  me  con- 
naissiez , et  si  vous  aviez  pour 
moi  une  vraie  boute,  j’irais 
?ne  mettre  à vos  pieds  à Pékin, 
Je  suis  sensible , sire  , et  je  ne 
suis  que  cela  : J’ai  peut-être 
deux  jours  a vivre , je  les 
passeraià  vous  admirer,  mais 
à déplorer  l’injustice  que  vous 
faites  à une  ame  qui  était 
ÿi  dévouée  à la  vôtre  , et  qui 
vous  aime  toujours  comme  M, 
de  Fènèlon  aimait  Dieu  ^ pour 
lui-même.  Il  ne  faut  pas  que 
Dieu  rebute  celui  qui  lui  offre 
un  encens  si  rare.  — Sire,  j’étais 
occupe  , dit  Voltaire  dans  une 
autre  lettre  , à corriger  une 
ancienne  épitre  sur  l’égalité 
des  conditions,  et  je  lésais 
quelques  vers  précisément 
sur  le  même  sujet  , lorsque 
j'ai  reçu  volreépitie  à Dargel. 
J’effleurais  en  passant  ce  que 
vous  approfondi sse^.  V.  M.  a 
Lien  raison  de  dire  que  je  ne 
♦ronverai  ni  clinquant  nicreme 
fuueliee  dans  cet  ouvrage. 
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C’est  le  chef  - d'auvre  de  ta. 
raison.  Elle  est  remplie  d’i- 
mages vraies  et  bien  peintes. 
Ne  me  dites  pas,  Sire,qu9 
je  vous  parle  en  courtisan  ; 
quand  il  s’agit  de  vers,  je  ne 
connais  personne.  Je  revère  , 
comme  je  le  dois,  Frédèric- 
le-Grand  qui  a délivré  smi 
royaume  des  procureurs,  et 
qui  a donné  la  paix  dans 
Üresde;  mais  je  parle  ici  à 
mon  confrère  Apollon.  Je  ne 
suis  pas  sevère  sur  la  rime, 
mais  je  ne  peux  passer  la 
rime  û' ennuis  et  soucis,  ün  ne 
se  sert  du  mol  desservir  que 
pour  une  chapelle,  un  bé- 
néfice. Ün  ne  l’emplove  pas 
même  pour  la  messe.  Car  on 
dit  , serv’r  la  messe  et  non 
pas  desservir  ; ainsi , 

Les  dillérens  emplois 
Qui  desservent  la  cour,  les  finances , 

les  lois  , 

est  une  expression  vicieuse  ; 
mais  elle  est  aisée  à corriger, 
etc....  Voltaire  toujours  in- 
quiet sur  les  manœuvres  qu’on 
employait  auprès  du  roi  de 
i’russe  pour  indisposer  ce  mo- 
narque contre  lui  , saisissait 
toutes  les  occasions  d’obtenir 
de  nouvel  les  faveurs.  La  lettre 
suivante  qui  était  restée  mé- 
dite jusqu’en  1802  . et  dont 
nous  allons  citer  des  fragment 
prouve  toute  l’adresse  que  le 
poêle  emplo3'ait  pour  se  ren- 
dre important  , et  acquérir 
de  la  considération  aux  yeux 
du  public,  et  surtout  de  ses 
ennemis.  — llaplu,  écrivail-il 
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au  roi  de  Prusse , à l’aiinabl 
chambellan  de  V.  M.  d’  im- 
primer que  j’étais  très-mal 
dans  votre  cour.  Je  ne  sais 

fias  trop  sur  quoi  fondé  , mais 
a chose  est  moulée,  et  je  le 
pardonne  de  tout  mon  cœur 
à un  homme  que  je  regarde 
comme  le  meilleur  enfant  du 
monde.  Mais  , Sire  , si  le  maî- 
tre de  la  chapelle  du  Pape 
avait  imprimé  que  je  ne  suis 
pas  bien  auprès  du  Pape,  je 
demanderais  des  agnus  et  des 
bénédictions  à sa  Sainteté. 
V.  M.  m’a  daigné  donner  des 
pilules  qui  m’ont  fait  beau- 
coup de  bien;  c’est  un  grand 
point  .-mais  si  elle  daigne  m’en- 
voyer une  demi-aune  de  ruban 
no  r , cela  me  servirait  mieux 
qu  un  scapulaire.  Le  roi  auprès 
de  f[ui  je  suis  ne  peut  m’em- 
pêcher de  courir  vous  re- 
njercier.  Personne  ne  pourra 
me  retenir.  Ce  n’est  pas  as- 
surément que  j’aie  besoin 
d être  ment  en  laisse  par  vos 
faveurs;  et  je  vous  jure  que 
j’irai  bien  me  mettre  aux 
pieds  de  V.  M.  sans  ficelle 
et  sans  ruban.  Mais  je  peux 
assurer  V.  M.  que  U souve- 
rain de  Lunéville  a besoin  de 
ce  prétexte  pour  n’éire  pas 
fâché  contre  moi  de  ce  voyage. 
Il  a fait  une  espèce  de  marché 
avec  madame  du  Châtelet  , 
etjesuis  moi,  une  desclauses 
du  marché.  Je  suis  logé  dans 
sa  maison,  et  tout  libre  qu’est 
un  animal  de  ma  sorte , il 
doit  quelque  chose  au  bcau- 
perd  de  sou  Voilà 


mes  raisons  , Sire.  J’ajouterai' 
que  je  vous  étais  tendrement 
attaché,  avant  qu’aucun  de> 
ceux  que  vous  avez  combles 
de  vos  bienfaits  eût  été  connu 
de  V.  M.,  et  que  je  vous 
unetnarque  qui  puis- 
se apprendre  à Lunév'lle^  ff> 
sur  la  route  de  Berlin  , que’> 
vous  daigne\  m^aimer,  Perinel- 


tez-moi  encore  de  dire  que? 
la  charge  que  je  possédé  au- 
près du  roi  mon  maître  , étant 
un  ancien  office  de  la  cou- 
ronne qui  donne  les  droilsi 
de  la  plus  ancienne  noblesse  ,, 
est  non-seulement  très-com- 
patible avec  cet  honneur  que 
j’ose  demander,  mais  m’eu* 
rend  plus  susceptible.  Enfin  , 
c est  l ordre  du  mérite^  et  je 
veux  tenir  tnon  mérité  de  vos 
bontés.  Au  reste,  je  me^dis-' 
pose  à partir  le  mois  d’oc- 
tobre; et  que  j’aie  du  mérite' 
ou  non  J je  suis  à vos  pieds. 
Le  trait  suivant  prouve  jusqu’à' 
cfuel  point  Voltaire:  poussait' 
lu  haine  et  la  vengeance  contrei 
Fréron.  Le  poète  ayant  ap- 
pris que  le  journaliste  avait' 
été  propose  au  roi  de  Prusse 
pour,  lui  faire  passer  les  livres 
riouveauxet  les  anecdotes  lit- 
téraires de  Pans,  écrivit  au 
monarque  : — ün  m'a  dit 
qu’on  avait  proposé  à V.  M.‘  un 
nommé  Frcron.  Permette» 
moi,  je  vous  en  conjure,  de 
représenter  a V.  M,  qu’il  faul, 
pour  une  telle  correspondance, 
des  hommes  qui  aient  l’ap- 
probation du  pulilic.  Il  s’eu 
luut  beaucoup  qu'ou  regard^ 
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Fréron  comme  digne  d\m 
tel  honneur.  C’est  un  Jiomme 
(jm  est  dans  un  décri  et  dans 
un  mépris  général^  tout  sortant 
de  la  prison  où  il  a été  mis 
pour  des  choses  asse^  -vilaines. 
Je  vous  avouertii  encure,  vSu  e, 
gu  il  est  mon  ennemi  déclaré., 
et  qu’il  se  deoliafne  oonire 
moi  dans  de  mauvaises  feuides 
périodiques , uniquement  parce 
que  je  n’ai  pas  voulu  avoir 
la  bassesse  Je  lui  faire  donner 
deux  louis  d'or  qu’il  a eu  la 
bassesse  de  demander  à mes 
gens  , pour  dire  du  bien  de 
mes  ouvrages.  Je  ne  crois  pas 
assurément  que  V.  M.  puisse 
ciioisir  un  tel  homme.  » Eu 
lisant  cette  lettre  , ou  e[)rouve 
nu  senliineui  pénible.  Lejour- 
ïiallsle  Fréron  pouvait  avoir 
des  torts;  mais  ils  ne  dou- 
ruiient  pas  à Voltaire  le  droit 
de  l’assassiner  dans  l’ombre 
avec  le  poignard  de  la  calom- 
nie. Ce  n’est  pas  la  seule  lois 
que  Voltaire  ne  s’est  pas  res- 
pecté eu  attaquant  les  enne- 
mis de  sa  gloire;  mais  c’est 
peut-être  celle  ou  il  a mis 
ie  plus  de  perfidie  et  de  mé- 
cbaiicelé.  Au  reste  , il  j a 
longtems  que  ropinion  pu- 
blique est  formée  sur  la  con- 
duite que  Voltaire  a tenue  à 
1 ogard  des  écrivains  qui  n’ont 
pas  eu  pour  ses  ouvrages’ une 
admiration  exclusive  et  ser- 
vile. Celte  conduite  de  la 
part  d’un  Jiomme  qui  savait 
SI  bien  peuKtie  la  vertu  et 
les  belles  actions  qm  bonureni 
i humanité,  prouve  que  les 
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plus  grands  talens  s’alUenf- 
c|iiel(|uefois  dans  la  même 
aine  avec  les  passions  les  plus 
viles  et  les  plus  basses.  Si  l’on 
veut  une  antre  preuve  do 
celte  aflligeanle  vérité  cpi’on 
lise  I article  de  le  'l'ourneury 
( cet  estimable  iraiiucieur  des 
N uits  d Y^ouiig  1 1 des  (Euvrea 
de  Sliakespeare  ) que  nous 
avons  inséré  dans  ce  supplé- 
ment : on  y vèrra  jusqu’à  quel 
point  le  désir  insatiable  de 
gloire  peut  iaire  oubliée  à un 
grand  homme  toutes  les  bien- 
séances: au  reste  tel  était  le 
caractère  de  Voltaire  , et  il 
la  conservé  jusqu’au  dernier 
instant  de  sa  vie.  On  l’a  vu 
en  eü’el , quoiqu’il  traînât  avec 
peine  un  cor|)s  usé  par  le 
travail  et  glacé  par  les  ans, 
conserver  jusqu’à  sa  fin  une 
ame  de  feu  pour  haïr  et  pour 
se  venger  de  ceux  qui  l’a- 
vaient offensé.  Ces  vérités  dé- 
plairont peut-être  à ses  par- 
tisans ; mais  (fuelqu’inlérét 
qu’ils  prennent  à la  gloiie  de 
leur  idole,  il  leur  sera  im- 
]>ossible  d’effacer  ces  taches 
de  son  histoire.  Pilles  atteste- 
ront éternellement  que  l’aine 
de  Voltaire  fut  tout  à-la-fois 
un  temple  consacre  a la  gran- 
deur et  à lu  bassesse.  On  se 
rappelle  que  Voltaire  s’étant 
rendu  à la  cour  du  roi  de 
Prusse,  ne  fut  pas  iong-fems 
sans  indisposer  ce  prince  con- 
tre lui,  par  ses  indiscrétions, 
ses  plaisanteries  et  ses  mé- 
chancetés. 11  eut  alors  un  pro- 
cès contre  un  juif  uomiaé 
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Hirschel  pour  des  diamans.  Il 
paraît  cfue  ce  procès  , quoicfiie 
Voltaire  l’eut  gagné  , avait 
inspiré  au  rnouart|ue  des  idées 
peu  favorables  sur  le  compte 
du  poète  français.  Ce  der- 
nier, pour  détruire  ces  im- 
pressions, écrivit  au  roi  la 
lettre  suivante  qui  est  remar- 
cjuablesous plusieurs  rapports. 
— «Toutes  choses  mûrement 
considérées,  j’ai  fait  une  lour- 
de laute  d’avoir  un  procès 
contre  un  juif , et  j’en  demande 
bien  pardon  à V.  M.  à votre 
philosophie  et  à votre  bonté. 
J’elais  piqué  , j’avais  la  rage 
de  prouver  t|ue  j’avais  été 
trompé.  Je  l’ai  prouvé,  et 
après  avoir  gagné  ce  malheu- 
reux procès  , j’ai  donné  à ce 
maudit  hébreu  , plus  que  je 
ne  lui  avais  offert  d’abord, 
pour  reprendre  ses  maudits 
diamans  i|ui  ne  conviennent 
point  à un  homme  de  lettres. 
Tout  cela  n'empeche  pas  que 
je  ne  vous  aie  consacré  ma 
vie.  Faites  de  moi  tout  ce  qu"il 
vous  plaira.  .J’avais  mande  à 
S.  A.  H.  madame  la  margrave 
de  Bareilli  (pie  frère  Voltaire 
était  en  pénitence.  Ayez  pilie 
de  frère  Voltaire,  il  n’allend 
que  le  moment  de  s’aller  four- 
rer dans  la  cellule  du  mar- 
quisat. Comptez,  Sire,  t[ue 
frère  V oltaire  est  ü/z  bon  homme., 
(ju’il  i\  mal  avec  personne,^ 
et  surtout  Cfu’il prend  la  liberté 
d'aimer  V.  M.  de  tout  son  cœur. 
Kt  à qui  montrerez  - vous  les 
fruits  de  votre  beau  génie  , si 
ce  n’est  à votre  ancien  admi- 
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1 rateur  ? Il  na  plus  de  talent 
mais  il  a du  goût , il  sent  vive- 
ment, et  votre  imagimiiiou 
est  faite  pour  son  aine.  Il  est 
tout  pétri  de  faiblesses mais 
assurément  sa  plus  grande  est 
pour  vous.  Il  n’est  point  in- 
téressé comme  on  vous  l’a  dit, 
et  il  ne  cherche  dans  V.M. 
que  vous-mêtne.W  est  bien  ma- 
lade , mais  vos  bontés  lui  ren- 
dront peut-être  la  santé;  en 
un  mot  sa  vie  est  entre  vos 
mains-  » A la  même  époc[u0 
Voltaire  , qui  n’était  plus  ad- 
mis à lacour  du  roi  de  Prusse, 
écrivait  à ce  prince  : Vous 
savez  que  je  suis  sensible  ; 
sojez  sûr  que  je  le  suis  avec 
enthousiasme  à toutes  vos 
bontés,  et  que  votre  personne 
fait  le  bonnheur  de  ma  vie. 
Après  voüj  , j’airne  le  travail 
et  la.  retraite.  ()ui  que  ce  soit 
ici  ne  se  plaint  de  moi.  Je 
demande  à V.  M.  nue  grâce 
[)Our  ne  point  altérer  ce  bon- 
heur que  je  lui  dois,  c’est 
de  ne  me  point  chasser  de  Vnp- 
pariement  quelle  a daigné  me 
donner  à Berlin  jusqu  'à  mon 
voyage  à Paris.  8i  j’en  sortais, 
on  mettrait  dans  les  gazettes 
que  V.  M.  tn^a  chassé  de  che:(^ 
elle  J que  je  suis  mal  avec  elle  ; 
ce  serait  une  nouvelle  amer- 
tume, un  nouveau  procès, 
une  nouvelle  justification  aux 
yeux  de  l’Europe,  qui  a les 
yeux  fixés  sur  vos  moindres 

démarches et  sur  les 

miennes^  parce  que  je  vous  ap- 
proche. d'Gn  mrùrai  dés  qu'il 
viendra  quelque  prmce , dont 
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il  faudra  looer  la  suite  , et 
dlorsla  chose  sera  honnête.  Mon 
nom  ira  peut-être  à la  suite 
du  vôtre  à la  postérité ^ comme 
celui  de  rallVanclii  de  Cicé- 
ron. J’espère  qu’en  attendant 
le  Cicéron  , l’Horace  et  le 
Marc-Aurè!e  de  l’Allemagne 
me  fera  achever  ma  vie  en  l'nd 
mirant  et  en  le  bénissant.  Nous 
ne  multiplierons  pas  davan- 
tage les  citations  de  cette  cor- 
rppondance  , qui  a été  im- 
primée depuis  peu.  Ces  frag- 
rùens  suffisent  pour  jeter  un 
très-grand  jour  sur  le  carac- 
tère de  Voltaire:  il  nous  reste 
à.  rendre  compte  des  der- 
niers momensde  sa  vie.  Quel- 
t^ues  jours  avant  sa  maladie 
if  ne  s’occupait  que  du  projet 
du  nouveau  Dictionnaire  de 
rjAcadémie.  Comme  ce  pro- 
jet avait  trouvé  des  contra- 
djicteurs  dans  le  sein  de  l’A- 
csdémie.  Voltaire  prit  beau- 
coup de  café  le  jour  où  il 
devait  aller  à l'assemblée, 
sttu  d’avoir  plus  de  force  et 
djénergie  pour  faire  adopter 
s^n  plan  ; il  parla  en  efièt , 
avec  une  extrême  vivacité  ^ 
ej  en  sortant , il  avoua  qu’il 
était  épuisé.  De  retour  chez 
lui,  i’irritation  qu’il  s’etait 
procurée,  augmenta  beau 
coup  les  douleurs  d’une  stran- 
gurie  à laquelle  il  était  sujet 
d,epuis  loiig-teius  , et  qui  exi- 
geait un  régime  doux.  Il  se 
iqit  au  Ut  dont  il  n’est  plus 
sorti.  Il  souillait  tant  et  avec 
tant  d’impatieuce , qu’il  fallut 
iu;oir  tecuqrs  au.x.  caïmans. 
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Tronchin  lui  ordonna  du 
danum  , sorte  d’opium  tem- 
péré , à des  doses  et  à des 
distances  réglées.  Cette  po- 
tion n’agissaiit  pas  assez  - tôt , 
(a  maréchal  de  llichelieu  qui 
vint  le  voir,  lui  proposa  un 
breuvrage  narcotique  dont 
lui-méme  faisait  usage  dans 
ses  douleurs  de  goutte;  il 
le  lui  envoya  un  moment 
après.  Voltaire  en  prit  beau- 
coup , et  non  content  de  ce- 
la , il  envoya  un  domestique 
au  milieu  de  la  nuit  chez 
l’apothicaire  chercher  une 
nouvelle  potion  de  laudanum. 
I/eü’et  du  jus  de  pavot  pris 
avec  si  peu  de  mesure  , ne 
tarda  pas  à se  faire  sentir; 
le  matin  sa  tête  était  perdue, 
et  il  fut  quarante-huit  heures 
dans  le  déliré.  Tronchin  com- 
battit l’opium  , autant  qu’il 
le  put,  par  des  acides  ad- 
ministres avec  précaution  , 
de  [leur  <l’irriter  la  strangu- 
rie.  Sa  tête  revint  peu  - 
peu  ; il  retrouva  un  moment 
sa  raison.  11  parlait  presque 
comme  à son  ordinaire,  quoi- 
qu’avec  ([ueique  peine  , et 
fort  lentement.  Mais  bientôt 
raccablemeiit  parut  augmen- 
ter , et  ce  qui  décida  sa 
perte , l’estomac  se  trouva 
paralisé  par  l’opium.  Il  ne 
pouvait  plus  supporter  ni  au- 
cune nourriture  ni  aucune 
boisson.  Le  fatal  narcotique  , 
avait  épuisé  le  [irincipe  do 
vie  qui  lui  restait  , et  qui 
à dq  ans  est  toujours  si  peu 
de  chose.  Sa  faiblesse  aug- 
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xnenfait  de  moment  en  mo- 
inenf,  et  trois  jours  avant 
qu’il  mourut  , les  médecins 
îie  dissimulèrent  pas  qu’il 
n’y  avait  plus  d’esperance , 
et  c[ue  la  vie  allait  s’eteindre 
chez  lui  , sans  qu’aucune 
des  ressources  de  l’art  pût  la 
ranimer.  Lui  - même  parut 
sentir  sa  fin  prochaine  : 
On  ne  peut  pas  luir  sa  des- 
tinée, disait -il,  je  suis  ve- 
nu à Paris  pour  y mourir. 
Cependant  sa  tele  commen- 
çait à s’affaiblir;  bientôt  sa 
raison  n’eut  plus  que  des 
lueurs  fugitives.  Dans  les  der- 
niers jours  de  sa  vie  , il  n’é- 
tait plus  qu’une  machine  af- 
faissée et  plaintive;  il  souf- 
frait toujours  de  la  vessie  et 
ne  prenait  rien  qu’un  peu  de 
gelée  d’orange,  ou  suçait  de 
petits  morceaux  de  glace  pour 
appaiser  la  chaleur  qui  le  dé- 
vorait. La  veille  du  jour  où 
il  expira,  il  sembla  retrou- 
ver un  instant  sa  raison  et  sa 
forie  ; mais  peu  de  lems 
apres  , la  gangrène  se  mit  a 
la  vessie,  et  il  cessa  de  souf- 
frir. Il  s’eleignait  doucement^ 
et  ne  leconnaissait  plus  c|u’a- 
vec  beaucoup  de  peine  les 
personnes  qui  s’approcbaieiii 
de  son  lu.  f.orsqiie  l’abbe 
Gaiiihier,  qui  l’avait  conlcs- 
sé  deux  mois  auparavant  , et 
le  cure  de  baint-ôulpice  , eti- 
Irerent  chez  lui,  ou  les  lui 
ûiiuoiica  ; il  lin  quelque  lems 
avant  d’entendre;  entin  il  re- 
porulit  ; nssure:^  - les  de  mes 
respects.  Le  dire  s’approcha 


et  lui  du  ces  propres  paroles: 
« JVI.  de  Voltaire,  vous  êtes 
» au  dernier  terme  de  votre 
« vie  : reconnaissez  ■ vous  la 
» divinité  de  .lésns-Chnst ? » 
Le  mouraiil  répéta  deux  fois 
Jesus-C  hrisî  î Jesus-Christ  ! et 
eiendaiU  sa  main  et  repous- 
sant le  curé  1 laisse:^-moi  mou-^ 
1 iT  en  paix.  — - f^ous  \9ye^ 
bien  qu  il  n a passa  tète  ^ dit 
le  curé  au  confesseur  , et  ils 
sortirent  tous  deux.  Sa  garde 
s’avança  vers  sou  lit:  il  lui  dit 
avec  une  voix  assez  forte  , 
en  montrant  de  la  main  les 
deux  prêtres  qui  sortaient  , 
je  suis  mort,  et  six  heures 
après  il  expira.  Malgré  l’acte 
de  sa  confession  et  de  sa  pro- 
iession  de  foi,  déposé  deux 
mois  auparavant  chez  le  curé 
de  Saint-Sulpice  , on  avait 
résolu  de  lui  refuser  la  sé- 
pulture , et  il  était  convenu 
entre  i’arc.hevêqne  de  J'aris 
et  le  curé  , qii’d  ne  serait  ni 
administré  m enseveli  , s’il 
ne  signait  une  rétractation 
formelle  et  détaillée  de  tous 
ses  écrits.  Labbé  Gautier 
l’avait  apportée  toute  di  essee  ; 
mais  comme  M.  de  Voltaire 
Il  avau  pas  sa  tête  , ils  ne 
pensèrent  pas  à la  lui  pro- 
poser , suriont  après  la  m.i- 
iiiére  dont  il  avait  repiuissé 
le  curé.  M.  d’idornoi  et  l a- 
be  Mignot  , neveux  de  Vol- 
taire , i un  consedler  an  i er- 
lement,  riuUreaii  graml-coii- 
scil  , iiislriiils  des  diS|)osi I mi\3 
du  clergé  , s'etaient  adress(;s 
au  miiuslere.  M.  Ameloi  , 
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luinislre  de  Paris  . en  t'arU 


au  cure 
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l’archevêque,  répondit  qu’au- 
cune puissance  ne  le  contrain- 
drait à donner  la  sépulture 
chreliemie  à l’ennemi  du 
chnslianisme.  On  si'it  d’ail 
leurs  que  le  roi  avait  dit 
qu’il  fallait  laisser  faire  les 
prêtres.  Jje  ministre  conseilla 
aux  parcns  d’eviter  le  scan- 
dale d’un  procès  qui  coui- 
pruinel trait  la  mémoire  de 
leur  oncle  et  eux-mêrnes.  11 
lut  convenu  que  le  curé  de 
Saint  - Sulpice  signerait  un 
écrit  par  lequel  il  renonçait 
à ses  droits  curiaux  , et  con- 
sentait que  le  corps  de  Vol- 
taire lïit  transporté  à sa  terre 
de  Ferney.  Mais  comme  on 
craignait  de  la  part  de  l’é- 
vecpie  d’Anneci , dans  le  dio 
ccse  duquel  se  trouve  Fer- 
ney  , les  mêmes  oppositions 
quedelapart  de  l'archevêque 
de  Paris,  l’ubbe  Mignot  s’en- 


gagea à le  luire  lrans[)orier 
dans  son  abbaye  de  Sellières 
en  Champagne  , et  à l’enter- 
rer dans  sou  eglise  abbatiale, 
’l’ous  ces  arrangeinens  se  pre- 
naient avant  que  Voltaire  eut 
les  yeux  Cerines.  Le  lende- 
•maiii  de  sa  mort  on  l’emban- 
ma  ; on  le  mit  en  robe  de 
chambre  et  en  bcuinet  de  nuit 
dans  une  chaise  de,  poste.  Il 
lut  conduit  a l’abhaye  de 
Sellieres,  ou  son  neveu  , l’ab- 
1)0  Mignot  lui  lit  hure  un 
très-beau  service,  et  le  lit 
enterrer  a lu  porte  de  la  net. 
il  lut  écrit  dans  l’acte  mor- 
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tiiaire  qu’tl  u’élait  dé|iosé-Ià 
qu’en  al  tendant  qu’il  pût  être 
transporté  à sa  terre  de  Fer- 
iiey.  Après  la  mort  de  Vol- 
taire , on  sut  qu’il  avait'fàtt 
un  testament  par  lec{uel  il 
avait  institue  sa  nièce  , ma- 
d.,me  Denis,  sa  légataire  uni- 
verselle. Fille  devint  par  cet 
acte  , propriélaire  de^So  mille 
livres  de  rente  viagère  qui 
avaient  été  placées  süV  sa 
le  le  , de  40,000  livrés  de 
renies  loncières  en  terre  et 
en  contrats,  de  deux  ceiU 
quarante  mille  livres  en  ar- 
gent comptant , et  de  la  bi- 
bliothèque de  Ferney  , h la- 
quelle le  nom  et  les  notes 
de  Voltaire  donnaient  un  prix 
considérable,  sans  compter 
la  maison  de  la  rue  de  Ri- 
chelieu que  Voltaire  avait 
achetée  a vie  pour  lui  et 
pour  elle.  Le  testament 
d’ailleurs  ne  renfermait  que 
très-peu  de  dispositions  ; il 
était  tout  entier  olographe  , 
et  lie  tenait  pas  plus  de  deux 
petites  pages.  Ses  deux  ne- 
veux, M.  d’Hornoi  et  l’abbé 
iVligiiol,  eurent  chacun  cent 
mille  francs  en  contrats  à 
(j liai  re  pour  cem  ; ses  domes- 
tiques  une  année  de  leurs 
gages;  et  Vagnières , son  sé- 
crélaire  , huit  cent  livres  de 
rente  viagère,  ses  habits  de 
velours  et  ses  vestes  de  bro- 
card : tels  étaient  les  termes 
du  leslameiil.  11  légua  300  1. 
pour  les  pauvres  de  Ferney  . 
en  ajoutant  : s'il  y a des 
pauvres. 
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VpYER  DE  PauLMT  d’Ar- 
censon  , né  en  096,  après 
avoir  été  conseiller  an  par- 
lement de  Paris  , et  maître 
des  recfuétes  , fnt  nommé  in- 
tendant de  plusieurs  provin- 
ces. Depuis,  il  devint  con- 
seiller d’Etat  , et  lut  envoj^é 
en  ambassade  4 Venise  où, 
il  mourut  en  lùSi.  On  a de 
lui  un  Traité  de  la  Sagesse 
Chrétienne  et  une  traduction 
de  ITmiiation  de  J.  C.  Cet 
ambassadeur  ayant  perdu  sa 
femme,  embrassa  l’etat  ec- 
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clesiustique , et  c est  sans 
doute  depuis  cette  époque  , 
qu’il  composa  les  deux  ou- 
vrages que  nous  venons  de 
citer.Ce  lut  en  disant  la  messe 
à Venise  qu’il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  violente  dont 
il  mourut. 

VüYF.R  de  Paulmy  , mar- 
quis d’Argenson  (Marc  Reué) 
naquit  en  1602  à Venise  , ou 
•on  père  était  ambassadeur. 
Eontenelle  a fait  son  éloge 
comme  membre  de  l’Aca- 
démie des  sciences  et  de 
l’Académie  française.  C’est 
dans  cet  éloge  qu’oti  trouve 
ce  tableau  si  bien  lait,  si  im- 
posant de  la  police  de  Paris, 
Ce  morceau,  qui  est  un  des 
plus  beaux  qui  soyent  sortis 
de  la  plume  de  Eonietielle  , 

f)rouve  à la  fois  le  talent  de 
’acadernicieii  qui  l’a  écrit  et 
le  genie  cle  l’illustre  magis- 
trat dont  il  rap'pelfe  l’admi- 
nistration sage  et  prévoyante. 
Ce  fut  en  lisant  cet  eloge  , 
que  nous  conçûmes  le  projet 
Tome  Vil 
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d lin  D,ictioiii)dii,re  Universel 
de  Police  , dont  iiuus  avions 
publ.ie  ,b’ ,vol.  avant  la 

révolution,  fl  qqus’  resiait  un 
cle,rruer  yoliime  4 îaïie  pa-, 
raître  pour  terminer  cette 
vaste  .entreprise,  lorsque’  la. 
révolution  ihterroinpi,t  notre 
trc^VcuL  JNoiis  nous  proposions 
de  lèTontinuer  pendant  les. 
premières  années  de,  la  révo- 
lution*^; mais  la  réponse,  que 
nous,  fil  un  homme  célébré 
dont  la  destinée  a été  aussi 
:ilFr,eu4è,qùù  déplorable  , nous 
lorça  d’abandonner  notre  pro- 
jet. Ce  ,magiat,rat , à qui  noua 
l’avions  cpmmunic[ue  , .nous 
dit,  formellement  : — - A quoi 
bon  uu  dictionnaire  de  police; 
un  peuple  libre  n’a  pas  be- 
soin de  police  : ce  régime 
convieLt  à des  esclaves.  — 
Cette  étrange  réponse  noua 
prouva  d’une  manière  mal- 
iieureusement  trop  évidente, 
que  pendant  les  tempêtes  ré- 
volu tionnaires  , les  esprits 
meme  les  plus  sages  , ^cessent 
souvent  d’écouter  la.  voix  da 
la  raison.  An  reste  , ce  fut 
pour  nous  uu  conseil  cju’il 
eût  été  dangereux  de  ne  pas 
suivre;  car  si  fanarchie  , 
dont  l’aflVeux.  triomphe  a fait 
couler  depuis  tant  de  sang  , 
nous  eût  rencontrés  impri- 
mant un  dictionnaire  de  Po- 
lice , elle  n’eût  pas  manqué 
de  rions  placer  au  nombro 
de  ses  ennemis,  et  par  con- 
séquent an  nombre  des  vic- 
times ({u’elle  devait  immo- 
ler. JNüu»  eûmes  donc  ]f| 
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prudence  de  creuser  un  tom- 
beau à notre  pensée,  et  d’y 
ensevelir,  pendant  l^orage,  les 
matériaux  cjué  'nous  avions 
recueillis.  INous  avons  annon- 
cé depuis  , et  lions  le;  réité- 
rons ici  , que  nous  avons 
conservé  ces  matériàii’x  et 
que  nous  en  ferons  usage au- 
sitôt  que  notre  législation 
aura  acquis  cette  stabilité 
que  nous  avons  droiVd'atten- 
dre  de  la  sagesse  éclairée  de 
notre  gouvernement  ac;tnel. 
En  fouillant  dans  les  archives 
de  l’ancienne  police  , nous 
avons  été  convaincus  par  une 
multitude  innombrable  de 
mbiiumeiis,  que  c’est  au  lieu- 
tenant de  police  d’Argenson  , 
dont  nous  rappelions  ici  la 
magistrature  , que  Paris  doit 
lés  établissemens  les  plus  pré- 
cieux de  sa  police.  Avant  lui 
les  moyens  qu’on  employait 
étaient  faibles.  Il  donna  à 
cette  vaste  machine  l’impul- 
sion là  plus  utile.  Il  était 
parvenu  à faire  servir  le 
vice  même  à garantir  la  ver- 
tu, et  lorsque  ses  amis  lui 
faisaient  un  reproche  d’em- 
ployer des  fripons,  il  leur 
Té^ondA\\^procure'^-moi  d‘hon~ 
nêtes  gens  qui  veuillent  bien 
faire  le  metier  d’espions  , je 
iiur  donnerai  la  prèjerence. 


V Ô T 

Pendant  vingt- un  ans  qu’il 
exerça  celte  magistrature  dif- 
ficile , il  ne  cessa  de  donner 
des  preuves  d’une  sagacité 
et  d’un  zèle  qui  ne  se  dé- 
mentirent jamis.  Aussi , fut- 
il  ap[ieîé  au  conseil  d’Etat  , 
et  ensuite  nommé  garde- 
des-sceatix  et  president  du 
conseil  des  finauces.'  Ce  mi- 
nistre reçufdes  distinctions 
littéraires  les  plus  flatteuses. 
L’Académie  française  et  celle 
des  sciences  s’empressèrent 
de  l’admet fre  au  nombiË  de 
leurs  membres.  Il  avait  une 
gaîté  naturellç , et  une  vi- 
vacité fécondé  en  traits  (fui 
rendaient  sa  conversation  très- 
agréable.  IT  mourut  en  1721  , 
à l’âge  de  soixante  - neuf 
ans. 

VoYER  ( Jean  le  ) en  latin 
Visorius  , naquit  au  Mans  où 
il  mourut  en  r 568.  Il  fut  pi  o- 
fesseur  de  belles-lettres  à Pa- 
ris, où  il  publia  en  1639  : 
Compendibsa  librorum  Rodol- 
phi  Agricolœ  de  inventione  dia.- 
lecticceepiîome^  in-8°.  per  Joan- 
nem  Visorium.  Il  commenta 
ensuite  plusieurs  ouvrages  de 
Cicéron  , qui  furent  impri- 
més à Lyon  en  iSqS,  et  à 
Paris  en  1647.  Voyer 
écrivait  bien  en  latin  , et  est 
auteur  de  poésies  latines. 
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W ANDELAINCOURT  , (Hu-  I 
bert  ) aj.  — Abrégé  de  i’his- 
toire  générale  à l’usage  des 
écoles  du  second  âge  ou  des 
hdolescens,  2 vol.  z/i-i2.  avec 
figures,anii.(i8o3.)  Aiicelle. 
— Grammaire  du  second  âge 
ou  des  adolescens,  contenant 
les  principes  de  la  langue  frau- 
çaise,  démontrés  d’uue  ma- 
nière plus  simple  et  plus  mé- 
thodique qu’ils  ne  font  été 
dans  les  grammaires  qui  ont 
paru  jusqu’à  ce  jour;  i voh 
in-17.. — ‘La  Logique  du  se- 
cond âge,  ou  l’Art  de  bien 
diriger  ses  idées. 

Wailly  , (Noël-François  ) 
aj. — Naquit  à Amiens,  le 
31  juillet  1724,  de  Noël  de 
Wailly  et  de  Marie  Mille. 
Il  y suivit  le  premier  degré 
de  ses  humanités  , et  eut  pour 
niaître  le  célèbre  abbé  Valart. 
Destiné  par  ses  parens  à l’état 
ecclésiastique , Wailly  y trou- 
va des  moyens  de  plus  de 
cultiver  les  langues  anciennes, 
et  de  constater  ce  qu’elles  ont 
légué  à nos  langues  vivantes  : 
mais  de  son  tems  encore,  on 
ne  se  hâtait  pas  de  jeter  au 
milieu  de  la  société  les  pre- 
miers fruits  de  ses  travaux. 
Il  perfectionna  à Paris  les 
connaissances  qu’il  avait  ac- 
quises ; ce  fut  a un  grammai- 
rien q uhl  s’adressa  , Philippe 
du  Pretüt  > père  • liünwns 


timable  , dont  la  vie  fut  aussi 
vouée  à l’enseignement.  L’é- 
lève partageait  avec  le  fils  du 
maître  des  leçons  bien  pré- 
cieuses, puisque  l’un  et  l’autre 
leur  durent,  cet  art  si  rare, 
quoique  si  mal  apprécié  , de 
parler  à la  jeunesse  le  lan- 
gage qui  lui  convient,  et  de 
proportionner  à sa  faiblesse 
les  élémens  des  connaissances 
les  plus  abstraites.  Wailly  dé- 
buta par  son  ouvrage  sur  les 
Principes  généraux  et  parti* 
culiers  de  la  langue  française  , 
etc.  Ce  livre  a été  retouché  , 
amélioré  et  perfectionné  par 
dix  éditions  avouées.  La  pre- 
mière est  de  lyoq-  W ailly  et 
Beauzée  furent  amis  : c est 
faire  l’éloge  de  ces  deux  gram- 
mairiens. Vi^aiily  publia  des 
Principes  de  langue  latine 
dans  un  ordre  plus  clair  , qqi 
eurent  sept  éditions,  et  il  fit 
jouir  la  France  d’un  Intro- 
duction à la  syntaxe  latine, 
formée  en  Angleterre  par 
Clarke,  au  moyen  de  phrases 
toutes  préparées  pour  les  ap- 
plications progressives  des 
règles.  L’Art  de  peindre  à l’es- 
prît , par  le  prédicateur  dona 
Sensaric  , était  une  sorte  de 
rhétorique  française  qui  ras- 
semblait à la  lois , comm®' 
exemples  et  comme  règles  , 
les  passages  des  meilleui® 
ovateuia  et  poètes  frauçais. 
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\Vailly  jugea  cet  ouvrage 
digne  de  sou  attention;  il  y 
üt  quelques  cliangeineiis , et 
publia  en  1770,  une  nouvelle' 
édition  , qui  fut  suivie  d’une 
deuxième , en  i7d;->.  Il  se  bor- 
na au  même  rôle  pour  la  tra- 
duction des  Commentaires 
de  Çësar  , qui  fut  publiée  ’ 
chez  Barbon  , en  1776. 11  pu- 
•blia , en  1771  , des  Moyens 
simples  et  raisonnés  de  dimi- 
nuer les  imperfections  de  l’or- 
thographe ; il  plaça  dans  son 
dictumnaire  les  équivalens  des 
mots  les  plus  bizarres  ; il  ecri* 
vit  même  dans  la  simplicité 
<iu’il  croyait  '^iréférable , le 
Traité  de  versiùcatiou^  placé 
à la  fin  des  dernières  éditions 
de  sa  grammaire.  Wailly  vé- 
cut assez  pour  voir  succéder 
aux  orages  de  la  révolution 
les  premiers  jours  d’une  re- 
naissance totale. L tnsf iî u l l’ap- 
pela dans  son  sein , et  la  So- 
ciété libre  d’institution  le 
choisit  .pour  un  de  ses  mem- 
bres. Le  citoyen  Leblond  a 
lait  son  éloge  qui  a été  im- 
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primé  dans  le  Magasin  En- 
cyclopédique. 

WiLLEMiN , Choix  des  cos- 
tumes civils  et  militaires  des 
peuples  de  l’antiquité  ^ in  fol, 
WiLLEMET  , (Eemi  ) af  — 
Nous  avons  annoncé  dans 
notre  6',  volume  ipie  ce  bo- 
taniste avait  en  manuscrit  la 
Flore  du  département  de  la 
Meurthe , celle  des  environs 
de  Nancy,  et  le  Catalogua 
des  plantes  du  jardin  natio- 
nal de  botanique  de  la  même 
commune.  Depuis  que  notre 
ouvrage  a paru  il  a fait  im- 
primer eii  1 an  10  un  de  ces 
manuscrits  ayant  pour  litre; 
Catalogus  plantarum  horti  bo- 
tanici  Nanceincesis. 

WiNKLER  , a/.  — Les  Fu- 
ries , d après  les  poètes  et  les 
artistes  anciens , par  Boet- 
• iger,  traduit  de  l’allemand, 
avec  quatre  gravures  , dont 
deux  eiiluminees, 

WuiET,  ( Caroline)  Essai 
sur  1 opinion  publique,  frag- 
ment de  poésies  fugitives 
in- 12.  an  3. 


^Ta  r T , ( Antoine  ) né  à 
Rouen  en  170g , mort  en  170T 
Membre  des  Académies  de’ 
*,  • Rouen  , de  la 

Société  d’Agnculturede  celte 
derniere  ville , Censeur  royal 
Ayant  embrassé  l’état  ec- 
clesiastique, il  fut  Curé  de 
oauil-Murtin  du  Vivier,  près 
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Rouen  et  ensuite  du  Saussay 
dans  le  Vexin  ; il  conserva 
pendant  sa  longue  vie  le  goût 
des  lettres  qu’il  avait  eu  dè« 
sa  plus  tendre  jeunesse.  Ami 
de  M.  de  Cideville  et  do 
M.  l’abbé  Duresnel,  il  en- 
treprit , à leur  invitation  , 
1 ouvrage  pou**  lequel  il  gai 
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le  plu3  connu,  l’Idée  de  la 
Poésie  anglaise,  Paris  , 8 vol. 

1749  à 1756.  Goiijet , 
dans  sa  liibliolhèque  fran- 
çaise, Denina^  dans  ses  Ré- 
volutions de  la  littérature, 
regardent  cet  ouvrage  comme 
indispensable  à tous  ceux  qui 
veulent  acquérir  une  véri- 
table connaissance  des  poètes 
anglais  j Yart  n’embrassa  en 
efiét  dans  son  plan  que  ceux 
qui  n’avaient  pas  encore  paru 
dans  notre  langue.  Les  dis- 
cours et  les  notes  qui  accom- 
pagnent les  traductions  con- 


tenues dans  l’Idée  de  la  poésie 
anglaise  , en  font  une  véri- 
table Poétique  comparée,  qui 
ne  plut  point  à Fréron  , parce 
que  l’auteur  Y citait  souvent 
Voltaire.  Ce  fut  à l’abbé  Yart 
cjue  M.  de  Cideville  remit 
1 édition  de  1739,  que  ce  grand 
poète  lui  avait  envoyée  de 
ses  œuvres  corrigées  de  sa 
main.  Cette  édition  précieuse 
fait  à présent  partie  de  la 
bibliothèque  du  citoyen  Aur 
ber  , neveu  de  l’abbé  Yart , 
secrétaire  de  la  Société  d’E- 
mulation  de  Rouen. 
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Comme  j’ai  mis  une  addition  à la  fin  du  6'. 
volume  , qui  offre  une  nomenclature  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  du  corps  de  cet  ou- 
vrage ; et  que  je  suis  obligé  de  terminer  encore 
ce  supplément  par  une  seconde  addition  qui 
présente  également  une  nouvelle  nomenclature  , 
je  préviens  qu’il  est  essentiel  de  consulter  ces 
deux  additions  toutes  les  fois  qu’on  ne  trouve 
pas  le  nom  qu’on  cherche  dans  la  nomenclature 
des  six  premiers  volumes,  ou  dans  celle  du  sup- 
tplément. 


ADDITIONS 

CHANGEMENS  ET  CORRECTIONS. 


A L I B E R T , Médecin  , a 
donné  une  nouvelle  édition 
du  Système  Physiqueet  Mo- 
ral de  la  femme  , par  le  doc- 
teur Roussel,  aji’^ec  la  vie  de 
ce  médecin,  r vol.  i/i-8'*.  Pa- 
ris ,.1803.  Caille  et  Ravier. 

Bernardi  , aj.  — Nouvelle 
théorie  des  lois  civiles , où 
l’on  donne  le  plan  d’un  sys- 
tème général  de  jurisprudence 
et  la  notice  des  codes  les  plus 
fameux. —Eloge  de  Papon, 
dans  le  Journal  des  Rebats, 
en  1803. 

Brisson,  a/.  — Membre  de 
la  première  classe  de  l’Ins- 
titut National.  Ce  savant  phy- 
sicien vient  de  donner  une 
nouvelle  édition  corrigée  el 
augmentée,  en  3 vol.  z/z-8°. 
avec  figures  de  ses  Elémens 
de  physique,  an  ii,  1803. 
Bossange,  Masson  et  Besson. 

Choîseul-Gouffier  , — Au 
lieu  de  ces  mots  Membre  de 
l’Académie  française,  iise^  , 
ex-membre....  et  ajoutez,  au- 
jourd’hui ondes  40  menibres 
(fui  composent  la  troisième 
classe  de  rinstitut  National. 

Raunou,  ( Pierre-Kranoois) 
A l’article  de  cet  écrivain  qui 
se  trouve  dans  notre  2'^.  vol. 
tubstiiuez  celui-ci  : ne  à Bou- 
logne-sur-Mer en  1761,  de 


l’Institut  National  , l’un  des 
conservateurs  de  la  Biblio- 
ihetfue  du  Panthéon  , est  au- 
teur d’un.  Riscours  sur  l’In- 
flueuoe  de  Boileau,  couronné 
par  l’Académie  de  Nîmes  , 
imprimé  à Paris,  en  ^ 
i'z-b”.  — R’un  Mémoire  sur 
l’origine,  l’.étendue  et  les  li- 
mites de  l’autorité  paternelle, 
auquel  l’Académie  de  Berlin 
a décerné  le  premier  accessit  ; 
Berlin  , Recker  , 178H,  fn-4®. 
— Re  plusieurs  articles  de 
littérature  dans  le  Journal 
Encyclopédique,  années  1788 
et  89; — de  plusieursRapports, 
Discours  , Opinions  à la  Con- 
vention nationale , au  Corps 
législatif,  au  Trihunat,  im- 
primés chez  Baudouin  et 
dans  le  Moniteur;  — du  Ris- 
cours d'ouverture  de  l’Ins- 
titut National  , à la  séance 
publique  du  t5  germinal  an 
4 ; — d’un  Eloge  du  général 
Hoche  ; — d’un  Mémoire  sur 
l’Origine  de  l’Imprimerie  , 
dans  le  tome  4 des  Mémoire» 
de  la  classe  des  Sciences  mo- 
rales et  politiques;  Pans, 
Baudouin  et Reuouard,  an  ii, 
in -b\°.  — d’un  Mémoire  sur 
les  élections  au  scrutin  , Paris  , 
Baudouin,  an  ir,  rn-4". 

Rrgramprê  , (R-)  Auciea 
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oflicier  de  la  marine  française. 
Dictionnaire  universel  de»eo- 
graphie  maritime,  traduit  de 
l’anglais , 3 vol.  ou.  2 vol. 
i/2-4°.Delalain,an  11,1803. 

GA2AiGNEs,(ditPhilibert  ) 
chanoine  de  Saint-Benoit , à 
Paris  , né  à Toulouse  , mort 
à Paris  en  l’an  j i , âge  d’en- 
viron 60  ans.  Il  a publié  les 
Annales  des  Jésuites,  en  5 
gros  volumes  , i«-4®.  C’est  un 
recueil  de  tout  ce  qu’on  a pu 
imputer  de  mal  à cet  orare 
célèbre. 

Hcuard,  ( David  ^ aj.  — 
Cet  ancien  jurisconsulte  vient 
de  mourir  à l’âge  de  7g  ans 
à Abbeville.oii  il  s’était  retiré. 
Jlouard  avait  exercé  avec  suc- 
cès la  noble  profession  d’a- 
vocat à Bouen.  Il  s’y  était 
distingué  autant  par  ses  lu- 
mières que  par  sa  délica- 
tesse. INous  l’avons  beaucoup 
connu  , et  nous  pouvons  at- 
tester qu’il  réunissait  la  plus 
belle  ame  à l’érudition  la 
plus  profonde.  La  réputation 
qu’il  avait  acquise  au  parle- 
ment de  Boueu  , par  ses  ou- 
vrages imprimes,  le  lit  ap- 
peler à Paris  quelques  années 
avant  la  révolution.  L’Aca- 
demie des  luscriptions  l’ad- 
mit au  nombre  de  ses  mem- 
bres , le  gouvernement  lui 
donna  une  marque  de  sa  con- 
fiance en  le  nommau  t censeur, 
et  le  clergé  le  choisit  pour 
un  de  ses  avocats.  Malheu- 
reusemeiit  il  ne  jouit  pasloug- 
lems  des  récompenses  accor- 
dées à ses  longs  et  utiles  tra- 
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vaux.  La  révolution  l’obligea 
de  retourner  à Dieppe,  lieu 
de  sa  naissance  , où  il  a exercé 
différentes  fonctions.  Les  ou- 
vrages de  Houard  attestent 
nue  érudition  profonde,  un 
jngemen-t  éclairé,  l’amour  de 
sou  jiayset  des  bonnes  moeurs. 
Ses  Bemarqiies  sur  le  texte 
des  anciennes  lois  des  Fran- 
çais , conservé  dans  les  cou- 
tumes anglaises,  recueillie» 
jiar  Littleton  ^ et  son  Traité 
sur  les  coutumes  anglo-nor- 
mandes , ainsi  que  , s’expri- 
mèrent les  critiques  à l’é- 
pocfue  où  parurent  ces  ou- 
vrages, offrent  à ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  l’oos- 
cnrité  desmonumens  de  l’his- 
toire et  de  la  législation,  des 
secours  uniques  et  qui  ne  se 
trouvent  nulle  part  ailleurs. 
Son  Dictionnaire  du  Droit 
normand  porte  uii  titre  beau- 
coup plus  circonscrit  que  l’ou- 
vrage. Quoiqu’un  nouveau 
code  doive  bientôt  eS'acer 
toutes  ces  coutumes  particu- 
lières- qui  semblaient  faire 
autant  de  nations  diverses  de 
chacune  de  nos  anciennes  pro- 
vinces, les  principes  fonda- 
mentaux , ceux  qui  consti- 
tuent la  justice,  les  droits  et 
les  devoirs,  et  que  l’expé- 
rience des  siècles  a consacrés, 
sont  immuables,  et  ce  diction  - 
naire  , qui  d’ailleurs  est  plein 
de  dissertations  savantes  sur 
le  droit  public  , sera  toujours 
précieux.  Dans  le  cabinet, 
Houard  , honoré  d’une  grande 
clien telle,  sut  employer  l’in- 

fluenc« 
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fluence  que  dumicnt  le  laleni 
et  la  consideraliüii  pour  i-a- 
meuer  la  paix  daua  l’iuteneur 
des  laïuilles  ; avocat  du  cier- 
ge , il  le  fui  luul-à-la-fuis  de 
ceux  qui,  professant  d’autres 
dugmes , elaient  privés  de 
l’exerc.iie  des  droits  civils, 
et  eleva  conslaniuient  la  voix 
eu  leur  laveur.  Üouard  fut 
un  de  ces  bonirues  rares  qui, 
à des  principes  austères  pour 
eux  - ménies , savent  allier 
beaucoup  de  tolérance  pour 
les  autres.  Au  milieu  du  i8®. 
sieqle  , il  conserva  des  mœurs 
antiques.  Il  lut  l’ami  des  Sain- 
te - Palaye  , des  Foncemagne , 
des  Breqingny  , des  Degui- 
gnss,  et  des  autres  savans  ses 
contemporains.  Il  vécut  54 
ans  dans  l’union  la  plus  par- 
laite  avec  la  même  épouse, 
dont  il  a eti  17  éufaiis.  A peine 
avait-il  joui  quelque  fems , 
sous  l’ancipn  gouvernement, 
des  récompenses  que  lui 
avaient  mer.i  lees  ses  utiles  tra- 
vaux , que  la  révolution  lui 
en  enleva  le  friiii.  Il  est  mort 
sans  fortune  ; mais  ses  vertus 
comme  ses  écrits  lui  survi- 
vent , et  laissent  après  lui 
des  souvenirs  , un  exemple 
et  des  regrets.  Houard  était 
conespondcint  de  la  ;-j«.  classe 
de  rinslilnt  National  qiii 
Vient  d’élre  composée  en  par- 
tie des  anciens  membres  de 
l’Académie  des  Inscriptions 
et  bellea-Lelircs , dont  il  était 
membie. 

La  Harpe,  ( Jean  - Fran- 
çois ) aj.  — 11  venuit  d’elre 
Tome 
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reniu  avec  les  anciens  mem- 
bres (le  l’Académie  française 
pour  former  les  40  de  l'a  2=, 
classe  de  l’Inslimt  National' 
lorsque  la  mort  l’a  enleve  aux 
lettres  et  à ses  amis  le  22 
pluviôse  , an  11.  ( n février, 
1803.  ) —11  est  rare(  et  cette 
remarque  honore  riiumani- 
te  ) que  la  haine  ne  respecte 
pas  la  cendre  des  morts.  Ce- 
pandant,  la  vue  du  cercueil 
de  La  Harpe , sur  le  bord 
du  tombeau  destiné  à le  re- 
cevoir , n’a  pas  calmé  la  rage 
de  ses  ennemis  ; ils  ont  choisi 
ce  moment , qui  appaise,  ou 
du  moins  suspend  ordinaire- 
ment les  vengeances,  pour 
attaquer  sa  mémoire  avec  plus 
de  fiir«ur.  Le  jour  même  , 
où  on  lui  rendait  les  hon- 
neurs funèbres  , a vu  paraître 
une  satire  amère  de  ses  opi- 
nions, et  une  critique  injuste 
de  ses  ouvrages.  Ces  clameurs 
de  l’envie  impuissante  n’em- 
pêcheronl  pas  la  postérité  im- 
partiale de  placer  ce  littéra- 
teur ceièbre  au  rang  des  meil- 
leurs écrivains  du  18®.  sied©. 
Tel  est  donc  le  sort  réservé 
aux  grands  talens;  la  médio- 
crité jalouse  les  poursuit 
avec  acharnement  jusqnes 
dans  le  tombeau  , et  clans  sa 
rage  insensée,  elle  se  nour- 
rit du  fui  es[-)oir  de  les  pri- 
ver de  la  gloire  (pie  la  re- 
connaissance pnhiicpie  leur 
destine  ; mais  Jrienlôl  , hen- 
rensemenl  , la  vci  ilo  et  la 
justice  Iriumphent,  et  il  ne 
reste  aux  détracteurs  du  gé- 
ui 
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nie  el  des  tülens  que  hi  houle 
«l’avoir  fait  d’imitilea  eil’orlA 
]30ur  salifaire  leur  haine  et 
leurveniieaiice.  jNous  soruines 
Lien  éloignes  de  vouloir  pal- 
lier les  torts  qti’oii  peut  re- 
procher à La  Harpe  : il  en 
a eu  , nous  les  rappellerons, 
et  nous  respecloiis  lrop_  la 
vérité  pour-raiïbiblir.  Nous 
dirons  ce  que  fut  La  Harpe 
dans  les  premières  années 
de  sa  candèie  hlléraiie  , el 
ce  qu’il  a été  dans  les  der- 
nières. Le  public  éclairé  le 
jugera  non  sur  des  accusations 
dictées  par  l’esprit  de  parti  , 
mais  sur  les  motifs  qui  pa- 
raissent avoir  déterminé  sa 
conduite  dans  les  différentes 
époques  de  sa  vie.  Jean  Fran- 
çois de  La  Harpe  naquit  à 
Paris  , le  20  novembre  1739  , 
de  Jean  - François  de  La 
Harpe  , capitaine  d’artillerie, 
issu  d’une  ancienne  famille 
de  Suisse.  Il  paraît  que  son 
père  en  mourant , ne  lui  lais- 
sa aucune  fortune  , puisqu’il 
dut  à la  bienveillance  de  M. 
Asselin , principal  du  college 
d’FIarcourt , auquel  il  fut  pré- 
senté dans  sa  première  jeu- 
nesse , une  place  de  boursier 
dans  ce  collège.  Ce  principal . 
îiomme  éclairé  , se  détermi- 
na à admettre  le  jeune  La 
Harpe  au  nombre  de  ses  élè- 
ves , sur  l’idée  favorable  que 
ce  dernier  lui  inspira  de  ses 
heureuses  dispositions  en  lui 
récitant  des  vers  français  avec 
beaucoup  de  grdce.  X.a  Harj'e 
devenu  boursier,  se  disliii- 
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gna  dans  tontes  scs  classes.  Il 
obtint  les  premiers  jirix  de 
rUniversife  , et  jirocnra  à 
son  respectable  protecteur  la 
douce  juiussance  d’avoir  con- 
tribué à Gulliver  des  lalens 
qui  devaient  dans  la  suite 
honorer  la  lilléralnre  fran- 
çaise. Eu  sortant  du  collège, 
La  Harpe  se  livra  à son  goût 
pour  la  poesie.  Des  couplets 
satiriques  qui  coururent  dans 
le  monde  , contre  des  pro- 
fesseurs de  l’Université  lui 
furent  attribués.  Legouver- 
iieiueiU  le  lit  nrrèler  , e,t  il 
fut  enfermé.  Ou  assure  que 
La  Harpe  prouva  la  fausseté 
des  soupçons  qui  avaient  dé- 
termine cet  acte  de  rigueur. 
Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’est  qu’il  a montré  dans  tous 
les  lems  le  désir  de  conser- 
ver l’amitié  de  ses  anciens 
maîtres,  ce  qui  semble  dé- 
montrer l’injustice  de  l’accu- 
sation , et  celle  du  traite- 
ment qu’il  é[)iüuva.  Au  resie 
La  Harpe  avait  à-peiue  2.') 
ans , lorsqu’il  donna  à la 
comédie  française  sa  tragé- 
die de  ^Varvick.  Ses  enne- 
mis les  plus  acharnes  n’out 
pas  poussé  l’impudeur  jus- 
qu’à lui  conlesîer  ce  pre- 
mier succès;  mais  la  maligni- 
té a essayé  de  lui  eu  enlever 
la  gloire  en  employant  Its 
mensonges  les  plus  grosners 
et  les  calomnies  les  plus 
noires.  Aujourd’hui  , ces  en- 
vieux n’osent  plus  lui  cou- 
leslcr  celte  gloire;  mais  ils 
cherclieut  a l’aflaiblir  eu 
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SrotUenaut  (|iie  le  sucrés  de 
Warvick.  uc  lut  dû  ([u’aux 
belles  scènes  du  .j.'-'.  acie  , el 
U la  jeuuessecle  l'auleur^ C’esl 
ua  ir.omplie  sans  doute  })Oui' 
la  vérité  que  d’avoir  enün 
uiTaciie  cet  av'eu  à des  dé- 
tracteurs passionnés.  Qvtoi 
qu’il  en  soit  la  postérité  re- 
gardera la  tragédie  de  War- 
%'ick  comme  une  production 
digne  d estime  et  du  succès 
qu’elle  a obtenu.  Voltaire  , à 
qui  I on  ne  réinséra  pas  sans 
doute  le  nroii  de  prononcer 
sur  celte  matière  , connut  l’i- 
dée la  plus  avuulageuse  des 
lalens  de  l’auteur  de  \Var- 
vick.  Celui-ci  se  lit  uu  de- 
voir de  s’attacher  au  char  de 
l’auteur  de  Zaïre  , de  Maho- 
met , do  Merope  , et  de  la 
iienriade.  11  dut  peut-être 
plus  aux  éloges  dont  il  com- 
bla le  Nestor  de  la  poésie 
Irançaise,  les  encouragemens 
((u’il  en  reçut  , qu’au  désir 
sincere  de  ce  dernier  de  fa- 
voriser les  progrès  des  lalens 
iiaissans.  Au  litre  de  grand 
poêle  dont  V olîaire  était  très- 
jaloux  , il  eu  joignait  un  au- 
tre auquel  il  n’attachait  pas 
uiuins  d’iiiiporlaiice  , celui 
de  riief  de  la  philosophie 
moderne.  Ou  ne  doit  donc 
pas  être  surpris  que  Ea 
Harpe  se  soit  empressé  de 
inarch.er  sous  l’ctendart  des 
philosophes  ; mais  il  parait 
-ipie  celte  baunièro  , ijui  était 
-celle  de  Voltaire  , n’elail  à 
ses  yeux  <(u’a;i  guide  fpi’Ll 
pu'cu.iit  pour  arriver  plus 
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promptement  aux  lionneur* 
littéraires.  La  Harpe  encou- 
rage par  le  succès  dosa  tra- 
gédie de  Warvick  donna  siic- 
çessivemeiit  plusieurs  autres 
tragédies  c(iii  ii’eiireiit  pas,  il 
laut  1 avouer  , un  succès  aus- 
si brillant  c|ue  la  première 
qui  l'utjouee  eu  1764.  Avant 
celle  époque  La  Harpe  s’e- 
tait  lait  connaître  parmi  les 
gens  de  lettres  par  des  héroi- 
des qu’il  avait  fait  imprimer 
en  1759  , avec  un  essai  sur 
l’héroide.  Lu  1700,  ü pu-* 
blia  deux  nouvelles  héroïdes  , 
Caton  à César  , et  A unibal 
à ■Elaminiiis.  Hans  la  même 
année  , parut  sou  epître  en 
vers  , ayant  ]-HDur  titre  , 
l’Homme  de  lettres.  En  1762 
il  envoya  au  concours  pour 
le  prix  de  poesie,  à l’Aca- 
démie française,  le  Piulo- 
phe  des  Alpes  , ode  cjua 
celte  compagnie  distingua  par 
une  meutiou  particuiièré  . 
quoiqu’elle  ne  l’eût  pas  jugee 
digue  du  prix.  La  Harpe 
adressa  la  même  année  une 
03C  au  pruioe  de  Coude,. 
Comme  les  jeunes  poètes 
français  exerc.aient  alors  leur 
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verve  à composer  des  héroi- 
des  , La  Harpe  fit  paraître 
dans  la  même  année  qu’il  fit 
jouer  Warvick  , Monteijuma 
a Corte2 , et  Elisabeth  de 
France  à Hom  Carlos. 
Timoieon,  tragédie  , fut  en- 
core représentée  eu  ; 

mais  celte  pièce  fut  Inen 
lom  d’obtenir  autant  de  suc- 
, CCS  (pie  Warvick,  La  içOâ, 
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La  Harpe  obtint  le  prix  de 
l’Académie  de  Iloiien  à la- 
quelle il  avait  envoyé  la  Dé- 
livrance de  Salerne  et  la  lon- 
dalion  du  Royaimie  des 
Deux-Siciles.  Dans  la  même 
année  , il  publia  des  mé- 
langés littéraires,  des  épîtres 
et  des  pièces  philosophiques. 
En  1766  , le  Poêle,  epîire 
envers,  qu’il  envoya  à l’A- 
cademie, obtint  le  prix,  et 
il  donna  aux  Français  sa  tra- 
gédie de  Gustave  Vasa.Celle 
pièce,  il  laiit  encore  en  con- 
venir, est  bien  inférieure  à 
■Warvick  ; nuis  , si  elle  ne 
\ prouva  pas  que  le  talent  de 
la n leur  eut  lait  des  progrès 
dans  1 art  diOicile  du  lliéâlre, 
elle  ne  détruisit  pas  l’espoir 
que  pouvait  donnernn  jeune 
liomme  fjui  avait  à - peine 
26  ans.  Le  publie  éclaire  Int 
plus  juste  alors  cfue  les  en- 
nemis de  la  gloire  littéraire 
de  La  Harpe  , qui  disent 
aujourd’hui, après 40  ans, avec 
une  joie  aussi  perfide  que 
lualigne,  que  le  demi-succès 
de  Gustave  , luj  une 
véritable  chiite,  et  ces  cri- 
tiques ont  la  mauvaise  loi 
d^en  conclure  que  I,a  Harpe 
n’avait  aucun  talent  pour  le 
théâtre.  Si  parmi  ces  aris- 
tarques  SI  sévères  , il  existait  ; 
des  poêles  dramatiques  c[ui  ■ 
e'Usseiii  donne  des  tragédies 
dont  ou  ignorât  jusqu’au  titre, 
^quelles  rellexions  cette  idée 
ne  ferait-elle  pas  naître  sur 
le  compte  de  ces  critiques 
rigides  , qui  js  embarassenl 


Ipeu  de  bless«r  la  vérité,  pour” 
vu  qu’ils  outragent  des  tulens 
dont  la  supériorité  et  la  gloire 
les  aflli  ;ent  et  les  importu- 
nent. Que  répondre  à ces 
hommes  dont  l’orgueil  est 
insupoi  table  , et  les  pré- 
leiitions  sans  bornes  ? Un 
ne  peut  ijne  les  plaindre- 
Continnons  d’analyser  les  tra- 
vaux 1 i tl  e ru  i r es  de  La  H a r pe. 
En  1767,  son  elüge  de  Cliar- 
les  V,  roi  de  France,  fut  coii- 
runné  par  l’Académie,  et  son 
Discours  surles  avantages  de 
la  paix  , obtint  Le  second  prix. 
Dans  ramiée  suivante  , La 
Harpe  envoya  à l’Academie 
de.s  JeiixFloraux  de  Toulouse 
un  discours  en  vers,  ayant 
pour  litre  le  Portrait  du  Sage. 
Ce  discours  lut  couronné  par 
cette  Academie  eu  1769.  En 
i'7To,  ii  fit  paraître  un  eloge 
d’Heuri  IV’,  roi  de  France  , et 
il  donna  an  Théâtre  français 
Mêla  nie,  drame  en  3 actes  en 
vers.  Les  ennemis  même  de 
1 auteur  de  ce  drame  convien- 
nent que  le  style  en  est , d’un 
bout  à l’autre  , d’une  élégance 
soutenue  , et  ils  sont  (orcés 
d’avouer  , sous  ce  rapport  , 
que  c’est  la  production  la  plus 
soignée  de  La  Harpe , et  par 
conséquent  un  ouvrage  tres- 
estjmable.  Nous  ne  ferons 
point  à l’auteur  de  ce  drame 
le  reproche  d’avoir  blessé  les 
convenances  et  la  décence  en 
menant  sur  la  scène  des  per- 
sonnes qui,  par  leur  carac- 
tère religieux  , n’auraient  pas 
dû  y être  exposées.  Ou  a 
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assuré  cfue  La  Harpe  n’avait 
pas  lait  celte  pièce  pour  être 
jaiiee;  elle  ne  le  l ut  , en  effet, 
(|ue  plusieurs  années  apres 
cju  elle  avait  été  imprimée. 
Au  reste  , I auteur  a avoué 
qu’il  avait  alors  d autres  prin- 
cipes que  ceux  qu’il  a suivis 
clans  ies  dernières  années  de 
sa  vie,  et  c’est  à ce  change- 
ment dans  sa  conduite  qu’on 
doit  attribuer  le  parti  qu’il 
prii  il  V a environ  un  an  de 
retirer  cette  pièce  du  théâtre  , 
et  de  recommander  dans  son 
testament  qu’elle  ne  rùl  plus 
jouée.  Le  motil  de  cette  con- 
duite est  très  - louable  ; mais 
sous  le  rapport  littéraire, Mela- 
nie  n’en  sera  pas  moins  une 
des  pièces  les  mieux  versifiées 
qui  soient  sorties  de  la  plume 
de  La  Harpe.  En  1770 , il 
publia  en  2.  vol.  in-h°.  une 
traduction  de  Suelone,  avec 
des  notes  et  des  réflexions 
dans  lesquelles  on  trouve  une 
reiulation  des  paradoxes  de 
Linguet  sur  Titus  et  Néron. 
En  1771  , il  obtint  le  prix  de 
poésie  à l’Academie  , }>üur 
une  pièce  de  vers  intitulée  : 
— iJes  Talons  , dans  leur 
rapport  avec  la  société  et  le 
bonheur.  La  même  année  , 
son  eioge  de  Eénelon,  arche- 
vé((ue  de  Cambrai,  lut  cou- 
ronné par  l’Academie.  En 
1772  , il  remporta  encore 
un  prix  pour  son  éfip.e  de 
H.acine,et  il  fit  paraître  une 
pièce  de  vers  intitulée  ; — 
Keponse  d’Horace  à M.  de 
V.  . . . En  X773  , il  obtint  de 


4o5 

nouveau  le  prix  de  poésie  à 
l’Academie  pour  son  Ode  sur 
la  Wavigaliou.  En  1774,  li 
adressa  des  vers  à Louis  AVI 
sur  l’edil  du  31  mai  1774.  Eu 
07-'  * ‘I  ub::nt  un  prix  pour 
une  pièce  de  vers  intitulée  : — . 
Conseils  à un  jeune  poêle  : — 
Un  autre  prix  pour  l’eloge  de 
Calmai , maréchal  de  F rance  , 
et  un  accessit  pour  une 
pièce  de  vers  ayant  pour  titre 
Epiire  au  Tasse.  Tant  de  cou- 
ronnes obtenues , lui  ouvrirent 
enfin  les  portes  de  l’Acadé- 
mie en  1776.  Sou  discours  de 
réception  aurait  justifié  le 
choix  de  cette  compagnie , 
s’il  n’eût  pas  été  confirmé 
atiparavanl,  par  tous  les  titres 
littéraires  qui  se  réunissaient 
eu  laveur  du  nouvel  acadé- 
micien. Le  premier  ouvrage 
qu’il  lit  paraître  depuis  son 
entrée  à l’Académie,  lut  une 
iraductiou  de  la  Louisiade  du 
Camoens,  poème  enio  chants, 
avec  des  notes,  et  la  vie  de 
l’aiilenr,  an  2 vol.  Dans 

la  même  année  , il  donna  sa 
Irag.  de  Menzikoff,  qui  eut 
pende  succès  Les Barmecides 
autre  tragédie  qu’il  fit  repré- 
senter en  1 77M , ii’eul  pas  un 
un  sort  plus  brillant.  Mais  en 
1779,  il  fit  jouer  aux  Erançais 
les  Muses  rivales,  pièce  en 
un  acte,  en  vers  libres,  qui 
reçut  l’accueil  le  plus  favo- 
rable du  public.  Peu  de  teins 
après,  il  lit  nn  dilhyrambo 
aux  mânes  de  Voltaire,  qui 
fui  couronné  par  l’Académie. 
L’aniiee  suivatile,  eu  J77I'’,  d 
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lit  l’élüge  de  Voltaire.  Ce  lut 
a cette  époque  qu’il  se  char- 
gea d’abreger  les  Voyages 
dont  l’abbe  Prévôt  avait  pu- 
biic  riiistoire  generale.  La 
ijar]''e  a fuit  les  üi  ]iremiers 
volumes  de  cet  abrégé  , 

qiua  été  d'épais  couliiuié  par 
d’autres ecrivaius.  Cette  partie 
de  ses  travaux  peut  être  re- 
gardée plutôt  comme  une  spé- 
culation de  librairie  , que 
comme  une  production  litté- 
raire; mais  la  Harpe  a assez 
d’antres  litres  de  gloire,  pour 
qu’on  ne  s’arrête  pas  a celle 
Compilation  qu’il  ne  lit  sans 
doute  que  pour  gagner  de 
rargeni.  Hans  la  môme  année, 
il  fit  imprimer  sou  poème  eu  4 
cbantSjdeTangu  et  Peüme.Ce 
poème  érotiqiu;,  qui  renfer- 
me desdescriptions  voluptueu- 
ses, n’aurait  pas  soutenu  les 
regards  séveres  de  La  Harpe 
sexagénaire.  U sacrili.dt  alors 
aux  Grâces.  Depuis  il  a re- 
nonce à ce  genre  de  produc- 
tions frivoles  , et  la  religion 
seule  lui  a paru  digne  de  ses 
hommages.  En  i':8i , La  Har- 
pe essaya  de  mettre  sur  la 
.s'eéne  française  Plulociéie  , 
tragédie  en  3 actes  et  en  vers. 
JiCs  beaul-és  simples  et  anii- 
(pies  qu’^tl're  celle  tragédie, 
eu  ont  assure  le  succès.  L’en- 
vie voulut  d’abord  allri- 
huer  ce  succès  au  talent  do 
l’acteur , qui  se  ciiavgea  Je 
|,remler  du  rôle  de  Philoc- 
tete  ; mais  celle  pièce  est 
reslee  au  théâtre  ((uoique 
. acteur  u’y  soit  [dus  ; cest 


doue  au  mérite  réel  de  1.1 
pièce  (fu’est  dû  le  succès  cous*- 
tant  dont  elle  jouit.  Eu  i"8;j 
et  eu  l'Bq,  il  donna  encore 
deux  tragédies  , .Teaiiue  de 
Naples  et  Coriolan,  ({ui  eu-‘ 
i’L‘111  ]ieu  (le  succès.  Ce  fut 
vers  cette  (époque  (jue  La 
Harpe  fut  choisi  par  l’admi- 
nistration du  Lycee  pour  y 
donner  des  leçons  de  lilléra- 
lure.  Il  fit  preuve  d’un  talent 
si  distingue  dans  ce  genre  , 
((ue  son  cours  fut  suivi  avec 
une  espèce  d’enthousiasme. 
Ce  sont  les  leçons  qu’il  don- 
nait alors,  et  qu’il  a conliiiuées 
depuis,  (pi’il  a réunies  dans 
son  cours  de  liiléralure  qu’A- 
gasse  a imjirimé  , ipii  a eu 
tant  de  succès,  et  dont  ses 
emieuiissonl  forcés  de  recon- 
naître le  mérite.  Hans  diffé- 
rentes époques  , La  Harpe  a 
rédigé  la  partie  littéraire  du 
Mercure  de  France.  Presque 
tous  ses  articles  portent  l’em- 
preinte d’une  critique  sévère  ; 
nous  ne  déguiserons  pas  que 
La  Harpe  avait  une  morgue 
insupportable , c{ui  indisposait 
souvent , et  avec  raison , les 
sens  de  lettres  contre  lui.  Ce 

O 

littérateur,  dont  le  goût  était 
si  sain,  si  épuré,  si  délicat  , 
gâtait  prescjue  toujours  les 
les  leçons  qu’il  donnait  , 
par  un  pédantisme  qu’on  lui  a 
reproché  plus  d’une  fois  avec 
amerinme.  Ceux  en  effet  qu’il 
afiligeait  par  ses  critiques  , 
l’accusaient  de  ne  monter  ja- 
mais dans  la  chaire  de  Quin*- 
iilien,  qu’armi  de  lu  ferule  si 
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redoiiiahie  daus  les  collèges. 
-Leurs  plaintes,  il  faut  eu  con- 
venir, étaient  fondées;  car  sa 
manière  de  critiquer  était  peu 
obligeante  , et  même  quelcjue- 
iois  si  dure,  qu’il  paraissait 
avoir  plutôt  le  dessein  de 
mortifier  l’amour  - propre  des 
auteurs  , que  celui  de  les 
éclairer  sur  leurs  défauts.  Ou 
assure  qu’il  conservait  le  mê- 
me caractère  dans  la  société  , 
et  cjue  plusieurs  fois  ses  amis 
les  plus  intimes,  lorscju’ils  le 
consultaient  sur  leurs  ouvra- 
ges , en  avaient  reçu  des  ré- 
ponses dures  et  mortifiantes. 
Un  d’eux,  qui  est  mort  avant 
lui,  après  lui  avoir  lu  un  mor- 
ceau qu’il  avait  lait  avec  soin  , 
lui  demanda  son  avis.  Je  n’ai 
jamais  rien  entendu  ^ dit  La 
Jlarj;e  , déplus  médiocre.  Celte 
dm  été  tenait  peut-être  au 
g(jiit  exercé  qu’il  avait  acquis; 
mais  il  eût  été  souhaiter  qu’il 
eut  ])u  eclairer  sans  affliger. 
Lorsque  la  révolution  éclata  , 
il  en  lut  un  des  plus  zélés 
partisans.  11  donna  en  1793  , 
la  tragédie  de  Virginie  , et 
publia  plusieurs  pièces  de  vers 
analogues  aux  circonstances. 
iMais  cfuand  le  règne  de  la 
terreur  lut  arrivé,  on  le  com- 
pril  dans  le  nombre  des  sus- 
pC(  Is  , et  il  fut  enfermé  dans 
un  (ICS  cachots  de  Bobes- 
pierre.  C’est  pendant  su  cap- 
tivité que  La  Harpe  a change 
entièrement  de  principes.  Il 
s’est  déclaré  rcnnemi  des 
phi!üSO[)hes  modernes  , et  il 
les  a accuses  d'etre  les  auteurs 
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de  tous  les  mallieurs  de  la 
révolution.  Les  papiers  pu- 
blics ont  retenti  du  bruit  du 
changement  subit  qui  s'éiait 
lait  dans  ses  opinions  ; mais 
il  s’est  montré  insensible  aux 
vaines  clameurs  des  journa- 
listes , il  a marché  d’un  pas 
ferme  dans  la  nouvelle  car- 
rière où  il  était  entré  , et  il 
faut. avouer  qu’il  ne  s’est  pa« 
démenti  un  instant  depuis 
celle  époque  jusqu’à  sa  mon'. 
11  a montré  du  courage  dans 
plusieurs  circonstances  diffl- 
ciles.  Lorsque  ses  fers  furent 
brises  il  prononça  le  31  dé- 
cembre 1794, à l’ouverture  du 
Lycée  , un  discours  qui  fit 
la  plus  vive  impression.  Le 
sujet  qu’il  y traita  était  la 
guerre  déclarée  par  les  der  - 
niers tyrans  à la  raison,  a la 
morale  , aux  lettres  et  aux 
arts.  A cette  époque  le  sang 
cessait  à peine  de  couler  sur 
les  échafauds,  et  d’inonder 
les  places  publiques;  ce  sou- 
venir déchirant  inspira  la  plus 
forte  indignation  à l’orateur. 
11  traça  le  tableau  hideux  de 
toutes  les  horreurs  dont  de.s 
cannibales  s’étaient  souilles. 
Son  discours  produisit  le  plus 
gr;uid  eliét  sur  ses  nombreux 
auditeurs.  Au  iS  fructidor, 
il  avait  part  à la  rédaction 
d’un  journal  qui  fut  proscrit, 
et  il  fut  couclamné  à la  dé- 
portation. Il  eut  le  bonheur 
d’echaper  à la  proscription  et 
de  trouver  un  azile  sûr  oii 
il  resta  jusqu’au  moment  nii 
les  déportés  eurent  la  per- 
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mission  de  renfrer  en  France. 
On  a reproché  avec  raison  à 
Xa  Harpe  d’avoir  lait  impri- 
mer les  4 volumes  qu’il  a 
publiés  de  sa  correspondance 
avec  le  grand  duc  de  Russie. 
Dans  l’art icle  ejue  nous  avons 
inséré  dans  ce  volume  , et 
qui  a été  imprimé  petidaul 
que  La  Harpe  vivait  encore  , 
nous  n’avons  pas  balancé  à 
faire  nous-mêmes  ce  reproche 
à La  Harpe,et  à le  blâmer  d’a- 
voir publie  des  anecduies  cpii 
ne  pouvaient  qu’afiliger  beau- 
coup de  gens  de  lettres  es- 
timables, et  amuser  la  mali- 
gnité publique  cà  leurs  dépens. 
Ou  nous  a assuré  qu’il  s’é- 
tait repenti  d’avoir  publié  cet 
ouvrage  ; mais  ce  n’en  est 
pas  moins  une  tache  pour  sa 
mémoire.  La  religion  , la  mo- 
rale et  la  délicatesse  auraient 
dû  lui  faire  un  devoir  de  con- 
damner à l’obscurité  un  ma- 
nuscrit qui  ne  pouvait  être 
livré  à l’impression  qu’en  le 
réduisant  à de  simples  juge- 
mens  littéraires,  et  en  le  pur- 
geant de  toutes  espèces  d’a- 
necdotes , et  surtout  de  per- 
sonalités.  On  dit  que  dans  un 
ouvrage  auquel  il  travaillait 
dans  les  derniers  inslans  de 
sa  vie^  il  se  proposait  de  con- 
damner lui -même  la  conduite 
qu’il  avait  tenue  dans  celte 
circonstance.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’est  que  quoique  sa 
santé  lut  affaiblie  depuis  quel- 
que tems , La  Harpe  n’en  a 
pas  moins  donné  des  preuves 
récentes  que  son  talent  av^ait 


acquis  de  nouvelles  forces. 
Plusieurs  morceaux'  insères 
dans  les  journaux  tant  eu  prose 
qu’eu  vers  , attestent  celte 
vente  et  fout  desirer  la  pu- 
bl  ica  lion  de  ses  œuvres  pos- 
thumes. Ou  regrelle  surtout 
qu’il  n’ait  pas  fini  un  poème 
(ioiit  il  s’occupait.  Cn  en  trou- 
vera sans  doute  des  fragineiis 
dans  l’édition  que  AI.  Fon- 
lanes  , son  ami , doit,  dit-on , 
donner  de  ses  Œuvres  pos- 
tiuimiis.  Cette  édition  ne  peut 
être  confiée  à des  mains  plus 
liabiles  et  plus  en  état  dechoi- 
slrcequi  est  digne  de  la  ré- 
putation de  La  Harpe.  Avant 
de  descendre  dans  le  tombeau 
cet  écrivain  célèbre  a joui, 
comme  nous  l’avons  dit,  du 
plaisir  de  se  voir  rappeler  avec 
ses  anciens  collègues  pour  for- 
mer la  2^.  classe  de  l’Institut 
National.  Mais  hélas  ! cette 
jouissance  n’a  pas  été  de  longue 
durée;  car  La  Harpe  était 
déjà  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  est  mort  peu  de  jours 
après.  Pendant  cette  maladie 
qui  a duré  2.^  jours,  le  lit 
de  l’auteur  de  Warvick  a 
été  constamment  entouré  par 
ses  amis  qui  ont  été  témoins 
de  sa  constance  et  de  sa  rési- 
gnation. On  ne  peut  se  dis- 
simuler qu’il  a montré  dans 
ses  deruiersinstans,  danstouie 
sa  beauté  , le  caractère  res- 
peclahle  d’nn  chrétien  péue- 
iré  des  vérités  consolantes 
de  la  religion.  Ses  ennemis 
ont  essayé  de  répandre  un 
vernis  de  ridicule  sur  les 

derniers 
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derniers  raouieijs  de  sa  vie; 
mais  leur  conduite  n’esl- 
elle  pas  une  nouvelle  preuve 
q ne  le  l'auatisme  anti-religieux 
est  pour  le  luoins  aussi  inlo- 
iéranl  que  le  taiiatisine  re- 
ligieux; car  puisque  ces  nou- 
veaux docteurs  ont  secoué 
pour  eux  le  joug  de  la  religion 
qui  les  laliguait,  pourquoi 
veulent  - ils  forcer  tous  les 
hommes  à suivre  leur  exem- 
ple? Pourquoi  , surtout , pous- 
sent - ils  la  cruauté  jusqu’à 
vouloir  leur  enlever  les  es- 
pérances et  les  consolations 
que  la  religion  leur  offre  ? 
jN'e  devraient-ils  pas  imiter 
la  sagesse  éclairée  du  Gou- 
vernement qui  respecte  la 
liberté  des  opinions  religieu- 
ses ? Mais  non  , cette  tolé- 
rance vraiment  philosophique 
ne  convient  pas  à la  haine  , 
à la  vengeance  et  à toutes 
les  passions  que  l’orgueil  ins- 
pire.— 11  ne  pense  pas  comme 
nous,  s’écrient  dans  leur  dé- 
lire les  hommes  passionnés: 
donc  c’est  un  ennemi  du  genre 
humain  ; donc  c’est  un  mons- 
tre. — Telle  est  la  logique  de 
la  haine.  Nous  sommes  affli- 
gés d’étre  forcés  de  caracté- 
riser celte  conduite  ; mais 
nous  pensons  qu’elle  est  la 
preuve  la  plus  évidente  de 
la  perversité  du  coeur  humain. 
Nous  ne  domierous  pas  plus 
de  développement  à ces  ré- 
flexions dont  tous  les  bous 
esprits  reconnaîtront  la  jus- 
tesse Quant  aux  hommes  in- 
lolérans  qui  veulent  ubsolu- 

Tofr.e  f^II 
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ment  scruter  les  consciences 
et  y laire  dominer  leurs  prin- 
cipes, nous  nous  bornerons 
à les  plaindre , et  nous  ne 
suivrons  pas  leur  exemple  eu 
voulanr  les  priver  du  droit 
précieux  qui  appartient  à 
tous  les  hommes  de  conser- 
ver la  liberté  des  opinions 
religieuses.  — Quelques  jours 
avant  de  mourir  La  Harpe 
fit  son  testament.  Comme  les 
dispositions  principales  en  ont 
été  recueillies  par  les  jour- 
naux , et  que  tout  ce  qui 
concerne  un  homme  célèbre 
a droit  d’inleresser,  nous  les 
rappellerons  ici  : «Je  lègue, dit 
La  Harpe  dans  son  testament , 
200  fr.  aux  pauvres  de  ma 
paroisse.  Ma  mère  (i)  n'ayant 
rien  , et  ce  que  je  laisserai 
étant  peu  de  chose , il  ne  m’est 
pas  possible  de  faire  davan- 
tage pour  cette  classe  qui  est 

(i)  Nous  croyons  devoir  con- 
signer ici  une  anecdote  qui  honof» 
la  librairie.  On  se  rappelle  que  le 
citoyen  Agasse,  imprimeur-libraire, 
a acquis  la  propriété  du  Çours  de 
de  littérature  de  La  Harpe.  Cet 
estimable  imprimeur  sachant  que 
la  nièce  de  l’académicien  avait 
trouvé  beaucoup  plus  de  gloire  que 
de  lortune  dans  la  succession  de 
son  oncle,  l'a  priée,  quelques 
jours  après  la  mort  de  ce  dernier^ 
d'accepter  un  contract  de  400  liv. 
de  rente.  Nous  ne  leroiis  aucune 
réflexion  sur  cette  action  géné- 
reuse ; nous  l’aurions  même  lais- 
sée dans  l’obscurité  , à laquelle  son 
modeste  auteur  l’avait  coudanmee  , 
.si  cet  exemple  n’était  pas  tout  a- 
la-lois  honorable  pour  celui  qui 
l’a  donné  , et  pour  la  librairie 
«uliére. 
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si  à plaindre.  J’engage  chacf ne 
Français  à se  rappeler  (jne 
la  religion  lait  nti  devoir  sa- 
cre de  soulager  les  iiidigens, 
et  de  laire  ion(  ce  (jii’on  peut 
pour  adoucir  le  sort  des  in- 
fortunés. .le  remercie  mon- 
sieur et  madame  de  Talaru 
des  marcpies  d’amitié  qu’ils 
m’ont  données;  j’en  conser- 
verai le  souvenir  jusqu’au  der- 
nier moment.  .Je  remercie 
également  les  respectables 
docteurs  Malliouel  et  Portai, 
des  soins  qu’ils  ont  bien  voulu 
me  donner,  avec  un  grand 
zèle,  dans  ma  maladie.  Je 
prie  M.  M.  de  Fontanes  , Cliâ- 
leaubriant  , de  Court ivron  , 
de  Chavanes  , Recamier  , de 
Herain  , -Liénard  , Mignerel 
et  Agasse,  desesouvenircom- 
bien  je  leur  étais  attaché.  Je 
nomme  M.  Boulard,  notaire, 
mon  ami  depuis  vingt  ans, 
mon  exécuteur  testamentaire. 
Je  supplie  la  divine  Provi- 
dence d exaucer  les  vœux  que 
je  forme  pour  le  bonheur  de 
mon  pays.  — Puisse  ma  patrie 
jouir  loiig-tems  de  la  paix  et 
de  la  tranquillité!  — Puissent 
les  saintes  maximes  de  l’E- 
vangile être  généralemeut  sui- 
vies pour  le  bonheur  de  la 
société»  ! Outre  ce  testament , 
La  Harpe  a fait  un  codicile 
dans  lequel  il  a confirmé  les 
dispositions  faites  dans  son 
testament,  et  ila ajouté  la  dé  • 
claration  suivante  : « Ayant 
eu  le  bonheur  de  recevoir 
hier  , pour  la  seconde  fois  , 
le  saint  - viatique,  je  crois 


devoir  faire  encore  une  der- 
nière déclaration  des  senti- 
mens  que  j’ai  publiquement 
manifestes  depuis  neuf  ans  , 
et  dans  lesijuels  je  persevere. 
Chi'étien  par  la  grâce  de 
Dieu,  et  professant  la  reli- 
gion catholique,  apostolique 
et  romaine  , dans  laquelle 
j ai  eu  le  bonheur  de  naître 
et  d’être  elevé  , et  dans  la- 
quelle seule  je  veux  finir  de 
I vivre  , et  mourir,  je  déclaré 
que  je  crois  fermement  tout 
ce  que  croit  et  enseigne  l’E- 
glise romaine  , seule  Eglise 
londée  par  .J esus-Chr  ist  ; que 
je  condamne  d’esprit  et  de 
cœur  tout  ce  qu’elle  condam- 
ne ; que  j’approuve  de  même 
tout  ce  qu’elle  approuve;  en 
conséquence  , je  réfracle  tout 
ce  que  j’ai  écrit  et  impri- 
mé, ou  qui  a été  imprimé 
sous  mon  nom  , de  contraire 
à la  foi  catholique  , ou  aux 
bonnes  mœurs  ; le  désavouant, 
et , en  tant  que  je  puis  ^ en 
condamnant  et  dissuadant  la 
promulgation  , la  réimpres- 
sion et  représentation  sur  les 
théâtres.  Je  retracte  égale- 
ment et  condamne  toute 
proposition  erronee  ([ui  au- 
rait pu  m’échapper  dans  ce* 
differens  écrits.  — J’exhorte 
tous  mes  compatriotes  à en- 
tretenir des  sentimens  de 
paix  et  de  concorde;  je  de- 
mande pardon  .à  ceux  qui 
ont  cru  avoir  à se  plaindre 
de  moi  , comme  je  pardonne 
^ieii  sincèrement  à ceux  dont 
j’ai  eu  à me  plaindre  ».  --r. 
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t)e^?uis  le  moment  où  La 
Harpe  eut  l'ait  son  testament  , 
il  se  ht  réciter  les  prières 
des  agonisans,  et  conserva 
josifu'au  dernier  moment  , 
l’exercice  de  sa  raison,  M. 
Eonianes  , étant  venu  le  voir 
la  veille  de  sa  mort  , s’ap- 
procha de  son  lit  pendant 
cfu’on  récitait  ces  prières. 
« Mon  ami,  lui  dit  le  mo- 
ribond en  lui  tendant  une 
main  desséchée,  je  remercie 
le  ciel  de  m’avoir  laisse  l’es- 
prit assez  libre  pour  sentir 
combien  cela  est  consolant 
et  beau  »,  Le  lendemain 
matin  , La  Harpe  rendit  le 
dernier  soupir.  Son  convoi 
lut  accompagné  par  ses  amis 
et  par  les  gens  de  lettres  les 
jdus  distingues  delà  France. 
Une  députation  de  rinslitui 
se  réunit  au  cortege,  et  M. 
Eontanes  , un  des  membres 
de  cette  députation  , pronon- 
ça , au  moment  oii  le  cer- 
cueil de  La  Harpe  lut  placé 
sur  le  bord  de  la  losse  d est  niée 
à le  recevoir  le  discours  sui- 
vant, par  lequel  nous  lermi- 
nerons  celle  notice  , qui 
paraîtra  peut-être  trop  courte 
aux  amis  de  La  Harpe,  et 
cerlanieruent  trop  longue  a 
ses  détracteurs.  » Les  Lettres 
et  la  Erance,  dit  M.  boiita- 
nes , regreltentanjourd’hui  un 
poète,  un  orateur,  un  cri- 
tique illustre.  La  Harpe  avait 
a peine  'zo  ans  ,et  son  premier 
essai  dramaticpie  1 aiinuiiça 
comme  le  }>lns  digne  elève 
des  grands  maîtres  de  la  scene 
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l'rancaise.  L’héritage  de  leu*’ 
gloire  iiùi  point  dégénéré  dan^* 
ses  mains;  car  il  nous  a trans- 
mis hdelemenl  leurs  précep- 
tes et  leurs  exemples.  Il  loua 
les  grands  liomiues  des  pins 
beaux  siècles  de  l’éloquence 
et  de  la  poesie , et  leur  esprit , 
comme  leur  langage  , se  re- 
trouve toujours  dans  les  écrits 
d’un  disciple  qu’ils  avaient 
formé.  C’est  en  leur  nom  qu’il 
attaqua  jusqu’au  dernier  mo- 
ment les  fausses  doctrines  lit- 
téraires; et , dans  ce  genre  de 
combat  , sa  vie  entière  ne  fut 
qu’un  long  dévouement  au 
triomphe  des  vrais  principes. 
Mais  si  ce  dévouement  coura- 
geux fit  sa  gloire,  il  n’a  pas 
fait  son  boiilieur.  Je  ne  puis 
dissimulerqne  la  franchise  de 
son  caractère  et  la  rigueur 
impartiale  de  ses  censures 
éloignèrent  trop  souvent  de 
son  nom  et  de  ses  travaux  la 
bienveillance  et  même  l’é- 
quité. H u’arrachait  que  l’es- 
time où  tant  d’autres  auraient 
obtenu  l’enlhousiasme.  Sou- 
vent les  clameurs  de  ses  en- 
nemis parlèrent  plus  haut  que 
le  bruit  de  ses  succès  et  de  sa 
renommée.  Mais  a l aspect  de 
ce  tombeau  , tous  les  ennemis 
sont  désarmés.  Ici  les  haines 
linissent  et  la  vérité  seule  de- 
meure. Les  laleiis deLa Harpe 
ne  seront  pins  enfin  contestés. 
Tous  les  amis  des  lettres  , 
c|uelles  (jue  soient  leurs  opi- 
nions, |)arlageiit  maintenant 
I notre  deuil  et  nos  regrets.  Les 
1 ciicüuslaaces  ou  la  mort  le 
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frappe  rendent  sa  perte  encore 
plus  douloureuse.  Il  expire 
dans  un  âge  où  la  pensee  n’a 
rien  perdu  de  sa  vigueur  , 
et  lorsque  son  talent  s’élait 
agrandi  dans  un  autre  ordre 
fl  idées  qu  il  devait  aux  spec- 
tacles extraordinaires  dont  le 
monde  est  témoin  depuis  12 
ans.  II  laissemalheureusem'ent 
imparlaifs  quelques  ouvrai^es 
dont  il  aUeudail  sa  plus  solide 
gloire,  et  qui  seraient  deve- 
nus ses  premiers  titres  dans 
la  postérité.  Ses  mains  mou- 
rantes se  sont  délacliées  avec 
peine  du  dernier  monument 
ffu  il  élevai t.  Ceux  (|ui  en  con- 
naissent quelques  parties  , 
avouent  que  le  talent  poétique 
de  Uuteur,  grâces  aux  inspi- 
rations religieuses  , n’eut  ja- 
mais an  tant  d’éclat,  de  force  et 
d originaliié.On  sait  qu’il  avait 
embrassé  avec  toute  l’énergie 
de  son  caractère  ces  opinions 

utiles  et  consolantessur  lesquel 
lesreposetoutlesjstêmesocial- 

elles  ont  enrichi  non -seule- 
ment ses  pensées  et  son  style 
de  beautés  nouvelles  , m“ais 
elles  ont  encore  adouci  les 
souffrances  de  ses  derniers 
qu’adoraient 
Fénélon  et  Racine,  a consolé 
sur  le  ht  de  mort  leur  élo- 
quent panégyriste  et  l'héritier 
de  leurs  leçons.  Les  amis,  qui 
1 ont  vu  dans  ce  dernier  mo- 
ment où  l’Jiomme  ne  déouise 
plus  rien , savent  quelle'était 
la  vérité  de  ses  sentimens:  ils 
ont  pu  juger  combien  son 
oœur,  en  cfépit  de  la  calom- 


I O N S 

nie,  renfermait  de  droiture  et 
de  bonté.  Déjà  mêmedes  sen- 
limens  plus  doux  étaient  en- 
tres dans  ce  cœur  trop  mé- 
connu, et  si  souvent  abreuvé 
d amertumes.  Les  injustices 
se^  réparaient.  Nous  étions 
prêts  à le  revoir  dans  ce  sanc- 
tuaire des  lettres  et  du  goût 
dont  il  était  le  plus  fer- 
me soutien  lui- même  se 
telicitait  naguéres  encore  de 
cette  réunion  si  désirée;  mais 
la  mort  a trompé  nos  vœux  et 
les  siens.  Puissent  au  moins 
se  conserver  à jamais  les  tradi- 
tions des  grands  modèles  qu’il 
sut  interpréter  avec  une  raison 
SI  éloquente!  Puissent  - elles  „ 
mes  chers  confrères,  en  for- 
mant de  bons  écrivains  qui  le 
remplacent  , donner  un  nou- 
vel éclat  à cette  Académie 
française  qu’illustrèrent  tant 
de  noms  fameux  depuis  cent 
cinquante  ans  , et  que  vient 
de  rétablir  un  grand  homme  , 

SI  supérieur  à celui  qui  l’a 
ondée  !»  La  Harpe  a été  en- 
terré à Paris  dans  le  cime- 
tière de  Vaugirard  ,prés  l’hos- 
pice de  madame  Necker.  Un 
de  ses  amis  se  propose  de 
placer  sur  sa  tombe  l’epitaphe 
suivante;  «— Ici  gissent  lesdé- 
» pouilles  mortelles  de  Jean- 
» François  de  la  Harpe,  l’un 
» des  quarante  de  l’Académie 
» Irançaiseet  membre  del’Ins- 
» litut  national  , décédé  à 
» Paris  , âgé  de  64  ans , le  22 
» pluviôse  an  XI,  ou  ir  fé- 
» vrier  1803»,  « Poëte,orateur 
et  critique  célèbre,  ses  écrits 
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dureront  autant  que  la  langue 
française.  Généreux  et  désin- 
téresse , il  lut  bon  parent  et 
bon  ami.  Ni  l’ambition  , ni  la 
craïuie,  ni  aucun  désir  de 
fortune  , n’ont  pu  le  faire  dé- 
vier lie  ses  principes.  lia  sup- 
porté avec  fermete  dans  sa 
vieillesse  la  douleur  et  la  pau- 
vreté. — Plein  de  franchise 
et  de  courage,  il  a montre 
combien  il  est  glorieux  d a- 
vouer  et  de  reparer  ses  taules. 

— Quelquefois  trop  sevére 
dans  ses  jugemens  littéraires, 
il  était  prêt  à rendre  service 
à l’auteur  même  qu'il  avait 
criticjué.  — Sincèrement  atta- 
ché à sa  religion  et  à sa  pa- 
trie, il  leur  aurait  sacrifié  ses 
jours  : ses  veilles  et  ses  tra- 
vaux les  ont  abrégés.  — 11  a 
eu  la  pureté  du  goût  de  Racine 
et  de  Boileau  ; et  il  est  mort 
d’une  manière  aussi  édifiante 
que  ces  grands  hommes.  — 
Ses  derniers  vœux  ont  été 
pour  que  chaque  citoyen  s’oc- 
cupât de  soulager  les  intor- 
tunés,  et  d’entretenir  la  paix 
et  la  concorde  dans  son  pays. 

— Lecteurs , faites  ce  c{ue 
vous  pourrez  pour  accomplir 
ces  vœux  , et  priez  Lieu  pour 
le  repos  de  son  ame  ». 

Langle  (de)  — geVoya 
en  Espagne,  6^.  édition  , seule 
avouée  par  fauteur  , i«-b  • 
1803.  Perlet. 

Leblanc  (Nicolas).  — 
la  Crislallotechnie  , ou  Essai 
sur  les  phénomènes  de  la 
cristallisation  , in.  - 8 . avec 
plauchtîs , au  JO  , 1802. 
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Lucet  ( J.  J.  ) aj.  — Cet 
écrivain  est  auteur  de  beau- 
coup d’articles  littér.  dans 
les  journaux  et  d’un  grand 
nombre  de  poésies  lugilives, 
de  chansons  et  d’euigmes  , 
cfui  ont  été  insérées  dans  les 
recueils  de  poésie  et  dans 
l’Almanach  des  Muses.  Il 
publie  depuis  quelque  tems 
un  journal  littéraire  qui  a 
pour  titre.  Bulletin  de  la 
littérature  , des  sciences  et 
des  arts.  Ce  journal  est  re- 
marquable par  une  critique 
|)iq liante.  Les  poêles  y sont 
surtout  juges  avec  une  sévé- 
rité que  la  médiocrité  de 
beaucoup  de  poètes  moder- 
nes ne  justifie  que  trop  sou- 
vent. On  doit  à M.  Lucet  la 
fameuse  énigme  dont  le  mot 
a occupé  pendant  plusieurs 
mois  tous  les  amateurs.  Com- 
me il  avait  proposé  difFérens 
prix  à ceux  qui  trouveraient 
ce  mot  qui  était  contraste  , 
il  a publié  une  brochure  i/i-8®. 
qui  contient  une  explication 
détaillée  de  son  énigme  , Pa- 
ris , an  II.  (1803).  Voyez 
l’article  Lducet  dans  notre  4^. 
volume. 

Martin  , ( Edme  ) Profes- 
seur en  droit,  à Paris  , naquit 
à Poilly  , près  Sens.  Il  fut 
elevé  par  M.  Pourcbot , cé- 
lèbre syndic  de  l’Umversilé 
de  Paris,  son  paient.  Il  lut 
dans  sa  jeunesse  procureur 
du  collège  de  Monlaigu , à 
Paris,  dans  lequel  il  avait 
étudié.  Il  resta  toujours  irès- 
aiiaché  à celte  maison  , et  il 
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donnait  chaque  année  des  prix 
aux  écoliers  qui  s’y  étaient 
le  plus  dislinoués  par  leurs 
lalcns.  11  a publié  vers  1780  , 
?'i  l’aris,  chez  la  veuve  Nyon  , 
2 volumes  intilules  : 
jurls  cahonicï.  C’élail  uii  ex- 
cellent citoyen  , plein  d’a- 
mabililé  et  de  vertus.  Il  était 
très  zélé  pour  rihstructioîi  de 
la  jeunesse.  On  dut  à ses  sol- 
licitations la  consti  uction  des 
Ecoles  de  droit  dans  la  nou- 
velle place  de  Sainte-Gene- 
viève. Ün  a imprimé  le  dis- 
cours latin  qu’il  prononça  à 
celte  occasion.  11  est  mort  oc- 
looéuaire  à Ivry  sur  Seine, 
le  jour  de  Pâques  179;;. 

Morellet,  aj.  — Cet  an- 
cien membre  de  l’Academie 
IVançaisé  est  un  des  40  de  la 
■seconde  classe  de  l’Institut 
ÜYational. 

Morin  , ( J.  B.  ) — >-  DicI  ion- 
naire  Ely  molo<>ique  des  mots 
francfiis  , dérivés  du  grec , etc. 
enrichi  dénotés,  par  M.  Dan- 
se de  Vilibison,  1 vol.  //z-b®. 
lin  II.  (1803).  Warrée. 

IN OEL  , aj.  — Inspecteur  gé- 
néralde  l’instruction  publique. 
— Ephcmerides  , politiques 
et  religieuses,  ouvrage  pério- 
dique dont  il  parait  un  vo- 
lume z«-!")°.  tous  les  mois.  Le 
IN'ormand. 

IN  YSTEN  , ( O.  G.  ) Médecin. 

Nouvellîs  expériences  gal- 
vaniques laites  sur  les  organes 
musculaires  de  l’homme  et 
des  animaux  à sang  rouge, 
j \’ol.  Levrault. 

• Ptistoret,  aj\  — Membre 


de  la  3'.  classe  de  l’Inslilut 
INal  ional. 

Pelletan  , Ancien  directeui* 
de  la  compagnie  du  Sénégah 
— Mémoire  sur  la  Colonie 
Irançaise  du  Sénégal,  avec 
quelques  considérations  lus-* 
toricfues  et  poliliifues  sur  la 
traite  des  Nègres , etc. 

Veuve  Paucküuke  , an  1 1 . 
(1803). 

'Pictet-Mallet  , (J.  P.)  — 
Traité  de  la  meilleure  culture 
des  arbres  Iruiliers,  traduit 
de  l’anglais  de  M.  ^V.  For- 
syth , jardinier  de  S.  M.  bri- 
tannique , z/z-b°.  avec  planches, 
an  II.  ( 1803  ).  Bossange,  Mas- 
son et  Besson. 

Poirier,  (Germain)  an- 
cien bénédictin  de  la  congré- 
gation deSainl-Maiir,el  mem* 
bre  de  rinslilul  National  , est 
mort  au  mois  de  pluviôse, 
an  II,  en  lévrier,  1803.  Il 
avait  toujours  cultivé  les  let- 
tres avec  succès,  et  pratiqué 
la  religion  avec  une  grande 
édification.  Nous  ne  pouvons 
mieux  le  faire  connaitre  qu’en 
déposant  ku  le  discours  pro- 
noncé sur  sa  tombe  , au  nom 
de  l’Institut  National  , par 
M.  l’abbé  Sicard,  directeur 
de  l’inslilution  nationale  des 
sourds  et  muets,  et  acluei- 
iement  membre  de  la  classe 
de  la  langue  et  delà  littérature 
française  de  rinslitul.  « Le 
confrère  que  nous  pleurons* 
mes  chers  confrères,  dit  M. 
Sicard  , et  dont  nous  nous 
sommes  fait  un  devoir  d’ac- 
compagner à leur  derméro 
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demeure  les  vénéra  blés  res  les, 
apparlenait  à cet  Ordre  de 
savaiis  laborieux  , qui  après 
avoir  dei’riché  le  sol  mate- 
riel de  la  France,  avait  ei>a- 
leineiit  délriché  cette  terre 
jus({Li 'alors  sans  cniturp  et  bar- 
bare , eu  y répandant  les  lu- 
mières et  les  vertus.  C’est 
])articulièrement  celle  illustre 
congrégation  , dont  il  avait 
l’honneur  d’être  un  des  mem- 
bres distingués,  cjui  avait  con- 
servé le  feu  sacré  des  sciences 
et  des  lettres,  dont  le  dépôt, 
en  traversant  les  siècles,  a 
passé  jusqu’à  nous,  et  dont 
nous  devons  compte  aux  siè- 
cles à venir.  11  avait  été  as- 
socié , dans  leurs  travaux  , 
à ces  hommes  immortels  , 
i(ui  conçurent  et  exécutèrent 
le  projet  hardi  d’élever,  à la 
gloire  de  l'histoire  de  tous 
les  âges,  ce  monument  qui 
conservera  à toutes  les  géné- 
rations le  souvenir  de  toutes 
les  époques  remarquables  , en 
hxant  pour  toujours  les  dates 
des  évenemens.  Il  lut  encore 
un  des  collaborateurs  des  au- 
teurs de  l’ouvrage  qui  se  con- 
tinue sous  le  nom  des  His- 
toriens de  France  J et  tout 
cela  , après  avoir  payé  avec 
distinction  à l’Ordre  ou  il  avait 
puisé  des  connaissances  si 
variées,  le  tribut  qu’avaient 
coutume  de  lui  payer  ceux 
de  ses  membres  les  plus  ins- 
truits. Il  y avait  enseigné  et 
la  philo3ü|)hie , et  la  théolo- 
gie... Mais  il  est  des  rap- 
ports plus  louchans  encoie 
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sous  lesquels  j'aime  <à  vous 
peindre  le  modeste  et  labo- 
rieux savant , si  digue  de  tous 
nos  regrets  : rapports  qui  iii- 
léressenl  bien  davantage, dans 
ce  moment  de  deuil  et  de 
larmes,  nos  cœurs  contristes, 
C’est  surtout  son  ame  simple 
et  bonne  , ce  caractère  tou- 
jours égal  et  fait  pour  les 
douces  vertus,  celle  fran- 
chise ingénue,  celte  droiture 
et  cet  amour  pour  la  vérité  , 
cette  timidité  naturelle  qui 
cachait  tant  de  connaissances, 
et  qui  ne  lui  permettait  pas 
de  se  replier  sur  lui-même, 
pour  y jeter  un  regard  de 
complaisance  • . . . , voilà  sur* 
tout  ce  qui  le  rendait  re- 
commandable , et  ce  qui  est 
bien  plus  rare  que  le  savoir. 
Aussi  personne  n’était  moins 
content  de  lui-même,  et  plus 
content  des  autres.  Nul  n’c- 
lait  plus  ami  de  la  sagesse  , 
et  plus  indulgent  envers  ceux 
qui  avaient  le  malheur  de 
n’en  pas  connaître  le  charme 
et  toute  la  puissance.  Ah  ! 
n’en  doutons  pas  , mes  chers 
confrères  , la  plus  noble  por- 
tion d’un  être  aussi  bon  , aussi 
indulgent  envers  les  autres, 
aussi  sévère  envers  lui-même, 
immortelle  de  sa  nature  , 
n’aura  fait  que  changer  de 
vie.  Exempt  des  horreurs  de 
la  mort  , notre  confrère  a mé- 
rité de  s’endormir  du  som- 
meil des  justes  , dans  le  sein 
de  son  Dieu  , comme  s’en- 
dorment tous  les  hommes  , du 
sommeil  de  <|uel(|ues 'iusiaus. 
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Maie,  en  se  séparant  de  nous, 
il  nous  a , en  quelque  sorte, 
institués  ses  légataire?  , en 
nous  laissant  pour  héritage 
le  souvenir  de  ses  vertus  et 
des  travaux  utiles  qui  fixe- 
ront sa  renommée , et  le  loue- 
ront bien  mieux  que  le  faible 
tribut  que  je  viens  de  lui 
rendre  en  votre  nom  ». 

Portalis  , Conseiller  d’é- 
tal , aj.  — Un  des  40  mem- 
bres de  la  2®.  classe  de  l’Ins- 
titut National. 

Regnaug  ( de  Saint-Jean 
d’Angely  ) ex  - membre  de 
l’Assemblée  constituante  , 
aujourd’hui  conseiller  d’Etat 
et  président  de  la  section 
de  1 intérieur , membre  de  la 
seconde  classe  de  l’Institut 
national. — Ou  a de  lui  plu- 
sieurs discours  pendant  l’As- 
semblée constituante , et  des 
rapports  qui  ont  été  impri- 
més dans  le  Moniteur.  Il  a 
rédigé  le  Journal  de  Paris 
pendant  l’Assemblée  législa- 
tive. Il  a inséré  des  articles 
dans  le  Moniteur.  On  trouve 
dans  ce  journal  plusieurs  dis- 
cours qu’il  a prononcés  au 
Corps  législ.,  eu  lui  présentant 
des  projets  de  lois  nouvelles 
au  nom  du  gouvernement. 

Serviez,  général  de  bri- 
gade , ex-préfet  du  dépar- 
tement des  Basses-Pyrennées, 
membre  du  Corps  législatif. 
aj.  — Mémoire  sur  l’agricul- 
ture, et  spécialement  sur  le 
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défrichement  projeté  de  La- 
lande dite  Pont-Long  dan» 
le  département  des  Basses- 
Pyrennées  , inA\°.  imprimé 
par  ordre  du  ministre  de 
l’intérieur  , an  i r , iHq 
Treilhard  (.J.  B.  ) ancien 
jurisconsulte  , ex-membre  do 
l’Assemblée  constituante  , de 
la  Convention  , du  conseil 
des  Cinq-Cents , ex-directeur 
et  premier  président  du  tri- 
bunal d’appel  du  départe- 
ment de  la  Seine,  aujour- 
d’hui conseiller  d’Etat.  — 
On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  imprimés 
dans  des  affaires  importan- 
tes, entr’autres  dans  celles 
de  Montesquiou  et  de  l’hô- 
tel de  Soissons  pour  l’arche- 
vêque de  Paris,  în-/^.  1779. 
J’ai  rendu  compte  de  plu- 
sieurs de  ces  Mémoires  dans 
mon  journal  des  Causes  Cé- 
lèbres. Il  a rédigé  plusieurs 
articles  dans  le  Répertoire 
Universel  de  Jurisprudence. 
On  a encore  de  lui , com- 
me membre  de  l’Assemblée 
constituante  , un  grand  nom- 
bre de  discours  et  de  rap- 
ports qui  ont  été  imprimes 
dans  le  Moniteur  et  le  Jour- 
nal des  Débats,  et  plusieurs 
discours  qu’il  a prononces 
pendant  l’exercice  des  difle- 
rentes  fonctions  qu’il  a rem- 
plies, qui  ont  été  imprimes 
dans  le  Moniteur  et  les  au- 
tres journaux. 


FIN. 
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Page  première  de  la  Notice  , supprimez  à’Homs.  — Au 
lieu  de  Lijitius  ^ lisez  Lmus» 

Page  5 , au  lieu  d’Arbbaud  , lisez  Arbaud. 

Pape  56^  article  Bosc  ^ au  lieu  d’«sai  d' améliorer,  • 

essai  sur  les  moyens  d’ améliorer. 

Page  171  « l’article  Guy  Chaumont- Guitry  est  un  double 
emploi  de  l’article  Chaumont.  Voyez  cet  article. 

• Pape  189,  dans  l’article  du  sénateur  Lacépède  , apres  la 
'30e.  îipue  de  la  colonne  , au  lieu  de  ces  mots  : digne 

de  'son^ exemple  , lisez  : digne  de  suivre  son  exemple.  _ 

Page  195  , l’article  ha  Richardi'ere  est  un  double  emploi 

de  l’article  Boucher  de  La  Richardi'ere. 

article  Mares  , au  lieu  d aldadt  , lisez  alidade, 
article  Polignac  , au  lieu  de  Batant , lisez 

article  Langles  , au  lieu  de  ge  voya  , lisez 

au  lieu  de  Regnaug  , lisez  Regnaut. 


Page  213  , 
Page  253  , 
Bataut. 

Page  413, 

voyage. 

Page  416  , 
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